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(3e  SÉRIE.  —  VOL.  VIII.) 


Conseil  d’fldministPation 

NT  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Béguin,  Fernand,  rue 
Henri  Blés,  Narnur,  présenté 
par  MM.  Gobert  et  Suars.  X 


Cambresy,  Léon,  auditeur  militaire,  127,  rue  des  Sculpteurs, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Bulcke  et  Maes.  A 

Cocri  amont,  Armand,  pharmacien-chimiste,  65,  rue  Quinaux, 
à  Schaerbeek,  présenté  par  MM.  P.  Davreux  et  Puttemans.  B 
Crisveld,  Jacques,  13-1,  Longue  rue  du  Vanneau,  Anvers,  pré¬ 
senté  par  MM.  Van  Berkestyn  et  Goubau.  A 

Delacre,  Ambroise,  24,  rue  du  Beau  Site,  Bruxelles,  présenté 
par  MM.  Vanderkindere  et  Hanssens.  B 

Demblon,  Auguste,  7,  rue  Van  Ertborn,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Pauwels.  A 

Gheude,  Jean-Baptiste,  candidat-notaire,  17,  Vieux-Marché- 
aux-Grains,à  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Gobert  et  Jossart.  N 
Godenne,  Auguste,  imprimeur-éditeur,  rue  de  l’Ange,  à  Namur, 
présenté  par  MM.  Gobert  et  Jossart.  N 

Lemeuxier,  Richard,  ingénieur,  18,  rue  Van  Straelen,  Anvers, 
présenté  par  MM.  Colon  et  Bouvart.  A 

Oger,  Adrien,  conservateur  au  Musée  de  Namur,  à  Namur,  pré¬ 
senté  par  MM.  H.  Béguin  et  Suars.  N 

Scheys,  Jean-Alphonse,  lieutenant  d’artillerie,  89,  rue  Marie- 
Thérèse,  Bruxelles,  présenté  par  MM.  Casier  et  Rousseau.  B 
Steinbach,  Charles,  36,  boulevard  Frère-Orban,  Liège,  pré¬ 
senté  par  MM.  Laoureux  et  Noaillon.  L 

Membres  associés  : 

MM.  Capelle,  Joseph,  81,  rue  Juste  Lipse,  Louvain,  présenté 
par  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs.  L 

Délaça ve,  Edouard,  133,  rue  de  la  Station,  Louvain,  présenté 
par  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs.  L 

1  répagne,  Ernest,  boulevard  de  Meuse,  à  Jambes,  présenté  par 
MM.  Gobert  et  Jossart.  N 

Van  Reymenant ,  Léon,  ingénieur-chimiste,  119,  rue  du  Canal, 
Louvain,  présenté  par  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs.  I. 
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Dans  sa  séance  du  28  décembre  1900,  le  Conseil  a  pris  les  réso¬ 
lutions  suivantes  : 

1.  Le  Conseil  d’administration,  interprétant,  en  vertu  de  l’ar¬ 
ticle  48  et  final  des  statuts,  les  articles  12,  14  et  15,  décide  qu’un 
membre  effectif  ne  peut  devenir  membre  associé. 

2.  Afin  de  faciliter  aux  membres  et  abonnés  l’acquisition  des 
années  antérieures  du  Bulletin,  le  Conseil  a  dressé  un  tableau  des 
prix  auxquels  les  collections  pourront  être  cédées  à  l’avenir.  Ces 
prix  ont  été  fixés  en  raison  inverse  de  l’ancienneté  des  volumes  et 
suivant  l’importance  des  stocks  restant  aux  archives.  Le  tableau 
sera  publié  chaque  mois  aux  annonces  du  Bulletin. 

Plusieurs  années  du  Bulletin  sont  complètement  épuisées; 
d’autres  sont  devenues  très  rares,  un  volume  ou  deux  restant  encore 
disponibles.  Dans  ces  conditions,  le  Conseil  engage  les  intéressés  à 
se  hâter.  Les  demandes  doivent  être  adressées  au  secrétaire 
général. 

3.  Voulant  encourager  le  développement  de  la  photographie 
stéréoscopique  au  sein  de  l’Association  et  permettre  aux  amateurs 
qui  la  pratiquent  déjà  de  faire  connaître  leurs  œuvres,  le  Conseil  a 
décidé  d’offrir  un  stéréoscope  à  chacune  des  sept  Sections.  Ces 
appareils,  qui  peuvent  contenir  vingt-cinq  plaques  ou  épreuves 
du  format  8.5  X  17  adopté  par  le  Congrès  de  Photographie, 
permettront  aux  Sections  de  faire  des  échanges  de  vues  stéréos¬ 
copiques  et  d’organiser  des  soirées  stéréoscopiques  comme  celles 
d’Anvers  et  de  Courtrai  qui  ont  obtenu  le  plus  vif  succès. 

Les  Sections  qui  voudraient  acquérir  un  plus  grand  nombre  de 
ces  appareils  sont  priées  de  s’adresser  au  secrétaire  général. 


A  nos  Lecteurs 


u  seuil  du  XXe  siècle,  les  penseurs,  les  philoso¬ 
phes,  les  politiciens,  les  savants,  tous  ceux  en 
un  mot  qui  réfléchissent  et  étudient  leur  époque, 
jettent  tout  naturellement  un  regard  sur  le 
siècle  prêt  à  disparaître  ;  certains  même  s’effor¬ 
cent  de  scruter  l’avenir  et  de  pronostiquer  le 
destin  du  nouveau  siècle. 

Il  y  aurait  matière  à  d’intéressantes  considé¬ 
rations,  si  nous  voulions  étudier,  définir  et  carac¬ 
tériser  dans  ses  diverses  sphères  le  siècle  dont 
s’écoulent,  pareilles  à  des  flots  pressés,  les  dernières  heures.  Nous 
laissons  à  d’autres  le  soin  de  mettre  en  valeur  les  considérations 
morales  ou  historiques  que  suggèrent  à  tout  esprit  réfléchi  et 
sagace  les  événements  nombreux  qui  ont  marqué  le  XIXe  siècle. 

Le  cadre  de  notre  Bulletin  nous  interdit  toute  incursion  dans  ce 
domaine  ;  mais,  sans  vouloir  y  consacrer  un  article  étudié,  il  doit 
nous  être  permis  de  constater  les  progrès  immenses  réalisés  dans  la 
sphère  des  sciences. 

Un  publiciste  éminent,  jetant  un  regard  d’ensemble  sur  le  mou¬ 
vement  scientifique  et  le  progrès  matériel,  constate,  avec  raison, 
que  «  ce  qui  frappe,  tout  d’abord,  l’observateur,  c’est  le  prodigieux 
»  progrès  matériel,  accompli  durant  les  cent  dernières  années.  Si 
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»  l’on  se  reporte  aux  débuts  du  siècle,  pour  se  mettre  ensuite  en 
»  face  de  l’état  de  choses,  échantillonné,  si  l’on  peut  ainsi  dire,  par 
»  l’Exposition  universelle  de  1900,  on  est  stupéfait  de  la  transfor- 
»  mation  effectuée  dans  l’outillage  mécanique,  industriel,  écono- 
»  mique,  durant  la  période  séculaire  qui  vient  de  s’écouler.  C’est 
»  plus  qu’un  progrès  et  qu’une  évolution,  c’est  une  création  réalisée 
»  de  toutes  pièces.  Supposez  que  la  génération  qui  a  contemplé 
»  l’éveil  du  XIXe  siècle  puisse,  par  une  miraculeuse  Révocation, 
»  assister  à  la  clôture  de  cette  période  centenaire,  ne  se  croirait- 
»  elle  pas  transportée  dans  un  monde  entièrement  nouveau? 
»  Jamais,  on  peut  le  dire,  les  conquêtes  de  la  science  et  de  l’indus- 
»  trie  n’ont  été  plus  fécondes  et  plus  décisives.  Partout  s’affirment 
»  et  s’épanouissent  les  triomphes  de  la  vapeur,  de  l’électricité,  des 
»  découvertes  mécaniques,  des  sciences  exactes,  de  l’art  de  vivre 
»  et  -  hélas  !  aussi  —  de  l’art  de  tuer.  La  facilité  des  échanges  et 
»  la  rapidité  de  la  circulation  universelle  sont  poussées  à  des  limites 
»  que  nos  devanciers  n’osaient  pas  entrevoir  dans  leurs  plus  loin- 
»  taines  espérances.  Il  en  résulte  un  développement  inouï,  une 
»  fécondité  merveilleuse  de  la  richesse  sociale  et,  par  conséquent, 
»  une  amélioration  sans  pareille  des  conditions  générales  d’existence 
»  de  la  race  humaine  » . 

Personne  ne  saurait  raisonnablement  contester  ces  considérations 
générales;  elles  s’imposent  dans  toute  leur  vérité  de  fait,  surtout 
à  nous,  disciples  de  Niepce  et  de  Daguerre. 

Le  daguerréotype  et  la  photographie  ne  sont-ils  pas  une  des 
principales  découvertes  de  la  science  au  cours  de  ce  XIXe  siècle? 
Le  9  janvier  1839,  Arago  présenta  à  l’Académie  des  Sciences  les 
résultats  des  travaux  communs  des  deux  savants.  En  1840,  Talbot 
réalise  le  cliché  qui  permet  de  multiplier  les  épreuves;  en  1848, 
Niepce  de  Saint-Victor  propose  le  verre  comme  support  de  la  couche 
sensible,  formée  d’albumine  et  de  gélatine;  deux  ans  plus  tard  le 
collodion  humide  fait  son  apparition  ;  vers  1855,  les  plaques  sèches 
sont  trouvées  par  Taupenot.  Depuis  lors  que  de  progrès  !  la  stéréos- 
copie  nous  apporte  le  relief  d’un  paysage  avec  ses  différents  plans  ; 
la  photographie  en  couleurs  au  moyen  de  la  superposition  de  trois 
clichés  permet  de  reproduire,  à  très  peu  près,  les  teintes  naturelles. 
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Il  est  presque  banal  de  rappeler  la  célèbre  découverte  de  M.  Lipp- 
mann  qui  est  parvenu  à  reproduire  directement  les  couleurs  sur  un 
phototype;  ce  résultat  assure  à  lui  seul  la  célébrité  du  nom  de  ce 
savant.  Et  le  cinématographe  de  MM.  Lumière!  Nous  sommes 
entourés  de  tant  de  merveilles,  la  science  nous  inonde  chaque  jour 
de  tant  de  progrès  que  nous  perdons  la  sensation  de  pareilles 
découvertes;  il  nous  semble  tout  simple  de  voir  se  dérouler  des 
scènes  animées  sous  nos  yeux.  Que  diraient  nos  aïeux  du 
XVIIIe  siècle,  revenant  parmi  nous,  s’il  leur  était  donné  de  con¬ 
templer  la  vie  réelle  transportée  sur  la  toile? 

Nous  passons  sous  silence  les  progrès  réalisés  en  mécanique  et  en 
optique  photographique  pour  rappeler  les  services  immenses  rendus 
par  la  photographie  à  l’étude  de  toutes  les  sciences.  L’astronomie 
ne  saurait  s’en  passer  pour  l’étude  des  astres;  la  chimie  y  trouve 
un  auxiliaire  pour  ses  recherches  ;  la  physique  lui  demande  la  cons¬ 
tatation  des  phénomènes  ;  les  arts  lui  doivent  leur  vulgarisation  ; 
grâce  à  elle,  le  savant,  l’archéologue,  le  naturaliste,  l’artiste 
peuvent  s’entourer  de  documents  indiscutables  éparpillés  dans 
tous  les  coins  du  monde. 

La  photographie  a  pénétré  tous  les  domaines  des  sciences  et  des 
arts;  elle  les  sert  et  elle  s’est  faite  elle-même  science  et  art.  Nous 
avons  trop  fréquemment  mis  cette  vérité  en  lumière  pour  y  revenir 
une  fois  de  plus. 

Quel  avenir  est  réservé  à  la  photographie  en  ce  XXe  siècle?  Nous 
nous  refusons  à  le  pronostiquer;  aussi  bien  aborderions-nous  le 
terrain  très  scabreux  des  hypothèses,  champ  très  vaste  et  trop 
obscur  pour  ne  pas  s’égarer. 

Mais  nous  ne  craignons  pas  d’affirmer  que  les  résultats  à  obtenir, 
les  conquêtes  à  faire  seront  en  proportion  du  labeur  que  nous  y 
aurons  consacré. 

Notre  Association  doit  à  son  brillant  passé  de  prendre  sa  part 
dans  le  travail  immense  qui  s’offre  à  l’activité  de  tous  au  seuil  du 
XXe  siècle.  Xotre  société,  par  son  etendue  et  le  nombre  de  ses 
membres,  comprend  toutes  les  variétés  d’aptitudes.  Elles  trouvent 
toutes  à  s  exercer  ;  le  champ  est  à  défricher.  Nous  convions  tous 
nos  confrères  à  prendre  la  pioche  et  la  bêche  pour  le  défoncer; 
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nous  sèmerons  pour  récolter  un  jour  par  nous-mêmes  ou  par  nos 
successeurs  les  fruits  de  nos  travaux. 

Mais  pour  atteindre  ce  but  travaillons  dans  l’union  ;  depuis 
que  nous  avons  l’honneur  de  présider  aux  destinées  de  l’Associa¬ 
tion  Belge  de  Photographie,  nous  nous  sommes  imposé  la  mission, 
pénible  parfois,  de  sonner  le  ralliement.  Nous  avons  eu  le  bonheur 
d’être  écouté  et  suivi  ;  nous  en  remercions  cordialement  tous  nos 
chers  confrères.  Puissent-ils,  au  cours  de  ce  XXe  siècle,  porter  tou¬ 
jours  plus  haut  la  renommée  de  notre  Société,  les  }^eux  fixés  sur 
notre  devise  nationale  :  L'Union  fait  la  force  ! 

Nous  en  formons  Tardent  souhait  tout  en  offrant  à  chacun  de  nos 
confrères  nos  souhaits  les  plus  ardents  pour  leur  bonheur. 

Le  Président , 
Jos.  Casier. 


ASSOCIATION  BELGE 

DE 

PHOTOGRAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  présidence  d’honneur  de  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  Albert  de  Belgique 


-*•  STATUTS 

CHAPITRE  PREMIER 

1.  La  société  prend  le  titre  de  :  Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. . 

2.  Son  but  est  purement  artistique  et  scientifique.  Elle  poussera 
au  développement  des  progrès  photographiques  par  des  réunions 
périodiques,  des  communications,  l’essai  des  nouveaux  procédés, 
des  expositions,  et,  si  les  ressources  le  permettent,  par  la  publica¬ 
tion  des  faits  les  plus  intéressants. 

3.  Le  siège  de  l’Association  est  à  Bruxelles.  Chaque  année,  une 
assemblée  générale  extraordinaire  réunira  les  membres  dans  une 
ville  du  pays  à  désigner  dans  l’assemblée  précédente. 

4.  L’Association  ne  pourra  être  dissoute  qu’à  la  majorité  des 
trois  quarts  des  membres.  Dans  ce  cas,  tout  ce  qui,  dans  les  archives 


de  l’Association,  pourrait  avoir  un  intérêt  pour  l’art  et  la  science 
photographiques  sera  remis  dans  un  dépôt  de  l’Etat,  soit  musée, 
soit  bibliothèque. 

5.  Aucune  modification  ne  pourra  avoir  lieu  au  présent  chapitre 
des  statuts. 


CHAPITRE  II. 

ADMISSIONS.  —  DÉMISSIONS. 

G.  L’Association  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres 
d’honneur,  de  membres  honoraires  et  de  membres  associés.  Le 
nombre  des  membres  d’honneur  et  celui  des  membres  honoraires 
seuls  sont  limités. 

7.  Le  titre  de  membre  de  l’Association  ne  peut  être  pris  dans 
aucune  enseigne,  marque,  étiquette,  prospectus,  carte  ou  adresse, 
facture,  prix  courant  et  généralement  dans  aucune  publication, 
quelle  qu’en  soit  la  forme,  se  rattachant  au  commerce  et  à  l’indus¬ 
trie. 

8.  Les  membres  effectifs  sont  admis  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion,  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Ils  sont  soumis  à  une 
cotisation  annuelle  de  vingt  francs,  payable  par  anticipation,  et  h 
un  droit  d’entrée  de  dix  francs.  Seuls,  ils  peuvent  faire  partie  du 
Conseil  d’administration. 

9.  Le  titre  de  membre  d’honneur  pourra  être  accordé  à  toute 
personne  qui,  par  ses  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  aura 
contribué  au  progrès  de  la  photographie.  Les  membres  d’honneur 
sont  nommés  en  assemblée  générale, sur  la  présentation  du  Conseil. 
Leur  nombre  est  limité  au  quart  de  celui  des  membres  effectifs.  Ils 
n’ont  pas  voix  délibérative. 

10.  Les  membres  honoraires  sont  choisis  par  le  Conseil  parmi  les 
personnes  qui,  par  leurs  travaux  ou  de  toute  autre  manière,  auront 
rendu  des  services  à  l’Association  belge  de  Photographie.  Le 
nombre  en  est  limité  au  dixième  de  celui  des  membres  effectifs.  Ils 
sont  exempts  de  toute  cotisation,  mais  n’ont  pas  voix  délibérative. 

11.  Les  membres  effectifs,  d’honneur  et  honoraires  reçoivent 
seuls  toutes  les  publications  de  l’Association. 
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12.  Les  membres  associés  sont  admis  par  le  Conseil  d’administra¬ 
tion,  sur  la  présentation  de  deux  membres.  Toutefois,  pour  les 
enfants  des  membres,  la  présentation  signée  par  le  père  ou  la  mère 
suffira. 

Les  membres  associés  payent  une  cotisation  annuelle  de  dix  francs, 
sans  droit  d’entrée.  Ils  peuvent  assister  aux  séances,  prendre  part 
aux  concours  et  aux  expositions.  Ils  ne  reçoivent,  en  fait  de  publi¬ 
cations  de  l’Association,  que  les  illustrations  hors  texte  du  Bul¬ 
letin  qui  leur  seront  remises  aux  séances  de  la  Section  à  laquelle  ils 
appartiennent.  Ils  ont  droit  de  vote  l’année  qui  suit  celle  de  leur 
admission. 

Après  un  terme  de  trois  ans,  ils  auront  la  faculté  de  demander 
leur  inscription  comme  membres  effectifs  sans  être  soumis  au  droit 
d’entrée.  Toutefois,  ce  délai  n’est  pas  applicable  aux  enfants  des 
membres  qui  seront  reçus  membres  effectifs  sur  leur  demande  visée 
par  le  président  de  la  Section  à  laquelle  ils  appartiennent,  en  payant 
la  cotisation  annuelle  ordinaire  sans  droit  d’entrée. 

13.  Toute  nouvelle  admission  sera  annoncée  dans  la  plus  pro¬ 
chaine  séance  et  publiée  au  Bulletin. 

14.  La  démission  de  membre  de  l’Association  devra  être  adressée 
par  écrit  au  secrétaire  général  avant  le  1er  décembre  de  chaque 
année. 

15.  Le  membre  démissionnaire  ne  pourra  être  réadmis  avant  un 
intervalle  de  deux  ans  et  aura  à  acquitter  de  nouveau  le  droit 
d’entrée. 

16.  Tout  membre  qui,  après  présentation  de  la  quittance  et  deux 
avis  du  trésorier  donnés  à  quinze  jours  de  distance,  n’aurait  pas 
acquitté  sa  dette  ou  toute  autre  somme  dont  il  serait  redevable  à 
l’Association,  sera  rayé  d’office.  Ces  radiations  seront  annoncées  à 
l’assemblée  générale. 

17.  L’exclusion  d’un  membre  ne  pourra  être  prononcée  qu’à 
l’unanimité  du  Conseil. 

Le  membre  exclu  a  le  droit  de  recourir  à  la  prochaine  assemblée 
générale. 

Le  membre  exclu  ne  peut  plus  être  réadmis  à  faire  partie  de 
l’Association. 
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CHAPITRE  III. 

ADMINISTRATION. 

18.  L’Association  est  administrée  par  un  Conseil  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2°  Deux  vice-présidents  ; 

3°  Un  secrétaire  général; 

4°  Un  trésorier  ; 

5°  Six  commissaires  élus  par  l’assemblée  générale  ; 

G0  De  commissaires  élus  directement  par  chacune  des  Sections 
de  l’Association  à  raison  d’un  commissaire  par  Section. 

19.  Le  président  est  élu  pour  trois  ans.  Il  peut  être  réélu  pour 
un  nouveau  terme  de  trois  ans  après  lequel  il  n’est  pas  immédiate¬ 
ment  rééligible. 

20.  Les  vice-présidents  sont  nommés  pour  trois  ans  et  peuvent 
être  réélus  à  l’expiration  de  leur  mandat. 

21.  Les  commissaires  sont  nommés  pour  un  an  et  sont  rééli¬ 
gibles. 

22.  Les  membres  du  Conseil  nommés  en  remplacement  de 
membres  décédés  ou  démissionnaires  achèvent  le  mandat  de  ces 
derniers. 

23.  Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  sont  nommés  pour  un 
terme  de  cinq  ans  et  peuvent  être  réélus. 

24.  Les  élections  ont  lieu  à  la  pluralité  des  voix. 

25.  Le  président  règle  l’ordre  du  jour  et  a  la  police  des  séances. 
Il  signe  les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l’Association;  il  fait  de 
droit  partie  de  toutes  les  commissions  et  députations. 

2G.  En  cas  d’absence  du  président,  il  sera  remplacé  par  l’un  des 
vice-présidents. 

27.  Le  secrétaire  général  règle  les  procès-verbaux  et  tient  la  cor¬ 
respondance.  A  l’ouverture  de  chaque  séance,  il  donne  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  précédente,  puis  de  la  correspondance, 
et  fait  encore  connaître  l’ordre  du  jour.  Il  signe  les  diplômes  et  tous 
les  actes  de  l’Association  et  fait  partie  de  toutes  les  commissions  et 
députations.  Annuellement,  à  la  séance  du  mois  d’avril,  il  présentera 
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un  rapport  général  sur  les  travaux  et  les  relations  de  l’Association. 
Il  est  chargé  des  convocations,  publications  et  archives  de  l’Asso¬ 
ciation. 

Un  secrétaire  adjoint,  choisi  parmi  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion,  pourra  être  nommé  par  les  soins  du  Conseil. 

28.  Le  trésorier  inscrit  toutes  les  recettes  et  dépenses,  par  ordre 
de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  veille 
à  la  rentrée  des  cotisations  et  présente  chaque  année  un  budget  et 
un  rapport  sur  la  situation  financière  de  l’Association. 

Il  fera  connaître  l’état  de  la  caisse  chaque  fois  que  le  Comité  le 
demandera. 

29.  Le  trésorier  ne  payera  que  les  mandats  approuvés  par  le 
Conseil  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

20.  Toute  dépense  extraordinaire  dépassant  cinq  cents  francs 
devra  être  autorisée  par  l’assemblée  générale. 

CHAPITRE  IV. 

FORMATION  DE  SECTIONS. 

31.  Dans  le  but  de  faciliter  les  travaux,  l’Association  est  divisée 
en  Sections. 

32.  Chaque  fois  que  dans  une  localité  il  y  aura  dix  membres 
adhérents,  il  pourra  être  créé  une  Section. 

Chaque  Section  nomme  son  bureau. 

33.  Le  secrétaire  fera  parvenir  mensuellement  et  en  temps  oppor¬ 
tun  au  secrétaire  général  le  résultat  des  travaux  de  sa  Section. 

Les  procès-verbaux  qui  ne  seraient  pas  parvenus  au  secrétaire 
général  endéans  les  deux  mois  qui  suivent  la  date  de  la  séance,  ne 
seront  plus  insérés  au  Bulletin. 

34.  Chaque  Section  arrêtera  elle-même  son  règlement  d’ordre 
intérieur. 

CHAPITRE  V. 

RÉUNIONS. 

30.  I  ne  assemblée  générale  ordinaire  aura  lieu  à  Bruxelles, 
chaque  année,  dans  le  courant  du  mois  d’avril. 
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36.  Outre  cette  assemblée  générale,  on  pourra  en  convoquer 
d'autres  sur  la  proposition  du  Conseil  ou  de  sept  membres  de 
l’Association. 

37.  Les  décisions  des  assemblées  générales  ne  peuvent  porter 
que  sur  des  objets  à  l’ordre  du  jour;  elles  se  prennent  à  la  pluralité 
des  voix,  sauf  le  cas  de  modification  au  présent  règlement.  Ces 
modifications  devront  être  présentées  par  quinze  membres  ou  par  le 
Conseil  dans  une  assemblée  générale.  Elles  seront  portées  à  la  con¬ 
naissance  des  membres  de  l’Association  par  la  voie  du  Bulletin  et 
par  celle  d’une  circulaire  qui  pourra  être  en  même  temps  la  lettre 
de  convocation  à  une  nouvelle  assemblée  générale,  à  réunir  endéans 
les  deux  mois  qui  suivent  l’assemblée  dans  laquelle  la  proposition 
de  modification  aux  statuts  a  été  faite.  Il  sera  pris,  après  discussion 
dans  cette  assemblée,  une  décision  sur  cette  proposition  à  la  simple 
pluralité  des  voix. 

38.  Chaque  Section  tiendra  mensuellement  au  moins  une  réunion, 
dont  elle  fixera  le  jour.  Tous  les  membres  de  l’Association  ont  le 
droit  d’assister  aux  réunions  des  diverses  Sections. 

39.  Le  Conseil  nommera  des  commissions  à  l’effet  de  vérifier  et 
d’expérimenter  les  communications  faites  en  Section.  Ces  commis¬ 
sions  présenteront  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  à  la  Section 
intéressée. 

CHAPITRE  YI 

PUBLICATIONS. 

40.  L’Association  publiera  sous  le  titre  de  :  Bulletin  de  l'Asso¬ 
ciation  belge  de  Photographie  une  revue  mensuelle  illustrée  conte¬ 
nant  :  1°  un  extrait  des  procès-verbaux  des  séances  des  diverses 
Sections;  2°  les  communications  faites  par  les  membres;  3°  le 
résumé  des  travaux  publiés  en  dehors  de  l’Association. 

4L  La  rédaction  de  ce  Bulletin  est  placée  sous  la  surveillance  du 
Conseil  d’administration,  et  rien  n’y  sera  publié  sans  son  assenti¬ 
ment. 

42.  Les  travaux  publiés  dans  le  Bulletin  seront,  autant  que 
possible,  insérés  dans  l’ordre  de  leur  présentation. 
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43.  L’Association  n’assume  aucune  responsabilité  pour  les 
opinions  émises  dans  les  travaux  qu’elle  publie. 

44.  Les  épreuves,  revues  et  corrigées,  seront  renvoyées  dans  la 
huitaine  au  secrétaire  général.  Ce  délai  expiré,  le  secrétaire  général 
est  autorisé  à  passer  outre  et  à  donner  le  bon  à  tirer  conformément 
au  manuscrit. 

45.  Tous  les  membres  pratiquant  la  photographie  sont  invités  à 
confier  annuellement  au  Comité  quelques-uns  de  leurs  clichés. 

46.  Le  Comité  nommera  une  commission  de  trois  membres 
chargée  de  recevoir  ces  clichés  après  examen  d’une  épreuve. 

47.  Tout  auteur  d’une  planche  hors  texte  publiée  au  Bulletin 
recevra  vingt-cinq  exemplaires  de  cette  planche  tirés  sur  papier 
grand  format. 

48.  Tous  les  cas  non  prévus  dans  les  présents  statuts  seront 
tranchés  par  le  Conseil  d’administration,  qui  en  fera  rapport  à  la 
plus  prochaine  assemblée  générale. 


Section  d/Anvens 

SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE 


1900 


Présidence  de  M.  Maes,  président 


ssist aient  à  la  séance  :  MM.  Bas- 
tyns,  Boonroy,  Brahm,  Bour¬ 
geois,  Brand,  Bulcke,  Climan,  de 
Lezaack,  Goubau,  Huysmans, 
Janssens ,  Keusters ,  Lannoy , 
Maes,  Myin,  Nieuwland,  Pau- 
wels,  Yan  Berkenstyn,  Van  Bel- 
lingen,  Yan  de  Poel,  Yan  Meerbeeck,  Yan  Noten,  MTüst. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  président  fait  quelques  communications  d’ordre  intérieur  et 
engage  vivement  les  membres  à  assister  à  la  séance  extraordinaire 
du  25  courant,  à  Bruxelles. 

M.  Brand  montre  aux  membres  le  fonctionnement  d’un  nouvel 
appareil  cinématographique  portatif  de  la  maison  Gaumont  de 
Paris. 


Ce  «  chrono  de  poche  »  permet  de  prendre  des  vues  cinémato¬ 
graphiques,  donnant  500  images  à  la  bande,  et  peut  être  commandé 
à  la  main  ou  automatiquement  par  un  mouvement  d’horlogerie. 
Une  combinaison  très  simple  permet  l’obtention  de  l’épreuve  posi¬ 
tive  avec  le  même  appareil,  qui  sert  également  à  projeter  les 
images  obtenues. 
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M.  Brand  fait  passer  quelques  épreuves  obtenues  avec  cet  appa¬ 
reil  et  projette  ensuite  deux  bandes  positives  bien  réussies. 

Cet  appareil  donne  de  très  bons  résultats  pour  les  projections 
dites  de  «  salons  ». 

Le  président  remercie  au  nom  des  membres  M.  Brand  pour  sa 
communication.  (. Applaudissements .) 

On  projette  ensuite  une  série  de  diapositives  de  MM.  Bastvns, 
Demblon,  Lannoy,  Nieuwland,  Van  Bellingen,  Van  de  Poel  et 
Wiist,  qui  obtiennent  toutes  un  franc  succès. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Agie,  Bastvns,  Boonroy,  Bourgeois, 
Brand,  Bulcke,  Climan,  Crisvelt,  De  Lezaack,  Demblon,  De 
Winter,  Gife,  Goubau,  Huysmans,  Keusters,  Maes,  Marsily, 
Myin,  Pauwels,  Sano,  Simons,  Van  Bellingen,  Van  Berkestyn, 
Van  de  Poel,  Van  Meerbeeck,  Van  Noten. 

Excusés  :  MM.  Nieuwland  et  De  Smet. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  reçue  de  M.  Bourgeois, 
dans  laquelle  ce  dernier  se  fait  l’interprète  d’un  groupe  de  membres, 
et  demande  quelques  modifications  au  règlement  d’ordre  intérieur. 

Le  président  informe  les  membres  que  cette  proposition  sera 
portée  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  Maes  entretient  les  membres  de  l’emploi  des  papiers  au  bro¬ 
mure  pour  l’impression  des  images  positives  à  la  lumière  artificielle, 
en  fait  ressortir  les  divers  avantages  et  passe  aux  expériences 
démonstratives. 

M.  Maes  imprime  deux  épreuves  au  bromure  qu’il  développe  à 
l’amidol.  Ces  épreuves  démontrent  les  divers  avantages  préconisés 
et  réussissent  admirablement  dans  les  mains  de  l’habile  opérateur. 

M.  V  an  Bellingen  remercie,  au  nom  des  membres,  M.  Maes  pour 
son  intéressante  communication.  ( Applaudissements .) 
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M.  Bourgeois  montre  ensuite  une  série  d’appareils  nouveaux  de 
la  maison  Climan  d’Anvers,  il  en  explique  le  fonctionnement  et  fait 
ressortir  leurs  divers  avantages.  ( Applaudissements .) 

On  passe  à  la  projection  d’une  superbe  collection  de  diapositives 
que  M.  R.  Rousseau  avait  gracieusement  mise  à  la  disposition  de 
la  Section.  Cette  collection  renfermant  des  études  de  tous  les  genres 
et  traitant  tous  les  sujets  avec  un  rare  mérite  a  été  chaleureusement 
applaudie  par  les  membres.  On  projette  encore  quelques  positives 
bien  réussies  de  MM.  Huysmans  et  Van  de  Poel. 

M.  V.  Selb  avait  également  envoyé  quelques  positives  en  cou¬ 
leurs  obtenues  par  le  procédé  trichrome.  Ces  diapositives  repré¬ 
sentant  une  collection  admirablement  réussie  de  fleurs,  a  vivement 
excité  la  curiosité  des  membres  et  a  démontré  la  valeur  des  travaux 
auxquels  notre  dévoué  collègue  n’a  cessé  de  se  vouer.  (Vifs 
applaudissements.  ) 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


es  membres  présents  sont  :  MM.  Mas¬ 
son,  Rutot,  Delevoy,  Vanderkindere, 
Hanssens,  Ernotte,  Roelandts,  Si¬ 
mon,  Belot,  Peltzer,  Yermeiren, 
Van  Campenhout ,  Thomson  , 
Dewit,  Winssinger,  Yan  Lint, 
Delcroix,  Durieu,  Frennet,  Nopère,  Poupart,  Bottiau,  Bourgeois, 
de  Meester  de  Betzenbroeck,  Dupret,  Despret,  Boitson,  Nyst, 
Paternotte,  Mouton,  Ledure,  Gilbert,  Godtschalck,  Magnien, 
Yerhassel,  Lacomblé,  Mahy,  Louvois,  Bronkhorst,  Robert  et 
Stadeler,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  octobre  est  lu  et  adopté. 

Le  Cercle  photographique  d’Ixelles  annonce  l’ouverture  de  son 
Exposition  annuelle  de  photographie.  Les  membres  de  la  Section  y 
auront  accès  sur  la  présentation  de  leur  carte  de  membre  de  l’Asso¬ 
ciation. 

M.  Gilbert  fait  don  à  la  Section  d’un  lot  de  positives.  {Vifs 
applaud  issemen  ts .  ) 

M.  le  président  remercie  notre  confrère  et  rappelle  aux  membres 
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la  formation  de  la  collection  de  la  Section  en  vue  de  permettre  des 
communications  entre  sections  et  surtout  avec  les  Sociétés  étran¬ 
gères. 

La  Section  de  Louvain  annonce  une  soirée  de  projections  pour  le 
13  décembre  courant  et  fait  appel  aux  confrères  bruxellois.  Les 
clichés  seront  envoyés  à  M.  Puttemans  qui  veut  bien  se  charger 
de  les  transmettre  à  Louvain. 

La  question  du  matériel  d’exposition  portée  à  l’ordre  du  jour  est 
remise  à  une  date  ultérieure. 

M.  Winssinger  fait  ensuite  une  causerie  sur  la  définition  du  type 
et  de  la  beauté  par  la  photographie. 

Reprenant  l’idée  de  Galton,  développée  ensuite  par  M.  Arthur 
Batut,  notre  confrère  expose  comment  il  est  possible  d’obtenir  le 
t}  pe  moyen  d’un  groupe  d’individus  en  faisant  poser  successive¬ 
ment  ceux-ci  devant  une  même  plaque,  chacun  pendant  une  même 
fraction  du  temps  de  pose  total.  Il  démontre  que  le  type  composite 
ainsi  obtenu,  ne  présentant  que  les  traits  communs  au  groupe,  et 
débarrassé  des  défauts  individuels,  doit  nécessairement  être  plus 
régulier  et  plus  beau  que  chacune  des  figures  composantes,  et 
qu’en  étendant  le  processus  à  des  groupes  de  la  même  race,  on  se 
rapproche  du  type  de  beauté  relatif  à  cette  race. 

Cette  démonstration  est  appuyée  par  des  exemples  tirés  d’un 
ouvrage  de  M.  Batut  et  reproduits  en  projection. 

Le  conférencier  indique  ensuite  les  détails  du  procédé,  et  fait 
différentes  remarques  intéressantes  sur  les  résultats  qu’on  obtient, 
notamment  au  sujet  de  la  persistance  du  type  chez  les  groupes 
d’individus  homogènes,  c’est-à-dire  de  même  origine,  et  des 
ressemblances  constatées  dans  les  expériences  faites  chez  une 
famille. 

Citant  différents  passages  du  livre  de  M.  Batut,  il  passe  enfin 
aux  applications,  qui  comportent  entre  autres  le  moyen  de  retrouver, 
dans  les  œuvres  d’art  d’une  époque  passée,  le  type  moyen  de  la 
race  à  laquelle  appartenaient  les  artistes  qui  les  ont  produites;  de 
même,  le  moyen  d’obtenir  d’une  personne  disparue  depuis  long¬ 
temps  un  portrait  meilleur  que  ceux  qu’elle  a  laissés,  combinant  ces 
derniers  par  la  photographie.  Enfin,  il  mentionne  l’application  de 
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la  méthode  à  l’anthropologie  criminelle  pour  mettre  en  relief  les 
analogies  observées  chez  les  sujets. 

En  terminant,  M.  Winssinger  émet  le  vœu  de  voir  ses  collègues 
s’intéresser  à  cette  féconde  étude,  et  promet  de  montrer  prochaine¬ 
ment  des  expériences  personnelles  exécutées  dans  cette  voie. 

La  causerie  de  notre  vice-président  est  vivement  applaudie. 

M.  le  président  le  remercie  chaleureusement  pour  la  présente 
communication,  pour  toutes  celles  qu’il  a  déjà  données  et  pour 
celles  qu’il  veut  bien  nous  promettre  encore  ce  soir. 

La  séance  est  terminée  par  une  série  importante  de  positives.  On 
applaudit  à  tour  de  rôle  quelques  paysages  de  MM.  Vanderkindere, 
Delcroix  et  Hanssens,  des  vues  d’Herculanum  de  M.  Paternotte, 
enfin  des  sites  des  Alpes  de  MM.  Mahy  et  Mouton. 


Section  de  I^amun 

SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Jossart,  président 


T  aient  présents  :  MM.  Cou¬ 
vreur,  Dupont,  Blancke, 
Ad.,  Béguin,  Fallon,  Jos., 
Heyn,  Jossart,  l’abbé  Le¬ 
grand,  le  P.  Lucas, ^Ma¬ 
thieu,  Suars,  Tiange  et 
Vassal. 

Le  procès-verbal  de  la 
réunion  du  17  octobre  est  lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  brochures  remises  par  le 
Comité  central;  M.  Jossart  fait  circuler  une  série  d’épreuves,  vi¬ 
rées  au  sulfocyanure  et  or,  virage  avec  lequel  il  a  obtenu  tous  les 
tons  depuis  le  noir  franc  au  sépia.  Vient  ensuite  le  concours  orga¬ 
nisé  le  lundi  22  octobre.  Six  membres  avaient  pris  part  à  ce  con¬ 
cours:  le  Comité  a  décerné  le  prix  à  M.  Ernest  Suars,  pour  son 
agrandissement  des  «  Rochers  de  Frêne  »,  en  30X40,  tiré  d’un 
cliché  9X12.  Tous  les  membres  ont  été  unanimes  à  ratifier  le  clas¬ 
sement  fait  par  le  Comité  et  à  féliciter  M.  Suars  de  son  travail. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  le  président  donne  la  parole  au 
R.  P.  Lucas,  qui  avait  bien  voulu  s’inscrire  pour  nous  donner  une 
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causerie  sur  la  «  Photographie  des  couleurs  »  par  la  méthode  inter- 
férentielle  de  Lippmann. 

Pour  bien  nous  faire  comprendre  ce  procédé,  notre  savant  con¬ 
frère,  professeur  de  physique  à  la  faculté  des  sciences  du  Collège  de 
la  Paix,  nous  expose,  avec  expériences  à  l’appui,  la  théorie  des 
interférences;  il  nous  montre  d’une  manière  saisissante,  au  moyen 
d’un  long  tube  de  caoutchouc,  la  formation  des  nœuds  et  des 
ventres  dans  les  ondes  stationnaires. 

Passant  ensuite  à  la  production  des  images  en  couleurs,  il  nous 
explique  comment  les  plans  ventraux  impressionneront  la  couche 
sensible  par  la  formation,  dans  l’épaisseur  de  celle-ci,  d’une  série 
de  lames  minées  d’argent  réduit,  qui  seront  éloignées  les  unes  des 
autres  d’une  distance  précisément  égale  à  la  demi-longueur  d’onde 
de  la  lumière  qui  a  agi.  Chaque  couleur  du  spectre  ayant  une  lon¬ 
gueur  d’onde  différente,  chaque  série  de  lames  d’argent  réduit  cor¬ 
respondant  d’autre  part  à  l’une  de  ces  couleurs,  on  aura  une  épais¬ 
seur  différente  pour  chaque  couleur.  C’est  cette  suite  de  superposi¬ 
tions  de  lames  de  diverses  épaisseurs  qui  permettront  la  perception 
des  couleurs  sur  le  cliché. 

Après  ces  explications,  le  P.  Lucas  entre  dans  la  description  du 
procédé  pour  l’obtention  des  clichés  ;  il  nous  donne  la  description 
du  châssis  spécial  construit  par  la  maison  Gaumont;  grâce  à  ce 
châssis  et  à  des  plaques  d’une  minceur  de  couche  excessive,  que 
l’on  peut,  paraît-il,  se  procurer  dans  le  commerce,  le  procédé  Lipp¬ 
mann  pour  la  photographie  des  couleurs  peut  être  abordé  par 
le  photographe  amateur. 

M.  Vassal,  vice  président  de  la  Section,  remercie  en  termes  cha¬ 
leureux  le  R.  P. Lucas  de  son  intéressante  et  si  instructive  causerie, 
et  émet  le  vœu  de  le  voir  venir  souvent  nous  communiquer  le  résul- 
de  ses  expériences  se  rapportant  à  l’étude  de  la  photographie. 

Tous  les  membres  ratifient  les  paroles  de  remercîments  pronon¬ 
cées  par  M.  Vassal,  et  aucun  autre  objet  n’étant  à  l’ordre  du  jour 
la  séance  est  levée  â  10  heures  et  demie. 


OZOTYPIE 


Quelques  expériences  sur  la  constitution  de  l’image  primaire 

PAR  A.  HADDON 


l  y  a  environ  dix-huit  mois,  M.  Manly 
faisait  à  la  Royal  Photographie  So¬ 
ciety  de  Londres  une  lecture  sur  le 
procédé  ozotype  (1)  dans  laquelle  il 
émettait  l’avis  que  l’image  primaire 
obtenue  sur  le  papier  sensibilisé, 
par  l’action  de  la  lumière,  était  for¬ 
mée  par  le  bioxyde  de  manganèse,  Ct 
plus  récemment  il  disait  encore  qu’elle  pouvait  être  de  l’acide  man- 
ganique. 

Lorsque  le  procédé  fut  décrit  pour  la  première  fois,  je  ne  com¬ 
pris  pas  comment  il  était  possible  qu’un  corps  tel  que  le  bioxyde  de 
manganèse  puisse  se  former  dans  les  circonstances  énoncées,  et  je 
résolus  d’en  avoir  le  cœur  net,  aussitôt  que  possible,  en  m’assurant, 
par  des  expériences,  de  la  réalité  des  faits. 

On  se  souv  iendra  que  le  papier  est  sensibilisé  à  1  aide  d  un 
mélange  de  bichromate  de  potasse  et  de  sulfate  de  manganèse. 

(1)  Voir  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie,  1899.  p.  311. 
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Sous  l’action  de  la  lumière  on  suppose  que  l’acide  chromique  cède 
une  partie  de  son  oxygène  sous  forme  d’ozone  (d’où  le  nom  du  pro¬ 
cédé)  à  l’oxyde  de  manganèse  pour  le  transformer  en  bioxyde. 
Lorsque  le  sulfate  de  manganèse  et  le  bichromate  de  potasse  sont 
mélangés  en  solution,  il  ne  se  forme  aucun  précipité,  mais  si  l’on 

ajoute  du  chromate  neutre  de 
potasse  au  sulfate  de  manganèse, 
il  se  produit,  après  un  temps 
assez  court,  un  précipité  de  chro¬ 
mate  basique  de  manganèse.  Ce 
précipité  ressemble  beaucoup,  par 
sa  couleur,  à  l’image  formée  par 
l’action  de  la  lumière  sur  du 
papier  recouvert  de  bichromate 
de  potasse  et  de  sulfate  de  man¬ 
ganèse. 

1°  Si  du  papier  recouvert  d'une 
telle  image  est  lavé  pendant  un 
temps  considérable,  l’image  dis¬ 
paraît,  étant  donné  qu’elle  est 
faiblement  soluble  dans  l’eau. 
Traitons  de  la  même  manière  une 
feuille  de  papier  contenant  dans 
ses  pores  du  bioxyde  de  manga¬ 
nèse  et  notons  le  résultat  d’un 
long  lavage.  On  peut  préparer 
un  tel  papier,  très  facilement, 
en  trempant  d’abord  du  papier 
buvard  dans  une  forte  solution  de  permanganate  de  potasse,  puis 
en  l’immergeant,  sans  lavage  préalable,  dans  une  solution  de  sulfite 
de  soude.  Le  sulfite  s’oxydera  en  donnant  du  sulfate  et  en  même 
temps  1  acide  du  permanganate  sera  réduit  en  hydrate  de  bioxvde 
de  manganèse.  Si  un  papier  ainsi  préparé  est  lavé  à  l’eau  pendant 
des  heures,  on  ne  remarquera  aucune  différence  de  teinte  entre  ce 
papier  et  un  autre  préparé  de  même,  mais  lavé  juste  assez  pour 
enlever  tous  les  sels  solubles  :  donc  l’eau  agit  très  différemment  sur 


J.  Agie. 
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le  composé  dont  est  formée  l’image  dans  le  procédé  ozotype  et  sur 
le  bioxyde  de  manganèse. 

2°  La  seconde  opération  du  procédé  ozotype  résulte  de  la  décom¬ 
position  de  la  matière  dont  l’image  est  formée  à  l’aide  d’acide  acé¬ 
tique  dilué. 

Si  une  petite  quantité  de  bioxyde  de  manganèse  hydraté  est  pré¬ 
parée  dans  un  tube  d’essai  de  la  manière  décrite  plus  haut,  c’est- 
à-dire  en  mé¬ 


langeant  des 
solutions  de 
sulfite  de  sou¬ 
de  et  de  per¬ 
manganate  de 
potassium,  et 
que  je  lave  le 
précipité  par 
décantation  et 
le  traite  en¬ 
suite  à  l’acide 
acétique  dilué, 
il  ne  se  pro¬ 
duit  aucune 
dissolution  du 


A.  Bourgeois 


Derniers  rayons, 


bioxyde,  et  je 

n’ai  pu  parvenir  à  en  découvrir  en  faisant  bouillir  la  solution,  avec  ou 
sans  acide  acétique  cristallisable. 

Nous  voyons  donc  que  le  bioxyde  de  manganèse  se  comporte  tout 
autrement  que  la  substance  formant  l’image  dans  l’ozotypie  soit 
dans  l’eau  froide,  soit  en  présence  de  l’acide  acétique.  On  peut 
inférer  seulement  de  ces  deux  expériences  que  le  corps  dont 
l’image  ozotype  est  composée  n’est  pas  du  bioxyde  de  manga¬ 
nèse,  mais  quelque  autre  corps. 

3°  Une  grande  feuille  de  papier  a  été  recouverte  d’un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  de  sulfate  de  manganèse;  lorsqu’elle  fut 
sèche  elle  fut  exposée  à  la  lumière  pendant  une  heure  environ  ;  au 
bout  de  ce  temps  elle  fut  lavée  dans  l’eau  courante  pendant  plu- 
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sieurs  heures.  Le  papier  fut  ensuite  déchiré  en  petits  morceaux,  mis 
dans  un  flacon  et  traité  à  l’acide  nitrique  dilué;  la  solution  jaunâtre 
fut  filtrée  et  neutralisée  à  l’ammoniaque  ;  par  l’addition  d’acétate  de 
plomb,  il  se  forma  du  chromate  de  plomb,  d’où  il  résulte  qu'un 
chromate  existe  dans  le  papier  après  lavage.  Aucune  trace  de 
bichromate  de  potassium  ne  pouvait  rester  dans  le  papier,  après  un 
lavage  aussi  long,  et  il  fallait  donc  conclure  que  l’acide  chromique 


C.  Van  Loo. 

La  Bible. 


provenait  de  chromâtes  insolubles  produits  par  l’action  de  la 
lumière  sur  le  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  de  sulfate  de 
manganèse.  Si  l’on  recouvre  du  verre  avec  la  solution  sensibili¬ 
satrice  aucun  changement  ne  se  produit,  même  après  une  pose  très 
longue.  En  exposant  les  sels  mélangés  à  l’action  de  la  lumière,  en 
présence  de  matière  organique,  l’acide  chromique  est  réduit  à  l’état 
de  sesquioxyde  ;  ce  changement  diminue  graduellement  l’excès 
d’acide  et  amène  la  neutralité.  Aussitôt  que  cet  état  se  produit, 
nous  voyons  se  former  le  même  sel  que  j’ai  mentionné  plus  haut, 
lorsque  du  chromate  neutre  de  potassium  est  mélangé  à  du  sulfate 
de  manganèse.  Je  conclus  donc  que  l’image  est  formée  de  chromate 
de  manganèse  et  non  de  bioxyde  de  manganèse;  il  se  peut  qu’en 
même  temps  une  certaine  quantité  de  chromate  de  chrome  soit 
formée. 
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4°  Si  nous  prenons  un  morceau  de  papier  ozotype  et  si  nous 
l’imprimons  sous  un  négatif,  ou  si  nous  l’exposons  simplement  à  la 
lumière,  et  si  nous  le  lavons  aussi  longtemps  qu’il  est  nécessaire 
pour  enlever  tous  les  sels  solubles,  et  si  nous  le  trempons  ensuite 
dans  deux  ou  trois  bains  d’eau  distillée  pour  enlever  les  chlorures 
solubles  et  que  nous  passions  dessus,  avec  un  pinceau,  une  solution 
diluée  de  nitrate  d’argent 
acidulé  à  l’aide  d’acide 
acétique,  une  image  rouge 
se  forme.  L’acide  acétique 
décompose  le  chromate  et 
met  en  liberté  l’acide 
chromique  qui  se  combine 
avec  l’argent  pour  former 
du  chromate  d’argent 
rouge.  Ceci  encore  prouve 
l’existence  d’un  chromate 
dans  le  papier,  et  s’il  s’a¬ 
gissait  de  chromate  libre 
laissé  dans  les  fibres  du 
papier,  les  grandes  lu¬ 
mières  comme  les  ombres 
seraient  colorées  en  rouge, 
tandis  que  nous  voyons 
que  le  chromate  rouge 
d’argent  ne  se  trouve  que 
dans  les  ombres  et  les  demi-teintes.  A  mon  sens,  il  n’y  a  pas 
nécessité  de  prouver  la  présence  de  manganèse,  puisque  la  couleur 
de  l’image  suffit  à  démontrer  son  existence  dans  l’image. 

5°  Il  est  possible  d’obtenir  pratiquement  les  mômes  résultats  que 
M.  Manly  a  produits  en  omettant  le  sulfate  de  manganèse  et  en 
employant  simplement  du  bichromate  de  potasse  ou  du  bichromate 
et  du  bichlorure  de  mercure.  Lorsqu’une  feuille  de  papier  a  été 
sensibilisée  avec  l’une  de  ces  deux  solutions,  qu’elle  a  été  impres¬ 
sionnée,  lavée  et  traitée  comme  dans  la  deuxième  opération  du 
procédé  ozotype,  on  obtient  le  même  genre  d’image.  La  présence 


de  manganèse,  de  sels  de  mercure  ou  de  cuivre  augmente  seulement, 
à  un  certain  degré,  la  quantité  de  chromâtes  insolubles  et  par  con¬ 
séquent  la  quantité  d’acide  chromique  mis  en  liberté  par  l’acide 
acétique.  Il  est  indubitable  qu’une  certaine  quantité  de  chromate 
de  manganèse  et  de  chromate  de  mercure  est  produite  lorsque  ces 
sels  sont  employés,  comme  le  prouve  la  couleur  de  l’image  primaire 
qui  est  différente  lorsqu’on  emploie  le  bichromate  de  potasse  seul. 
Avec  le  bichlorure  de  mercure  l’image  est  plus  foncée  et  plus  rouge 
que  lorsque  le  bichromate  de  potasse  est  employé,  parce  que  le 
chromate  de  mercure  est  un  sel  rougeâtre, 

G0  Si  du  bichromate  de  potasse  pur  est  étendu  sur  du  papier,  puis 
exposé  à  la  lumière  et  lavé,  et  qu’on  y  applique  une  solution  diluée 
de  nitrate  d’argent  acidifié  à  l’aide  d’acide  acétique,  il  se  forme  du 
chromate  d’argent.  Et,  même  si  le  papier  est  lavé  pendant  plusieurs 
heures,  on  n’obtient  pas  de  changement  de  couleur  lorsqu’on 
applique  la  solution  d’argent,  mais  il  reste  dans  le  papier  une 
substance  qui  le  colore.  Ceci  démontre,  je  pense,  ou  bien  que  du 
chromate  de  chrome  et  du  sesquioxyde  de  chrome  sont  produits  par 
l’action  de  la  lumière  et  que  le  chromate  de  chrome  est  dissout, 
laissant  le  sesquiox}rde,  ou  bien  que  l’action  de  l’eau  est  de  décom¬ 
poser  le  chromate  et  de  laisser  insoluble  le  sesquioxyde  de  chrome. 

7°  S’il  est  reconnu  que  l’image  est  formée  de  chromâtes  inso¬ 
lubles  ou  même  d'un  seul  chromate,  il  est  aisé  de  comprendre 
comment  l’image  au  charbon  est  produite  par  ce  sel.  On  sait  que 
le  papier  au  charbon  doit  être  trempé  dans  une  solution  diluée 
d’acide  acétique  et  d’hydroquinone,  puis  pressé  contre  l’image 
primaire  (obtenue  sur  le  papier  sensibilisé  au  bichromate).  L’acide 
acétique  met  graduellement  en  liberté  l’acide  chromique  ;  cet  acide 
oxyde  l’hydroquinone  et  le  composé  ainsi  formé  se  combine  avec  la 
gélatine  et  la  rend  insoluble  dans  l’eau  chaude.  Les  photographes 
qui  emploient  le  papier  pigmentaire  (au  charbon)  savent  très  bien 
que  du  papier  sensibilisé  avec  du  bichromate  de  potasse  acide 
devient  rapidement  insoluble  et,  pour  éviter  cet  accident,  la 
solution  est  généralement  neutralisée  par  l’adjonction  d’ammo¬ 
niaque.  Je  pensai  donc  qu’on  pouvait  obtenir  une  image  sans  addi¬ 
tion  d  hydroquinone  à  la  solution  acétique  de  M.  Manl}r.  Pour  en 
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faire  l’expérience  j’employai  une  solution  d’acide  acétique  beaucoup 
plus  concentrée  que  celle  recommandée  par  M.  Manly,  soit 
70  gouttes  d’acide  acétique  dans  112  cc.  d’eau. 

Après  que  le  papier  au  charbon  eût  séjourné  dans  cette  solution 
assez  longtemps  pour  le  saturer  d’acide,  il  fut  appliqué  contre 
l’image  primaire  et  mis  à  sécher.  Les  deux  feuilles  restèrent  en 
contact  pendant  quinze  heures  environ,  puis  elles  furent  mises  dans 


E.  Delcroix. 


Moulin  de  Woluwe-Saint-Étienne. 


de  l’eau  froide  pendant  vingt  minutes,  enfin  transportées  dans  de 
l’eau  à  41°  G.  11  en  résulta  une  image  identique  à  celle  obtenue 
précédemment  lorsque  l’hydroquinone  était  mélangée  à  l’acide.  Si 
le  papier  avait  été  imparfaitement  lavé  après  l’impression  au  châssis 
presse,  l’acide  chromique  aurait  été  mis  en  liberté  non  seulement 
dans  les  ombres  mais  aussi  dans  les  hautes  lumières,  et  le  résultat 
aurait  été  une  épreuve  voilée;  mais  j’obtins  une  image  claire  dans 
les  hautes  lumières,  ce  qui  montrait  que  l’acide  chromique  ne  pro¬ 
venait  que  des  portions  impressionnées. 

Quoique  je  diffère  d’opinion  avec  M.  Manly,  quant  à  la  compo- 
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sition  de  l’image  primaire,  je  ne  puis,  néanmoins,  pas  terminer 
cet  exposé  des  expériences  que  j’ai  faites  sur  le  procédé  ozotype 
sans  le  féliciter  d’avoir  réussi  à  mener  à  bonne  fin  un  procédé  basé 
sur  des  réactions  chimiques  très  intéressantes  et  très  compliquées. 

( Photography .)  Traduit  par  M.  Vanderkindere. 


€rreûrS  profeSSioooclkS 

PAR  M.  FRO.AIMELL 


l  est  curieux  de  constater  que  l’une  des 
erreurs  les  plus  communes  qui  aient  cours 
dans  l’opinion  du  public  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  photographie,  c’est  cette  idée 
enracinée  que  la  qualité  et  la  beauté 
d’une  épreuve  dépendent  le  plus  sou¬ 
vent  de  ce  qui  s’appelle  le  fini.  Ce  n’est 
pas  le  public  qui  est  en  faute  ici,  mais 
cela  provient  surtout  de  ce  que  chez  les 
professionnels  il  y  a  ignorance  complète 
de  ce  qui  constitue  la  vraie  notion  des 
principes  de  l’art  et  de  ce  qu’en  outre  ceux-ci,  n’ayant  aucune  idée 
des  lois  les  plus  simples  qu’il  s’agit  de  mettre  en  usage  pour  arri¬ 
ver  à  produire  des  tableaux  par  des  procédés  mécaniques,  inven¬ 
tent  de  propos  délibéré  des  mots  erronés  ou  dénués  de  sens  exact 
tels  que  :  fini  fin,  fini  extra  fin,  dont  ils  estampillent  en  quelque 
sorte  leurs  productions,  comme  si  ces  mots  devaient  les  faire  re¬ 
connaître  parmi  les  œuvres  de  leurs  concurrents  et  leur  donner 
une  valeur  particulière  et  plus  grande. 

C’est  de  cette  manière  que  la  majorité  du  public,  trop  peu  fami¬ 
liarisée  avec  les  principes  de  l’art  pour  pouvoir  apprécier  par  elle- 


même,  a  été  amenée  à  penser  que  tout  ce  que  l’on  peut  exiger  d’une 
bonne  photographie  se  résume  en  ces  mots  :  le  fini. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  c’est  une  erreur  complète  de  s’en  tenir 
à  cela,  et  je  crois  qu’il  est  bon  de  définir  ici  en  peu  de  mots  ce  que 
l’on  entend  par  la  photographie  considérée  comme  art  professionnel, 
pour  que,  de  cette  façon,  ceux  qui  éprouvent  dans  l’avenir  le  désir 
de  s’y  essayer,  sachent  bien  ce  qui  constitue  les  points  principaux 
de  valeur  pour  une  photographie. 

Il  est  bon  toutefois,  avant  d’entamer  la  définition  de  photographie 
d’art,  de  donner  un  rapide  aperçu  de  l’art  en  général. 

L’art,  de  l’avis  de  tous  les  vrais  artistes,  a  pour  objet  d’interpré¬ 
ter  les  beautés  de  la  nature  ;  celui  qui  sait  seulement  se  servir  d’un 
pinceau  et  faire  un  bon  mélange  de  couleurs,  n’est  pas  un  artiste 
pour  cela  :  il  faut  encore  et  surtout  qu’il  soit  à  même  de  discerner  ce 
qui  constitue  le  beau  qui  n’est,  en  réalité,  qu’un  assemblage  de 
molécules  harmonieusement  variées  et  composant  un  tout  commun. 

Qu’il  s’agisse  de  musique,  de  poésie  ou  de  peinture,  il  n’est 
qu’un  seul  principe  qui  régisse  la  beauté,  et  c’est  l’harmonie.  C’est 
elle,  en  effet,  qui  émotionne  agréablement  l’auditeur  dont  les  oreilles 
sont  caressées  par  les  sons  qu’émettent  les  cordes  bien  touchées 
d’un  instrument  de  musique.  C’est  par  suite  de  l’harmonie  que  les 
lignes  et  les  angles  bien  proportionnés  dans  un  objet  nous  font 
paraître  celui-ci  beau;  c’est  encore  l’harmonie  qui  se  dégage  de 
l’âme  humaine  cette  créatrice  infinie  de  vie  et  d’expression  ! 

Il  est  essentiel  pour  lui  que  l’artiste  sache  ceci  et  le  comprenne; 
c’est  seulement  alors  qu’il  saura  se  servir  du  crayon  et  du  pinceau, 
et  il  le  fera  avec  d’autant  plus  de  talent  et  de  succès  qu’il  sera  plus 
en  état  d’interpréter  les  beautés  et  d’en  écouter  les  saines  inspira¬ 
tions. 

Ces  principes  généraux  s’appliquent  entièrement  et  de  la  même 
façon  à  la  photographie,  à  la  seule  différence  près  des  instruments 
emplo}rés.  Tandis  que  les  outils  de  l’un  artiste  sont  le  pinceau  et  la 
brosse,  ceux  de  l’autre  sont  plus  spécialement  mécaniques;  et  cepen¬ 
dant  le  but  vers  lequel  ils  tendent  tous  les  deux  est  le  même  si  les 
moyens  qu  ils  emploient  sont  quelque  peu  différents.  La  méthode  de 
1  artiste  photographe  est,  sous  certains  points  de  vue,  plus  compli- 
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quée  que  celle  des  autres  :  le  peintre  peut  effectivement  se  servir 
toujours  de  sa  brosse,  tandis  que  les  produits  chimiques  que  le  pre¬ 
mier  emploie  étant  sensibles,  notamment  aux  influences  atmosphé¬ 
riques,  il  peut  rencontrer  de  grands  embarras,  de  grandes  difficultés 
rien  que  dans  ce  seul  détail. 

Disons  donc,  pour  nous  résumer,  que  l’art  de  la  photographie, 
lorsqu’il  est  bien  compris,  ne  s’arrête  pas  au  fini  du  travail,  mais 
qu’il  est  soumis  à  l’influence  de  deux  principes  qui  sont  pour  lui 
synthétiques  et  fondamentaux  :  la  pose  et  l’éclairage. 

Analytiquement,  la  pose  consiste  à  placer  le  sujet  ou  l’objet  à 
photographier  de  telle  manière  que  l’harmonieuse  concordance  des 
lignes  et  des  proportions  éclate  à  toute  première  vue.  Dans  l’éclai¬ 
rage,  c’est  encore  l’harmonie  qui  sera  observée  dans  ces  contrastes 
voulus  d’ombre  et  de  lumière  dont  le  résultat  fera  ressortir  les  clairs 
absolus  et  les  demi-tons.  Il  faut  en  un  mot  que  l’harmonie  existe 
entre  toutes  les  parties  composant  une  production  conçue  suivant  les 
vrais  principes  de  l’art,  culte  de  la  beauté. 

Tels  sont  les  points  à  considérer  dans  la  critique  d’une  photogra¬ 
phie.  Le  fini  fin  ou  extra  fini ,  ce  sont  là  des  mots  inventés  par  des 
photographes  avant  tout  mercantiles,  n’ayant  aucune  notion  d’art  et 
pour  lesquels  la  photographie  n’est  qu’un  moyen  mécanique  de 
reproduire  des  images. 

Le  principe  fondamental  de  la  photographie  s’est  perdu,  grâce  à 
cela,  pour  faire  place  à  un  autre,  d’ordre  secondaire  et  d’importance 
infiniment  moindre. 

La  vérité  reste  infailliblement  la  même,  qu’il  s’agisse  du  peintre 
ou  du  photographe  :  l’un  comme  l’autre,  qu’il  se  serve  de  son  pin¬ 
ceau  ou  de  ses  procédés  mécaniques,  sera  artiste  s’il  imite  la 
nature  après  l’avoir  sérieusement  observée  et  s’il  devient  par  là 
même  capable  de  discerner  chez  elle  l’originale  harmonie  qui  régit 
tout  ce  qui  la  compose  et  qui  dans  l’exécution  constitue  quelque 
chose  de  beaucoup  plus  intéressant  que  le  simple  fini  d’une  épreuve. 

( Anthony' s  Photographie  Bulletin) 


Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 


Tableaûx  pbotograpbiqûeS 

d’après  edwin  w.  newcomb  (i) 

(Suite) 

l  est  incontestable  que  les  photographes  d’aujour¬ 
d'hui  se  trouvent  dans  une  situation  équivoque  vis- 
à-vis  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler  les  deux  écoles 
photographiques,  la  nouvelle  et  l’ancienne.  En 
deux  mots,  voici  comment,  pour  ma  part,  j’envi¬ 
sage  la  situation  :  c’est  un  art  bien  jeune  que 
celui  qui  consiste  à  vouloir  composer  des  tableaux 
au  mo3ren  de  la  photographie. 

On  a  commencé  par  demander  des  objectifs 
capables  de  rendre  soit  une  scène,  soit  un  sujet 
quelconque  avec  une  précision  microscopique  et 
mathématique  ;  on  ne  s’inquiétait  pas  le  moins  du 
monde  de  ce  temps-là  de  la  perpective  et  des 
autres  points  cependant  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance.  On  obtenait  alors  une  photographie  précise,  il  est  vrai,  mais 
dure  à  l’avant-plan,  dure  à  l’arrière-plan,  en  un  mot  dure  partout. 
Une  photographie,  c’était  à  cette  époque  une  reproduction  semi 
mécanique,  d’une  vue  et  comme  telle,  elle  nous  suffisait  pendant  les 
premières  années  de  pratique. 


(1)  Voir  Bulletin ,  n°  11,  1900,  page  670- 
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Les  artistes  riaient  alors  à  haute  voix  de  cette  production  ridicule, 
sauf  dans  le  cas  où  le  nouvel  art  était  uniquement  employé  à  faire 
voir  à  quelqu’un  quelles  étaient  les  lignes  de  la  façade  de  sa  maison. 
Ils  considéraient  qu’il  n’avait  aucune  valeur,  et  que  c’était  tout  au 
plus  un  machinal  travail  d’objectif  dénué  de  tout  sentiment,  et  en 
dehors  de  cela  et  à  tous  autres  points  de  vue  une  véritable  mons¬ 
truosité. 

C’était  pour  lors  une  définition  suffisamment  flatteuse  de  la  pho¬ 
tographie,  mais  n’oublions  pas  que  ce  n’était  encore  qu’un  nou¬ 
veau-né.  Dans  le  principe,  l’intérêt  que  suscitait  ce  procédé  récent 
n’était  que  médiocre;  on  le  considéra  d’abord  plutôt  comme  un 
amusement,  une  distraction  réservée  au  public  en  quelque  sorte 
intellectuel;  les  fabricants  d’appareils  y  virent  un  article  d’avenir, 
et  le  perfectionnèrent  surtout  au  point  de  vue  du  facile  écoulement 
et  de  la  vente. 

Le  progrès  se  fit  ainsi  petit  à  petit,  les  adeptes  devinrent  plus 
nombreux  et  maintenant  qu’il  y  a  vingt-cinq  ans  seulement  que  la 
photographie  d’amateur  est  devenue  populaire,  nous  constatons  une 
différence  énorme,  aussi  bien  pour  l’emploi  que  pour  la  valeur  des  ap¬ 
pareils  de  plus  en  plus  perfectionnés,  en  même  temps  que  des  acces¬ 
soires  et  nous  sommes  arrivés  à  posséder  un  outillage,  qui  nous 
permet  de  suivre  et  avec  intelligence  les  mêmes  règles  fondamentales 
que  celles  qui  régissent  la  peinture. 

Nous  faisons  nous-mêmes  des  progrès  remarquables  dans  nos 
productions  qui  sont  entièrement  expurgées,  ou  à  peu  près,  des 
fautes  grossières  qui  les  distinguaient  aux  premiers  jours  ;  c’est  à 
ce  point  que  la  différence  entre  notre  art  et  celui  de  la  peinture  de¬ 
vient  si  peu  sensible,  que  nous  en  arrivons  presque  inconsciemment 
à  chercher  à  l’égaler,  en  cherchant  à  user  de  ses  ressources,  alors- 
même  qu’elles  seraient  un  peu  plus  réduites  et  moins  absolues. 

Une  «  école  »  singulière  a  été  fondée  récemment  par  un  petit 
groupe  d’ultra  faddistes,  qui  n’ont  heureusement  pour  la  photogra¬ 
phie  guère  de  succès  malgré  l’organe  créé  pour  répandre  leur  doc¬ 
trine  erronée,  défendue  d’ailleurs  avec  un  courage  et  une  abondante 
faconde,  digne  d’une  cause  meilleure.  Quels  que  soient  les  efforts 
malheureux  que  se  donne  dans  cet  organe  et  dans  d’autres  peut-être 
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de  même  composition,  le  rédacteur  anonyme  qui  semble  avoir  obte¬ 
nu  carte  blanche  en  ce  qui  concerne  l’espace  réservé  à  ses  éton¬ 
nantes  élucubrations,  les  créateurs  de  la  soi-disant  nouvelle  école 
deviendront  ou  plutôt,  pour  dire  vrai,  sont  devenus  déjà  à  l’heure 
actuelle,  la  fable  et  la  risée  à  la  fois  de  l’Europe,  et  aussi  de  leur 
pays  natal  ! 

Ainsi  que  je  le  disais  avant  de  faire  cette  petite  digression  dont  le 
but  est  aisé  à  saisir,  nous  sommes  à  même  de  mettre  en  usage  un 
grand  nombre  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler  les  «  méthodes  légi¬ 
times  de  la  peinture  »  et  nous  avons  le  droit  de  le  faire,  pour  autant 
toutefois  que  nous  ne  dépassions  pas  les  limites  permises. 

Les  objectifs  que  l’on  construit  de  nos  jours  sont  parfaitement 
capables  de  saisir  et  d’exprimer  par  un  dessin  correct  les  distances 
exactes  et  le  rapport  qu’elles  ont  entr’elles  ;  nos  plaques  peuvent 
être  émulsionnées  de  façon  à  rendre  les  couleurs  avec  leurs  valeurs 
respectives,  pas  encore  en  teintes  directes,  cela  est  vrai,  mais  tout 
au  moins  avec  la  nuance  exacte  de  l’ombre  monochrome,  en  rapport 
absolu  avec  les  autres  couleurs  de  la  peinture,  comme  si  celles-ci 
venaient  frapper  la  rétine  de  notre  œil  en  passant  au  travers  d’un 
verre  enfumé  ou  simplement  bleu. 

Précédemment,  en  ce  qui  concerne  l’échelle  des  tons,  les  bleus 
étaient  blancs,  et  les  teintes  oranges  et  jaunes  étaient  rendues  par 
des  ombres  trop  fortes  ;  nous  avons  actuellement  des  plaques  à 
l’abri  de  cette  erreur,  et  nous  en  connaissons  l’emploi  avec  autant 
d’exactitude  que  nous  en  sommes  arrivés  à  pouvoir  reproduire  avec 
succès  des  effets  de  ciels  bleus  moutonnés  de  nuages  blancs  ;  d’autre 
part  aussi,  nos  développateurs  chimiques  sont  meilleurs  que  jamais, 
parce  que  les  produits  qui  les  composent  sont,  et  plus  purs,  et  mé¬ 
langés  avec  un  plus  grand  souci  de  dosage  exact. 

(  Caméra  Crafit) 

Traduit  par  Paul  Rénaux  de  Boubers. 

(Suite  et  fin  au  prochain  numéro.) 


Où  faût-il  r^cttrc  aù  poiot? 


a  question  de  la  mise  au  point 
entre  deux  plans  déterminés  a  été 
l’objet  d’un  article  précédent. 
Seulement  on  a  supposé  dans 
cette  étude  que  le  maximum  de 
foisonnement  toléré  est  le  même 
pour  tous  les  plans.  Il  n’en  est 
pas  toujours  ainsi  : 

1°  Ou  bien,  on  peut  se  don¬ 
ner  d’avance  l’ouverture  utile  D  du  diaphragme  parce  qu’on  a 
besoin  d’une  forte  luminosité;  c’est  le  cas  pour  l’étude  des  mouve¬ 
ments  rapides.  Alors  l’avant-plan  doit  être  net,  et  on  se  contente 
d’une  netteté  moins  grande  pour  l’arrière-plan.  Mais  la  mise  au 
point  la  plus  avantageuse  doit  être  faite  sur  un  plan  intermédiaire 
bien  déterminé,  comme  nous  le  verrons. 

2°  Il  peut  encore  se  faire  que,  sans  sacrifier  absolument  la 
netteté  de  l’arrière-plan,  on  se  contente  cependant  pour  lui  d’une 
netteté  inférieure  à  celle  exigée  pour  l’avant-plan.  C’est  un  effet  que 
beaucoup  d’amateurs  recherchent  même  parce  qu’il  rend  mieux  la 
perspective  aérienne  qu’une  netteté  uniforme. 

Les  formules  s’établissent  d’ailleurs  très  simplement. 

Soient  A  et  B  deux  points  formant  leurs  images  en  a  et  b.  Soit 
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P  un  point  intermédiaire;  son  image  sera  située  entre  a  et  b ,  en p 
par  exemple.  Supposons  que  le  plan  du  verre  dépoli  Y  passe  par  p. 
Alors  m  n  est  le  diamètre  du  cercle  de  diffusion  de  l’image  de  B, 
n  v  celui  du  cercle  de  diffusion  de  l’image  de  A. 


Pour  plus  de  simplicité,  posons  : 

OB  =  Ob  ■=  OA=a,  Oa  =  *2  OP  ==  pv  O p  =  p* 
MN  =  D  mn  —  d  u v  —  S 
Les  triangles  semblables  MN  b  et  mnb  donnent  la  relation: 

D 


(D 


d  p,  —  % 

Les  triangles  semblables  MNa  et  uva  donnent  la  relation  : 

(2)  ?  =  _î!- 

o  a2  —p% 

En  éliminant  D  entre  ces  deux  équations,  il  vient  : 

a2  !32  (d  -(-Si 


(3) 


P  - 


04  d  ’ 


et  en  substituant  à p2,  «2  et  leurs  valeurs  tirées  de  la  formule  des 

lentilles  —  4-  —  =  on  trouve  : 

Pi  P~2  t 


(4) 


Pi  - 


«i  ?t  (d  +  o) 


«i  S  +  P*  d’ 

Si  en  particulier  on  fait  d  =  o,  il  vient  p{  == 


2  a,  ^ 


P: 


,  formule  qui 


exprime  que  O  et  P  sont  conjugués  harmoniques  sur  AB,  résultat 
déjà  trouvé  précédemment  (*). 


(*)  Voir  l'article  du  Bulletin  de  novembre  1000. 


—  43  — 


Des  formules  (1)  et  (2),  on  tire  : 


(5)  D  = 

«2  —  P4 

En  remplaçant  encore  a2  et  j32  en  fonction  de  a,  et  (3, ,  on  trouve  : 

(G)  d  =  a 1  ^  ~4~  °(  f  (ai 0  P'  ^ 

f  (Pi  —  ai> 

Les  six  variables  a, ,  (3, ,  pl ,  D,  d  et  o  ne  sont  liées  que  par  les 
deux  équations  (4)  et  (6).  On  peut  donc  disposer  de  quatre  quel¬ 
conques  de  ces  variables,  et  calculer  les  deux  inconnues  résul¬ 
tantes. 

Ces  formules  sont  absolument  générales,  et  permettent  de  ré¬ 
soudre  tous  les  problèmes  relatifs  à  la  profondeur  de  champ  et  à  la 
mise  au  point.  De  même  les  formules  (3)  et  (5)  donnent  les  solu¬ 
tions  des  problèmes  relatifs  à  la  profondeur  de  foyer. 

Il  suffit  de  remarquer  que  : 

«i  <  Pi  <  Pi 
«2  >  P*  >  P2 


et  que  o  se  rapporte  à  a  et  d  à  b. 

Donnons  quelques  exemples  : 

I.  Prenons  d’abord  le  cas  où  l’on  se  donne  l’ouverture  utile  D  du 
diaphragme,  ainsi  que  la  distance  a,  du  premier  avant-plan,  avec  le 
maximum  de  foisonnement  o  toléré  pour  cet  avant-plan  (**). 
Eliminons  J3,  entre  (4)  et  (G);  il  vient  : 


P  i 


<*,/( D  ~o) 


II.  Prenons  encore  le  cas  où  l’on  tolère  à  l’arrière-plan  un  foi¬ 
sonnement  double  de  celui  toléré  à  l’avant-plan.  Les  équations  (4) 
et  (G)  deviennent  : 


(4')  Pl 


3  a,  [3, 


2,  - 


3 

- 


(G')  D  =  <5 


3  «i  P, —./(«,+  2  PQ 

/(Pi  —  ai) 


(**)  Le  problème  n'esl  pas  indéterminé ,  parce  que  lions  fixons  la  valeur  de  o,et 
n'admet  qu’une  solution ,  parce  que  dans  l'établissement  des  formules ,  nous  avons 
supposé  a,  <C  Pi- 
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Appliquons  ces  formules  à  un  exemple  numérique  : 

Supposons  :  =  4.000  mm.,  [3,  =  10.000  mm.,  f  —  250  mm., 

o  =  0,2  mm.  Il  vient p{  —  5.000  mm.,  D  =  15,2  mm.  ce  qui  corres¬ 
pond  à  une  ouverture  relative  d’environ  y/16,4.  Si  on  avait  pris 
o  =  d  0,2,  on  trouverait  : p{  =  5.714  et  D  =  10,2,  ce  qui  corres¬ 
pond  à  une  ouverture  relative  d’environ  // 24,5.  Le  temps  de  pose 
serait  multiplié  par  environ  2,2. 

On  voit  quel  avantage  peut  présenter  une  mise  au  point  ainsi 
comprise. 

III.  Quant  au  problème  plus  particulièrement  connu  sous  le 
nom  de  calcul  de  la  profondeur  de  champ,  il  est  d’une  résolution 
tout  aussi  simple.  On  donne pv  D,  d  et  5  ;  on  demande  oq  et  (3t. 

En  éliminant  [3,  entre  (4)  et  (6),  on  trouve  : 

fPi  D 

D/+ *(*-/) 

En  éliminant  a,  entre  (4)  et  (6),  on  trouve  : 

fp,T> 

h  D f-d(Pl-f) 

La  profondeur  de  champ  proprement  dite  est  égale  à  (3,  — 

Ce  sont  là  les  problèmes  les  plus  importants  relatifs  à  la  profon- 

2  4  5  6 

deur  de  champ.  Les  autres  (il  y  en  a  en  tout  :  C£  =  '  ‘  ‘ — =  15.  \ 

1.  2.  3.  4 

sont  moins  intéressants,  et  leur  résolution  est  d’ailleurs  si  simple 
qu’il  est  vraiment  inutile  de  l’indiquer. 

André  Callier. 


U 


->  L’UN AR 

Nouvel  objectif  universel  extra  lumineux 

PAR  LE  Dr  P.  RUDOLPH,  DE  JENA 


Unar,  construit  dans  l’établis¬ 
sement  d’instruments  optiques 
de  Cari  Zeiss,  à  Jena,  d’après 
mes  calculs,  et  mis  en  vente 
depuis  le  mois  d’avril  dernier, 
a  conquis  très  rapidement  les 
suffrages  du  monde  photogra¬ 
phique.  Je  pense  donc  que  quel¬ 
ques  renseignements  sur  la  con¬ 
struction  et  l’usage  de  ce  nouvel  objectif  photographique  seront  lus 
avec  intérêt. 

En  faisant  les  calculs  de  cet  objectif,  je  m’étais  proposé  le  pro¬ 
blème  suivant  :  trouver  un  type  qui  permît,  avec  des  moyens  aussi 
simples  que  possibles,  de  construire  un  objectif  à  image  plane  et 
anastigmatique  et  possédant  une  ouverture  relativement  grande. 
L’image  devait  être  anastigmatiquement  plane  sur  un  champ  visuel 
convenant  à  la  photographie  instantanée,  et  cependant  l’ouverture 
relative  devait  être  plus  grande  que  celle  qui  avait  été  atteinte  jus- 


—  46  - 


qu’ici  par  les  meilleurs  objectifs  anastigmats  à  image  plane;  elle 
devait  donc  dépasser  F/6.3. 

Dans  le  Planar,  créé  en  1897,  ce  but  avait  été  atteint,  mais  les 
moyens  employés  pour  y  arriver  n’étaient  pas  précisément  simples 
et  certains  obstacles  empêchaient  la  généralisation  de  son  emploi 
par  les  amateurs.  Le  prix  devait  être  assez  élevé  et  son  usage  était 
réservé  aux  instantanées,  aux  reproductions  et  aux  projections. 

Le  Planar  possède,  notamment  dans  les  plus  petits  numéros  une 
ouverture  relative  de  F/3.6  et  sa  [projection  couvre  un  angle  d’envi¬ 
ron  70°.  Il  est  pratiquement  débarrassé  de  toute  aberration  sphé¬ 
rique  et  différence  chromatique  de  l’aberration  sphérique,  de  telle 
sorte  que  la  mise  au  point  de  l’image  est  la  même  pour  les  différents 
diaphragmes.  Ces  particularités  font  du  Planar  un  objectif  spécia¬ 
lement  excellent  pour  la  reproduction  des  traits  les  plus  fins,  pour 
l’agrandissement  et  la  projection.  Pour  la  chambre  à  main,  du 
format  6x9,  par  contre,  le  Planar  est  trop  grand  et  trop  lourd,  à 
cause  de  la  grande  épaisseur  des  lentilles  dans  les  numéros  à  très 
court  foyer,  mais  nécessaires  pour  une  ouverture  aussi  grande  que 
F/3.6.  De  plus,  il  ne  convient  pas  à  l’architecture,  aux  inté¬ 
rieurs  et  aux  paysages.  Son  usage  se  réduit  donc  à  la  prise  d’instan¬ 
tanées  très  rapides  (au  cinématographe  par  exemple),  mais  il  laisse 
à  désirer  comme  objectif  d’un  emploi  universel  comme  il  en  faut 
pour  l’amateur. 

L’objectif  Cooke ,  en  suivant  l’expression  adoptée  par  la  Société 
Voigtlander  und  Sohn,  de  Brunswick,  le  Triple  Anastigmat ,  est 
remarquable  par  sa  construction  simple  et  son  usage  universel  ; 
néanmoins,  il  n’alteint  pas  les  anastigmats  de  Zeiss,  de  Voigt- 
kinder  ( Collinear ),  de  Gœrz  ou  de  Steinheil.  Car,  comme  on  peut  le 
calculer  aisément  en  prenant  les  chiffres  trouvés  dans  le  catalogue 
de  la  firme  de  Brunswick  et  en  les  comparant  au  format  des  plaques 
mis  en  regard,  l’objectif  Cooke  (l’anastigmat  pour  portrait)  a  pour 
une  ouverture  relative  de  F/4.5  un  angle  utilisable  d’environ  45°,  et 
pour  une  ouverture  de  F/7.7  (le  Triple  Anastigmat )  un  angle  d’en¬ 
viron  70°.  L  anastigmat  pour  portrait  est  donc  un  instrument  très 
recommandable  pour  le  portrait,  mais  non  pas  pour  les  instanta¬ 
nées  des  amateurs,  car  l’angle  embrassé  est  trop  petit;  le  Triple 
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Anastigmai  offre  un  angle  plus  convenable,  mais  sa  luminosité  ne 
suffit  pas  pour  obtenir  de  bons  négatifs  dans  les  instantanées  prises 
par  une  médiocre  lumière. 

Aussi,  dès  que  nos  calculs  pour  le  Planar  furent  achevés,  je 
continuai  à  étudier  les  principes  d’une  image  plane  anastigmatique 
que  j’avais  posés  pour  créer  l’objectif  en  question  et  mon  attention 
fut  attirée  par  un  type  de  lentilles  qui  m’amena  après  des  travaux 
très  absorbants  à  créer  YUnar. 

L’objectif  Unar,  catalogué  par  Cari  Zeiss  sous  la  série  I b,  se 
compose  de  quatre  lentilles  simples,  minces,  taillées  dans  des 
espèces  de  verres  très  durables,  très  lumineux  mais  très  faciles  à  se 
procurer.  Il  a  une  ouverture  relative  de  F/4.5  et  donne  une  image 
très  nette  sous  un  angle  de  (35°. 


Rappelons  ici  ce  que  l’on  avait  obtenu  avant  YUnar ,  avec  les 
objectifs  modernes  :  l’anastigmat  Zeiss,  appelé  récemment  le 
Protar ,  atteint  avec  quatre  lentilles  une  ouverture  relative  de  F  9 
et  un  champ  d’image  de  96°;  avec  cinq  lentilles,  une  ouverture 
relative  de  F  6.3  et  un  angle  de  85°,  l’objectif  Cooke,  avec  trois  len¬ 
tilles,  une  ouverture  relative  respectivement  ce  F/7.7  et  de  F/4.5  et 
un  angle  respectivement  de  70°  et  de  45°;  les  objectifs  Doubles 
Symétriques ,  les  Doubles  Anastigmats,  les  Collinears  et  Ortho- 
stigmats  avec  six  lentilles  une  ouverture  relative  de  F/7.7  et  un 
angle  de  80°  environ;  le  Stigmatic  Lcns  (de  Dallmeyerj,  avec  six 
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lentilles,  une  ouverture  relative  de  F/4.2  et  un  angle  d’environ  55°  ; 
le  Planar ,  avec  six  lentilles,  une  ouverture  relative  de  F/3.6  et  un 
angle  de  70°;  le  Double  Protar,  de  Zeiss,  avec  huit  lentilles,  une 
ouverture  de  F/6.3  et  un  angle  de  80°.  Les  anastigmats  symé¬ 
triques  construits  avec  dix  lentilles  n’ont  été  que  peu  employés  et 
ils  arrivent  au  même  résultat  que  ceux  à  huit  lentilles. 

L ’Unar  prend  donc,  dans  la  série  des  anastigmats  modernes, 
une  place  exclusive.  Grâce  à  ses  qualités  particulières,  c’est  aujour¬ 
d’hui  l’objectif  qui  convient  le  mieux  pour  les  appareils  à  main 
d’emploi  universel. 

L  ’Unar  sera  donc  avant  tout  indiqué  pour  les  images  de  petit 
format  allant  du  6  X  9  au  13  X  18  c/m  à  condition  que  les  fabri¬ 
cants  de  chambres  à  main  sachent  utiliser  l’avantage  qui  leur  est 
offert.  Dans  ce  cas,  l’amateur  aura  la  possibilité  d’utiliser  d’une 
façon  pratique  l’avantage  reconnu  théoriquement  jusqu’ici  des 
objectifs  à  court  foyer  sur  ceux  à  long  foyer.  On  sait  que  l’image 
sera  nette  sur  une  profondeur  d’autant  plus  grande  que  la  longueur 
focale  de  l’objectif  sera  plus  courte.  Il  s’ensuit  qu’un  petit  négatif 
obtenu  avec  un  objectif  à  très  court  foyer  donnera  à  l’agrandisse¬ 
ment  une  netteté  plus  égale  en  profondeur,  et  par  conséquent  une 
image  plus  harmonieuse  que  si  elle  avait  été  prise  directement 
dans  le  grand  format  avec  un  objectif  à  long  foyer. 

C’est  ainsi  que  YUnar  F/4.5  =  112  mm.  pour  plaque  6X9 
donnera  à  pleine  ouverture  une  image  également  nette  d’un  objet 
placé  à  dix  mètres  de  l’objectif  et  d’un  objet  placé  à  soixante 
mètres.  La  netteté  obtenue  avec  l’ouverture  F/4.5  est  suffisante, 
dans  toute  la  profondeur,  pour  un  grossissement  linéaire  de  quatre 
fois.  On  ne  pourrait  atteindre  pareil  résultat  avec  un  grand  appa¬ 
reil. 

Comme  il  est  maintenant  établi  que  des  objectifs  à  court  foyer 
donnent  une  plus  grande  profondeur  de  netteté  que  des  objectifs  à 
long  foyer,  avec  la  même  ouverture  relative,  il  s’ensuit,  a  con¬ 
trario,  qu’avec  la  même  qualité  de  profondeur  l’objectif  à  court 
foyer  peut  travailler  avec  une  luminosité  plus  grande  que  l’objectif 
à  long  foyer.  En  employant  donc  de  petits  formats  et  des  objectifs 
à  très  court  foyer,  on  peut  donner  des  poses  beaucoup  plus  courtes 
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qu’en  employant  des  grands  formats.  On  peut  fixer  des  instanta¬ 
nées  plus  rapides  et  avoir  des  images  plus  nettes  d’objets  en  mouve¬ 
ment,  tout  en  obtenant  des  négatifs  exposés  normalement.  Enfin, 
on  peut  photographier  à  la  main,  sans  pied,  des  motifs  d’architec¬ 
ture,  de  paysage,  des  scènes  de  rue,  des  portraits,  des  groupes  ou 
des  scènes  de  genre. 

En  adaptant  Y Unar  à  une  chambre  à  main  de  petit  format, 
l’amateur  s’ouvre  donc  un  vaste  champ  d’applications  photogra¬ 
phiques  nouvelles,  et  il  pourra  travailler  dans  des  conditions  de 
lumière  telles  qu’il  n’aurait  pu  le  rêver  auparavant. 

D’après  P  ho  togra phische  Mitteilungen . 

Traduit  de  l’allemand  par  M.  V. 


•4 


Ne  bougeons  plus  ! 


a  scène  que  je  vais  décrire  n’a 
que  des  rapports  assez  lointains 
avec  la  photographie,  mais  je 
l’ai  trouvée  si  spirituellement 
drolatique,  imaginée  d’une  fa¬ 
çon  si  complète,  si  bien  étudiée 
jusque  dans  ses  moindres  dé¬ 
tails,  que  je  n’hésite  point  à  en 
faire  la  description  pour  dis¬ 
traire  un  peu  le  lecteur  des  choses  sérieuses  de  ce  livre.  Celui 
qui  n’aime  point  le  rire  n’a  qu’à  tourner  ces  pages  et  à  passer  à 
l’article  suivant. 

* 

*  * 

Nous  nous  trouvions  dans  une  exposition  de  poupées  —  c’est 
bien  loin  des  choses  de  l’objectif  —  ;  cependant  parmi  de  nombreux 
groupes  de  ces  résignés  souffre-douleurs  de  la  capricieuse  enfance, 
il  en  était  une  qui  avait  pour  cadre  un  mignonnet  atelier  de  photo¬ 
graphe,  pour  sujets  une  demi-douzaine  de  poupées  de  dimensions 
et  de  sexe  variés  —  en  apparence  au  moins  —  et  pour  titre  :  Ne 
bougeons  plus.  La  scène  se  passe  au  moment  où  le  professionnel 
suant  sang  et  eau  sur  une  pose  d’enfant,  prononce  ces  mots  sacra¬ 
mentels.  Comme  il  arrive  souvent,  tout  est  immobile  au  moment  où 
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l’artiste  dit  ces  graves  paroles,  mais  dès  qu’il  découvre  l’objectif, 
patatras!  plus  rien  ne  tient  en  place.  C’est  un  épisode  de  ce  genre 
qui  était  représenté  à  ce  moment  psychologique  et,  à  force  d’ingé¬ 
niosité,  le  compositeur  du  tableau  était  parvenu  à  montrer  aux 
spectateurs  ahuris,  que  tous  les  éléments  de  la  scène  bougeaient 
déplorablement  au  moment  où  l’immobilité  était  recommandée. 
Quelque  naturel  que  soit  l’enchaînement  de  toutes  les  péripéties 
qui  se  déroulaient  là  simultanément,  provoquée  par  une  cause 
unique  et  futile,  la  description  n’en  est  cependant  point  aisée. 
Commençons  pour  plus  de  clarté  par  faire  la  description  de  l’atelier 
et  par  vous  présenter  les  personnages. 

L’atelier  avait  environ  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre  de 
large,  ce  qui  est  respectable  pour  un  atelier  de  poupées.  D’un  côté, 
le  vitrage  laissait  voir  au  dehors  un  paysage  emprunté  à  un  décor 
de  théâtre  enfantin  dont  la  dureté  était  embrouillardée  par  du 
verre  dépoli  qui  donnait  une  réelle  illusion  de  lointaine  profondeur 
à  cette  peinture  d’Epinal.  Au  second  côté  se  dressait  un  beau 
fond  mobile  représentant  Naples  et  le  Vésuve.  Les  deux  autres 
côtés  étaient  ouverts,  le  groupe  occupant  un  coin,  et  les  spectateurs 
pouvant  le  contourner.  Outre  l’appareil  sur  trépied  (soulignons  les 
choses  importantes  à  retenir),  il  y  avait  comme  accessoires,  à  la 
gauche  du  fond,  un  chevalet  avec  un  grand  cadre  contenant  un 
portrait  de  poupée,  grandeur  nature;  devant  ce  cadre  et  lui  tour¬ 
nant  le  dos,  un  enfant,  traînant  par  terre,  à  l’aide  d’une  ficelle,  une 
minuscule  charrette  à  chien.  Toutes  ces  poupées  du  reste  aimaient 
bien  les  chiens,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Devant  le  fond,  un  haut  appuie-tête,  et  dans  le  creux  de  celui-ci 
la  blonde  chevelure  toute  bouclée  d’une  mignonnette  petite  fille, 
assise  sur  un  grand  piédestal  et  serrant  contre  son  cœur  une 
microscopique  poupée,  son  jouet  favori.  C’est  le  sujet  qui  pose. 

Entre  le  sujet  et  le  vitrage,  et  un  peu  en  avant,  un  écran  sur 
pied,  tamisant  la  lumière.  Plus  près  du  vitrage  et  derrière  une 
balustrade,  accessoire  obligé  de  tout  atelier  qui  se  respecte,  la 
gouvernante  de  l’enfant  :  elle  porte  de  la  main  droite  un  parapluie, 
et  de  la  gauche  elle  maintient  un  grand  caniche,  à  l’aide  d’une  laisse 
qui  passe  sous  un  des  pieds  de  l’appareil. 


Devant  le  sujet  se  trouve  l’appareil  lui-même  sur  trépied ,  cou¬ 
vert  d’un  voile  noir  qui  abrite  la  tête  de  l’opérateur.  Celui-ci  finit 
sa  mise  au  point  et  lève  la  main  en  disant  :  «  C’est  bien,  ne  bougeons 
plus  ». 

Derrière  le  photographe  se  trouve  un  tabouret  sur  lequel  on  a 
déposé  le  chapeau  de  l’enfant  qui  pose;  sur  le  même  tabouret  a  pris 
place  le  petit  chien  de  la  maison. 

A  la  gauche  du  praticien,  une  table  ronde  sur  un  pied  avec  un 
vase  de  Chine  comme  garniture.  Debout,  à  côté  de  la  table,  la  mère 
des  bébés  :  la  traîne  de  sa  robe  s’est  engagée  sous  un  des  pieds 
d’une  chaise  sur  laquelle  a  pris  place  le  père  de  famille.  Celui-ci, 
indifférent  à  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  a  tourné  le  dos  à  la 
lumière  et  est  plongé  dans  la  politique  d’un  large  journal. 

* 

*  * 

Voilà  les  situations  respectives  des  personnages  et  des  accessoires 
au  moment  qui  a  dû  précéder  celui  de  la  catastrophe  représentée 
par  cet  ensemble  de  poupées.  Cette  catastrophe  dans  laquelle  tout 
se  trouve,  comme  dans  une  photographie  instantanée,  immobilité 
dans  les  positions  les  plus  instables,  voici  comment  elle  était  repré¬ 
sentée. 

❖ 

#  & 

L’enfant  placé  près  du  chevalet  en  voyant  le  photographe  lever 
la  main,  recule  instinctivement  et  va  s’asseoir  dans  le  portrait 
grandeur  nature.  Le  haut  de  celui-ci  bascule  en  avant,  et  le  che¬ 
valet  prend  une  position  oblique.  Le  saisissement  de  cet  enfant 
imprime  une  secousse  à  la  ficelle  qui  tient  le  jouet  roulant  par 
terre  :  aussi  celui-ci  va  se  renverser  et  s’incline  sur  le  côté.  Le 
grand  caniche  voyant  ce  jouet  s’agiter  ainsi,  veut  sauter  dessus, 
affaire  de  s’amuser  un  brin,  mais  la  laisse  qui  le  retient  se  tend,  ce 
qui  a  une  foule  de  conséquences  immédiates  :  1°  comme  cette  laisse 
passait  sous  les  pieds  de  l’appareil,  celui-ci  est  soulevé,  et  l’opé¬ 
rateur  reçoit  sous  le  voile  noir,  le  verre  dépoli  sur  le  nez.  Cela  lui 
tait  faire  un  pas  en  arrière,  et  il  met  le  pied  en  plein  dans  le  chapeau 
de  sa  petite  cliente,  car  ce  chapeau  était  tombé  du  tabouret  sur 
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lequel  il  était  placé.  Ce  tabouret  lui-même,  du  reste,  se  trouve 
incliné  sous  l’impulsion  que  lui  donne  le  petit  chien  de  la  maison, 
qui  en  descend  précipitamment,  effrayé  par  le  bruit.  2°  La  laisse 
du  grand  chien,  accrochée  au  poignet  gauche  de  la  gouvernante, 
sollicite  celle-ci,  en  se  tendant,  à  faire  un  pas  en  avant,  mais  elle 
est  arrêtée  par  la  balustrade  d’atelier  qui  se  trouve  devant  elle.  Cet 
accessoire  ainsi  heurté  se  penche  et  la  gouvernante  va  culbuter  au- 
dessus.  Comme  chacun  ferait  à  sa  place,  elle  cherche  à  retrouver 
l’équilibre  par  un  mouvement  réflexe,  qui  lui  fait  porter  vivement 
le  bras  droit  en  l’air.  Mais  on  sait  qu’au  bout  de  ce  bras  il  y  a  un 
parapluie,  qui  décrit  un  grand  arc  de  cercle.  Dans  sa  course  il  ren¬ 
verse  l'écran  qui  tombe  dans  les  carreaux  du  vitrage,  et  pour 
comble  de  malheur  le  bout  de  ce  malencontreux  parapluie  va 
donner  en  plein  dans  l’œil  du  bébé  qui  pose.  Celui-ci  étend  ses  bras 
et  lâche  sa  chère  poupée  qui  va  se  casser  la  tête  sur  le  sol.  Le 
buste  de  l’enfant  fait  évidemment  un  mouvement  en  arrière  qui  fait 
verser  l’appuie-tête.  Le  poids  de  celui-ci  culbute  aussi  le  fond 
d’atelier  après  l’avoir  crevé.  Le  tronc  de  l’enfant  fait  nécessairement 
un  mouvement  inverse  en  avant,  mouvement  qui  se  communique  au 
piédestal  sur  lequel  il  est  assis,  et  qui  va  tomber  également. 

Que  veut  faire  la  mère  témoin  de  l’accident  :  elle  se  précipite  au 
secours  de  son  bébé  chéri,  mais  sa  robe  prise  sous  la  chaise  occu¬ 
pée  par  le  mari,  l’arrête  dans  son  élan;  elle  fléchit  sur  les  genoux 
et  va  s’étaler  par  terre  quoiqu’elle  s’accroche  à  la  table  ronde  placée 
à  côté  d’elle,  et  qui  s’incline  vers  elle  tandis  que  le  vase  de  Chine 
se  renverse  dans  l’autre  sens. 

Enfin  le  père  politicien,  lui-même,  a  sa  part  du  désastre.  Le 
pied  de  sa  chaise  a  crevé  la  robe  de  sa  moitié,  mais  le  volant  en  est 
solide,  ce  satané  volant  résiste  et,  sous  l’impulsion  de  la  dame, 
communiquée  par  la  robe,  la  chaise  se  soulève  et  envoie  l’occupant 
rouler  sur  le  sol  avec  sa  politique. 

* 

Cet  épisode,  compliqué  comme  on  le  voit,  pouvant  manquer  de 
clarté  pour  les  compréhensions  normales  des  spectateurs,  un  écri¬ 
teau  donnait  en  vers  l’explication  du  sujet.  Elle  était  plus  courte 
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que  la  description  que  nous  venons  d’en  faire,  mais  les  acteurs 
étaient  en  scène  pour  en  illustrer  le  texte  que  voici  d’ailleurs  : 

NE  BOUGEONS  PLUS  ! 

INSTANTANÉ  D’ÉQUILIBRE  INSTABLE 
Groupe  exposé  par  Madame  *** 


Alors  le  photographe  dit  ;  «  Ne  bougeons  plus  !.. . 

Un  enfant  s’assied  dans  un  tableau  qui  tombe; 

Boubou  chasse  au  jouet  et  veut  sauter  dessus, 

Entraîne  l’appareil...  Notre  artiste  succombe, 

Et  met  pour  ne  pas  choir,  le  pied  dans  un  bonnet 
Qu’un  caniche  effrayé  fait  tomber  là  par  terre 
En  quittant  à  la  hâte,  un  moelleux  tabouret. 

La  bonne  est  entraînée...  Ah!  mon  Dieu,  quelle  affaire 
La  colonnade  tombe,  et  l'écran  renversé 
Va  casser  le  vitrage  et  laisse  entrer  la  brume 
Bébé  qui  pose,  hélas!  aura  l’œil  tout  poché, 

Et  sa  poupée  aura  plus  de  mal  que  d’un  rhume. 

Et  le  grand  fer  debout,  où  la  tète  s’appuie 
Tombe  avec  la  colonne  où  l’enfant  est  assis, 

Crève  un  fond  culbuté!...  tout  par  un  parapluie! 

Le  père  indifférent  à  l’aise  s’était  mis; 

Mais  la  mère,  au  secours  ici  se  précipite, 

Augmentant  le  malheur  ;  car  elle  et  son  époux 
Sans  pouvoir  éviter  la  chute  à  leur  petite, 
Involontairement  vont  se  mettre  à  genoux  : 

Elle  a  beau  s’accrocher  au  rebord  de  la  table 
Qui  tombe  avec  son  vase,  et  réalise  ainsi 
Cet  exemple  étonnant  de  l’équilibre  instable. 

C’est  ici,  spectateur,  que  l’histoire  finit. 


A.  G. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


The  Amateur  Photographer. 

(N°  841.) 

Virage  multicolore  des  diapositives.  —  M.  Porter  a  décrit  dernièrement  au 
Caméra  Club,  de  Londres,  une  intéressante  méthode  pour  obtenir  des  diaposi¬ 
tives  de  teintes  variées. 

Il  emploie  des  plaques  Cadett  ou  Gem,  mais  estime  que  d’autres  plaques  don¬ 
neraient  aussi  de  bons  résultats.  Un  négatif  bien  vigoureux  est  préférable,  mais 
cependant  pas  indispensable- 

Le  temps  de  pose  est  de  quatre  minutes  et  demie  à  une  distance  d’environ 
trois  pieds  d’une  lampe  à  arc  donnant  une  lumière  égale  à  600  bougieo.  (C’est 
donc  une  pose  excessivement  longue,  la  plaque  Cadett  Spécial  transparente 
demandant  dix  secondes  à  une  minute  d’un  bec  Auer  N.  t).  T.) 

Développement  suivant  la  formule  Thomas  pour  les  tons  rouges.  (Acide  pyro¬ 
gallique  et  ammoniaque.) 

Cette  opération  prend  en  général  deux  à  trois  quarts  d’heure. 

L’image  obtenue  est  de  teinte  jaune  orange  ;  pour  la  distinguer  dans  le  labo¬ 
ratoire,  il  faut  employer  un  écran  jaune.  11  faut  cependant  éviter  tout  voile. 
L’image,  avec  un  agrandissement  linéaire  de  3,000  fois,  ne  montre  aucun 
grain  au  microscope.  Afin  d’éviter  toutes  taches  provenant  du  développement, 
il  est  bon  de  développer  la  plaque  surface  sensible  en  dessous,  dans  une 
soucoupe  par  exemple,  et  de  couvrir  la  cuvette  pendant  le  développement.  (Le 
-  développement  vertical  semble  tout  indiqué.) 

Lorsque  le  développement  est  achevé,  on  fixe  et  lave  de  la  façon  ordinaire, 
puis  on  vire  la  diapositive  à  l’aide  du  bain  de  virage  préconisé  pour  le  papier 
P.  0.  P.  llford. 

Formule  llford  : 

1.  Sulfoeyanure  d’ammonium .  6.6  gr. 


2.  Sulfite  de  soude 
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Eau .  300.  cc. 

3.  Chlorure  d’or .  1  gr. 

Eau . 330.  cc. 

Ajouter  le  3  dans  1  et  2. 

Prendre  60  cc.  de  chaque,  puis  ajouter  eau  pour  faire  600  cc. 

Mais  on  a  cependant  soin  de  verser  la  solution  de  chlorure  d’or  goutte  à 
goutte  jusqu’au  point  de  saturation.  Le  virage  est  très  rapide  et  demande  beau¬ 
coup  d’attention.  Souvent  cinq  à  six  secondes  sutfisent  pour  avoir  le  ton 
désiré.  La  couleur  obtenue  varie  du  jaune  et  bleu  au  brun  chaud. 

M.  Porter  arrive  ainsi  à  obtenir  des  ciels  bleus,  avec  des  nuages  jaunâtres  à 
l’horizon,  des  neiges  bleuâtres  et  des  avant-plans  brun-foncé  ou  même  noirs. 

M.  Y. 


The  Practical  and  Junior  Photographer. 

(N°  4.) 


Procédé  d'impression.  —  Voici  une  méthode  nouvelle  de  faire  des  épreuves  : 

Dissolvez  15  grammes  de  bichromate  de  potasse  et  7  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  dans  125  cc.  d’eau  :  tel  est  le  liquide  sensibilisateur;  une  fois  fdtré,  il  se 
conserve  indéfiniment  ;  comme  papier,  le  meilleur  parait  être  ce  papier  relative¬ 
ment  épais  et  solide  dont  on  se  sert  généralement  en  photographie. 

Versez  un  peu  delà  solution  ci-desssus  dans  une  éprouvette,  et  avec  un  large 
pinceau  (genre  de  ceux  employés  en  aquarelle)  étendez-la  sur  le  papier,  en  croi¬ 
sant  soigneusement  les  lignes.  Cette  sensibilisation  du  papier  doit  se  faire  à  une 
faible  lumière. 

On  conseille  d’attacher  le  papier  au  moyen  de  quatre  pointes  sur  une  planche 
à  dessin  tenue  un  peu  obliquement.  On  peint  avec  la  solution  à  l’instar  d’un 
aquarelliste  faisant  son  ciel,  c’est-à-dire  en  commençant  par  le  haut  à  brosser 
horizontalement,  jusqu’à  ce  que  le  pinceau  toujours  bien  imbibé  arrive  à  la  limite 
inférieure  du  papier. 

Ce  procédé  est  plus  recommandable  que  celui  qui  consiste  à  faire  llotter  le 
papier  à  la  surface  du  bain. 

L’excès  de  liquide  qui  s’accumule  au  bas  de  la  feuille  doit  être  épongé  au 
moyen  de  buvard,  et  le  papier  doit  être  séché  aussi  vite  que  possible  à  une 
faible  distance  du  feu  et  tenu  continuellement  et  avec  grand  soin  dans  sa  posi¬ 
tion  primitive.  Le  succès  dépend  entièrement  de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
séchage  s'effectue. 

Le  papier  sensibilisé  est  teinté  de  jaune  foncé.  L’exposition  doit  se  faire  tout 
d’un  coup  et  à  une  lumière  diffuse;  l’impression  est  en  effet  plus  prompte 
qu’avec  le  papier  habituel  aux  sels  d’argent. 

L’image  est  correcte  quand  tous  les  détails  sont  visibles,  que  les  ombres 
revêtent  un  ton  châtain  foncé,  les  blancs  seuls  conservant  la  teinte  primitive- 
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ment  jaune  du  papier.  Lorsque  l’épreuve  sort  du  châssis,  elle  est  splendide  et  on 
ne  demanderait  certes  pas  mieux  que  de  la  pouvoir  conserver  telle;  elle  n’est 
malheureusement  pas  fixée  et  le  fixage  détériore  de  façon  singulière  cet  aspect. 

Le  fixage  se  fait  par  un  simple  lavage  à  l’eau  pure.  Le  bichromate  qui  n’a  pas 
été  affecté  par  la  lumière  se  dissout  et  le  papier  devient  blanc;  le  fixage  fait  de 
cette  manière  dure  environ  une  heure,  mais  si  l’on  ajoute  un  peu  d’alun  dans 
l’eau,  il  dure  au  plus  dix  minutes.  Il  faut  prendre  grande  attention  que  tout 
l’alun  soit  dissous  parce  que  la  moindre  parcelle  de  ce  sel  produirait  d’irrémé¬ 
diables  taches. 

Il  existe  un  procédé  nouveau  qui  développe  à  la  lumière  du  jour.  11 
consiste  à  développer  dans  une  forte  solution  d’acide  pyrogallique  fraîchement 
préparée.  Les  détails  gagnent  ainsi  en  intensité,  les  ombres  prennent  de  meil¬ 
leurs  tons,  et,  après  quelques  minutes,  l’image  est  parfaite. 

Il  faut  laver  ensuite  l’épreuve  à  l’eau  pendant  cinq  minutes;  elle  est  ainsi  ter¬ 
minée. 

Ce  procédé,  au  dire  de  son  auteur,  est  spécialement  applicable  lorsqu’il  s’agit 
de  grands  négatifs  à  effets  vigoureux;  si  l’exposition  a  été  correcte,  l’image 
obtenue  est  fort  belle  et  très  artistique. 

Par  son  bon  marché  et  sa  rapidité,  ce  nouveau  procédé  peut  avec  succès  lutter 
contre  tous  ses  rivaux;  un  dernier  renseignement  nécessaire  :  le  papier  sensi¬ 
bilisé  de  cette  manière  ne  se  conserve  pas  et  les  résultats  sont  d’autant  meil¬ 
leurs  que  les  diverses  opérations  décrites  ci-dessus  ont  été  plus  rapides. 

R.  DE  B. 

Anthony ’s  Photographie  Bulletin. 

(Nu  10.) 

L'autopose.  —  Un  très  ingénieux  petit  instrument  vient  d’être  lancé  sur  le 
marché  et  a  reçu  au  baptême  le  nom  d 'autopose.  11  a  pour  but  de  permettre  à 
l’opérateur  de  se  placer  lui-même  dans  la  photographie  qu’il  désire  faire  et  cela 
sans  l’emploi  du  long  tuyau  de  caoutchouc  précédemment  nécessaire.  11  est 
destiné  aux  obturateurs  marchant  à  l’aide  d’une  poire  et  consiste  simplement  en 
un  réservoir  d’air  comprimé  réglé  de  façon  à  faire  fonctionner  l’obturateur  après 
un  temps  donné.  Une  fois  qu’il  est  réglé,  son  action  est  absolument  automatique 
et  le  temps  qui  s’écoule  entre  la  mise  au  point  et  l’instant  où  l’objectif  se 
démasque  peut  être  raccourci  ou  allongé  à  volonté. 

R.  de  B. • 


PROGRAMME 

du  trente-troisième  concours  du  Journal  des  Voyages 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  1900-1901 
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Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Infanterie  à  L’exercice  ou  aux  manœuvres.. 
Les  motifs  que  nous  proposerons  au  cours  de  l’année  1901  seront  les  suivants  : 
Trente-quatrième  concours  (2e  trimestre  1901)  :  Élude  de  chiens. 
Trente-cinquième  concours  (3e  trimestre  1901)  :  Scène  d'omnibus ,  de  diligence 
ou  de  tramway. 

Trente-sixième  concours  (4e  trimestre  1901)  :  Un  Pèlerinage. 
Trente-septième  concours  (1er  trimestre  1901-1902)  :  La  Récolte  du  raisin. 
Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  tout  le  monde,  soit  abonné,  soit  acheteur 
au  numéro,  peut  prendre  part  à  ces  concours. 

Frédéric  Dielaye. 


Annuaire  universel  de  la  Photographie. 

M.  Charles  Blendel,  118,  rue  d’Assas,  à  Paris,  nous  prie  d’informer  nos 
lecteurs  qu’il  met  en  ce  moment  la  dernière  main  à  un  Annuaire  Universel  de 
la  Photographie ,  comportant,  classées  par  spécialités,  pour  le  monde  entier, 
les  adresses  de  tous  les  fabricants  et  marchands  d’articles  photographiques  ou 
d’objets  s’y  rattachant. 

Désireux  de  doter  le  monde  photographique  d’un  travail  aussi  complet  et 
aussi  exact  que  possible,  il  prie  MM.  les  fabricants  et  négociants  intéressés,  de 
vouloir  bien  lui  envoyer,  118,  rue  d’Assas,  leurs  catalogues,  prix-courants  et 
tous  imprimés  ou  documents  de  nature  à  l’éclairer.  —  11  sera  également  recon¬ 
naissant  aux  personnes  qui  voudront  bien  l’aider  de  leurs  conseils  ou  de  leurs 
renseignements. 


Memento  des  Expositions 


Exposition  internationale  de  photographie 
artistique  à  Groningue  (Hollande) . 

L’Exposition  internationale  de  photographie  artistique,  organisée 
par  la  Société  des  amateurs  photographes  «  Daguerre  »,  sera 
ouverte  du  16  au  31  mars  1901  dans  les  salles  du  Cercle  De  Har¬ 
monie ,  à  Groningue  (Hollande). 

RÈGLEMENT 

1.  Le  bulletin  d’adhésion  doit  être  retourné  avant  le  1er  fé¬ 
vrier  1901,  au  secrétaire,  M.  de  Jager,  à  Groningue  (Hollande). 

2.  Aussitôt  que  le  secrétaire  aura  reçu  le  bulletin  dûment  en 
règle,  il  enverra  à  l’exposant  toutes  les  informations  nécessaires 
pour  obtenir  la  franchise  des  droits  de  douane,  en  y  ajoutant 
l’adresse  à  laquelle  celui-ci  doit  expédier  sa  collection. 

3.  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement. 

4.  Les  œuvres  doivent  porter  au  verso  le  nom  et  le  domicile  du 
propriétaire. 

5.  Les  épreuves  doivent  parvenir  à  notre  Société  au  plus  tard 
le  1er  mars  1901. 

6.  La  Société  consacrera  tous  ses  soins  aux  photographies  à 
leur  arrivée  et  à  leur  réexpédition.  La  Commission  ne  peut  cepen¬ 
dant  répondre  des  dégâts  arrivés  pendant  le  transport. 

7.  Les  œuvres  exposées  seront  assurées  contre  l’incendie  aux 
frais  de  la  Société  pour  une  valeur  à  stipuler  par  la  commission  de 
l’Exposition. 

8.  Le  jury  d’admission  a  le  droit  de  refuser  les  épreuves  qui 
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n’auraient  pas  un  caractère  artistique.  Cette  Commission  sera  com¬ 
posée  d’au  moins  cinq  personnes,  dont  nous  pouvons  déjà  nommer  : 

M.  Ign.  Bispinck,  président  de  la  Société  des  Amateurs  photo¬ 
graphes,  à  Amsterdam, 

M.  Ernst  Juhl,  président  de  la  Société  des  Amateurs  photo¬ 
graphes,  à  Hambourg. 

M.  Taco  Mesdag,  artiste  peintre,  à  La  Haye. 

M.  W.  H.  de  Witt,  membre  honoraire  de  la  Société  des  Ama¬ 
teurs  photographes  «  Daguerre  »,  à  Amsterdam. 

9.  Chaque  exposant  recevra  un  diplôme  artistique. 

10.  Le  jury  disposera  de  médailles;  il  peut  accorder  égale¬ 
ment  des  diplômes  d’honneur  et  des  mentions  honorables. 

Une  médaille  en  argent  a  été  offerte  par  S.  M.  la  Reine  des 
Pays-Bas. 

11.  Il  sera  imprimé  un  catalogue  ofticiel. 

Toutes  les  correspondances  doivent  être  adressées  au  secrétaire, 
M.  de  Jager,  qui  fournira  de  plus  amples  renseignements  sur 
demande. 

La  Direction  :  G.  P.  Smith,  président. 

J.  H.  J.  Gorter,  trésorier. 

R.  Roelfsema  Pzn. 

O.  J.  Quintes. 

H.  W.  Fresemann  Viëtor. 

J.  de  Waard. 

N.  de  Jager,  secrétaire. 

Nota.  Les  membres  de  l’Association  qui  voudraient  participer  à 
cette  Exposition  peuvent  obtenir  une  formule  d’envoi  en  s’adres¬ 
sant  au  Secrétaire  général. 

Les  œuvres  qui  parviendront  au  local,  Palais  du  Midi,  à  Bru¬ 
xelles,  au  plus  tard  le  15  février,  seront  envoyées  à  Groningue  aux 
frais  de  l’Association. 


Bibliographie 


Liesegang’  s  Photographischer  Almanach,  1901.  —  Le  volume  XXI  de  cette 
publication  contient,  outre  les  renseignements  d’usage,  des  articles  intéressants 
sur  des  sujets  très  variés.  Il  est  illustré  d'un  portrait  du  professeur  Ad.  Miethe. 


Revue  des  actions  à  distance  capables  d'influencer  les  couches  photographiques , 
par  M.  le  commandant  R.  Colson.  —  Tiré  à  -part  de  l’article  qui  a  paru  dans  le 
Bulletin  delà  Société  française  de  Photographie ,  octobre  1900,  p.  481. 


Manuel  pour  l'usage  du  Répertoire  bibliographique  de  la  Photographie  établi 
d'après  la  classification  décimale.  — Institut  international  de  bibliographie-  — 
Publication  n°  45. 

Ce  volume  forme  le  fascicule  n°  4  des  tables  générales  en  cours  de  publication. 
Il  comprend  les  chapitres  suivants:  I.  Préface.  —  II.  Le  Répertoire  bibliogra¬ 
phique  universel  et  les  Répertoires  bibliographiques  particuliers.  —  III.  Règles 
pour  l’emploi  de  la  classification  bibliographique  décimale.  —  IV.  Règles  pour 
la  publication  des  Recueils  bibliographiques  et  la  formation  des  Répertoires 
sur  fiches.  —  V.  Règles  pour  la  rédaction  des  notices  bibliographiques. 

Tables  de  classification  bibliographique.  —  Tables  méthodiques.  —  Tables 
des  subdivisions  communes.  —  Index  alphabétique. 


G.  Naudet.  —  Formulaire  pratique  de  photographie ,  rédigé  conformément  aux 
décisions  du  Congrès  international  de  Photographie  de  1900,  un  volume  bro¬ 
ché.  —II.  Desforges,  éditeur,  41,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris-VI. 

Au  milieu  des  innombrables  formules  que  proposent  chaque  jour  les  revues 
photographiques,  le  débutant  et  souvent  aussi  l’amateur  déjà  exercé  se  trouvent 
perdus;  en  outre,  telles  de  ces  formules  qui  donnent  sur  le  moment  d’excel 
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lents  résultats,  doivent  être  rejetées  parce  que  leur  emploi  entraîne  l’altération 
des  images  sur  lesquelles  elles  ont  agi.  C’est  pour  éviter  au  photographe  maints 
tâtonnements  inutiles  et  préjudiciables  à  ses  progrès,  que  M.  Naudet  a  publié 
un  choix  judicieux  de  formules  simples,  qui  sont  devenues  classiques.  Ce  sont 
d’ailleurs  celles  que  préconisent  dans  leurs  cours  MM.  Clerc  et  Niewenglowski, 
sur  la  proposition  desquels  ont  été  prises,  au  Congrès,  les  décisions  relatives  à 
l’expression  des  formules  photographiques. 


La  Photographie  indirecte  des  couleurs.  —  Nouveaux  procédés  opératoires  à  la 
portée  de  tous,  par  L.  Ducos  du  Hauron.  Un  volume  avec  portrait  de  l’auteur 
et  planche  en  couleur.  Charles  Mendel,  118,  rued’Assas,  Paris. 

L’Inventeur  de  la  photographie  des  couleurs  par  la  méthode  indirecte  a  voulu 
laisser  un  exposé  précis  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  cette  belle  découverte, 
de  telle  sorte  que  tout  le  monde  puisse  non  seulement  en  comprendre  le  méca¬ 
nisme  et  le  mode  d’application,  mais  encore  la  mettre  en  œuvre  sans  ditficultés 
particulières. 

A  cet  effet,  l’ouvrage  est  à  dessein  débarrassé  de  toute  digression  purement 
scientifique.  Il  donne  en  premier  lieu  les  moyens  d'exccution ,  depuis  le  choix  des 
écrans  qu’il  convient  d’employer  pour  décomposer  la  lumière  en  ses  trois  élé¬ 
ments  essentiels,  jusqu’aux  différents  moyens  d’obtenir  par  synthèse  la  recons¬ 
titution  des  couleurs  du  modèle.  La  deuxième  partie  contient  un  exposé  théo¬ 
rique  qui  fixe  définitivement  la  nature  et  l’interprétation  des  phénomènes  mis 
à  contribution. 

Un  portrait  de  l’auteur  et  une  planche  spécimen  en  trois  couleurs  sortant  des 
presses  de  la  maison  Prieur  et  Dubois,  illustrent  cet  ouvrage,  dont  la  lecture  se 
recommande  a  tous  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  exacte  de  la  découverte 
à  laquelle  Louis  Ducos  du  Hauron  doit  une  juste  et  universelle  célébrité. 


Le  portrait  et  les  groupes  en  plein  air,  par  A.  Reyner.  Un  volume  avec  figures 

et  planche  spécimen.  Charles  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  Paris- 

Quel  est  l’amateur  qui  ne  soit  amené  à  faire  du  portrait  sans  installation  con¬ 
venable,  et  qui  ne  soit  par  là  même  exposé  à  connaître  l’amertume  des  critiques 
trop  souvent  justifiées  de  ses  modèles  ? 

Il  doit  lutter  contre  des  difficultés  de  toute  nature,  au  premier  rang  des¬ 
quelles  s’inscrit  la  réalisation  d’un  éclairage  aussi  peu  défavorable  que  possible. 
La  bonne  venue  d’un  portrait  dépend  essentiellement  de  cet  éclairage  qui  peut 
montrer  le  patient  sous  des  aspects  différents:  sincère  ou  antipathique,  sérieux 
ou  bougon,  gai  ou  bouffon,  dispos  ou  fatigué...  indépendamment  de  son  attitude 
au  moment  de  la  pose  et  de  la  régularité  des  manipulations. 

C’est  cet  éclairage  favorable  que  l’auteur  étudie  plus  spécialement,  passant  en 


63  — 


revue  les  meilleurs  moyens  proposés  pour  le  réaliser  :  fonds,  écrans,  abris,  pa¬ 
ravents,  et  tous  ces  dispositifs  de  fortune,  qui  s’improvisent  sous  l’empire  de  la 
nécessité,  mais  que  l’amateur  à  court  d’inspiration  sera  heureux  de  trouver 
réunis  dans  un  travail  d’ensemble. 

Nul  mieux  que  le  maître  critique  A.  Reyner  ne  pouvait  exposer  la  nature  et 
l’étendue  des  ressources  que  chacun  d’eux  met  à  la  disposition  de  l’opérateur. 


La  Photographie  devant  tes  Tribunaux ,  Recueil  des  jugements  et  arrêts  inté¬ 
ressant  les  photographes,  par  E.-N.  Santini.  Une  brochure  de  140  pages. 

Charles  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas,  Paris. 

L’auteur  a  pensé  avec  raison  qu’un  recueil  des  principaux  jugements  et  arrêts 
concernant  spécialement  la  photographie  pourrait  être  d’un  grand  secours  aux 
photographes  professionnels,  aux  éditeurs  d’épreuves  photographiques  et  même 
aux  amateurs  qui  sont  exposés,  malgré  la  pureté  de  leyrs  intentions,  à  com¬ 
mettre  des  actes  que  la  jurisprudence  établie  considère  comme  délits  ou 
contraventions,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  propriété  artistique  et  la 
contrefaçon. 

Cet  ouvrage  présentera  au  lecteur  un  certain  nombre  de  solutions  données 
aux  cas  principaux  qui  peuvent  se  présenter  dans  l’exercice  de  la  photographie. 
Il  sera  favorablement  accueilli  et  demeurera  considéré  comme  le  complément 
indispensable  des  peu  nombreux  ouvrages  de  Droit  photographique. 

Rendons  hommage  à  M.  Santini,  qui  a  bénévolement  accepté  cette  tâche  in¬ 
grate  de  faire  un  choix  judicieux  parmi  les  nombreux  documents  à  consulter, 
et  de  les  grouper  dans  un  ordre  qui  facilite  les  recherches. 


Photographische  Kalender  190i.  —  L’annuaire  édité  par  M.  K.  Schwier  est 
rédigé  d’après  le  plan  des  années  antérieures  et  il  contient  comme  toujours  des 
notices  très  intéressantes  sur  des  sujets  variés. 


Lchrbuch  des  Praktischen  Photographie ,  par  le  I)1'  Adolphe  Mtethe.  Wilhelm 

Knapp,  éditeur  à  Halle  a/S. 

Nous  avons  reçu  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  qui  en  comportera  neuf  à 
dix. 

Celui  qui  vient  de  nous  parvenir  traite  de  l’optique  photographique  et  des 
principaux  types  d’objectifs.  Inutile  de  dire  que  ce  sujet  est  exposé  avec  la 
clarté  que  l’auteur  apporte  dans  ses  ouvrages  et  que  connaissent  nos  lecteurs 
qui  sont  en  possession  de  son  Optique  photographique,  ouvrage  traduit  par  nos 
confrères  MM.  Hassreidter  et  Noailllon. 
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•t"  Dos  Illustrations 


NousMevons  à  la  bienveillance  de  notre  Président  d’Honneur, 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique, 
qui  s’est  empressé  de  nous  accorder  l’autorisation  sollicitée,  de 
pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  le  portrait  de  la  gracieuse  Princesse 
Elisabeth,  son  épouse. 

Nous  lui  exprimons  toute  notre  reconnaissance  pour  cette  nou¬ 
velle  marque  de  sympathie  qu’il  a  bien  voulu  donner  à  l’Asso¬ 
ciation. 

La  reproduction  en  photogravure  du  portrait  de  Son  Altesse 
Royale  a  été  exécutée  dans  les  ateliers  de  M.  R.  Paulussen,  à 
Vienne. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  J.  Agie,  A.  Bour¬ 
geois,  E.  Delcroix,  Ch.  Dupont  et  C.  Van  Loo. 

Le  Fronton  de  la  page  12  est  de  M.  Léon  Keusters. 


Lettrines  de  MM.  A.  Goderus,  J.  Maes,  Dr  Paternotte, 
F.  Poupart,  Ch.  Puttemans  et  V.  Selb. 
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Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d'honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 


BULLETIN 

N°  2.  —  28me  ANNEE.—  VOL.  XXVIII. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  VIII.) 


Conseil  d’Administration 

NT  été  admis  : 

Membres  effectifs  : 

MM.  Cartuyvels,  Eugène, 
1 28,  rue  Joseph  II,  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  V.  Ernotte 
et  Puttemans.  B 


G 
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de  Wouters  d’Oplinter  (chevalier  C.),  à  Capelle  Saint - 
Ulric,  par  Bodeghem  Saint-Martin,  présenté  par  MM.  Puttemans 
et  Casier.  B 

Dupont,  H.,  ingénieur,  4,  rue  Paul  Devaux,  Liège,  présenté  par 
MM.  Roland  et  Mottard.  L 

Moreels,  Raymond,  avocat,  3,  avenue  Plantin,  Anvers, 
présenté  par  MM.  Hu}rsmans  et  de  Leeuw.  A 

Peters,  Gustave,  industriel,  24,  rue  de  Joie,  Liège,  présenté 
par  MM.  Dupont  et  Grégoire.  L 

Schoonbroodt,  F.,  Grand’  Place,  à  Huy,  présenté  par 
MM.  Springuel-Wilmotte  et  Laoureux.  L 

AVauters,  Amédée,  9,  avenue  Maurice,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Puttemans  et  Casier.  B 

Membres  associés. 

MM.  Courtoy,  Fernand,  place  de  la  Monnaie,  Namur, 
présenté  par  MM.  Fallon  et  Jossart.  N 

de  Smet,  Frédéric,  artiste  et  sculpteur,  IG,  rue  de  la  Station, 
Gand,  présenté  par  MM.  Casier  et  R.  de  Smet.  G 

Moxhon,  Ch.,  avocat,  39,  avenue  Blonden,  Liège,  présenté  par 
MM.  Grégoire  et  Marissiaux.  L 


L  Association  a  reçu  par  l’entremise  de  son  président, 
M.  J.  Casier,  à  l’occasion  du  décès  de  M.  Alexandre  de  Blochouse, 
de  nombreuses  marques  de  sympathie  tant  de  l’étranger  que  de 
personnes  habitant  le  pays. 

Le  Conseil  d  administration  tient  à  cœur  de  remercier  bien 
fixement  tous  ceux  qui,  dans  cette  triste  circonstance,  ont  exprimé 
leurs  sentiments  de  condoléances  et  donné  à  notre  Association  ces 
témoignages  de  solidarité  et  de  bonne  confraternité. 


Secfciof)  cTAiivei^s 

SÉANCE  DU  19  NOVEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Van  Bellingen,  vice-président. 


ont  présents  :  MM.  Bourgeois,  Dem- 
blon,  Gife,  Goubau,  Hahn,  Keusters, 
M)ûn,  Pauwels',  Nieuwlandt,  Van 
Bellingen,  Van  Berkestyn,  Van  de 
Poel,  Van  Meerbeeck. 

Excusés  :  MM.  Maes  et  Desmet. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures 
trois  quarts. 

Les  membres  examinent  les  jour¬ 
naux  et  publications  diverses  mis  à 
leur  disposition. 

M.  V  an  Bellingen  annonce  que  la  Section  donnera,  le  mardi 
22  janvier  prochain,  une  soirée  de  projections,  dans  la  grande  salle 
du  Cercle  artistique,  uniquement  réservée  aux  membres  et  à  leurs 


invités. 


11  engage  vivement  les  membres  à  remettre  leurs  diapositives  au 
bureau  avant  le  (i  janvier  prochain  et  espère  que  tous  auront  à 
cœur  de  participer  à  la  bonne  réussite  de  cette  soirée. 
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Il  passe  ensuite  au  troisième  point  de  l’ordre  du  jour  ayant  trait 
au  règlement  d’ordre  intérieur.  Après  quelques  discussions,  les 
changements  suivants  sont  adoptés  : 

Art.  3.  —  Pour  diriger  les  travaux  de  la  Section  il  est  formé  un 

bureau  composé  de  : 

1°  Un  président; 

2°  Un  vice-président; 

3°  Un  secrétaire  ; 

4°  Un  secrétaire  adjoint  bibliothécaire; 

5°  Deux  commissaires. 

Art.  4.  —  Le  président  est  nommé  pour  deux  années;  il  est 
rééligible. 

Art.  5.  —  Le  vice-président  et  les  deux  commissaires  sont  nom¬ 
més  pour  deux  années;  ils  sont  rééligibles. 

Art.  6.  —  Le  secrétaire  et  le  secrétaire  adjoint  bibliothécaire 
sont  nommés  pour  trois  années;  ils  sont  rééligibles. 

On  projette  ensuite  une  série  de  belles  positives  de  MM.  Keusters, 
Van  Bellingen,  Van  Berkestyn,  Van  de  Poel,  Van  Meerbeeck,  qui 
obtiennent  tous  un  franc  succès,  qui  fait  augurer  une  bonne  réussite 
pour  la  prochaine  séance  publique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


MANIFESTATION  MAES 

Les  membres  de  la  Section  d’Anvers  avaient  organisé,  le  samedi 
15  décembre,  une  manifestation  de  sympathie  en  l’honneur  de  leur 
dévoué  président,  M.  Jos.  Maes.  Nombreux  ils  avaient  répondu  à 
1  appel  et  s  étaient  réunis  vers  /  heures  dans  les  salons  du  collègue 
et  ami  Colon. 

Lorsque  M.  Maes  est  entré,  M.  Van  Bellingen,  vice-président  de 
la  Section,  se  taisant  1  interprète  de  tous  les  camarades,  adresse  au 
héros  de  la  tète  les  plus  cordiales  félicitations  à  l’occasion  de  la 
manitestation  organisée  en  son  honneur,  et  lui  remet,  comme  gage 


de  leur  estime  et  de  leur  reconnaissance,  un  souvenir  consistant  en 
un  bronze  d’art,  œuvre  d’un  maître  anversois. 

M.  Maes  remercie  vivement  les  membres  de  la  Section  de  la 
marque  de  sympathie  qu’ils  viennent  de  lui  témoigner  et  dont  il 
gardera  bon  souvenir. 

Après  cette  première  partie,  les  membres  se  rendent  dans  le 
salon  attenant  où  a  lieu  le  banquet. 

La  table  d’honneur  était  présidée  par  M.  Van  Bellingen,  ayant  à 
sa  droite  MM.  Jos.  Maes,  Nieuwlandt,  Vanderkindere,  Boonroy 
et  A.  Bourgeois;  à  sa  gauche,  MM.  Casier,  Gife,  V.  Selb,  Keusters, 
M.  Pauwels. 

Au  dessert,  M.  Van  Bellingen  prend  la  parole  et  s’exprime  comme 
suit  : 


Cher  Président, 

Les  membres  de  la  Section  anversoise  de  l’Association  belge  de 
Photographie  sont  fiers  et  heureux  de  fêter  aujourd’hui  leur 
Président. 

Tous  les  camarades  ont  répondu  avec  empressement  à  notre 
appel  pour  s’associer  à  la  belle  manifestation  de  ce  jour.  Tous  ont 
tenu  à  prendre  part  à  cet  événement,  qui  leur  procure  l’occasion  de 
vous  témoigner  leur  profonde  reconnaissance  pour  tout  le  bien  que 
vous  n’avez  cessé  de  prodiguer  à  leur  cercle. 

Durant  les  quinze  années  que  vous  avez  présidé  notre  Société, 
vous  avez  été  admirable  de  dévouement,  toujours  à  la  tâche,  cons¬ 
tamment  sur  la  brèche  pour  rendre  nos  séances  instructives  et 
intéressantes.  Par  votre  intelligente  direction,  vous  avez  su  imprimer 
à  nos  réunions  un  caractère  scientifique,  artistique  et  de  bonne 
confraternité.  Vous  avez  introduit  chez  nous  cette  bonne  et  déli¬ 
cieuse  intimité  qui  donne  tant  de  charme  à  nos  soirées  et  qu’il  est  si 
rare  de  rencontrer  ailleurs.  Votre  activité  ne  s’est  pas  simplement 
bornée  à  donner  à  notre  Section  tout  l’éclat  dont  elle  brille  aujour¬ 
d’hui,  mais  vous  avez  fait  plus;  vous  avez  à  votre  actif  d’autres  faits 
qui  imposent.  Vous  êtes  un  des  fondateurs  de  notre  grande  Société 
l’Association  belge  de  Photographie.  La  création  de  la  Section 


anversoise  est  une  de  vos  œuvres  et  tous  ctes  îonuatenr  dé  1  L  ni  on 
Internationale,  dont  tous  êtes  touiours  le  Président  uevoue. 

Les  publications  d'art  dont  vous  êtes  l'auteur  sont  nombreuses 
et  ont  une  valeur  inestimable  Elles  sont  connues  ne  tout  le  monde 
photographe  et  artiste.  I.  serait  tr  p  .  :ng  a  ernnerer  .ci  tins  .es 
bienfaits  que  la  photographie  tous  doit  Tons  ici  présents,  nons 
vons  avons  va  a  l'œuvre  depuis  tant  d'amees  et  savons  appreeier  ce 
dont  vons  êtes  capable. 

Levons  donc  notre  verre  à  notre  cher  President.  Buvons  a  ce 
travailleur  infatigable,  a  cet  homme  des  tins  compétents  entre 
tous  et  espérons  que  longtemps  encore  il  dr meure  a  la  tète  de  notre 
Section.  Buvons  à  la  santé,  a  la  longévité  de  notre  Président  dévoué 
et  crions  à  l’unisson  :  Vive  le  President.  Vive  J os.  3Iaes.  Applau¬ 
dissements  proie  ngés . 

M.  Casier  prend  ensuite  la  parole  et  se  fait  interprète  de  tous 
les  membres  de  '.'Association,  pour  féliciter  31.  olaes  r*our  la  belle 
manifestation  à  laquelle  il  a  le  plaisir  d  assister.  Il  fait  ressortir  éga¬ 
lement  l'activité  dont  31.  31aes  a  toujours  fait  preuve,  comme  pre¬ 
sident  et  vice-président  de  î  Association.  au  comité  central  II  rap¬ 
pelle  aussi  que  c  est  de  ses  mains  qu'il  a  reçu  la  succession  à  la 
présidence,  et  que  :  est  grâce  à  ses  sages  conseils,  uuides  car  une 
longue  expérience,  que  la  lourde  tâche  qu'il  assumait  fut  allégée. 
Il  constate  avec  plaisir  1  union  qui  régné  au  sein  de  la  Section, 
et  jeve  son  verre  au  nom  de  tous  les  membres  de  b  Association  à  la 
santé  de  leur  vice -president.  T  ifs  applaudissements 

M.31aes  se  lève  et  remercie  ces  31essiears  des  paroles  si  élogieuses 
et  si  cordiales  qu  ils  viennent  de  prononcer:  il  dit  eue  toujours  il 
r.  a  em  :sagé  eue  1  accomplissement  du  devoir  et  la  réalisation  de  la 
mission  eu  on  lui  avait  confiée,  tâche  facilitée  par  le  dévouement 
des  membres  de  la  Section  II  relicite  les  organisateurs  de  la  fête  et 
.  emercîe  -ous  les  memrres  de  1  honneur  qu  ils  lui  font  aujourd'hui. 

De  t  ibrar.  .es  acclamations  accueillent  les  paroles  du  dévoué  pré¬ 
sident  de  la  Section. 

31.  Xieu  «landt  remercie  ses  collègues  d  a voir  bien  voûta  répondre 
P£T  présence  a  limitation  qui  leur  avait  été  faite,  et  parmi 
lesquels  il  est  heureux  de  voir  M.  Casier,  président  de  l’Association. 
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Section  de  Bruxelles 


LA  ROUMANIE  ET  LES  ROUMAINS 

Conférence  donnée  le  5  janvier  1901,  par  M.  Georges  KAISER 


e  vendredi  5  janvier  les  membres  de 
la  Section  de  Bruxelles  réunis  en 
séance  extraordinaire  ont  entendu 
une  conférence  des  plus  intéressantes 
accompagnée  de  projections  par 
M.  Georges  Kaiser,  inspecteur  au 
ministère  de  l’industrie  et  du  travail. 

Après  avoir  donné  dans  un  court  aperçu  l’histoire  de  la  Rou¬ 
manie,  avec  quelques  notions  sur  son  organisation  politique, 
M.  Kaiser  a  montré  à  ses  auditeurs  Bucarest,  la  capitale  du  royaume, 
dont  il  a  fait  connaître  les  principaux  monuments,  et  notamment 
les  mœurs,  par  des  scènes  croquées  sur  le  vif  dans  les  rues  de  la 
ville.  C’est  ainsi  qu’on  a  vu  défiler  sur  l’écran  des  vues  prises  sur 
les  marchés,  des  types  d’habitants  heureusement  choisis:  porteurs, 
cochers,  tziganes,  etc. 

M.  Kaiser  raconte  ses  impressions  avec  beaucoup  d’humour  et 
quelques  anecdotes  personnelles  obtiennent  un  vif  succès. 

Le  conférencier  a  conduit  son  auditoire  à  travers  la  contrée 
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pétrolifère  et  a  fait  connaître  l’importance  que  l’exploitation  a 
acquise  en  attirant  aussi  l’attention  sur  l’intérêt  qu’il  y  aurait  pour 
nos  compatriotes  à  nouer  des  relations  commerciales  et  industrielles 
plus  étendues  avec  le  pays. 

Enfin  en  terminant,  M.  Kaiser  a  parlé  du  Roi  et  particulièrement 
de  la  poétique  Reine  de  Roumanie,  plus  connue  sous  son  pseudo¬ 
nyme  de  Carmen  Sylva,  qu’elle  a  illustré  par  ses  productions 
littéraires. 

Bref,  grand  succès  pour  l’aimable  conférencier  et  c’est  au  milieu 
des  acclamations  de  l’auditoire  que  le  président,  M.  Puttemans, 
en  le  remerciant,  lui  a  remis,  en  souvenir  de  la  soirée,  la  jolie 
plaquette  que  l’on  doit  au  talent  de  notre  compatriote  Fernand 
Dubois.  X. 


Uo  Voyage  ci)  (îreçc,  TûrqOic,  etc. 

Conférence  donnée  à  la  Section  de  Bruxelles 
le  5  janvier  içoi,par  M.  Eugène  Hanssens,  avocat  et  professeur  a  V Université 

libre  de  Bruxelles 

l  Section  de  Bruxelles  a  eu  le 
9  janvier  dernier  la  primeur 
des  impressions  de  voyage  de 
M.  Eugène  Hanssens,  avocat 
et  professeur  à  l’Université 
libre  de  Bruxelles. 

Après  s’être  fort  modeste¬ 
ment  excusé  de  n’être  ni 
conférencier  ni  photographe, 
M.  E.  Hanssens  a  prouvé  pendant  une  1  h.  1/2,  et  d’une  façon  fort 
intéressante,  .qu’il  était  un  causeur  charmant.  Quant  à  ses  photo¬ 
graphies,  elles  sont  en  général  fort  bien  prises,  d’une  mise  en  page 
soignée,  et,  comme  le  faisait  fort  bien  observer  le  président  de  la 
Section,  M.  Puttemans,  M.  Hanssens  a  prouvé  une  fois  de  plus 
qu’avec  un  appareil  fort  modeste,  un  amateur  adroit,  doué  de  goût 
et  de'sentiment  artistique,  peut  arriver  à  d’excellents  résultats. 

M.  Hanssens  a  parcouru  la  Roumanie,  la  Turquie,  la  Grèce,  la 
Bosnie,  l’Herzégovine  et  le  Monténégro. 

En  quelques  mots,  nous  résumerons  cet  intéressant  voyage,  semé 
d’impressions  diverses  et  de  scènes  de  genre  absolument  locales. 

Après  quelques  mots  sur  Buda-Pesth,  première  étape  du  voyage, 
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M.  Hanssens  traverse  les  plaines  immenses  de  la  Hongrie,  puis  il 
prend  à  Bazias,  petite  localité  en  aval  de  Belgrade,  le  bateau  jusqu’à 
Turn  Severin. 

Le  bateau  navigue  pendant  plusieurs  heures  entre  la  rive  serbe 
et  la  rive  hongroise,  et  à  chacun  de  ses  arrêts  ses  passagers  assistent 
au  très  curieux  va  et  vient  d’indigènes  aux  costumes  bariolés.  Au 
point  de  vue  du  pays,  cette  partie  du  Danube  est  des  plus  belles  et 
des  plus  pittoresques. 

Ce  sont  des  deux  côtés  des  montagnes  escarpées,  le  plus  souvent 
boisées, 
avec  au  mi¬ 
lieu  du 
fleuve,  des 
lignes  de 
brisants 
qu’il  a  fallu 
faire  sau¬ 
ter  à  la 
mine  pour 
permettre 
la  naviga¬ 
tion. 

Le  pas¬ 
sage  le  plus 

intéressant,  le  plus  grandiose,  est  celui  connu  sous  le  nom  de 
«  Passe  ou  Défilé  de  Kazan  »,  en  amont  d’Orsova.  Le  fleuve  y 
coule  avec  fracas,  en  méandres  nombreux,  entre  deux  murailles 
élevées  de  rochers. 

Il  faut  après  Orsova,  quitter  les  bateaux  à  fond  plat,  qui  peuvent 
seuls  franchir  les  rapides,  pour  s’embarquer  sur  des  steamers  plus 
importants  qui  conduisent  à  la  mer  Noire  par  les  fameuses  portes 
de  fer,  qu’on  confond  souvent  avec  le  Défilé  de  Kazan. 

Ces  portes  de  fer  ne  consistent  en  réalité,  qu’en  une  ligne  de 
brisants  plus  importants  que  les  autres,  coupés  vers  le  milieu  par 
un  canal  creusé  à  grands  frais  par  le  gouvernement  serbe. 

De  Turn  Severin  à  Bucarest,  un  chemin  de  fer  relativement 


E.  Hanssens. 

Embarcadère  sur  la  rive  hongroise  du  Danube. 
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rapide,  fait  des  arrêts  de  15  à  20  minutes  dans  les  gares.  Les 
paysans  en  costume  national,  arrivent  en  foule  pour  vendre  leurs 
fruits.  Ces  arrêts  prolongés  constituent  une  bonne  fortune  pour  les 
voyageurs  qui  peuvent  observer  ainsi  les  différents  costumes  qui 
varient  de  province  à  province  et  même  de  canton  à  canton. 

Bucarest  est  certes  une  belle  ville  et  elle  a  ceci  de  particulier  et 
de  caractéristique,  qu’elle  montre  par  ses  nombreux  monuments 
modernes  parfois  inachevés,  les  efforts  d’un  peuple  encore  jeune  à 
s’européaniser  quand  même,  au  risque  de  compromettre  ses  finances 
encore  insuffisamment  équilibrées. 

Après  Bucarest  cessent  les  derniers  vestiges  de  civilisation  occi¬ 
dentale,  de  la  civilisation  franque,  comme  disent  les  Turcs. 

Déjà  à  Constanza,  où  l’on  s’embarque  à  minuit  sur  un  excellent 
steamer  de  l’Etat  roumain,  c’est  un  encombrement  de  Musulmans, 
ne  pouvant  supporter  la  domination  des  Giaours ,  et  fuyant  vers 
Constantinople  et  l’Asie  Mineure  aussitôt  que  leurs  économies  le 
leur  permettent. 

Lorsqu’au  matin  le  soleil  se  lève,  ce  n’est  d’abord  que  l’immensité 
des  eaux  de  la  mer  Noire,  avec  de-ci  de-là  quelques  voiles  encore 
assez  rares.  Mais  bientôt  à  l’horizon  se  dessinent  les  ondulations  de 
la  côte  d’Asie  et  de  la  côte  d’Europe.  La  navigation  se  fait  plus 
intense.  Puis,  tout  à  coup,  vers  la  droite,  derrière  un  promontoire 
dénudé  que  surmonte  un  phare  défendu  par  une  batterie  et  qui 
couvre  un  village  aux  toits  rouges,  semé  de  cyprès  et  de  minarets, 
le  Bosphore  apparaît  dans  toute  sa  majesté,  en  véritable  fleuve 
marin,  tournant  tantôt  au  nord  et  tantôt  au  sud,  et  offrant  sur  cha¬ 
cune  de  ses  rives,  les  plus  beaux  spectacles  que  l’on  puisse  rêver. 
C  est  d’abord,  sur  la  côte  d’Europe,  une  série  de  stations  d’été 
et  de  villas  ravissantes,  avec  ensuite  la  tour  de  Roumeli  Hissar, 
faisant  pendant  à  la  tour  d’Anatoli  Hissar,  sur  la  côte  d’Asie. 

Puis  commence  le  défilé  des  palais  du  Sultan. 

5  oici,  aux  contins  même  de  Constantinople,  dans  le  faubourg  de 
lop  Hané,  le  palais  de  Dolma  Bagtché,  où  fut  assassiné  le  sultan 
Abdul  Azis,  frère  d’Abdul  Hamid. 

Non  loin  de  là,  la  ravissante  petite  mosquée  de  Yeni  Valide 
Djami. 
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E.  Hanssens. 


Yeni  Validé  Tjami. 


Enfin,  un  peu  plus  tard,  alors  que  depuis  quelque  temps  déjà  l’on 
jouit  d’un  inoubliable  panorama  sur  Stamboul  et  la  pointe  du  sérail, 
on  débar 
que  à  l’en¬ 
trée  de  la 
Corne  d’Or 
au  milieu 
d’un  va  et 
vient  de 
caïques,  de 
bateaux  de 
tous  genres 
et  de  toutes 
les 

époques. 

Des  trois  villes  ou  agglomérations  qui  forment  Constantinople, 
la  première  est  située  entre  le  Bosphore  au  sud,  et  la  Corne  d’Or  à 
l’ouest,  et  comprend  Pera  et  Galata. 

La  deuxième  se  trouve  entre  la  Corne  d’Or,  le  Bosphore  et  la 
mer  de  Marmara  :  c’est  Stamboul. 

Et  la  troisième,  Scutari,  est  au  sud,  au  delà  du  Bosphore,  sur  la 
côte  d’Asie. 

Pera  et  Galata  composent  ce  qu’il  est  convenu  d’appeler  la  ville 
européenne,  mais  cette  qualification  ne  lui  convient  que  par  con¬ 
traste.  A  part  ce  fait  que  les  Européens  y  font  leur  résidence  d’hiver, 
et  à  part  l’aspect  légèrement  parisien  de  la  grande  rue  de  Pera,  on 
y  retrouve,  bien  qu’avec  moins  d’intensité,  les  rues  tortueuses,  sales 
et  mal  pavées,  les  rôtisseries  et  cafés  pittoresques,  les  cimetières 
aux  cyprès  romantiques,  la  foule  pressée  et  bigarrée,  et  jusqu’aux 
chiens  pelés  et  nonchalants  qui  caractérisent  la  ville  turque. 

Galata  est  réunie  à  Stamboul  par-dessus  la  Corne  d’Or  au  moyen 
d’un  pont  de  bateaux  en  déplorable  état.  Aux  deux  côtés  de  ce 
pont  sont  accolés  les  quais  flottants  d’embarquement  des  nombreux 
petits  steamers  faisant  le  service  du  Bosphore  :  il  est  à  Constanti¬ 
nople  ce  que  le  London  bridge  est  à  Londres.  C’est  dire  s’il  est 
animé  et  si  dans  ce  milieu  cosmopolite,  où  se  mêlent  la  plupart  des 
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races  et  des  costumes  de  l’Orient,  la  badauderie  est  fertile  en 
observations  intéressantes. 

Stamboul,  c'est  l’ancienne  Byzance,  mais  Byzance  transformée 
au  point  de  n’y  plus  se  trahir  que  par  de  minces  vestiges.  C’est  là 
que  se  trouve  la  fameuse  Pointe  du  Sérail,  ainsi  nommée  à  cause  de 
l’antique  palais  qui  en  occupe  la  majeure  partie,  mais  qui  ne  sert 

plus  au¬ 
jourd’hui 
qu’à  loger 
les  femmes 
des  sultans 
décédés. 

La  majo¬ 
rité  de  la 
population 
de  Stam¬ 
boul  est  de 
race 

turque .  Il 
s’y  trouve 

cependant  dans  certains  quartiers,  tel  le  Phanar,  des  colonies  de 
Grecs,  descendants  des  anciens  princes  de  Byzance,  et  des  Israé¬ 
lites.  Et  il  y  reste  encore  d’assez  nombreux  Arméniens. 

A  Scutari,  au  contraire,  sur  la  côte  d’Asie,  la  population  est 
presque  exclusivement  composée  de  Musulmans,  et  de  Musulmans 
intransigeants  qui  ne  s’accommodent  ni  de  la  vie  des  Européens,  ni 
de  leur  voisinage. 

En  dehors  de  Constantinople  où  les  curiosités  abondent,  on  peut 
faire  de  nombreuses  excursions  des  plus  intéressantes  dans  les 
environs  immédiats  de  la  ville. 

Telle  d’abord,  pour  les  historiens  et  les  archéologues,  la  tour  des 
anciennes  murailles  de  Byzance  qui  enserrent  à  peu  près  complète¬ 
ment  Stamboul. 

Telle  ensuite,  pour  les  poètes,  au  fond  de  la  Corne  d’Or,  la  visite 
d  Ejoub-Cyoul,  chère  à  Loti,  qu 'A^yadé  et  les  Fantômes  d'Orient 
nous  ont  si  bien  fait  connaître,  —  Ejoub  la  sainte  aux  allées  de 
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turbés,  à  la  mosquée  où  nul  chrétien  ne  peut  pénétrer,  et  au 
mystérieux  cimetière  dominant  le  fond  de  la  Corne  d’Or,  où  Loti 
aimait  tant  à  rêver,  et  du  haut  duquel  la  vue  est  superbe. 

Telle  enfin  aux  portes  de  Scutari ,  l’ascension  du  mont  Boulgourlou , 
au  sommet  duquel  se  déroule  un  panorama  grandiose  sur  les 
méandres  du  Bosphore,  Constantinople,  la  Corne  d'Or  et  la  mer  de 
Marmara. 

En  dehors  des  environs  immédiats  de  Constantinople,  une  fort 
belle  excursion  à  faire  est  Brousse,  en  Asie  Mineure. 

On  s’embarque  sur  un  steamer  plutôt  sabot  que  paquebot,  sur 
lequel  s’entassent  choses,  bêtes  et  gens,  bandes  d’émigrants  ou 
nomades  voyageant  avec  toute  leur  maison,  encombrant  toutes  les 
parties  du  navire  en  un  entassement  et  grouillement  peu  confortables 
pour  les  voyageurs,  mais  intéressants  au  point  de  vue  de  la  couleur 
locale. 

Bientôt  apparaît  à  l’ouest  un  cap  peu  élevé,  et  au  fond,  à  l’ar¬ 
rière-plan,  l’imposant  sommet  de  l’Olympe  de  Bythinie. 

Puis,  après  5  heures  de  navigation  sous  un  ciel  admirable,  voici 
le  port  de  Moudania,  où  l’on  descend.  On  y  monte  en  chemin  de 
fer  et  l’on  gravit  aussitôt  un  massif  de  montagnes  extrêmement 
valonnées,  plantées  de  mûriers  et  de  vignes  d’un  vert  tendre, 
d’où  l’on  a  par  moment  des  échappées  merveilleuses  sur  la  baie  de 
Mandonia.  C’est  par  un  inoubliable  coucher  de  soleil  d’Orient,  qui 
jette  un  dernier  et  ravissant  éclat  sur  des  maisons  basses  et  blanches, 
sur  les  minarets  pointus,  qu’on  aperçoit  après  une  couple  d’heures 
de  trajet,  l’Olympe  de  Bythinie  et  Brousse,  l’antique  capitale  des 
sultans. 

En  dehors  de  la  fameuse  Mosquée  verte,  véritable  joyau  de  l’art 
musulman,  Brousse  a  une  incontestable  supériorité  sur  Constanti¬ 
nople. 

Tandis  que  les  environs  de  Constantinople  sont  dénudés,  Brousse 
au  contraire,  est  entourée  d’une  verdure  luxuriante  qui  lui  donne 
une  grâce,  une  fraîcheur  toute  particulière.  Une  petite  rivière  des¬ 
cendant  de  l’Olympe  traverse  la  ville  dans  toute  sa  largeur.  L’un 
des  ponts  qui  la  franchissent  peut  être  comparé  au  Ponte  Vecchio,  à 
Florence,  ou  au  Rialto,  à  Venise.  Les  maisonnettes  y  sont  accolées 
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de  chaque  côté,  comme  de  véritables  parasites.  Les  rues  principales 
de  Brousse  sont  curieuses  par  leurs  échoppes  aux  étalages  frustes  et 
primitifs,  et  par  la  circulation  d’hommes  enturbannés  et  de  femmes 
voilées.  Les  rues  latérales  sont  étroites  et  tortueuses,  souvent  cou¬ 
vertes  de  treilles  de  vignes,  à  l’instar  des  rues  de  Tanger. 

C’est  ici  que  se  termine  la  première  partie  de  la  causerie  de 
M.  Hanssens,  et  nous  allons  maintenant  le  suivre  en  Grèce. 

C’est  généralement  le  matin,  alors  que  le  soleil  levant  estompe 
plus  délicatement  le  profil  des  mosquées  et  des  minarets,  que  le 
navire  quitte  la  rade  de  Top-Hané.  Il  double  aussitôt  après  la  pointe 
du  sérail,  longe  la  muraille  marine  que  dominent  Sainte  Sophie  et  la 
mosquée  d’Ahmet,  puis  il  gagne  résolument  le  large.  Et  alors, 
l’inoubliable  panorama  de  Stamboul,  du  Bosphore,  de  Scutari  et 
des  îles  des  Princes  s’atténue  de  plus  en  plus  pour  entrer  bientôt, 
petit  à  petit  dans  le  domaine  du  souvenir. 

La  mer  de  Marmara  traversée,  on  pénètre  dans  les  Dardanelles 
et  le  lendemain  matin,  au  soleil  levant,  la  mer  Egée  est  plus  qu’à 
moitié  parcourue. 

On  est  en  vue  de  l’île  d’Eubée,  dont  on  double  le  cap  méridional 
par  le  canal  d’Oro  et  l’on  aperçoit  les  montagnes  de  l’Attique. 

La  première  impression  ressentie,  devant  cette  terre  classique, 
est  quelque  peu  décevante.  Les  montagnes  aux  flancs  dénudés  n’ont 
pas  un  pouce  de  verdure,  et  n  étaient  les  établissements  du  Laurion 
qui  en  coupent  la  monotonie,  on  se  croirait  en  face  d’un  pays 
épuisé,  abandonné  de  sa  population. 

Mais  cette  impression  change  aussitôt  que  l’on  double  le  cap 
Sunium  au  haut  duquel ,  en  un  emplacement  admirable,  appa¬ 
raissent  douze  colonnes  blanches,  dernier  vestige  d’un  temple  de 
Minene.  Avec  ces  ruines  surgit  subitement,  avec  une  intensité 
remarquable,  cette  impression  de  glorieux  archaïsme,  qui  constitue 
le  principal  attrait  de  la  Grèce. 

Le  navire  se  dirige  ensuite  vers  le  fond  du  golfe  de  Saronique  ou 
d’Egine,  où  les  sites  incomparables,  les  réminiscences  historiques, 
se  présentent  en  grand  nombre. 

Après  une  nouvelle  série  de  montagnes  brûlées,  on  aperçoit  pour 
commencer  à  droite,  quelques  sommets  plus  élevés  et  plus  régu- 
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liers  :  c’est,  paraît-il,  le  Pentélique  et  le  mont  Hymette.  Un  peu 
plus  loin,  c’est  le  Lycabète  et  le  monastère  dont  il  est  surmonté 
qui  apparaissent.  Enfin,  quelques  instants  après  le  regard  s’arrête 
à  l’avant-plan  sur  une  colline  un  peu  plus  basse,  surmontée  de 
brisures  et  d’échancrures  paraissant  appartenir  à  des  ruines. 
C’est  l’Acropole  ! 

M.  Hanssens  nous  montre  une  série  de  fort  bonnes  photo¬ 
graphies 


prises  pen¬ 
dant  son 
séjour  à 
Athènes , 
vues  qu’il 
accompa¬ 
gne  de  sou¬ 
venirs  his¬ 
toriques, 
dont  Athè¬ 
nes  est  rem¬ 
plie.  Unous 
parle  éga¬ 
lement  des 

fouilles  Temple  de  la  Victoire  Aptère  (Acropole). 

assez  récentes,  qui  ont  mis  à  jour  au  cimetière  du  Céramique  des 
monuments  remarquables. 

Ultérieurement,  au  début  de  ce  siècle,  lord  Elgin  fit  plus  de  mal 
au  pays  que  le  bombardement  de  l’Acropole  en  1687,  et  les  dépré¬ 
dations  des  Turcs.  Il  enleva  pour  les  transporter  au  British 
Muséum,  plus  de  200  pieds  de  l’admirable  frise  sculptée  sous  la 
direction  de  Phidias,  la  plupart  des  statues  du  fronton  et  presque 
toutes  les  métopes. 

Il  est  vrai  que  comme  compensation  aux  Athéniens  il  leur 

donna .  une  pendule  !  Et  les  Athéniens  ne  jouirent  même  pas 

de  cette  généreuse  compensation.  Car  la  pendule  a  été  brûlée,  il 
y  a  quelques  années,  avec  le  bazar  dans  lequel  elle  avait  été 
placée. 


I 
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C’est  du  cimetière  du  Céramique  que  part  la  route  sacrée 
d’Eleusis.  Cette  route  était  suivie  par  le  cortège  officiel  qui  se 
rendait  deux  fois  l’an  d’Athènes  à  Eleusis,  la  veille  de  la  célébration 
des  mystères.  Eleusis  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  modeste  village 
admirablement  situé  sur  la  baie  du  même  nom,  non  loin  de  la  baie 


et  de  l’île  de  Salamine. 

En  fait  de  scènes  de  genre,  voici  sur  la  route  de  Daphné  à  Eleusis 
un  troupeau  de  chèvres,  conduit  par  un  berger  qui  porte  en  main 


bâton 

en  forme  de 
crosse,  qui 
a  été  adop¬ 
té  par  les 
évêques 
catholiques 
en  signe 
de  leur  qua¬ 
lité  symbo¬ 
lique  de 
pasteur  ou 

e.  Hanssens.  berger  d  u 

Intérieur  de  la  porte  des  Lyons  à  Mycènes.  troupeau 

de  leurs  ouailles.  C’est  le  long  du  golfe  de  Saronique  dont  la  baie 
d’Eleusis  n’est  qu’une  dépendance,  par  une  route  en  corniche  qui 
dépasse  peut-être  en  grandeur  et  en  beauté  la  corniche  plus  connue 
du  midi  de  la  France,  que  l’on  se  dirige  par  Mégare  et  l’isthme 
de  Corinthe  vers  i’Argolide  et  les  admirables  sites  de  Mycènes, 
d’Argos,  de  Tyrinthe,  de  Nauplie  et  d’Epidaure. 

Epidaure  est  surtout  remarquable  par  son  théâtre  dans  l’hémi¬ 
cycle  duquel  peuvent  tenir  à  l’aise  plus  de  20,000  spectateurs,  et 
le  sanatorium  d’Esculape,  immense  cité  comprenant  des  temples,  des 
portiques,  des  promenoirs,  où  se  réunissait  la  foule  des  malades 
accourus  des  pays  les  plus  lointains 

Si  Epidaure  a  conservé  des  ruines  importantes  et  constitue 
l’une  des  curiosités  archéologiques  les  plus  notables  de  la  Grèce, 


l’antique 
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en  est  tout  autrement  d’Argos,  ville  au  moins  aussi  ancienne, 
mais  qui  n’a  pas  cessé  d’être  habitée,  et  dont  les  anciens  monu¬ 
ments  ont  par  conséquent  été  détruits  petit  à  petit  par  ceux  qui  s’y 
sont  succédés. 

Aussi  la  visite  n’en  est-elle  intéressante  qu’au  point  de  vue  du 
caractère  primitif  de  ses  rues,  de  ses  maisons  et  du  pittoresque  de 
ses  habitants. 

Lorsqu’on  quitte  la  Grèce  trois  routes  principales  permettent  de 
rentrer  en  Occident. 

L’une  consiste  à  prendre  au  Pirée  le  bateau  pour  un  port  de  la 
Méditerranée. 

La  seconde  consiste  à  aller  de  Corinthe  à  Patras,  de  Patras  à 
Corfou,  et  de  Corfou  soit  en  Italie,  soit  en  Hongrie  et  en  Autriche. 

Enfin,  la  troisième  consiste  à  s’embarquer  au  Pirée,  à  doublera 
nouveau  le  cap  Sunium  et  d’Eubée,  et  à  se  diriger  sur  Salonique, 
la  Serbie  et  la  Hongrie  en  faisant  escale  à  Volo. 

C’est  la  seconde  route  qu’a  prise  M.  Hanssens,  route  des  plus 
intéressantes  qui,  répétons-le,  part  de  Patras,  Corfou,  les  côtes 
d’Albanie,  de  Dalmatie  et  de  Bosnie. 

Corfou  est  l’un  des  endroits  les  plus  ravissants  que  l’on  puisse 
imaginer.  Tout  y  est  captivant. 

L’animation  de  ses  rues,  les  bigarrures  de  la  foule  qui  s’y  presse, 
la  luxuriante  végétation,  le  pittoresque  de  ses  côtes  et  de  ses 
montagnes,  et  enfin  ses  effets  de  lumière  absolument  uniques,  la 
rendent  presque  sans  rivale. 

Le  navire  qui  vous  mène  vers  les  côtes  de  la  Dalmatie  fait  escale 
à  Santi  Quaranta,  misérable  bourgade  au  pied  d’une  montagne 
dénudée,  et  qui  n’a  d’importance  que  parce  qu’elle  sert  de  tête  à  la 
route  de  Janina. 

Après  avoir  visité  plusieurs  ports  turcs  on  atteint  le  Monténé¬ 
gro  à  Dulcigno.  Et  après  deux  jours  de  navigation  on  entre 
dans  les  eaux  dalmates,  en  pénétrant  dans  les  fameuses  bouches  de 
Cattaro. 

Ces  bouches  de  Cattaro  ne  sont  autre  chose  qu’un  golfe  profond, 
au  fond  duquel  on  aperçoit  tout  à  coup  la  petite  ville  de  Cattaro. 
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Petite  ville  toute  blanche  posée  au  pied  d’immenses  parois  de 
rochers  grisâtres,  qui  forment  les  assises  des  montagnes  noires.  Le 
long  de  ces  roches,  on  aperçoit  les  lacets  de  la  route  qui  conduit  à 
Cettigne,  capitale  du  Monténégro. 

Hormis  les  montagnes  qui  l’entourent,  Cettigne  rappelle  à  s’y 
méprendre,  par  son  aspect  intérieur,  nos  gros  villages  campinois. 
Ce  sont  les  mêmes  grandes  rues  bordées  de  maisons  et  émaillées 
d’un  nombre  au  moins  tout  aussi  considérable  de  débits  de 
boissons. 

Mais  ce  que  l’on  ne  trouvera  certes  pas  en  Campine,  c’est  la 
population  superbe,  habillée  d’élégants  costumes,  le  va  et  vient  dans 
les  rues  et  les  scènes  typiques  que  l’on  y  rencontre  à  chaque  pas 
Citons  l’arrivée  de  la  poste,  en  une  diligence  assez  primitive, 
peinte  en  jaune,  aux  armes  du  prince  de  Monténégro,  —  la  prome¬ 
nade  des  forçats,  les  fers  aux  pieds,  sur  la  place  qui  précède  l’entrée 
de  la  prison,  au  milieu  du  public,  etc.,  etc. 

Pour  quitter  le  Monténégro,  il  faut  nécessairement  revenir  sur 
ses  pas  et  se  réembarquer  à  Cattaro. 

L’étape  suivante  est  Raguse,  ancienne  rivale  de  Venise,  située 
sur  une  avancée  de  rochers.  Une  ceinture  de  murailles  l’enserre 
complètement,  avec  tout  un  système  de  portes,  ponts-levis,  tou¬ 
relles,  produisant  le  plus  curieux  effet. 

Voici  l’île  de  Lacroma,  chère  à  l’archiduc  Rodolphe,  avec  son 
château  et  son  couvent. 

Non  loin  de  Raguse  vers  le  nord  se  trouve  le  port  plus  acces¬ 
sible  et  beaucoup  plus  sûr  de  Gravosa,  situé  à  l’embouchure  de 
l’Ombla,  fleuve  assez  large  et  pittoresque,  qui  sort  tout  formé  des 
flancs  de  rochers  abrupts  :  il  n’a  pas  plus  d’une  dizaine  de  kilomètres 
de  long. 

Au  nord  des  côtes  dalmates,  Spalato,  présente  au  point  de  vue 
archéologique  un  réel  intérêt,  par  ce  motif  qu’il  est  en  partie 
construit  à  l’intérieur  des  murs  d’un  immense  palais  de  Dioclétien. 

Mostar,  capital  de  l’Herzégovine,  possède  notamment  un  pont 
ancien  absolument  remarquable  (1).  C’est  le  plus  bel  échantillon 


(1)  Lettrine  de  ce  compte  rendu. 
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d’architecture  que  les  Turcs  aient  construit  en  ce  genre.  La 
Narenta  coupe  la  ville  en  deux.  Et  c’est  ce  même  fleuve  qui  fournit 
les  plus  belles  parties  de  la  route  entre  Mostar  et  Sérajevo,  capi¬ 
tale  de  la  Bosnie. 

Sérajevo  est  une  ville  ravissante  toute  entremêlée  de  minarets  et 
de  verdure,  mais  elle  n’a  plus  toute  l’originalité  et  tout  le  cachet 
de  Mostar.  L’influence  de  Vienne  s’y  fait  malheureusement  déjà 
trop  sentir;  les  magasins  y  sont  souvent  extraordinairement 
modernes  et  les  nouveaux  bâtiments  y  sont  généralement  lourds, 
immenses  et  horribles. 

L’intérieur  de  la  Bosnie  est  plus  riant  que  celui  de  l’Herzégovine 
et  rappelle  assez  la  Suisse;  l’une  des  routes  les  plus  belles  est  celle 
que  l’on  fait  en  voiture  de  Jaïce  à  Banjaluka,  et  qui  suit  le  cours  de 
la  Verbas. 

Et  nous  arrivons  à  la  fin  du  voyage  de  M.  Hanssens  qui  revient 
à  Bruxelles  après  nous  avoir  montré  quelques  vues  des  villes  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage.  Quelques  clichés  de  Nuremberg  sont 
particulièrement  applaudis.  Ces  vues  terminent  la  charmante 
causerie  de  M.  Hanssens,  dont  nous  avons  donné  ici  un  résumé 
malheureusement  trop  succinct. 


Section  de  Gat)d 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE 
tenue  chez  M.  le  Dr  J.  De  Nobele 


E  Dr  J.  De  Nobele,  notre  dévoué  prési¬ 
dent,  nous  avait  invités,  le  20  décembre 
dernier,  à  une  conférence  sur  les  appli¬ 
cations  de  l’électricité  à  la  médecine. 
Un  grand  nombre  de  membres  de  la 
Section  ont  répondu  à  l’appel  ;  dès  l’heure 
indiquée,  on  se  pressait  dans  les  salons 
du  docteur.  Bientôt,  nous  nous  trouvions 
dans  la  salle  des  expériences.  L’orateur 
nous  explique,  d’une  façon  très  nette  et  précise,  les  différentes 
sources  d  électricité,  la  manière  de  les  employer,  et,  passant  consé¬ 


cutivement  d  un  appareil  à  1  autre,  nous  démontre,  avec  l’appui 
d’un  patient  aussi  courageux  qu’obligeant,  les  applications  mul¬ 
tiples  de  l’électricité  à  la  médecine.  Ainsi,  il  nous  est  donné  de 


voir  expérimenter  les  appareils  produisant  les  courants  constants, 
faradiques,  galvano  faradiques,  statiques,  ainsi  que  ceux  de  haute 
fréquence  par  la  méthode  d’Arsonval  avec  effluves  par  le  résonria- 
teur  de  Oudin.  En  somme,  une  soirée  très  instructive  dont  nous 
garderons  le  meilleur  souvenir.  M.  J.  Casier  a  vivement  remercié 
le  docteur  au  nom  de  l’assistance,  exprimant  l’espoir  de  voir  se 


—  95  — 


reproduire  pareille  invitation  le  plus  souvent  possible,  en  souli¬ 
gnant  que  bien  des  membres  de  notre  Section  sont  en  état  de  le 
faire.  Tout  le  monde  s’est  retiré  enchanté  de  la  charmante  soirée 
avec  l’espoir  de  voir  les  paroles  de  notre  dévoué  chef  se  réaliser  le 
plus  tôt  possible. 


SÉANCE  DU  ÎO  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 

Sont  présents  :  MM.  d’Hoy,  A.  Morel  de  Boucle,  De  Moor, 
Goderus,  Van  Oost,  Ganfyn,  R.  Desmet,  Brunin,  A.  Vander  Haegen, 
Lambricx,  J.  Schaetsaert,  M.  Van  Loo,  De  Kemmeter,  Van  Peene, 
Coemans,  Boute,  Tyman,  De  Beer,  Leirens,  Servaes. 

MM.  J.  Casier  et  L.  De  Clercq  se  sont  fait  excuser  de  ne  pou¬ 
voir  assister  à  la  réunion. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  émettant  le  vœu  de  voir  pros¬ 
pérer  la  Section  et  l’espoir  de  voir  les  membres  assister  aussi  nom¬ 
breux  que  possible  aux  réunions  mensuelles  et  extraordinaires.  Il 
félicite  les  nouveaux  élus  du  comité,  tout  en  adressant  des  remercî- 
ments  aux  membres  sortants,  pour  le  zèle  et  le  dévouement  qu’ils 
n’ont  cessé  de  témoigner  pendant  la  durée  de  leur  mandat.  (Applau¬ 
dissements  prolongés.) 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  secrétaire  qui  passe  en  revue  les 
travaux  de  la  Section  durant  l’année  écoulée  ;  il  invite  les  membres 
à  fournir  des  causeries  le  plus  souvent  possible  ;  ensuite,  il  nous  fait 
connaître  la  situation  financière  qui,  grâce  à  une  bonne  et  sage 
administration,  est  très  favorable. 

M.  le  président  rappelle  aux  membres  le  concours  de  photogra¬ 
phie  offert  par  M.  Leirens  et  espère  les  voir  en  grand  nombre  y 
participer. 

Il  est  décidé  qu’une  séance  publique  de  projections  sera  donnée 
vers  la  mi-mars. 

M.  Canfyn  nous  montre  un  système  très  ingénieux  pour  opérer 
le  déclanchement  de  l’qbturateur  Thornton,  par  l’électricité  à  l’aide 
d’un  électro-aimant  placé  en  regard  de  la  lamelle  latérale.  Pour 
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l’obtention  de  scènes  d’intérieur  ou  autres  sujets  nécessitant  de 
longs  tubes  en  caoutchouc,  on  emploie  avec  avantage  des  fils  con¬ 
ducteurs  très  fins  et  par  là  parfaitement  dissimulables,  le  déclanche¬ 
ment  est  plus  certain  qu’à  la  poire.  M.  le  président  remercie 
M.  Canfyn  pour  son  intéressante  communication.  (Applaudisse¬ 
ments.) 

Des  jetons  de  présence  sont  distribués  aux  membres  qui  ont 
assisté  à  la  dernière  assemblée  générale. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  de  quelques  diapositives  qui 
sont  très  admirées. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  d’un  superbe  jeton  de 
présence  dû  à  M.  R.  Desmet. 


0 


Section  de  Liéeje 

SÉANCE  DU  23  NOVEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 


ssistaient  à  la  séance  :  MM.  Fi- 
neuse,  G.  Laoureux,  Goffart, 
Dejace,  Fincœur,  Kemna,  De- 
taille,  De  Fooz,  Philippart, 
Richn,  Noaillon,  Mathien,  La- 
bouverie,  Moreau,,  Marissiaux, 
Servais,  Ronchesne,  de  Koninck, 
Hairs,  Dacier,  Bernimolin,  Grenson,  Dohmen,  Remont,  Roland, 
Portai,  Demalte,  Scuvie,  Waleffe,  Matelot,  Steinbach,  Dupont  et 
Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Roland  a  reçu  du  Club  des 
Amateurs  photographes  de  Belgique  une  invitation  à  visiter  l’ex¬ 
position  organisée  par  cette  société  du  24  novembre  au  2  décembre 
prochain  dans  les  locaux  du  Diable  au  corps.  Les  membres  de  la 
Section  seront  admis  à  cette  exposition  sur  la  simple  présentation 
de  leur  carte  de  membre  de  l’Association. 

Ensuite  du  désir  émis  par  M.  Marissiaux  et  appuyé  par 
M.  Noaillon,  de  voir  la  Section  adresser  au  Comité  central  une 
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demande  tendant  à  obtenir  une  amélioration  sensible  dans  la  repro-  / 
duction  des  œuvres  destinées  à  l’illustration  du  Bulletin,  l’assemblée 
émet  à  l’unanimité  le  vœu  de  voir  ce  Comité  s’occuper  de  cette 
question  et  poursuivre  activement  ce  but.  M.  Roland,  délégué  au 
•  Comité  central,  ajoute  du  reste  que  des  démarches  ont  déjà  été 
tentées  dans  ce  sens  et  qu’il  les  renouvellera  personnellement. 

M.  le  président  fait  part  ensuite  des  démarches  qu’il  a  faites  à 
la  Société  d’Editions  artistiques  pour  l’achat  des  jetons  de  pré¬ 
sence  que  la  Section  a  décidé  d’attribuer  aux  membres  ayant 
assisté  à  un  minimum  de  dix  séances  durant  l’exercice  1899-1900. 

Il  n’a  pas  eu  de  réponse  de  cette  société,  non  plus  du  reste  que  de 
deux  autres  de  Berlin  auxquelles  il  avait  écrit.  Il  s’est  alors  adressé 
à  la  maison  Braux,  de  Paris,  qui  lui  a  envoyé  un  exemplaire  de 
son  catalogue,  dont  M.  le  président  donne  connaissance  à  la  Sec¬ 
tion.  Les  membres  ayant  mérité  le  jeton  auront  donc  le  droit  de 
choisir  dans  ce  catalogue  une  reproduction  quelconque  à  leur 
choix  dans  les  conditions  déterminées  par  la  Section,  soit  fr.  7.50 
par  épreuve.  Ils  voudront  bien  faire  part  de  leur  décision  au  bureau 
qui  se  chargera  de  la  commande. 

Il  est  ensuite  passé  aux  projections:  M.  Charles  Steinbach,  un 
nouvel  arrivé  parmi  nous,  nous  fait  revivre  dans  une  longue  suc¬ 
cession  de  clichés  les  sites  les  plus  curieux  d’Algérie  et  de  Tunisie, 
pays  qu’il  a  parcourus  récemment  et  dont  il  a  rapporté  de  beaux 
souvenirs.  Il  a  évoqué  devant  nos  }reux  les  ruines  de  ces  civilisa¬ 
tions  disparues,  et  nous  a  montré  les  types  les  plus  originaux  de 
ces  populations  apathiques  que  la  paresse  a  réduites  pour  la 
plupart  à  la  mendicité. 

Les  applaudissements  chaleureux  qui  ont  salué  la  fin  de  ces  pro¬ 
jections  ont  prouvé  à  M.  Steinbach  tout  l’intérêt  que  les  membres 
y  avaient  pris,  intérêt  considérablement  augmenté  par  les  expli¬ 
cations  que  nous  donnait  l’aimable  cicérone  de  toutes  nos  séances 
de  projections  :  nous  avons  nommé  M.  Léon  Roland,  auquel  nous 
devons  de  ce  chef  1  expression  de  notre  gratitude  et  nos  remer¬ 
ciements. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 
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SÉANCE  DU  14  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Dupont,  président. 

Présents  :  MM.  Dejace,  Kemna,  Fincœur,  Remont,  Oury, 
Hassreidter,  Détaillé,  Philippart,  Beaujean,  Matelot,  de  Fooz, 
Marissiaux,  Servais,  Ronchesne,  Gravis,  Hairs,  de  Koninck,  Dacier, 
Bernimolin,  Dohmen,  Portai,  Labarre,  M.  Laloux,  Dupont  e 
Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.le  président  propose  de  nommer  M.  Philippart,  l’un  de  nos 
membres  les  plus  assidus  et  les  plus  dévoués,  aux  fonctions  de  dé¬ 
légué  de  la  Section  au  Comité  central  de  l’Association,  fonctions 
devenues  vacantes  par  la  démission  de  M.  M.  Laloux.  Cette  pro¬ 
position  est  non  seulement  adoptée  à  l’unanimité, mais  accueillie  par 
les  applaudissements  de  l’assemblée. 

M.  Philippart  remercie  la  Section  du  choix  qui  s’est  porté  sur 
lui  et  il  nous  assure  de  tout  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

M.  Oury  annonce  qu’il  a  reçu  la  visite  du  représentant  de  la 
maison  Van  Leer,  d’Amsterdam,  et  il  fait  circuler  parmi 
l’assemblée  une  série  de  planches  éditéés  par  cette  firme,  toutes 
empreintes  d’un  cachet  hautement  artistique  et  qui  sont  très 
admirées. 

M.  le  président  procède  ensuite  devant  nous  à  une  très  intéres¬ 
sante  démonstration  du  procédé  au  charbon.  Il  nous  initie  aux  di¬ 
verses  opérations  de  sensibilisation,  d’impression  et  de  développe¬ 
ment  du  papier  charbon,  jusqu’à  présent  fort  peu  répandu  parmi 
nos  amateurs  photographes  que  rebutent  les  difficultés  qui  semblent 
inhérentes  à  la  pratique  de  ce  papier,  difficultés  dont  la  plupart 
sont  aplanies  et  s’évanouissent  même  lorsqu’on  a  pu  assister  à  des 
expériences  comme  celles  auxquelles  M.  Dupont  a  bien  voulu  se 
livrer  devant  nous. 

Cette  causerie,  d’un  bout  à  l’autre  très  attachante,  indépendam¬ 
ment  du  plaisir  qu’elle  a  causé  aux  auditeurs  et  de  l’intérêt  avec 
lequel  elle  a  été  suivie,  aura  aussi  pour  effet,  croyons-nous, 
d’amener  à  la  pratique  de  ce  procédé  un  certain  nombre  d’entre 
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nous,  qui  n’avaient  jamais  tenté  l’essai  de  ce  mode  de  tirage, 
celui-ci  paraissant  trop  ardu. 

L’assemblée  remercie  vivement  M.  Dupont,  qui  ajoute  que  sa 
causerie  n’a  eu  qu’un  but  :  donner  l’exemple  à  nos  confrères,  qui 
pratiquent  des  procédés  de  tirage  peu  connus  de  la  majorité  des 
membres,  afin  de  les  amener  à  la  tribune  pour  nous  permettre  de 
profiter  tous  de  leur  manière  de  faire.  Nos  séances  y  gagneront 
encore  en  intérêt. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 

Présents  :  MM.  Dejace,  Fincœur,  Bernimolin,  Philippart, 
de  Fooz,  Dohmen,  Portai,  Steinbach,  Remont,  M.  Laloux,  Dacier, 
Roland,  Grenson,  Moreau,  Servais,  Marissiaux,  Ronchesne, 
Dupont  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

La  maison  Van  Leer,  d’Amsterdam,  communique  une  nouvelle 
série  de  planches  éditées  par  ses  soins  et  qui  sont  toutes  remar¬ 
quables  comme  exécution. 

M.  le  président  s’excuse  de  ce  que  notre  dernière  séance  intime  a 
eu  lieu  dans  de  mauvaises  conditions.  Prévenu  trop  tard  par  le 
gérant  du  Café  Canterbury  qui  demandait  à  disposer  de  notre 
local  ce  soir-là,  il  n’a  pu  prévenir  en  temps  opportun  les  membres 
de  la  Section.  En  vue  d’éviter,  pour  l’avenir,  d’être  privé  du  local 
aux  jours  des  séances,  le  bureau  s’est  occupé  de  rechercher  un 
autre  local  dont  la  disposition  nous  serait  assurée  et,  de  l’assenti¬ 
ment  unanime  des  membres,  la  Section  décide  de  tenir  dorénavant 
ses  séances  intimes  dans  un  des  salons  de  Y  Hôtel  Mohren,  place 
Saint-Paul. 

La  bibliothèque  sera  rapportée  au  local  de  nos  séances  officielles 
à  1  Institut  chimique,  si,  toutefois,  M.  le  professeur  de  Koninck 
nous  autorise  à  disposer  dans  les  dépendances  de  son  auditoire 
d'un  emplacement  approprié. 
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MM.  Philippart  et  Dejace  proposent  la  création  au  sein  de  la 
Section  d’un  cercle  d’initiation  photographique,  ayant  un  local  per¬ 
manent,  avec  chambre  noire  à  la  disposition  de  ses  membres.  Avant 
de  passer  à  la  réalisation  de  ce  projet,  une  circulaire  annonçant 
cette  proposition  sera  adressée  aux  membres  de  la  Section,  dans 
le  but  de  réunir  éventuellement  les  adhérents,  à  une  date  ultérieure, 
pour  discuter  l’opportunité  de  la  création  de  ce  cercle  et  les 
diverses  questions  se  rattachant  à  son  organisation.  La  proposition 
d’achat  pour  la  bibliothèque  de  l’Annuaire  général  pour  1901  est 
adoptée.  La  présentation  de  M.  Charles  Moxhon,  avocat,  avenue 
Blonden,  39,  à  Liège,  par  MM.  Gustave  Marissiaux  et  Charles 
Grégoire,  est  ratifiée. 

On  procède  ensuite  à  la  projection  d’une  série  de  diapositives  : 
les  unes  émanant  de  M.  Ch.  Dohmen  et  relatives  aux  voyages 
effectués  par  celui-ci  en  Norvège  et  en  Suisse;  les  autres  ayant 
pour  auteurs  MM.  Moreau,  Servais  et  Grenson. 

L’assistance  a  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  le  défilé  sur  l’écran  de 
ces  vues  de  pays  aux  aspects  si  différents,  et  a  témoigné  par  ses 
fréquentes  marques  d’approbation  du  plaisir  qu’elle  a  éprouvé. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  11  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  vice-président 

Présents  :  MM.  Fincœur,  Remont,  Marissiaux,  Servais,  Dejace, 
G.  Laoureux,  Matelot,  Damas,  Détaillé,  de  Fooz,  Grenson, 
Crespin,  Goffart,  Bernimolin,  Dacier,  Kemna,  Portai,  Hassreidter, 
AVildenstein,  SpringueMVilmotte,  Dohmen,  Jacques,  Roland,  et 
Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  vice-président  annonce  que  M.  Dupont,  président,  retenu 
par  un  empêchement  imprévu,  l’a  chargé  de  l’excuser  de  ce  qu’il  ne 
pourrait  se  trouver  à  son  poste. 

La  présentation  de  M.  F.  Schoonbroodt,  Grand’Place,  à  Iluy, 
par  MM.  Springuel-Wilmotte  et  G.  Laoureux,  est  ratifiée. 
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M.  le  président  fait  ensuite  part  à  l’assemblée  de  l’embarras  dans 
lequel  il  se  trouve.  M.  Ronchesne,  qui  avait  bien  voulu  nous  pro¬ 
mettre  une  causerie  avec  démonstration  sur  le  procédé  à  la  gomme 
bichromatée,  s’étant  trouvé  indisposé,  s’est  vu  forcé  de  remettre 
sa  causerie  à  une  date  ultérieure,  et  a  également  prié  M.  le  pré¬ 
sident  de  l’en  excuser  auprès  de  nous.  Celui-ci,  afin  de  ne  pas  avoir 
à  déplacer  les  membres  pour  assister  à  une  séance  blanche,  nous 
offre  de  rééditer  la  conférence  qu’il  a  déjà  donnée  à  la  Section  de 
Liège,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  fabrication  des  plaques  pho¬ 
tographiques. 

Cette  proposition  est  acceptée  avec  d’autant  plus  d’empresse¬ 
ment  que  la  conférence  de  M.  Roland  avait  pour  beaucoup  d’entre 
nous  tout  l’attrait  d’une  nouveauté.  Nous  ne  pouvons  donc  que 
constater  le  vif  succès  qu’elle  a  obtenu,  ce  dont  nous  félicitons 
avec  empressement  M.  Léon  Roland,  car  sa  causerie, très  intéres¬ 
sante  et  très  documentée,  a  su  retenir  l’attention  de  l’assemblée  qui 
accueille  par  de  chaleureux  applaudissements  la  fin  de  cette  confé¬ 
rence. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  et  demie. 


Section  de  Louvain 

SÉANCE  DU  21  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Van  Grinderbeek,  président. 


T  aient  présents  : 
MM.  Van  Gehuchte, 
Van  Grinderbeek, 
Mortier,  Ranwez,  Le¬ 
grand  ,  Marinus  et 
Jacobs. 

MM.  Stalpaert, 
Hermans  et  Capelle 
sont  excusés. 

La  séance  est  ou¬ 
verte  à  9  heures. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  compte  rendu  de  la  conférence  de 
M.  Van  Neck  du  19  décembre. 

M.  le  président  remercie  les  membres  de  la  Section  qui  ont  bien 
voulu  prêter  leur  concours  pour  l’organisation  de  cette  soirée,  par¬ 
ticulièrement  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs,  qui  n’ont  épargné 
aucune  peine  pour  la  faire  pleinement  réussir. 

L’assemblée  s’occupe  ensuite  de  régler  certaines  questions  finan¬ 
cières  et  charge  le  secrétaire  de  s’entendre  à  ce  sujet  avec  le  tré¬ 
sorier. 

La  Section  décide  d’organiser,  pour  la  fin  janvier,  une  soirée  par 
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invitation.  Ainsi  que  cela  avait  été  décidé  en  séance  du  28 novembre, 
cette  soirée  comprendra  une  partie  de  projections  ordinaires  et  une 
partie  musicale  accompagnée  de  projections.  La  fête  aura  lieu  à 
l’auditoire  de  Zoologie,  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la 
Section  par  M.  le  professeur  Gilson.  La  date  définitive  sera  fixée 
ultérieurement. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Péripéties  de  la  Guerre  au  Transvaal 

Conférence  donnée  par  M.  Van  Neck,  au  Théâtre  de  Bériot 

le  iç  décembre  içoo 

La  conférence  donnée  par  M.  Van  Neck,  sous  les  auspices  de  la 
Section  de  Louvain  de  l’Association  belge  de  Photographie,  le 
19  décembre,  a  été  particulièrement  intéressante  et  le  nombreux 
public  qui  remplissait  la  vaste  salle  du  Théâtre  de  Bériot  a  fait  au 
chef  de  l’ambulance  belge  au  Transvaal  un  succès  bien  mérité. 

A  8  h.  1/2  précises,  le  conférencier  paraît  sur  la  scène  salué  par 
de  chaleureux  applaudissements. 

Le  sympathique  conférencier,  dans  son  préambule,  remercie  l’as¬ 
semblée  et  réclame  pour  lui  toute  son  indulgence.  Mais  la  nombreuse 
assistance,  d’avance  intéressée  à  sa  personnalité  et  à  son  sujet, 
devait  lui  démontrer  qu’il  était  superflu  de  prendre  cette  précaution 
oratoire. 

M.  A  an  Neck  nous  raconte  d’abord  les  diverses  péripéties  du 
voyage  de  l’ambulance  belge  depuis  son  départ  de  Flessingue  jus¬ 
qu  à  son  arrivée  à  Lourenzo-Marquez.  De  là  nous  le  suivons  à  tra¬ 
vers  le  1  ransvaal,  la  Natalie  et  l’Orange,  et  grâce  aux  superbes 
clichés  qui  sont  projetés,  nous  pouvons  nous  rendre  compte  des 
diverses  opérations  de  cette  guerre  néfaste  et  admirer  la  résistance 
héroïque  des  vaillants  Boers,  défendant  leur  sol  et  leur  liberté  contre 
un  ennemi  cent  fois  supérieur  en  nombre. 

Le  conférencier  nous  montre  aussi  des  types  curieux  d’indigènes, 
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ainsi  que  des  échantillons  de  la  flore  et  de  la  faune  des  pays  qu’il  a 
parcourus.  Il  fait  également  défiler  sur  la  toile  des  vues  de  villes  et 
de  monuments  superbes  que  l’on  s’étonne,  dit-il,  de  rencontrer  dans 
un  pays  réputé  sauvage. 

Nous  assistons  enfin  à  la  capture,  par  les  Anglais,  des  débris  de 
l’ambulance  belge  et  à  son  rapatriement  forcé  dans  des  conditions 
des  plus  déplorables. 

Causerie  très  humoristique,  dite  avec  le  souci  d’être  vrai, 
superbes  projections,  telle  est  la  double  impression  que  chacun  a 
rapportée  de  cette  agréable  soirée. 

La  complète  réussite  de  cette  fête  publique  (la  cinquième  donnée 
par  la  Section  de  Louvain  en  1900)  fait  grand  honneur  aux  orga¬ 
nisateurs.  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  le  sympathique  président 
M.  V  an  Gehuchte,  habilement  secondé  du  reste  par  MM.  Yan 
Grinderbeek,  Mortier,  Hermans,  Marinus  et  Capelle. 
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Section  cle  ^afnUf* 

SÉANCE  DU  9  JANVIER  1900 
Présidence  de  M.  Vassal,  vice-président 


ssistaient  à  la  séance  :  MM.  F.  Bé¬ 
guin,  H.  Béguin,  Blancke,  Couvreur, 
Ganhy,  Heyn,  Godenne,  R.  P.  Lucas, 
Mathieu,  Oger,  Suars,  Jos.  Fallon, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du 
19  décembre  est  lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau 
les  brochures  envoyées  par  le  Comité 
central  et  remet  aux  intéressés  les  tirés 
à  part  et  jetons  de  présence  de  l’assemblée  générale  de  novembre. 

M.  le  trésorier  rend  compte  de  sa  gestion  des  finances  de  la  Sec¬ 
tion  pendant  l’année  écoulée  :  les  recettes  se  sont  élevées  à  la 
somme  de  fr.  525.99,  et  les  dépenses  à  3G9  francs,  laissant  un 
boni  detr.  15G.99  a  reporter  sur  l’exercice  1901.  —  Approuvé. 

L  ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  du  bureau. 
M.  \  assal  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Jossart  qui,  tout  en 
s  excusant  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de  ce  jour,  prie  les 
membres  de  vouloir  bien  accepter  sa  démission  de  président  et  de 
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pourvoir  à  son  remplacement,  cette  démision  n’étant  dictée  que  par 
des  raisons  personnelles  et  de  santé.  M.  Vassal  dit  qu’ayant  eu 
connaissance  de  la  démission  de  M.  Jossart,  il  a  fait  une  démarche 
chez  lui,  mais  que  M.  Jossart  a  maintenu  formellement  sa  démis¬ 
sion,  tout  en  assurant  la  Section  du  concours  qu’il  lui  a  apporté 
jusqu’à  ce  jour. 

La  Section  passe  ensuite  à  l’élection  de  son  bureau  pour  l’année 
1901.  Sont  nommés  :  Président,  M.  Vassal  ;  vice-président,  le  com¬ 
mandant  Heyn;  trésorier,  M.  Suars  ;  délégué,  M.  Jossart,  et 
secrétaire,  M.  Joseph  Fallon. 

M.  Vassal,  au  nom  du  nouveau  Comité,  remercie  les  membres  de 
leurs  suffrages  et  leur  assure  toutes  les  sympathies  et  toute  l’acti¬ 
vité  du  bureau  pendant  cette  année  qui  devra  marquer  dans  les 
annales  de  la  Section  namuroise  de  l’Association  belge  de  Photogra¬ 
phie. 

Le  jeton  de  présence  est  gracieusement  offert  par  M.  Paul  Cou¬ 
vreur,  qui  reçoit  les  félicitations  delà  Section,  tant  pour  le  choix  du 
sujet  que  pour  l’exécution  des  épreuves. 

M.  Gobert  remet  ensuite  aux  membres  un  échantillon  d’un  nou¬ 
veau  révélateur  «  Le  Régent  » ,  avec  prière  de  vouloir  bien  l’essayer 
et  de  rendre  compte  des  résultats  qu’ils  auront  obtenus  avec  ce 
nouveau  produit. 

Aucune  autre  communication  n’étant  faite  à  l’assemblée,  la 
séance  est  levée  à  10  heures  et  demie  du  soir. 


Correspondance  d’Angleterre 


Décembre  1900. 

i  quelqu’un  pouvait  pénétrer  dans  les 
appartements  des  principaux  amateurs 
photographes  du  monde,  il  pourrait  sans 
doute  nous  faire  un  rapport  intéressant, 
et  parfois  amusant,  sur  l’emploi  qu’ils  font 
de  leurs  œuvres,  et  nous  dire,  notamment, 
jusqu’à  quel  point  la  photographie  contri¬ 
bue  à  la  décoration  du  «  home  »  et  à  son 
charme  intérieur.  Je  n’ai  malheureusement 
pas,  comme  saint  Nicolas,  la  faculté  de 
m’introduire  par  la  cheminée  ici,  là  et  partout;  néanmoins,  j’ai 
visité  un  grand  nombre  de  maisons  où  tout  au  moins  un  membre  de 
la  lamille  cultivait  l’art  noble  de  la  photographie  et  je  dois  avouer 
que,  saut  dans  des  cas  exceptionnels,  j’ai  rarement  vu  de  belles 
œuvres  accrochées  aux  murs  ;  il  y  a  même  un  grand  nombre  de 
maisons  où,  sans  discussion  possible,  les  photographies,  par  le 
manque  de  goût  des  sujets,  le  peu  de  soins  mis  à  l’impression  des 
épreuves  ou  la  manière  défectueuse  de  les  présenter,  étaient  une 
véritable  nuisance. 
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Bien  plus  !  Une  brave  ménagère  m’avoua,  avec  une  certaine 
irritation,  qu’il  y  avait  de  l’hyposulfite  de  soude  dans  toute  la  mai¬ 
son.  Cela  signifiait,  comme  je  l’appris  par  la  suite  et  comme  je 
m’en  étais  douté  déjà,  qu’il  n’y  avait  pas,  dans  la  maison,  de 
cabinet  noir  ou  laboratoire  qui  fût  réservé  spécialement  à  la  pho¬ 
tographie  et  que  les  opérations  se  faisaient  dans  toute  chambre 
momentanément  libre.  Aussi  j’estime  qu’il  est  indispensable,  avant 
d’entreprendre  n’importe  quelle  branche  de  la  photographie,  de 
s’assurer  une  chambre  ou  un  réduit  quelconque  où  toutes  les 
opérations  puissent  se  faire.  L’amateur  ne  réussira  jamais  bien 
sans  cela  et  alors  seulement  il  pourra  ne  plus  être  considéré 
comme  un  être  gênant  par  la  maîtresse  de  maison,  ce  qui  a  son 
importance  ! 

Mais  je  m’écarte  de  mon  sujet.  Je  voulais  attirer  l’attention  de 
mes  lecteurs  sur  l’usage  qu’ils  pourraient  faire  de  leurs  épreuves 
photographiques  et  je  m’étonnais  de  voir  combien  mal  on  en 
tirait  souvent  parti.  De  belles  photographies  peuvent  servir  à 
orner  une  maison  si  l’on  choisit  le  sujet  approprié  au  local,  si 
on  l’imprime  sur  un  papier  convenable  et  si  on  l’encadre  avec 
goût.  Le  papier  brillant  aux  sels  d’argent  ne  peut  guère  servir 
à  décorer  une  pièce.  Les  meilleurs  procédés  sont  ceux  au  platine, 
au  charbon,  et,  à  un  degré  moindre,  le  papier  au  bromure.  Et 
tandis  que  les  cartons  doivent  être  de  préférence,  sauf  dans  des 
cas  exceptionnels,  de  teinte  sombre,  les  cadres  seront  en  bois 
naturel,  aussi  simples  que  possibles.  Plus  l’entourage  sera 
neutre,  mieux  l’image  ressortira  et  contribuera  à  donner  du  cachet 
à  la  pièce.  Si  l’épreuve  est  trop  petite  pour  être  encadrée,  rien  ne 
vaudra  un  passe-partout. 

Il  y  a  un  autre  point  sur  lequel  je  me  permets  d’attirer  l’attention 
du  lecteur. 

Beaucoup  de  photographes  ne  cherchent  pas  à  produire  des 
tableaux  eux-mêmes.  Il  est  pour  ceux-là  un  procédé  commode  :  la 
copie.  S’ils  trouvent  dans  un  livre  ou  une  revue  une  illustration 
qu’ils  ne  puissent  détacher  ou  conserver,  ils  peuvent  à  l'aide  de  leur 
appareil  la  copier,  l’agrandir  et  l’encadrer.  Ce  système  convient 
notamment  pour  les  portraits  de  célébrités  littéraires,  musicales  ou 
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autres  dont  on  voudrait  posséder  un  duplicata  pour  l’accrocher  à 
la  muraille.  On  hésitera  souvent,  et  avec  raison,  à  arracher  une 
planche  illustrée  d’un  volume.  Pourquoi  ne  pas  la  reproduire.  La 
copie  peut  égaler,  sinon  dépasser,  l’original.  Encore  une  lois,  pour 
les  petits  portraits,  les  passe-partout  seront  d’un  grand  secours. 

Cependant  n’oublions  pas  que  beaucoup  d’illustrations  sont 
«  copyright  »  et  qu’il  est  interdit  de  les  reproduire.  Mais  il  en  est 
tant  d’autres  qui  ne  le  sont  pas,  notamment  les  anciennes  gravures 
ornant  les  œuvres  de  poètes  ou  de  prosateurs  datant  d’au  moins 
trente  ans  et  qui  conviennent  particulièrement  au  but  que  j’indique. 

* 

❖  * 

Vous  est-il  jamais  arrivé  d’avoir  une  idée  que  vous  croyez  neuve, 
originale?  Vous  la  confiez  à  un  ami,  et  il  avoue  que  lui  aussi  a 
songé  à  la  même  chose?  Que  de  fois  n’avons-nous  pas  été  déçus 
ainsi.  Dernièrement  nous  cherchions  ainsi  à  deux,  sans  nous  être 
concertés,  un  sujet  de  conférence.  Tous  deux  nous  vivons  dans  des 
cités  industrielles  fort  pauvres  en  beaux  monuments  d’architecture, 
tandis  que  le  pays  aux  alentours  a  été  complètement  défiguré  par 
les  hautes  cheminées  d’usines  ou  autres  excroissances  horribles 
qui  poussent  dans  les  centres  industriels;  et  nous  pensions  que 
cependant  au  milieu  de  cet  amas  de  bâtisses  laides,  on  devait,  en 
cherchant  bien,  trouver  quelques  vieilles  masures,  quelques  cons¬ 
tructions  neuves  ou  anciennes  qui  valaient  cependant  bien  une 
plaque,  et  que  dans  les  parcs,  les  rues  écartées  des  faubourgs  on 
pourrait  encore  glaner  quelques  restes  de  beauté.  Et  nous  déci¬ 
dâmes  d’essayer  la  chose  et  de  faire  une  causerie  sur  Y  Esthétique 
des  villes  manufacturières.  Je  ne  sais  pas  encore  jusqu’à  quel  point 
l’idée  est  réalisable,  et  je  la  signale  ici  pour  que  d’autres  l’exa¬ 
minent  de  leur  côté. 


On  me  demande  souvent  quel  appareil  je  pourrais  recommander 
a  un  novice,  c’est-à-dire  quelle  chambre  et  quel  objectif.  Une 
réponse  générale  pouvant  s’appliquer  à  tous  les  cas  individuels 
n’est  pas  facile.  Mais  en  deux  mots  voici  mes  idées  d’après  l’expé- 
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rience  de  vingt  années  de  pratique  photographique  continue.  Le 
meilleur  modèle  de  chambre  est  la  chambre  pliante  à  pignon  suffi¬ 
samment  long  pour  permettre  l’emploi  d’un  objectif  de  14  à 
15  pouces  (1),  lorsqu’il  s’agit  de  la  demi-plaque,  et  de  10  pouces 
pourle  quart  anglais  (2).  Je  recommande  la  demi-plaque  (10  X  161/2) 
de  préférence  à  tout  autre  format.  Il  estsuffisammentgrandpour  per¬ 
mettre  une  mise  en  page  convenable  sur  le  verre  dépoli  et  cepen¬ 
dant  pas  trop  grand  pour  être  lourd.  Quant  à  l’objectif,  une 
trousse  est  bien  meilleure  qu’un  objectif  unique;  avec  la  trousse  qui 
comprend  plusieurs  lentilles  se  montant  sur  un  seul  tube,  vous  avez 
à  votre  disposition  une  grande  variété  de  longueurs  focales  qui  vous 
permettent  de  prendre  un  sujet  dans  le  format  le  plus  approprié. 

Comme  pied,  le  meilleur  est  celui  à  trois  branches  qui  se  replient 
en  trois;  il  donne  moins  d’embarras  que  le  pied  à  quatre  brisures  et 
est  moins  encombrant  que  celui  à  deux  brisures.  Enfin  pour  porter 
le  tout  je  ne  saurais  assez  recommander  le  havresac  qui  l’emporte 
en  confortable  sur  le  sac  habituel. 

* 

^  :jî 

Le  Caméra  Club ,  de  Londres,  a  clôturé  son  dernier  exercice  par 
un  déficit  et  le  comité  a  jugé  nécessaire  de  prendre  des  mesures 
immédiates.  Il  a  proposé  de  dissoudre  la  Société.  Un  nouveau 
comité  examine  la  possibilité  de  reconstituer  le  Club  sur  une  base 
meilleure.  Cet  accident  dans  la  vie  sociale  photographique  n’em¬ 
pêche  pas  chaque  jour  l’éclosion  de  nouvelles  Associations.  Le  mois 
dernier  n’a  pas  vu  naître  moins  de  six  nouvelles  Sociétés  et  on  en 
annonce  encore  d’autres. 


Percy  Lund. 


(1)  1  pouce  =  2.5  centimètres. 

(2)  1/4=  8.2  X  10.7. 


La  photographie  dû  Nû 


Au  bord  de  la  mer  et  des  fleuves 


PAR  C.  KEITH  HUMPHREYS 


ARMI  les  photographes  de  notre  époque,  il 
paraît  s’élever  un  doute  au  sujet  de  savoir  s’il 
y  a  lieu  ou  non  d’encourager  la  photographie 
du  nu,  et  ceux  qui  ont  commencé  tout  récem¬ 
ment  a  travailler  ce  genre,  en  sont  arrivés  à 
tormer  une  minorité  au  sein  de  notre  corpo¬ 
ration. 

En  Angleterre,  notamment,  ils  sont  fort  peu 
nombreux,  les  amateurs  et  professionnels  qui 
se  sont  mis  à  étudier  cette  branche  spéciale  de 
1  art,  cultivée  avec  succès  cependant  aux  Etats-Unis,  quelque 
peu  en  h  rance  et  en  Autriche,  mais  surtout  en  Italie. 

Bien  que  les  Italiens  aient  à  ce  point  de  vue  un  avantage  énorme 
sur  nous,  par  suite  du  climat  et  plus  spécialement  encore  de  leurs 
modèles,  il  n  y  a  cependant  pas  de  raisons  plausibles  pour  que, 
pendant  les  mois  d  été,  nous  ne  tassions  pas  quelques  essais  au  bord 
de  la  mer  ou  sur  les  rives  des  fleuves,  en  prenant  pour  modèles  des 
entants  au  bain  ;  en  pareilles  circonstances,  en  effet,  les  limites  de 
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travail  qui  composent  le  champ  d’action  de  l’appareil  instantané  ne 
sont  pas  aussi  strictement  définies  que  lorsqu’il  s’agit  notamment  de 
la  peinture  française  moderne;  dans  ce  dernier  cas,  la  ligne  qui 
forme  la  limite  entre  une  photographie  agréable  et  de  bon  goût  et 
une  simple  photographie  d’un  modèle  nu,  est  si  stricte  et  si  facile¬ 
ment  dépassée,  qu’il  n’est  pratiquement  presque  pas  possible  de 
produire  une  photographie  artistique  digne  de  figurer  à  une  expo¬ 
sition  quel  que  soit  le  travail  que  s’impose  l’artiste  qui  veut  y  arriver. 

Je  pense,  en  effet,  que  le  grand  obstacle  que  l’on  rencontre  dans 
la  photographie  du  nu,  c’est  précisément  de  ne  pas  vouloir  admettre 
qu’il  existe  une  limite  que  l’on  ne  peut  dépasser,  et  c’est  pour  ce 
motif  que  ce  genre  spécial  n’arrivera  à  être  cultivé  et  apprécié 
comme  il  le  mérite  véritablement,  que  lorsque  ceux  qui  veulent  le 
travailler  auront  d’autre  part  compris  qu’ils  ne  peuvent  pas  s’atta¬ 
quer  uniquement  aux  sujets  composant  les  peintures  modernes  du 
nu,  mais  qu’il  est  préférable  de  borner  leur  ambition  à  ne  choisir 
comme  sujets  que  des  enfants. 

Comme  modèles  de  ce  genre  de  photographie  on  peut  citer  les 
superbes  clichés  pris  par  M.  Will  A  Cadby  qui  ont  été  appréciés  à 
juste  titre  à  la  dernière  exposition  annuelle  de  Londres. 

Celui  qui  a  vu  ces  épreuves  pleines  de  délicatesse,  ne  peut,  je 
pense,  manquer  d’admirer  en  ce  qui  les  concerne  la  sincérité  aussi 
bien  de  la  composition  que  de  son  arrangement.  Celui  qui  a  passé 
un  été  non  pas  dans  une  station  balnéaire  ultra  et  avant  tout  mon¬ 
daine  comme  Ostende,  mais  sur  une  plage  de  quelque  petit  village 
connu  seulement  de  fort  peu  de  touristes,  aura  par  lui-même  eu  de 
nombreuses  occasions  de  photographier  dans  leur  naturel  des 
groupes  d’enfants  se  baignant  ou  s’amusant  dans  la  mer. 

On  peut  dire  sans  crainte  de  se  tromper  que  beaucoup  d’amateurs 
ont  essayé  de  photographier  en  pareilles  occasions,  et  ont  trouvé  au 
développement  que  toute  beauté  et  que  toute  vie  avaient  disparu  et 
que  l’épreuve  obtenue  était  tout  à  fait  différente  de  ce  qui  dans  la 
réalité  leur  avait  donné  l’idée  de  se  servir  de  leur  appareil. 

Opérer  dans  de  telles  conditions  est  beaucoup  plus  difficile  que 
cela  ne  le  paraît  à  première  vue  et  quand  la  composition  a  été  lon¬ 
guement  et  sérieusement  étudiée  à  l’avance. 
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Dans  une  étude  de  figure  drapée,  on  ne  remarque  pas  en  effet 
autant  et  aussi  vite  qu’un  membre  n’est  pas  bien  à  sa  place, 
tandis  que  dans  le  nu  ce  défaut  paraît  singulièrement  agrandi  et 
détruit  tout  agréable  effet.  C’est  pour  ce  motif  que  les  commençants 
photographes  doivent  prendre  des  précautions  infinies,  sinon  tel 
petit  détail  qu’ils  auront  considéré  comme  indigne  de  fixer  leur 
attention,  enlèvera  toute  valeur  à  l’épreuve  terminée. 

Une  autre  erreur  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  études  de 
nu  faites  au  bord  de  la  mer,  consiste  à  vouloir  inclore  de  trop  nom¬ 
breux  modèles  sur  la  plaque.  Prenez  comme  règle  de  vous  contenter 
d’en  choisir  un  ou  deux  :  cela  suffit  amplement  bien  qu’il  existe  de 
nombreux  tableaux  comprenant  beaucoup  plus  de  personnages 
modèles  ;  il  est  aisé  à  saisir  combien  il  est  alors  difficile  de  con¬ 
centrer  l’attention  du  spectateur  sur  un  seul  et  même  point  ;  certes, 
tout  un  groupe  d’enfants  nus,  éclairés  par  un  beau  soleil,  est  autre¬ 
ment  intéressant  que  s’ils  étaient  vêtus  d’habillements  sombres, 
mais  à  moins  que  la  disposition  de  ce  groupe  ne  soit  faite  d’une 
façon  excellente,  il  doit  en  résulter  inévitablement  une  impression 
plutôt  confuse.  Dans  beaucoup  de  photographies  de  ce  genre, 
surtout  prises  au  bord  des  rivières,  les  modèles  éclairés  par  le  soleil 
forment,  en  dehors  du  ciel  bien  entendu,  la  ligne  la  plus  élevée  de 
1  horizon  ;  c’est  pour  ce  motif  qu’ils  doivent  être  posés  avec  le  plus 
grand  soin,  et  que  le  plus  petit  détail  se  rapportant  à  eux  directe¬ 
ment  doit  être  spécialement  soigné. 

Pour  ma  part,  j’ai  constaté  que  l’emploi  d’un  seul  et  unique 
modèle  est  plus  aisé  et  par  suite  préférable  à  l’usage  même  de  deux, 
parce  que  j  ai  éprouvé  qu’il  suffit  à  donner  au  tableau  le  motif 
voulu  d’intérêt. 

La  plupart  des  photographies  de  nu  prises  de  nos  jours  consti¬ 
tuent  en  elles-mêmes  des  études  bien  ternes,  laissant  voir  les 
courbes  et  les  lignes  droites  des  corps,  mais  ne  représentant  en 
aucune  façon  des  tableaux  ayant  leur  histoire  particulière  et 
propre,  en  quelque  sorte  leur  poésie.  Souvent  excellentes  ou  sim¬ 
plement  tort  belles,  c  est  bien  à  tort  qu’on  leur  donne,  comme  on  le 
fait  souvent,  des  titres  longs  et  pompeux  :  les  photographies  n’ont 
rien  a  y  gagner  et  le  spectateur  est  souvent  désappointé. 


Il  y  a  une  double  raison  qui  fait  que  les  bords  de  la  mer  et  les 
rives  des  fleuves  forment  de  meilleurs  fonds  et  entourages  à  la 
photographie  du  nu  que  tout  autre  horizon  :  d’abord,  la  réflexion 
de  l’eau  a  pour  effet  d’améliorer  considérablement  le  tableau;  en 
second  lieu,  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  persuader  le  sujet  à  bien  y 
poser,  parce  que  sa  façon  d’être  est  absolument  naturelle  et  en 
rapport  avec  le  paysage  qui  l’anime;  il  semble  d’ailleurs  que  le  sujet 
posera  beaucoup  mieux  parce  qu’il  sait  qu’après  il  pourra  aller 
nager  ou  s’amuser  à  s’étirer  au  soleil. 

La  première  raison  est  la  plus  sérieuse  :  la  réflexion  produite 
dans  l’eau  par  un  modèle  nu  est  effectivement  fort  belle  et  aide 
d’une  façon  efficace  à  fournir  un  motif  et  à  compléter  à  la  fois  une 
idée. 

Employez  donc,  si  la  chose  bien  entendu  vous  est  possible,  la 
pleine  lumière  du  soleil,  et  même  d’un  brillant  soleil  pour  faire 
des  photographies  de  nu,  parce  que  la  rondeur,  le  modelé  des 
membres  et  l’entier  effet  de  lumière  sur  le  modèle  sont  meilleurs 
lorsque  la  photographie  est  prise  au  soleil  que  quand  le  sujet  est 
posé  seulement  dans  une  lumière  plutôt  diffuse;  c’est  en  outre  plus 
agréable  pour  le  sujet  que  de  devoir  se  tenir  nu  à  l’ombre  ou  par 
un  jour  sombre  aux  bords  de  l’eau. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  modèles  eux-mêmes,  il  n’est  pas 
facile  en  Angleterre  d’en  obtenir  de  bons,  ce  qui  est  dû,  je  crois,  en 
grande  partie,  à  une  pudeur  exagérée,  s’il  s’agit  uniquement  de 
faire  de  l’art. 

J’ai,  en  ce  qui  me  concerne,  la  chance  de  posséder  un  enfant 
espagnol  comme  modèle  et  je  dois  reconnaître  qu’il  est  excellent 
pour  tous  genres  de  travaux  de  cette  espèce.  Si  c’est  possible,  il 
est  évidemment  préférable  de  prendre  comme  modèle  un  enfant  qui 
vous  connaît  bien,  parce  que  cette  disposition  particulière  le  rend 
plus  souple,  plus  docile  pour  la  pose  ;  mais  en  dehors  de  ce  cas  spé¬ 
cial,  il  est  certain  qu’il  existe  des  centaines  de  petits  paysans  aussi 
bien  au  bord  de  la  mer  que  dans  les  villages  traversés  par  les 
rivières  qui  seront  heureux  de  pouvoir,  pour  une  minime  somme 
d’argent,  vous  servir  de  modèle;  seulement,  et  ceci  surtout  s’ap¬ 
plique  à  l’Angleterre,  il  faut  savoir  y  apporter  beaucoup  de  tact. 
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Il  est  préférable  de  se  rendre  aux  endroits  spécialement  affectés 
aux  bains  et  après  y  avoir  trouvé  et  remarqué  le  modèle  qui  con¬ 
viendrait,  lui  demander,  un  jour  où  il  se  baigne,  s’il  lui  plairait 
d’être  photographié  ?. . . 

Si  vous  sortez  fréquemment  ayant  votre  appareil  instantané  sous 
le  bras,  il  vous  arrivera  d’être  sollicité  par  l’un  ou  l’autre  petit 
baigneur  qui  vous  demandera  de  le  photographier;  pour  peu  que 
les  circonstances  soient  favorables  et  le  modèle  tel  que  vous  le  dé¬ 
sirez,  profitez  de  cette  occasion  car  il  n’est  rien  de  plus  facile  que 
d’employer  un  enfant  qui  s’est  spontanément  offert  à  servir  de 
modèle. 

Il  est  presque  nécessaire  d’agir  comme  suit  :  Décidez  dans  votre 
for  intérieur  la  scène  que  vous  voulez  prendre,  que  l’idée  que  vous 
vous  en  faites  soit  complète  et  bien  présente  à  votre  esprit;  de 
cette  façon  vous  ne  ferez  pas  de  poses  inutiles  et  vous  n’aurez  pas 
de  plaques  à  rebuter  pour  non-valeur. 

J’ai  toujours  en  poche  un  petit  carnet  à  croquis  dans  lequel  je 
dessine  grosso  modo  toute  idée  de  tableau  photographique  qui  me 
passe  par  la  tête;  dès  que  je  vois  dans  la  nature  quelque  scène  qui 
me  frappe  ou  lorsqu’un  tableau  me  suggère  une  idée  je  l’esquisse 
dans  ses  lignes  principales,  quitte  à  la  laisser  parfois  pendant  de 
longs  mois  sans  le  moindre  emploi;  mais  je  l’ai  toujours  sous  la 
main  en  cas  de  besoin. 

Maintes  et  maintes  fois  il  vous  viendra  à  l’esprit  des  idées  de 
tableau,  et  si  vous  ne  les  notez  pas  aussitôt  elles  vous  échapperont, 
oubliées  qu’elles  seront  dans  une  heure  et  presque  toujours  sans 
esprit  de  retour . 

L’emploi  d’écrans  et  de  plaques  isochromatiques  est  d’une 
grande  utilité  dans  ce  genre  de  photographies  ;  j’ai  usé  personnelle¬ 
ment  toujours  de  plaques  «  Ilford  chromatic  »  et  d’écrans  Ilford 
parce  qu  un  modèle  nu  placé  en  plein  soleil  est  sujet  à  ce  que  les 
Anglais  appellent  Halation ,  défaut  qui  ne  se  produira  pas  si  on 
interpose  l’écran  nécessaire  en  pareil  cas. 

Pour  1  impression,  je  trouve  que  le  charbon  est  ce  qu’il  y  a  de 
préférable,  parce  que  les  nuances  y  sont  plus  délicatement  variées 
et  que  les  effets  de  carnation  y  sont  rendus  avec  plus  de  vigueur  que 
dans  n’importe  quel  papier  au  platine  ou  à  l’argent. 
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Le  papier  charbon  Sépia  transféré  sur  un  papier  teinté  crème, 
est  toujours  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  pour  rendre  l’éclat  des 
rayons  solaires.  Sur  papier  teinté  bleu  on  peut  également  pro¬ 
duire  de  fort  belles  épreuves. 

Comme  conclusion  j’émets  ici  l’espoir  que  ce  court  article  aura 
pour  effet  si  peu  que  ce  soit  d’engager  les  photographes  sérieux  et 
actifs  à  s’essayer  dans  cette  branche  spéciale,  la  plus  belle  et  la  plus 
intéressante  peut-être  de  l’art  photographique,  et  qui  est  d’autre 
part  beaucoup  trop  peu  connue  pour  être  appréciée  suivant  ses 
mérites. 

(The  Practical  and  Junior  Photographer .) 

Traduit  par  Paul  Rénaux  de  Boubers. 


Photographies  de  gcorc 


N  cause  beaucoup  depuis  quelques  temps  de 
ce  qui  s’appelle  pompeusement  Photogra- 
phie  de  genre,  et  en  fait  combien  peu  de 
personnes,  même  parmi  celles  qui  s’occu¬ 
pent  avec  activité  de  photographie, savent 
exactement  ce  que  l’on  entend  par  ces 
mots  !  Il  est  bon  d’examiner  à  tête  reposée 
leur  signification,  et  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  leur  valeur,  car  ce  genre  fait  partie  de 
l’éducation,  si  on  peut  le  dire,  du  photographe  portraitiste;  en  outre, 
cela  peut  rendre  plus  difficile  et  plus  ardue  l’obtention  du  premier 
prix  dans  la  prochaine  exposition  ;  alors  même  que  ces  quelques 
lignes  n’obtiendraient  que  ce  dernier  résultat,  elles  auraient  atteint 
leur  but,  en  faisant  avancer  de  cette  manière  d’un  cran  l’art 
photographique. 

Au  point  de  vue  de  la  signification  en  quelque  sorte  étymologique 
des  mots  Photographie  de  genre,  on  pourrait  la  définir  «  façon  de 
représenter  par  la  peinture  ou  tout  autre  art  descriptif,  des 
événements  de  la  vie  commune  ». 

Si  nous  prenons  les  mots  vie  commune  pour  signifier  la  vie  du 
public  en  général,  du  peuple  même,  la  pratique  de  ce  genre  de 
photographie,  en  ce  qui  concerne  l’étude  du  portrait,  a  déjà  sa 
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raison  d’être,  parce  que  c’est  généralement  le  peuple  que  nous 
sommes  appelés  à  portraiturer  dans  l’étude  d’un  travail  ;  d’ailleurs, 
ce  qui  le  prouve  davantage  encore  c’est  que  ce  genre  de  portrait  a 
d’autant  plus  de  succès  que  les  poses  s’y  montrent  naturelles  et 
caractéristiques,  et  que  les  attitudes  des  sujets  sont  plus  conformes 
à  celles  qui  sont  les  plus  familières  à  leurs  amis  et  connaissances. 

C’est  pour  cela  que  nous  croyons  que  le  professionnel  photo¬ 
graphe  d’art  devra  donner  toute  son  attention  à  cette  partie  de  son 
travail  qui  comporte  le  genre  étude. 

La  composition  qui  décrit  l’histoire  de  la  vie  commune  avec  le 
plus  de  fidélité  et  d’agrément  est  celle  dont  tous  les  éléments  con¬ 
courent  à  produire  une  harmonieuse  suggestion  d’un  motif  principal 
ou  d’une  idée. 

Le  modèle,  l’arrangement  des  vêtements  et  accessoires,  la  pose, 
le  geste  et  l’éclairage  contribuent  chacun  pour  une  part  à  l’obtention 
d’une  image  complète 

La  simplicité,  la  suggestion  (dans  le  sens  employé  ci-dessus), 
l’harmonie  ont  toutes  une  importance  égale  dans  la  composition  de 
ce  genre. 

La  simplicité  parce  que,  grâce  à  elle,  il  y  a  absence  totale  de  sur¬ 
charge,  ce  qui  fait  que  l’attention  n’est  pas  distraite  par  la  multi¬ 
plicité  des  détails  qui  amèneraient  la  confusion,  le  manque  d’intérêt, 
la  faiblesse  et  l’erreur. 

La  suggestion  d’un  motif,  d’une  idée  fera  plus  et  mieux  qu’un 
étalage  d’accessoires  laborieusement  amalgamés  et  réunis. 

L’harmonie  parfaite  entre  toutes  les  parties  de  la  composition 
empêchera  toute  note  discordante  de  se  faire'entendre. 

Si  la  photographie  qu’il  s’agit  de  faire  est  par  exemple  destinée  à 
illustrer  un  incident  colonial,  il  faut  que  l’histoire  de  cette  époque 
soit  pour  l’opérateur  comme  un  livre  ouvert  à  toutes  les  pages;  de 
cette  manière  il  n’y  aura  rien  dans  le  costume  et  les  accessoires 
employés  qui  choquera  parce  que  tout,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  sera  entièrement  conforme  aux  usages  du  pays  en  question 
et  à  l’époque  où  se  passent  les  scènes  retracées. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  absurde,  par  exemple,  lorsqu’un  tableau  par 
son  titre  et  ses  lignes  principales  est  destiné  à  représenter  un  épi- 
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sodé  de  l’époque  napoléonienne,  que  d’y  découvrir  des  mitrailleuses 
ou  d’autres  modernes  engins  de  mort? 

On  rencontre  cependant  constamment  des  erreurs  de  ce  calibre, 
et  quelle  que  soit  la  photographie  dans  laquelle  on  les  remarque, 
elle  perd  aussitôt  toute  valeur  au  point  de  vue  purement  artistique. 

Une  fausse  note  de  ce  genre  est  incompatible  avec  la  sensibilité 
de  l’observateur  et  lui  fait  avant  tout  mauvaise  impression  alors 
même  que  pour  tout  le  reste  la  photographie  serait  un  vrai  chef- 
d’œuvre. 

La  production  d’une  bonne  photographie  de  genre  présuppose  ♦ 
une  connaissance  pleine  et  entière  de  la  vie,  une  étude  des  plus 
sérieuses  du  sujet  à  illustrer,  des  connaissances  spéciales  et  de 
l’expérience  en  ce  qui  concerne  l’éclairage  et  la  pose,  en  un  mot  un 
effort  intelligent  sur  toute  la  ligne. 

La  pratique  de  ce  genre  photographique  stimule  l’intérêt  dans  le 
travail  routinier  de  l’atelier,  affine  la  faculté  de  percevoir  de  l’opé¬ 
rateur,  habitue  ses  yeux  à  voir  et  son  intelligence  à  concevoir  et  le 
rend  plus  apte  à  interpréter  les  caractéristiques  de  ses  sujets  lors¬ 
que  ceux-ci  se  présentent  devant  son  appareil. 

Notre  travail  régulier  d’atelier  s’améliorera  considérablement 
lorsque  nous  l’emploierons  à  décrire  l’histoire  de  la  vie  journalière  ; 
il  est  hors  de  doute  que  les  photographes  qui  feront  une  étude  spé¬ 
ciale  de  la  «  photographie  de  genre  »  en  y  appliquant  avant  tout  les 
principes  fondamentaux  de  notre  art,  qui  sont  la  simplicité,  l’har¬ 
monie  et  la  vérité,  constitueront  à  bref  délai  une  catégorie  toute 
spéciale  d’artistes,  dont  les  œuvres  seront  particulièrement  prisées 
dans  les  concours  ultérieurs. 

On  arrivera  à  perfectionner  singulièrement  l’art  de  la  photogra¬ 
phie  lorsque,  dans  chaque  pays,  les  sections  diverses  des  associations 
formeront  toutes  ensemble  une  espèce  de  galerie  nationale  dans 
laquelle  seront  collectionnées  les  meilleures  œuvres  des  meilleurs 
artistes  dans  cette  importante  branche  de  l’art. 

{Anthony s  Photographie  Bulletin.) 


Traduit  par  Rénaux  de  Boubers. 


NoûVcaû  Procédé 

pour  obtenir  des  images  photographiques 
à  l’ aide  des  chromâtes 


' Actien- Gesellschaft  fiïr  Anilin  Fabrika- 
tion  vient  de  faire  breveter  un  nouveau 
procédé  inventé  par  le  D1  Andresen  et  le 
professeur-docteur  Gusserow  pour  obtenir 
des  images  photographiques  à  l’aide  des 
chromâtes. 

Voici,  traduite  librement,  la  description 
du  brevet  : 

Les  modifications  chimiques  que  fait  subir 
l’action  de  la  lumière  sur  les  chromâtes  ont 
été  utilisées  jusqu’ici  en  vue  d’obtenir  des  images  photographiques 
de  deux  façons,  soit  que  l’on  employât  les  sels  non  modifiés  par  la 
lumière,  soit  que  l’on  utilisât  le  bioxyde  de  chrome  produit  par 
l’insolation. 

La  faible  copie  formée  par  le  bioxyde  de  chrome  que  l’on  obtient 
ainsi  est,  après  lavage  des  chromâtes  non  modifiés  par  la  lumière, 
transformée  en  une  image  plus  intense,  de  couleur  variée,  lorsqu’on 
la  soumet  à  l’action  de  divers  sels  minéraux  (rouge-brun  avec  les 
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sels  de  mercure,  rouge-cerise  avec  les  sels  d’argent,  jaune  avec  les 
sels  de  plomb  ou  de  bismuth,  noir  avec  les  sulfures  alcalins).  On 
obtient  ainsi  un  positif  d’un  négatif. 

D’autre  part  ces  copies,  après  lavage,  peuvent  être  renforcées 
également  à  l’aide  de  teintures  telles  que  l’alizarine,  les  bois  rouge 
ou  jaune  du  Brésil,  ou  le  bois  de  campêche,  et  dans  ce  cas  le 
bioxyde  de  chrome  agit  comme  mordant. 

Les  tanins  aussi  se  laissent  fixer  et  noircissent  sous  l’action  de 
sels  de  fer. 

Nous  avons  trouvé  un  troisième  mo}ren  d’obtenir  des  images 
photographiques  à  l’aide  du  bioxyde  de  chrome  qui  reste  sur  le 
papier  après  le  lavage.  Ce  moyen  repose  sur  la  propriété  que  pos¬ 
sède  le  bioxyde  de  chrome  subsistant  d’agir  encore  comme  oxydant 
très  actif,  ce  qui  permet  de  transformer  en  corps  colorés  de  nuances 
très  variées  certains  corps  incolores  organiques  de  la  série  aroma¬ 
tique  en  y  incorporant  de  l’oxygène. 

Tels  sont  : 

La  p-Phénylène-Diamine. 

Diméthyl-p-phénylène-diamine  (point  de  fusion  :  40°). 
Toluylène-p-diamine  (fus.  G5°). 

1-5-Naphtylène-diamine  (fus.  188-190°). 

Le  p-Amidophénol. 

Méthy  le-p-amidophénol . 
o  p-Diamidophénol. 

Triamidophénol. 

Pyrogallol. 

La  1-5-Dioxynaphtaline. 
p-Amidodiphény  lamine. 
p-Diamidodiphénylamine. 

L’  Aniline. 

La  Diméthylaniline. 

Notre  procédé  diffère  de  façon  très  caractéristique  de  celui  que 
les  frères  Lumière,  de  Lyon,  ont  décrit  et  dans  lequel  ils  utilisent 
les  pi  opriétés  des  substances  ox}rdables  et  des  sels  de  manganène. 
A  o\ .  Rda  Handbuch  der  Photographie,  2e  édition,  4e  partie, 
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pages  546/49.)  Tandis  que  notre  procédé  est  un  procédé  positif, 
puisqu’il  donne  un  positif  d'un  négatif,  le  procédé  Lumière  donne 
un  négatif  d’un  négatif. 

La  raison  en  est  que  dans  le  procédé  Lumière  c’est  le  sel  métal¬ 
lique  employé  même  qui  opère  la  formation  de  l’image,  tandis  que 
dans  le  nôtre  ce  sont  les  produits  de  réduction  de  ce  sel,  formés 
sous  l’action  de  la  lumière. 

Si  les  procédés  de  Lumière  aux  oxysels  de  manganèse,  de  cobalt, 
etc.,  ne  sont  pas  entrés  dans  la  pratique  photographique,  c’est  non 
seulement  à  cause  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  mais  encore  à 
cause  des  difficultés  qu’ils  présentent. 

Notre  procédé  se  distingue  d’une  façon  tout  aussi  caractéristique 
du  procédé  aux  poudres'  ( Eder  Handbuch  der  Photographie, 
4e  partie,  pages  271/72)  dans  lequel  la  formation  de  l’image  est  due 
à  ce  que  le  bioxyde  de  chrome  provenant  de  la  réduction  se  com¬ 
porte  comme  un  mordant  vis-à-vis  de  l’acide  tanique  et,  par  suite, 
vis-à-vis  de  certaines  matières  colorantes.  Aussi  ce  procédé  n’est  pas 
non  plus  entré  dans  la  pratique  courante.  Au  contraire,  dans  notre 
procédé  c’est  la  propriété  oxydante  du  bioxyde  de  chrome  qui  est 
utilisée  pour  obtenir  des  images  à  l’aide  de  substances  facilement 
oxj-dables. 

Voici  un  exemple  de  notre  procédé  : 

On  dissout  à  une  douce  chaleur  6  grammes  de  gélatine  préalable¬ 
ment  gonflée  dans  100  cc.  d’eau,  et  l’on  ajoute'lG  à  20  grammes  de 
bichromate  ammonique.  Sur  cette  solution  on  laisse  flotter  pendant 
une  minute  une  feuille  de  papier  photographique  brut. 

Après  séchage  dans  un  endroit  obscur  du  papier  ainsi  sensibilisé, 
on  expose  sous  un  négatif  pendant  un  temps  moitié  moindre  que 
dans  le  procédé  à  la  gomme  bichromatée  et  on  lave  immédiatement 
l’épreuve  dans  plusieurs  eaux  pour  enlever  l’excès  de  chrome.  A  la 
dernière  eau  de  lavage  on  ajoute  une  petite  quantité  d’acide  sulfu¬ 
rique  (1  :  1000  cc.  eau).  Le  développement  se  fait  à  température 
normale  dans  la  solution  suivante  par  exemple  : 

Eau .  600  cc. 

p-Phénylène-diamine  ....  1  gr. 

Bisulfite  de  soude . 1  à  2  gr. 
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L’image  prend  rapidement  une  teinte  brun-foncé;  elle  est  rincée 
dans  une  eau  légèrement  acidulée,  et  finalement  bien  lavée. 

Si  l’on  remplace,  dans  la  solution  ci-dessus,  la  p-Phénylène- 
diamine  par  une  des  autres  substances  indiquées,  la  couleur  de 
l’image  sera  différente.  On  est  donc  à  même  d’obtenir  des  images 
de  toutes  les  nuances  imaginables  grâce  à  notre  nouveau  procédé. 

Traduit  des  Mittheilungen  der  A.  G.  F.  A. 

M.  V. 


Memento  des  Expositions 


SOCIÉTÉ  CAENNAISE  DE  PHOTOGRAPHIE. 

Exposition  rétrospective 
de  Photographie  et  IVe  Exposition  artistique. 

RÈGLEMENT. 

Article  Premier.  —  A  l’occasion  du  commencement  du 
XXe  siècle  et  dans  le  but  de  constater  les  progrès  accomplis  par  la 
photographie  depuis  son  origine,  la  Société  Caennaise  organise,  en 
même  temps  que  sa  IVe  Exposition  artistique,  une  Exposition 
rétrospective  d’épreuves  photographiques. 

A.  Exposition  rétrospective. 

Art.  2.  —  Les  épreuves  destinées  à  l’Exposition  rétrospective 
seront  divisées  en  quatre  groupes  principaux. 

1.  Daguerréotypes. 

2.  Epreuves  d’après  clichés  au  collodion  humide. 

3.  P2preuves  d’après  clichés  au  collodion  sec,  avant  l’emploi  des 
glaces  fabriquées  par  le  commerce. 

4.  Epreuves  obtenues  avec  des  glaces  préparées  parle  commerce. 

Art.  3  —  Dans  chacun  des  quatre  groupes,  les  épreuves  seront 

classées  en  deux  séries  :  épreuves  anciennes  ;  épreuves  nouvelle¬ 
ment  tirées  sur  clichés  anciens. 

Art.  4.  —  Les  exposants  sont  libres  d’envoyer  les  épreuves  dis¬ 
posées  comme  bon  leur  semblera,  pourvu  qu’elles  soient  collées 
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(albums,  encadrées  ou  non,  arrangées  sur  panneaux,  etc.,  etc.). 

Ils  sont  instamment  priés  d’écrire  leur  nom  sur  les  épreuves  afin 
d’éviter  des  erreurs  de  retour  et  de  donner  toutes  les  indications 
qu’ils  jugeront  utiles  pour  leur  classement  et  surtout,  si  cela  est 
possible,  leur  date. 

B.  Exposition  artistique. 

Art.  5.  —  Les  photographies  destinées  à  figurer  dans  la 
IVe  Exposition  artistique  devront  être  encadrées,  mais  elles  pour¬ 
ront  ne  pas  être  sous  verre.  Elles  présenteront  un  caractère  d’art, 
et  leur  admission  sera  prononcée  par  un  jury  spécial  choisi,  en 
dehors  des  membres  de  la  Société,  parmi  les  notabilités  artistiques. 

C.  Dispositions  communes. 

Art.  8.  —  L’Exposition  ouvrira  le  7  mars  1901. 

Les  bulletins  d’adhésion  devront  parvenir  au  Secrétariat  de  la 
Société,  12,  rue  des  Jacobins,  avant  le  15  février. 

Les  envois  devront  parvenir  au  siège  de  la  Société  au  plus  tard 
le  1er  mars. 

Art.  9.  —  Les  frais  d’envoi  et  de  retour  sont  à  la  charge  des 
exposants.  Les  emplacements  seront  gratuits. 

Art.  10.  —  Bien  que  les  objets  exposés  soient  assurés  contre 
l’incendie  par  les  soins  de  la  Société,  cette  dernière  décline  toute 
responsabilité  en  cas  de  perte  ou  d’accident.  Elle  s’engage  seule¬ 
ment  à  prendre  toutes  mesures  utiles  à  la  conservation  des  épreuves 
exposées. 

Art.  11.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses.  Tout  exposant  de 
l’Exposition  rétrospective  recevra  un  diplôme  commémoratif  et,  de 
l’Exposition  artistique,  une  plaquette  commémorative.  Un  cata¬ 
logue  illustré,  précédé  d’une  préface  sur  l’histoire  de  la  photogra¬ 
phie,  sera  de  plus  remis  à  tous  les  exposants. 

NOTA.  —  La  Société  recevra  avec  reconnaissance,  à  cette  occa¬ 
sion,  les  épreuves  documentaires  de  la  région  normande  pour  la 
collection  qu’elle  a  fondée.  Les  épreuves  seront  également  exposées 
et  resteront  la  propriété  de  la  Société. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire , 

G.  Levesque.  A.  Liégard 


(p  /^\\  /^\\  /^\ 


Concours  photographique  de  Thornton-Pickard 

POUR  1900 


L’abondance  des  matières  nous  a  empêché  jusqu’ici  de  publier  le 
résultat  du  concours  organisé  en  1900  par  la  Compagnie  Thornton 
Pickard,  d’Altrincham. 

Plusieurs  étrangers  ont  remporté,  comme  on  le  verra,  les  premiers 
prix.  Aussi  espérons-nous  voir  cette  année-ci  concourir  les  Belges, 
qui  restent  trop  souvent  confinés  dans  les  étroites  frontières  de  leur 
petit  pays.  Ce  n’est  qu’en  prenant  part  aux  luttes  internationales 
que  nous  pouvons  mesurer  notre  force  réelle. 

Voici  les  résultats  du  concours  : 

CLASSE  I. 

Pour  photographies  prises  avec  chambre  et  obturateur 
Thornton  Pickard. 

1er  Prix,  £  15,  M.  Pierre  Dubreuil,  Lille. 

2e  —  £  10,  Miss  Edith  Thompson,  Kirkby  Stephen. 

3e  —  £  5,  Miss  Agnes  Tomlinson,  Chichester. 

4e  —  £  3,  M.  Lvans,  Oxford. 

5e  —  £  2,  M.  Cooke  Smith,  Champery. 

CLASSE  IL 

Pour  photographies  prises  à  l'obturateur  de  plaque 
Thornton  Pickard. 

1er  Prix,  £  15,  MM.  Jungmann  et  Schorn,  Baden-Baden. 

2e  —  £  1(),  M.  J. -N.  Taylor,  Nouvelle  Zélande. 

3e  —  £  5,  M.  Graystone  Bird,  Bath. 
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4e  Prix,  £  8,  M.  Bobbili  Yizagapatam,  Madras. 
5e  —  £  2,  M.  AV.  Kilbey,  Richmond. 


CLASSE  III. 


Pour  photographies  prises  avec  l'obturateur 
Thomton  Pickard  ordinaire. 


1er  Prix,  £  15,  Miss  AYhieldon,  Leanungton  Spa. 

2e  —  £  10,  M.  Georges  Millon,  Boulogne-sur-Mer. 

3e  —  £  5,  M.  J  Patrick,  Edimbourg. 

4e  —  £  3,  Miss  May  Donaldson,  Croydon. 

5e  —  £  2,  M.  Gordon  Clarke,  Little  Hulton. 
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NECROLOGIE 


ALEXANDRE  DE  BLOCHOUSE 


'Association  belge  de  Photogra¬ 
phie  vient  de  faire  une  perte  consi¬ 
dérable.  Alexandre  de  Blochouse, 
membre  fondateur ,  son  ancien 
président  et  ancien  président  de  la 
Section  de  Bruxelles,  a  succombé 
le  22  janvier  à  l’âge  de  80  ans. 

Rien  ne  faisait  prévoir  ce  dou¬ 
loureux  événement  à  ses  nombreux 
amis  qui,  il  y  a  peu  de  temps  en¬ 
core,  entouraient  le  s}rmpathique 
vieillard  à  une  séance  de  la  Sec¬ 
tion  de  Bruxelles,  à  l’ordre  du  jour  de  laquelle  se  trouvait  une 
question  qui  lui  était  restée  chère. 

Et  le  25  janvier  ses  confrères  étaient  réunis  cette  fois  autour  du 
cercueil  de  celui  pour  lequel  ils  avaient  eu  tant  d’affection  et  auquel 
ils  témoignaient  une  véritable  vénération. 

Le  président  de  l’Association  empêché  de  se  rendre  à  Bruxelles 
avait  chargé  le  secrétaire  général,  M.  Vanderkindere,  de  donner 
lecture  du  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

Au  nom  de  l’Association  belge  de  Photographie,  je  viens 
adresser  un  suprême  hommage  à  l’homme  de  bien,  à  l’ami,  au 
collègue  éminent  dont  nous  pleurons  en  ce  moment  la  perte. 
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Successivement  fondateur,  président  et  membre  d’honneur  de 
notre  Société,  Alexandre  de  Blochouse  a  réalisé,  à  ces  divers 
titres,  tout  ce  que  l’on  était  en  droit  d’attendre  de  son  intelligence, 
de  son  énergie,  de  son  activité  et  de  sa  cordiale  bonté. 

Né  à  Mons  le  3  janvier  1821,  de  Blochouse  se  lança  dans  la 
carrière  scientifique  et  conquit  un  des  premiers  le  diplôme  d’ingé¬ 
nieur  à  l’Université  de  Liège. 

Il  fut,  en  1873,  au  nombre 
de  ces  vaillants  qui  n’hési¬ 
tèrent  pas  à  jeter  les  fonde¬ 
ments  de  notre  Association. 

Certains  taxaient  l’entre¬ 
prise  de  chimérique  illusion  ; 
quelques  uns  y  vo)raient  une 
éphémère  explosion  d’enthou¬ 
siasme  juvénile. 

de  Blochouse  et  ses  amis 
s’inspiraient  d’une  idée  juste 
et  utile;  ils  peinèrent  dure¬ 
ment. 

Ah  !  Messieurs ,  il  nous 
semble  aisé  de  chanter  à  cette 
heure  la  grande  extension  et 
la  prédominante  situation  de  l’Association  belge  de  Photographie. 
Mais  souvenons-nous  des  obstacles,  des  difficultés,  des  contrariétés 
de  tous  genres  qui  assaillirent  nos  constituants. 

En  1883,  après  dix  ans  d’existence,  le  nombre  des  membres  de  la 
Société  était  descendu  à  109,  alors  qu’il  s’élevait  à  262  en  187(5. 
Les  plus  vaillants  doutaient  sans  doute  de  l’avenir  de  l’Association. 

C’est  alors  qu’à  l’assemblée  générale  du  6  mai  1883,  Alexandre 
de  Blochouse  monta  au  fauteuil  de  la  présidence.  Semblable  au 
capitaine  debout  sur  la  passerelle  au  plus  fort  de  la  tempête,  notre 
ami  fit  son  devoir  simplement  mais  sans  défaillance. 

Ah  !  faire  son  devoir  î  ce  mot  ne  résonne  pas  à  l’oreille  des 
faibles  et  des  pusillanimes;  il  est  tout,  le  phare  de  la  vie,  le  mobile 
des  actions,  le  soutien  dans  les  défaillances  pour  ceux  qui  en  ont 


compris  la  portée  haute  et  noble.  Dois-je  dire  que  de  Blochouse 
fut  de  ceux-ci  ? 

A  partir  de  l’instant  où  il  prit  en  main  la  barre  du  gouvernail, 
l’orage  sembla  s’apaiser  ;  tout  au  moins  depuis  lors,  l’Association 
prit-elle  un  essor  qui  alla  toujours  en  progressant. 

Au  cours  de  sa  présidence,  mon  éminent  prédécesseur  eut 
l’honneur  d'organiser  les  expositions  photographiques  de  1880  et 
de  1883  à  Bruxelles  et  de  1885  à  Anvers,  ainsi  que  des  concours 
destinés  à  stimuler  une  fructueuse  émulation  parmi  les  membres 
de  l’Association.  Grâce  à  de  zélés  et  savants  collaborateurs,  il 
plaça  notre  Bulletin  au  rang  des  meilleures  publications  simi¬ 
laires.  A  son  initiative,  le  Conseil  d’administration  adressa  à  toutes 
les  Sociétés  photographiques  des  deux  continents  une  lettre  par 
laquelle  il  proposait  la  réunion  d’un  Congrès  pour  régler,  d’un 
commun  accord,  la  question  des  unités  photographiques.  Après 
divers  ajournements,  le  projet  aboutit  en  1889  à  Paris. 

En  1886,  Alexandre  de  Blochouse  quitta  la  présidence  de 
l’Association  pour  satisfaire  au  règlement  qui  limitait  ses  fonctions 
à  une  durée  de  trois  années.  En  publiant  son  portrait  au  Bulletin , 
le  Comité  de  rédaction  voulut  y  joindre  une  notice  biographique  du 
président  sortant. 

Il  en  demanda  tout  naturellement  les  éléments  à  notre  ami 
lui-même. 

«  Je  regrette  énormément,  répondit  textuellement  de  Blochouse, 
qu’il  doive  être  question  de  moi  au  Bulletin.  Mais  puisqu’//  faut  se 
soumettre  à  cette  coutume  établie,  je  vous  supplie  de  ne  rien  dire 
que  :  c’est  pour  se  conformer  aux  usages,  car  il  n’a  rien  fait  qui 
vaille  comme  président.  C’est  le  quatrième  et  puis...  voilà  tout.  » 

Ces  paroles,  pleines  de  simplicité  et  de  franchise,  ne  dépeignent- 
elles  pas  le  caractère  de  l'homme  de  bien,  du  confrère  sympathique 
et  dévoué  dont  nous  pleurons  la  perte  ? 

S’ignorant  lui-même,  modeste  à  l’excès,  bon,  aimable,  sympa¬ 
thique,  cordial  envers  tous,  heureux  d’obliger,  tel  nous  l’avons  tou¬ 
jours  connu. 

Il  me  plaît  d’autant  plus  de  célébrer  les  qualités  de  notre  ami 
que  le  malheur  auréola  ce  Iront  vénérable,  de  Blochouse  connut  les 
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ronces  et  les  écueils  de  la  vie;  il  connut  ses  effondrements  et  ses 
désillusions.  Son  cœur  saigna  sans  doute,  mais  sa  conscience 
d’honnête  homme  chantait  plus  haut  que  jamais  l’intégrité  constante 
de  sa  vie. 

Vous  vous  souvenez  sans  doute,  Messieurs  et  chers  confrères,  de 
l’unanime  témoignage  de  sympathie  rendu  à  de  Blochouse  lorsqu’il 
prit  congé  de  nous  pour  se  rendre  au  Brésil.  Et  quelle  ne  fut 
pas  notre  joie  à  tous  lorsque  après  une  longue  absence  il  revint  en 
Belgique,  comme  pris  de  la  nostalgie  du  sol  natal  et  des  chaudes 
amitiés.  Le  titre  de  membre  d’honneur  de  l’Association  lui  fut 
décerné  comme  l’expression  la  plus  adéquate  de  la  reconnaissance, 
de  l’admiration  et  de  l’amitié  de  ses  confrères. 

Adieu,  mon  cher  confrère,  reposez  en  paix  dans  l’éternité.  Votre 
vie  fut  pour  tous  un  modèle  d’abnégation,  de  sacrifice,  de 
dévouement,  d’énergie.  Puissiez-vous  nous  léguer  un  peu  de  ces 
vertus!  Puissions-nous  à  votre  exemple  accomplir  simplement 
tout  notre  devoir,  sans  préoccupations  du  succès  ou  de  la  gloire. 

Adieu  !  cher  de  Blochouse.  Au  nom  de  l’Association  belge  de 
Photographie,  adieu! 

Le  cortège  où  l’on  a  été  heureux  de  constater  la  présence  d'un 
grand  nombre  de  membres  et  d’anciens  membres  de  l’Association 
s’est  alors  mis  en  marche  vers  le  cimetière  d’Ixelles  où  reposent 
désormais  les  restes  de  cet  homme  de  bien,  dont  le  souvenir  restera 
dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître 
et  d’être  comptés  au  nombre  de  ses  amis. 
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SESSION  ANNUELLE 
de  l’Association  belge  de  Photographie 

La  session  annuelle  se  tiendra  à  Namur  les  dimanche  et  lundi 
IG  et  17  juin.  Le  programme  qui  n’est  pas  encore  complètement 
arrêté  comprend  notamment  une  Exposition  de  photographie 
réservée  aux  membres  de  l’Association  et  une  excursion  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  aux  environs  de  Profondeville.  Une  circulaire 
détaillée  sera  envoyée  en  temps  voulu. 

L’Exposition  sera  ouverte  du  IG  au  24  juin.  Nous  engageons 
vivement  nos  membres  à  préparer,  dès  maintenant,  leurs  œuvres  ; 
il  faut  que  le  Salon  de  cette  année  soit  le  digne  pendant  de  celui 
d’Anvers  qui  a  eu,  l’année  dernière,  un  succès  bien  mérité.  Nous 
rappelons  à  cette  occasion  que  nos  expositions  de  session  sont 
ouvertes  à  tous  les  membres  de  l’Association,  et  que  leurs  œuvres 
ne  sont  soumises  à  aucun  jury  d’admission. 
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Les  meilleures  photographies  seront  choisies  pour  l’illustration 
du  Bulletin. 


Exposition  de  Courtrai 


La  Section  de  Courtrai  organise  pour  le  dimanche  de  Pâques 
7  avril  une  Exposition  qui  restera  ouverte  jusqu’au  14  avril. 

Les  membres  de  l’Association  sont  invités  à  y  participer. 

Les  envois  peuvent  se  faire  aux  frais  de  la  Section  organisatrice 


et  doivent  être  adressés  à  M  le  secrétaire  de  la  Section,  à  l’Hôtel  de 


ville,  Grand’Place,  à  Courtrai,  avant  le  31  mars. 

Tous  les  formats  sont  admis.  Les  œuvres  doivent  être  encadrées. 
Un  cadre  peut  contenir  plusieurs  épreuves. 

Les  adhésions  mentionnant  le  titre  du  sujet,  les  dimensions  des 
cadres,  etc.,  doivent  parvenir  à  M.  Georges  Claeys,  secrétaire 
adjoint  de  la  Section,  rue  Léopold,  20,  à  Courtrai,  avant  le 
15  mars. 

Les  œuvres  seront  renvoyées  aux  frais  de  la  Section  organisa¬ 
trice.  La  Section  ne  répond  pas  des  cas  fortuits. 

Le  Comité  de  l’Association  belge  a  délégué  trois  de  ses  membres 
pour  choisir  à  l’Exposition  de  Courtrai  les  épreuves  dignes  de 
figurer  au  Bulletin. 


C  g>ÿçg j 


Section  d’Anvers 

SÉANCE  DU  8  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


ont  présents  :  MM.  Bastyns, 
Bourgeois,  Bouvart,  Brand, 
Bulcke,  Climan ,  Desmet, 
Demblon,  Hahn,  Gife,  Keus- 
ters,  Maes,  Myin,  Niewland, 
-„,Ç"  — ijr  Pauwels ,  Van  Bellingen  , 

Van  Berkenstyn,  Van  Meerbeeck,  Van  Noten. 

Excusés  :  MM.  Crisfelt  et  Van  de  Poel. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

M.  Maçs  remercie  les  membres  de  la  Section  de  la  marque  de 
sympathie  dont  il  a  été  l’objet  lors  de  la  manifestation  du  mois 
dernier,  et  fait  des  vœux  pour  voir  se  perpétuer  l’esprit  de  confra¬ 
ternité  qui  règne  au  sein  de  la  Section. 

M.  Bennert  avait  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la  Section 
une  série  de  diapositives  stéréoscopiques  d’une  beauté  et  d’une 
finesse  remarquables;  aussi  ont-elles  obtenu  un  franc  succès  de  la 
part  des  membres. 

Le  président  félicite  M.  Bennert  pour  ses  belles  épreuves  et 
propose  de  lui  voter  des  remercîments.  ( Applaudissements .) 


M.  Maes  porte  à  la  connaissance  des  membres  qu’à  la  dernière 
séance  du  Comité  central  il  a  été  décidé  que  chaque  Section  rece¬ 
vra  un  stéréoscope. 

Le  président  dit  ensuite  que  la  prochaine  séance  annuelle  de 
projections  aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Cercle  artistique, 
réservée  aux  membres  et  à  leurs  invités. 

M.  Van  Berkenstyn  explique  le  fonctionnement  d’une  montre 
automatique,  marquant  de  1  à  5  minutes,  qui  est  fort  pratique  pour 
les  temps  de  pose.  Un  petit  timbre  indique  le  temps  écoulé. 

M.  Maes  remercie  M.  Van  Berkenstyn  pour  sa  communication 
intéressante.  {Applaudissements .) 

Le  président  donne  ensuite  lecture  des  comptes  et  de  la  situation 
financière  de  la  Section  au  31  décembre  dernier. 

Ces  comptes  sont  approuvés. 

Il  dit  ensuite  que  le  mandat  que  les  membres  ont  conféré  au 
bureau  est  écoulé  et  prie  ceux-ci  de  bien  vouloir  procéder  à  son 
renouvellement,  ainsi  qu’à  la  nomination  d’un  commissaire  délégué 
au  Comité  central. 

MM.  Brand,  Bulcke,  Keusters,  Demblon  prennent  place  au 
bureau  pour  procéder  à  l’élection. 

Le  vote  donne  comme  résultat  : 


Président  :  M.  Jos.  Maes  .... 

15  voix. 

Vice-président .  M.  Van  Bellingen. 

15  » 

Secrétaire  :  M.  Maurice  Pauwels  . 

15  » 

Secrétaire-adjoint  :  M.  G.  Myin  . 

15  » 

Commissaires  :  M.  A.  Bourgeois  . 

.  15  » 

M.  L.  Gife  .... 

1 5  » 

Commissaire  délégué  :  M.  Nieuwland. 

.  16  » 

M.  Maes  remercie  les  membres,  au  nom  du  bureau,  pour  la 
marque  de  confiance  qu’ils  viennent  de  lui  donner,  et  espère  qu’ils 
seconderont  le  bureau  dans  ses  travaux.  ( Applaudissements .) 

On  projette  ensuite  une  série  de  superbes  diapositives  de 
MM.  Bastyns,  Hahn,  Demblon,  Keusters  et  Van  Meerbeeck,  qui 
obtiennent  toutes  un  franc  succès. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 
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Soirée  de  projections  du  22  janvier  1901 

La  soirée  annuelle  de  projections,  organisée  par  la  Section,  se 
donnait  cette  année  dans  la  grande  salle  du  Cercle  artistique  et 
littéraire,  si  admirablement  appropriée  à  ce  genre  de  fêtes  et  mise 
obligeamment  à  la  disposition  de  la  Section  par  la  bonne  et  confra¬ 
ternelle  intervention  de  la  division  de  photographie  du  Cercle.  Un 
public  nombreux  et  véritable  connaisseur,  parmi  lequel  la  plupart 
des  notabilités  artistiques  d’Anvers,  s’était  donné  rendez-vous  et 
remplissait  la  salle  bien  avant  l’heure  fixée. 

En  ouvrant  la  séance  :  M.  M.  Pauwels,  secrétaire  de  la  Section, 
remercie  le  public  pour  l’aimable  accueil  qu’il  a  bien  voulu  faire  à 
la  modeste  invitation  de  la  Section. 

Il  dit  que  le  but  que  poursuit  la  Société  est  la  propagation  et  le 
développement  de  l’admirable  découverte  de  Niepce  et  Daguerre, 
puis  de  démontrer  qu’au  moyen  de  la  photographie  il  est  possible 
de  produire  une  sensation  artistique,  et  qu’il  existe  véritablement 
un  «  art  photographique  ». 

La  première  partie  comprenait  la  projection  de  paysages,  ma¬ 
rines,  sujets  de  genre,  etc.,  dus  à  MM.  Brahm,  Bulcke,  Hahn, 
Keusters,  Myin,Nieuwlandt,  Pauwels,  Van  dePoel,  VanMeerbeeck 
et  Van  Berkenstyn. 

La  deuxième  partie  comprenait  des  sujets  de  genre,  monuments, 
paysages,  figures,  etc.,  de  MM.  Bastyns,  Bourgeois,  Demblon, 
Lannoy,  Rousseau,  Simons,  Van  Bellingen  et  Van  der  Linden. 

Enumérer  ici  tous  les  petits  coins  charmants,  les  admirables 
scènes  de  genre,  les  splendides  marines  et  les  figures  réussies,  nous 
mènerait  trop  loin.  Le  public  a  témoigné  sa  plus  vive  admiration 
pour  ces  œuvres  par  des  applaudissements  réitérés. 

La  troisième  partie  de  la  soirée  était  réservée  à  l’Exposition 
universelle  de  Paris  1900.  Cette  série,  superbe  entre  toutes,  l’œuvre 
de  M.  Jos.  Maes,  président  de  la  Section,  a  littéralement  émer¬ 
veillé  l’assistance.  Les  divers  palais,  le  pont  Alexandre,  le  Vieux- 
Paris,  le  Trocadéro,  le  Château-d’Eau,  le  Champ  de  Mars  et  le 
Village  suisse,  toutes  vues  pleines  de  vie  et  de  lumière,  d’une 
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finesse  remarquable,  révèlent  le  goût  hautement  artistique  de 
l’auteur. 

La  Section  avait  eu  l’heureuse  initiative  d’obvier  à  la  monotonie 
des  séances  de  projections  en  intercalant  entre  chaque  partie  un 
piano  récital. 

Dans  cette  partie  musicale,  M.  Frans  Lenaerts,  le  jeune  et  talen¬ 
tueux  artiste  que  tout  Anvers  connaît,  a  fait  entendre  avec  une 
distinction  rare,  qui  a  affirmé  une  fois  de  plus  le  superbe  talent 
qu’on  lui  connaît,  des  morceaux  de  Grieg,  Mendelssohn,  Chopin, 
Moskowsky,  etc. 

Le  public  a  hautement  apprécié  cet  intermède. 

En  résumé,  soirée  fort  réussie,  vues  excellentes  et  lumière  par¬ 
faite;  aussi  tout  le  monde  s’est-il  retiré  enchanté,  espérant  avoir 
encore  souvent  l’occasion  de  pouvoir  assister  à  ces  manifestations 
d’art  photographique. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  remercier  tous  les  membres  qui  ont  concouru 
à  la  bonne  réussite  de  cette  fête,  ainsi  que  MM.  Maes,  Van  Bellin- 
gen,  Pauwels,  Bourgeois,  Lannoy,  Myin,  Nieuwland  et  Simons, 
qui  ont  bien  voulu  se  charger  du  rôle  de  commissaire,  et  M.  Dem- 
blon,  qui  s’est  particulièrement  chargé  de  la  lanterne. 

M.  Pauwels. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Agie,  Bastyns,  Bourgeois,  Bouvart, 
Brand,  Climan,  Crisfelt,  De  Lezaack,  Demblon,  De  Smet,  Hahn, 
Janssens,  Maes,  Pauwels,  Plücker,  Sano,  Simons,  Van  Bellingen, 
Van  Berkenstyn,  Van  de  Poel,  Van  Noten. 

Excusé  :  M.  G.  Myin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

En  ouvrant  la  séance,  le  président  fait  part  aux  membres  du 
décès  de  M.  Alexandre  de  Blochouse,  membre  fondateur  et  ancien 
président  de  l’Association.  Sa  mort  constitue  une  véritable  perte 
pour  notre  Société. 
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Le  président  émet  quelques  considérations  sur  la  dernière  séance 
de  projections,  remercie  les  membres  qui  ont  participé  à  sa  bonne 
réussite  et  se  félicite  du  succès  obtenu.  Les  membres  discutent 
quelques  points  auxquels  il  y  aurait  à  apporter  des  améliorations 
pour  l’avenir. 

Le  président  propose  des  remercîments  à  M.  Jean  Malvaux  qui 
a  fait  don  à  la  Section  d’un  magnifique  calendrier,  orné  de  splen¬ 
dides  reproductions  par  le  procédé  phototypogravure  en  trois  cou¬ 
leurs.  (Applaud  iss  en  j  en  ts .) 

M.  Maes  fait  circuler  le  nouvel  objectif  «  LTnar  »,  de  la  maison 
Zeiss-Ivrauss,  en  soulignant  ses  diverses  qualités  qui  constituent 
un  véritable  progrès  dans  l’optique  photographique.  Il  démontre 
ensuite  le  nouveau  «  viseur  stadimétrique  de  Benoist-Krauss  », 
qui  obvie  aux  inconvénients  et  erreurs  de  vision ,  remplace  les 
niveaux  et  donne  une  image  géométrique  sans  déformations.  Il 
s’applique  sur  toutes  les  chambres. 

M.  Maes  montre  un  nouveau  dispositif  pour  agrandissements  et 
projections  au  moyen  du  bec  Auer.  Un  tube  en  métal  ayant  une 
ouverture  circulaire  de  2  centimètres  et  demi,  recouvre  entière¬ 
ment  le  verre;  il  peut  s’élever  ou  s’abaisser  à  volonté.  Il  en  résulte 
que  l’on  n’emploie  que  la  partie  la  plus  éclairante  du  manchon,  qui 
constitue  un  point  lumineux.  Au  moyen  de  ce  dispositif,  l’on  évite 
les  tons  gris,  et  les  épreuves  obtenues  sont  plus  brillantes,  plus 
vigoureuses  et  plus  modelées. 

M.  Maes  passe  ensuite  quelques  cartes  photographiques  et 
indique  la  façon  de  procéder  pour  les  imprimer.  Ces  cartes,  admi¬ 
rablement  réussies,  obtiennent  un  franc  succès.  (. Applaudissements .) 

Le  président  attire  l’attention  des  membres  sur  deux  articles 
fort  intéressants  de  notre  confrère  M.  R.  Rousseau,  sur  «  Le 
Pyral  »  et  «  La  préparation  sensible  à  la  fois  à  la  lumière  et  à 
l’obscurité  ». 

M.  Bourgeois  montre  quelques  insuccès  obtenus  sur  papier  au 
citrate  et  les  membres  discutent  les  causes  qui  auraient  pu  les 
occasionner. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 


Secfcioi?  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  12  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


I 

es  membres  présents  sont  :  MM.  Ma- 
gnien,  Pavard,  Roelandts,  Masson, 
Van  Lint,  E.  Smeesters,  Vander- 
kindere,  J.  Smeesters,  Thomson, 
J.  Van  Beesen,  Avanzo,  Robert, 
G.  Dupret,  Poupart,  Vermeiren, 
Delevoy,  Hanssens,  Godtschalck,  Winssinger,  Nyst,  Mouton, 
Frennet,  Dricot,  Maurin,  Despret,  Delcroix,  Paternotte,  Foulon, 
Dewit,  Bourgeois,  Nopère,  Broothaerts,  Durieu,  Bray,  Verhassel, 
Belot,  Gilbert,  Kymeulen,  Parmentier,  Leys,  Boitson  et  Stadeler, 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  novembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  distribue  des  invitations  pour  l’Exposition  de 
photographie  du  Gercle  d’Ixelles. 

A  ce  propos,  M.  Vanderkindere  rappelle  les  concours  et  exposi¬ 
tions  de  la  Section  et  estime  qu’une  nouvelle  circulaire  devrait  être 
envoyée  aux  membres.  Il  est  décidé,  en  outre,  que  ceux-ci  seront 
libres  de  signer  on  non  leurs  envois.  Toutes  les  épreuves  envoyées 
au  concours  figureront  à  l’Exposition  intime. 

Les  dates  des  concours  et  de  l’Exposition  intime  coïncidant  à  peu 


près,  les  envois  devront  clairement  porter  qu’ils  sont  destinés  au 
concours  ou  à  l’Exposition,  afin  d’éviter  toute  méprise. 

Il  est  tenu  note  que,  pour  l’avenir,  les  concours  comporteront 
deux  divisions  :  les  seniors  et  les  juniors. 

M.  le  président  rappelle  les  conditions  de  l’Exposition  de  Gro- 
ninghe  et  il  engage  vivement  les  membres  à  y  participer.  L’envoi 
collectif  des  œuvres  sera  fait  aux  frais  de  la  Section,  à  moins  que 
l’Association  ne  se  charge  de  ce  soin.  M.  Leys  veut  bien  mettre  à 
notre  disposition  son  personnel  et  son  outillage  pour  s’occuper  des 
emballages.  ( Applaudissements .) 

M.  Avanzo  présente,  au  nom  de  la  maison  S.  Gecele  :  1°  diffé¬ 
rents  types  d’objectifs  Cooke,  de  la  maison  Taylor  et  Hobson, 
de  Leicester  (Angleterre)  ;  2°  une  nouvelle  cisaille  à  couper  les 
épreuves  positives  sur  papier,  très  ingénieuse  et  fort  pratique 
en  forme  de  pupitre  ;  3°  une  cuve  à  6  ou  12  étages  pour  le  lavage 
des  positives,  où  les  épreuves  sont  complètement  séparées  les  unes 
des  autres,  point  capital  pour  l’élimination  rapide  et  parfaite  de 
l’hyposulfite. 

Les  objectifs  présentés  sont  déjà  très  connus  et  très  appréciés  en 
Angleterre  et  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Cooke  Lenses;  ce 
sont  des  triplets  anastigmatiques,  c’est-à-dire  composés  de  3  len¬ 
tilles  ;  ils  travaillent  à  pleine  ouverture  à  f  :  6.5  pour  la  série  III, 
et  f  :  8  pour  la  série  V.  Les  premiers  sont,  par  conséquent,  très 
lumineux  et  rapides;  chaque  numéro  est  garanti  couvrir  complète¬ 
ment  jusqu’aux  bords  le  format  de  plaque  pour  lequel  il  est  livré. 
Tous  les  assistants  peuvent  s’en  rendre  compte  par  les  épreuves  et 
négatifs  qui  leur  sont  soumis. 

M.  Avanzo  distribue  ensuite  quelques  échantillons  de  plaques 
Spécial  Transparency  et  Kristal  pour  diapositives  de  la  maison 
B.  J.  Edwards,  et  C°  de  Londres,  dont  MM.  Nopère,  Masson, 
Dewit,  Magnien,  Gilbert  et  Foulon  se  chargent  de  faire  des  essais 
et  d’en  rendre  compte. 

M.  le  président  remercie  M.  Avanzo  de  ses  communications 
( applaudissements ),  et  lève  la  séance  à  10  heures  et  demie. 


Le  Sahara 

Conférence  donnée  à  la  Section  de  Bruxelles, 
le  i3  février  içoi, 

par  M.  J.  Massart, professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles 


LE  PROFESSEUR  J.  Massart  de  l’Uni¬ 
versité  de  Bruxelles  a  donné  à  la 
Section,  le  13  février,  une  intéres¬ 
sante  et  instructive  contérence  sur 
son  voyage  au  Sahara. 

On  peutj  dire  qu’elle  a  été.  pour 
les  nombreux  auditeurs  une  véri¬ 
table  révélation,  car  elle  a  dissipé 
les  idées  erronées  que  l’on  se  tait 
généralement  du  grand  désert  afri¬ 
cain  . 

Le  succès  du  sympathique  confé¬ 


rencier  a  été  très  grand  et  le  public  le  lui  a  prouvé  par  les  applau¬ 
dissements  qui  ont  salué  ses  dernières  paroles  et  la  remise  que  lui 
a  faite  le  président,  en  le  remerciant,  de  la  médaille  offerte  par  la 

Section. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  un  résume  de  cette 
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belle  conférence  appuyée  sur  une  remarquable  série  de  diapositives 
du  savant  professeur  qui  est  aussi  un  habile  photographe. 


Encore  au  début  du  XIXe  siècle,  le  Sahara,  peu  exploré,  était 
considéré  comme  une  mer  de  sable  dont  la  surface  est  sans  cesse 
bouleversée  par  le  simoun.  Ces  assertions  sont  erronées.  Le  Sahara 
n’est  pas  une  vaste  plaine  couverte  de  sable  mouvant;  sa  structure 
géologique  est  au  contraire  très  variée  et  son  relief  est  assez  accen¬ 
tué  pour  qu’il  y  ait  même  des  montagnes. 

Pendant  tout  l’hiver,  il  s’établit  sur  le  Sahara  une  zone  de  hautes 
pressions*.  Les  vents  se  dirigent  donc  de  l’intérieur  du  désert  vers 
les  bords.  Ces  vents  sont  nécessairement  très  secs.  En  été,  il  y  a 
une  aire  de  basses  pressions,  de  sorte  que  l’air  chargé  de  vapeurs 
provenant  des  océans  ainsi  que  des  forêts  équatoriales  de  l’Afrique, 
afflue  vers  le  désert;  mais  à  cette  époque  la  température  y  est 
extrêmement  élevée  et  aucune  condensation  ne  peut  se  produire.  Le 
simoun,  ce  vent  brûlant,  souffle  quand,  par  hasard,  il  se  forme  en 
été  un  centre  de  hautes  pressions  sur  le  Sahara. 

Les  pluies,  au  désert,  sont  très  inconstantes.  Il  y  a  parfois,  sur¬ 
tout  au  début  et  à  la  fin  de  l’hiver,  des  averses  torrentielles  de 
courte  durée,  qui  rendent  un  peu  d’eau  aux  rivières  mortes.  Mais 
il  n’est  pas  rare  que,  pendant  plusieurs  années  successives,  il  ne 
tombe  pas  une  goutte  d’eau  sur  de  grands  espaces.  D’une  façon 
générale,  on  peut  affirmer  que  le  Sahara  ne  reçoit  pas  0,10m  d’eau 
par  an.  La  rosée  est  au  moins  aussi  rare  que  la  pluie.  L’atmosphère 
est  donc  loin  de  rendre  au  désert  les  énormes  quantités  d’eau  qu’il 
perd  par  évaporation.  Le  déficit  grandit  sans  cesse  et  l’aridité  du 
désert  doit  nécessairement  croître  avec  le  temps. 

Au  Sahara,  l’air  passe  alternativement  par  des  températures  très 
diverses  :  très  élevée  pendant  les  journées  d’été,  où  elle  atteint 
souvent  50  ,  elle  baisse  fortement  en  hiver,  à  tel  point  que  les 
rigoles  des  oasis  se  couvrent  fréquemment  d’une  croûte  de  glace. 
La  raison  de  ces  extrêmes  de  température  réside  dans  la  sécheresse 
de  l’atmosphère.  Très  souvent,  en  été,  on  observe  dans  le  sable  des 
températures  de  70°.  Lréquemment  la  couche  d’air  qui  est  tout 


-  153  — 


contre  la  terre  s’échauffe  énormément  par  son  contact  avec  le  sol. 
Par  cela  même,  sa  réfringence  diminue  et  il  arrive  un  moment  où 
les  rayons  lumineux  qui  la  frappent  obliquement  ne  traversent  plus 
cette  nappe  d’air  surchauffée,  mais  sont  réfléchis  en  totalité.  C’est 
le  phénomène  du  mirage.  On  a  l’illusion  d’une  surface  liquide  qui 
reflète  le  ciel  et  les  objets  lointains. 

Dans  le  désert,  le  règne  végétal  n’est  représenté  que  par  le  petit 
nombre  d’espèces  qui  sont  parvenues  à  s’adapter  à  un  pareil  climat. 
Dans  chaque  région,  la  flore  est  très  monotone.  Ainsi,  dans  la 
partie  la  plus  herbeuse  du  Sahara  algérien, nous  n’avons  récolté  en 
quatre  jours  que  vingt-six  espèces.  Cette  pauvreté  tient  à  ce  que  la 
plus  légère  modification  dans  la  structure  du  sol  assure  la  préémi¬ 
nence  d’un  petit  nombre  d’espèces  qui  chassent  alors  toutes  les 
autres.  La  répartition  des  végétaux  dans  le  désert  ne  dépend  pas  de 
la  fertilité  plus  ou  moins  grande  du  terrain,  mais  de  la  quantité 
d’eau  et  des  sels  qu’il  renferme.  Certains  terrains  sont  rendus  sté¬ 
riles  par  la  salure  du  limon  ou  de  l’argile  et  par  la  rareté  extrême 
de  l’eau;  la  flore  des  sables  est  de  beaucoup  la  plus  riche  et  la  plus 
variée.  La  succession  des  phases  de  végétation  est  déterminée  par 
les  variations  de  l’humidité  et  non  pas,  comme  chez  nous,  par  celles 
des  températures.  Au  Sahara,  la  vie  végétale  est  plus  active  en 
hiver  qu’en  été. 

Le  Sahara  est  habité  par  des  Nomades  et  des  Sédentaires  qui  ont 
des  mœurs  et  des  intérêts  opposés.  Les  Nomades  sont  soit  des 
Arabes,  soit  des  Berbères  qui  ont  été  refoulés  dans  le  désert  par 
des  envahisseurs  arabes.  Leurs  occupations  régulières  sont  unique¬ 
ment  pastorales;  ils  vivent  sous  la  tente.  Dans  les  régions 
'  sableuses  l’herbe  est  relativement  abondante,  mais  partout  ailleurs 
le  fourrage  est  brûlé  par  le  soleil  d’été  et  les  Nomades  mènent  leurs 
troupeaux  sur  la  montagne  et  sur  les  hauts  plateaux  pour  y  passer  la 
saison  chaude.  Ils  reviennent  au  Sahara  en  automne. 

De  même  que  les  Nomades,  les  Sédentaires  sont  les  uns  Arabes, 
les  autres  Berbères.  L’inconstance  des  pluies  fait  que  la  culture 
n’est  possible  que  dans  les  fonds.  La  principale  plante  cultivée  est 
le  dattier;  il  n’est  pas  difficile  sur  la  qualité  de  l’eau,  pourvu  qu’elle 
soit  abondante  :  pendant  l’été  il  faut  à  chaque  arbre  un  quart  de 
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litre  d’eau  par  minute.  Le  dattier  exige  que  la  température  dépasse 
40°  chaque  jour  pendant  plusieurs  mois  de  l’année.  Le  long  de  la 
lisière  septentrionale,  au  Sahara,  la  chaleur  n’est  pas  assez  forte  et 
le  dattier  est  remplacé  par  d’autres  arbres,  surtout  par  le  figuier, 
l’abricotier  et  l’olivier. 

Il  pleut  si  peu  au  Sahara  que  l’on  peut  construire  des  maisons  en 
tob,  cubes  de  boue  argileuse  simplement  séchés  au  soleil,  et  leur 
faire  au  lieu  de  toits  une  terrasse  plate.  Dans  le  désert  rocheux  où 
la  boue  fait  défaut,  les  habitations  sont  bâties  en  pierres.  Enfin 
quand  la  boue,  la  pierre  et  le  bois  manquent  à  la  fois,  comme  c’est 
parfois  le  cas,  les  maisons  sont  faites  en  plâtre. 


Section  de  Gat)d 

SÉANCE  DU  6  DÉCEMBRE  1900 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


résents  :  MM.  De  Nobele,  D’hoy, 
Goderus,  Leirens,  Declercq,  Bru- 
nin,  Yan  Loo,  Yander  Haegen, 
Boute,  De  Moor,  Henri  Yan  Loo, 
Servaes,  Lambricx,  de  Hemptinne. 

Excusés:  MM.  Sacré,  Yan  Oost, 
Morel  de  Boucle. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  pré¬ 
sident  propose  d’adresser  des  com¬ 
pliments  de  condoléance  à  M.  Joseph  De  Smet  qui  vient  d’avoir 
le  malheur  de  perdre  son  père. 

Après  cette  motion,  il  est  procédé  au  renouvellement  partiel  du 
bureau. 

Etaient  sortants  :  M.  D’hoy,  vice-président;  M.  Morel  de  Boucle, 
secrétaire;  M.  Jos.  de  Hemptinne,  secrétaire  adjoint;  M.  l’abbé 


Coupé,  bibliothécaire  ;  MM.  Leirens  et  Joseph  De  Smet,  tous  non 


rééligibles. 

Sont  élus  :  Vice-président,  M.  De  Moor. 

Secrétaire,  M.  Servaes; 

Secrétaire  adjoint ,  M.  Goderus; 
Bibliothécaire,  M.  Morel  de  Boucle; 
Commissaires,  MM.  de  Hemptinne  et  Brunin. 
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Le  mandat  de  M.  Cantyn,  comme  délégué  de  la  Section  au 
comité  de  l’Association,  est  renouvelé. 

M.  le  président  félicite  les  nouveaux  élus  qui  remercient  et 
promettent  de  consacrer  tous  leurs  efforts  à  faire  prospérer  la 
Section. 

M.  Goderus  fait  ensuite  une  intéressante  causerie  sur  les  appa¬ 
reils  panoramiques  en  général,  et  spécialement  sur  les  Kodaks 
panoramiques;  il  reconnaît  l’intérêt  que  peuvent  présenter,  en  cer¬ 
tains  cas,  les  épreuves  obtenues  avec  ces  appareils,  mais  le  foyer 
étant  très  court,  ces  épreuves  ne  sont  jamais  correctes. 

M.  Servaes  soumet  quelques  épreuves  sur  papier  bromure  virées 
au  moyen  d’un  bain  au  sulfate  de  cuivre,  citrate  de  potasse  et 
ferricyanure  de  potassium  :  les  teintes  obtenues  sont  fort  belles  et 
les  épreuves  font  honneur  à  l’habile  opérateur. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  31  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 

Sont  présents  :  MM.  De  Nobele,  De  Moor,  Mast,  Van  Oost, 
Casier,  Lambricx,  Goderus,  Van  Hove,  Delebecque,  Morel  de 
Boucle,  Canfyn,  Van  Houtte,  D’hoy,  M.  Van  Loo,  Van  Assche, 
Sacré,  Boute,  De  Beer  et  Servaes. 

M.  le  président  présente  MM.  les  Drs  Van  de  Goote  de  Groningue 
et  Buning  de  Vensterdorp  qui  ont  fait  partie  de  l’ambulance  néer¬ 
landaise  durant  la  guerre  au  Transvaal. 

Une  très  intéressante  conférence  est  donnée  par  M.  le  Dr  Van  de 
Goote,  qui  montre  à  l’aide  de  belles  diapositives  projetées  sur  la 
toile  les  différents  épisodes  de  la  guerre  et  surtout  les  terribles  effets 
meurtriers  de  la  balle  Dum-Dum.  M.  le  président  remercie  l’ora¬ 
teur,  et  le  félicite,  ainsi  que  son  ami,  de  leur  courage  et  de  leur  dévoue¬ 
ment  pour  secourir  les  malheureux  Boers.  ( Applaudissements .) 

M.  le  président  fait  part  aux  membres  du  décès  de  M.  Alexandre 
de  Blochouse,  ancien  président  de  l’Association,  qui  a  rendu  des 


services  signalés  à  notre  cause.  Une  lettre  de  condoléances  sera 
adressée  aux  membres  de  la  famille. 

M.  le  président  continue  en  proposant  à  l’assemblée  de  choisir 
le  grand  théâtre  pour  la  séance  publique  de  projections  qui  sera 
donnée  par  les  membres  de  la  Section  au  profit  des  amis  du  Musée 
de  Gand.  La  date  de  la  fête,  qui  promet  d’être  très  brillante,  est 
définitivement  arrêtée  au  jeudi  28  février  prochain  ;  outre  les  plus 
belles  diapositives  des  membres,  il  sera  encore  donné  d’admirer  les 
dernières  nouveautés  cinématographiques  de  MM.  Lumière,  ainsi 
que  leur  belle  collection  de  vues  coloriées,  qui  ont  fait  l’admiration 
de  tous  les  participants  au  Congrès  de  Photographie  à  Paris. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une  bonne  quantité  de 
diapositives,  dont  les  plus  appréciées  seront  retenues  pour  la  fête  du 
28  février. 


SÉANCE  DU  7  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 

Ont  assisté  à  la  séance  :  MM.  J.  De  Nobele,  De  Moor,  J.  Des¬ 
met,  Casier,  Van  Oost,  Vanden  Hove,  A.  Vander  Haegen, 
M.  V  an  Loo,  Wauters,  D’hoy,  Goderus,  Morel  de  Boucle, 
Lambricx,  Boute,  Coemans,  Brunin,  Sacré  et  Servaes. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  proclamant  les  résultats  du 
concours  offert  par  M.  Leirens.  «  La  Faneuse  »,  œuvre  de  toute 
beauté,  due  à  M.  Raymond  De  Smet,  obtient  le  premier  prix.  Le 
second  prix  est  décerné  à  M.  Morel  de  Boucle,  pour  une  scène 
d’intérieur  «  L’Ajusteur  ».  Les  deux  lauréats  sont  [très  applaudis. 

La  séance  continue  par  une  causerie  admirable  qu’a  bien  voulu 
donner  notre  dévoué  collègue  M.  Joseph  Desmet.  L’orateur  traite 
du  portrait  en  général  à  travers  les  âges;  pendant  environ  deux 
heures,  il  tient  l’assemblée  sous  le  charme  de  sa  parole  et,  à 
l’aide  de  nombreuses  diapositives  projetées  sur  la  toile,  passe  en 
revue  les  portraits  en  sculpture  et  en  peinture  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu’à  nos  jours.  Des  applaudissements  enthousiastes 
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accueillent  les  dernières  paroles  de  notre  confrère.  Plusieurs 
membres  expriment  l’espoir  de  voir  reproduire  cette  intéressante 
causerie  dans  le  Bulletin.  Sur  la  demande  de  M.  J.  Casier,  l’ora¬ 
teur  promet  son  concours  à  la  première  assemblée  générale  de 
l’Association  à  Bruxelles.  (Applaudissements .) 

La  séance  est  terminée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Liéc^e 

SÉANCE  DU  25  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 


e  s  membres  présents  sont  : 
MM.  Fincœur,  Dejace,  Gof- 
fart,  Bernimolin,  M.  Laloux,  de 
Fooz,  Cambier,  Détaillé,  Kemna, 
Labarre,  Jacques,  G.  Laoureux, 
Servais,  Marissiaux,  Grenson, 
Dacier,  Roland,  de  Koninck, 
Portai,  Dohmen,(Dupont  et  Gré¬ 
goire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  s’excuse  de  ce  que  l’ordre  du  jour  de  notre 
séance  présente  peu  d’intérêt. 

Nous  avions  compté  sur  la  causerie  de  M.  Ronchesne,  mais 
celui-ci,  par  suite  de  circonstances  personnelles,  a  dû  remettre 
encore  sa  démonstration,  et  le  temps  a  manqué  pour  s’assurer  le 
concours  d’un  autre  conférencier. 

Le  second  objet  à  l’ordre  du  jour  est  ensuite  abordé,  c’est-à-dire 
l’examen  de  l’opportunité  d’une  séance  publique  de  projections. 
Après  un  échange  de  vues  auquel  prennent  part  notamment 
MM.  Kemna,  de  Koninck  et  Roland,  la  Section  décide  l’organisa¬ 
tion  de  cette  séance. 

La  présentation  de  M.  Gustave  Peters,  industriel,  rue  de  Joie, 
24,  à  Liège,  par  MM.  Ch.  Dupont  et  Ch.  Grégoire,  est  ratifiée. 
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M.  le  président  annonce  ensuite  que  notre  bibliothèque  est 
actuellement  réinstallée  au  local  de  nos  séances  officielles  à  l’Insti¬ 
tut  chimique,  M.  le  professeur  de  Koninck,  avec  une  amabilité 
dont  nous  ne  saurions  trop  le  remercier,  nous  ayant  autorisés  à 
disposer  dans  les  dépendances  de  son  auditoire  de  l’emplacement 
nécessaire. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  distribution  des  jetons  de  présence 
offerts  par  la  Section  aux  membres  ayant  fréquenté  le  plus  assidû¬ 
ment  nos  séances.  Ces  reproductions,  éditées  par  la  maison  Braun, 
de  Paris,  sont  toutes  admirables  comme  fini  et  comme  impression 
artistique.  Aussi  excitent-elles  d'unanimes  louanges. 

Quelques  projections  de  diapositives  fort  remarquables,  dues 
à  MM.  Grenson,  Kemna  et  Servais,  clôturent  la  séance  qui  est 
levée  à  9  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  8  FÉVRI  ER  19  01 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 

Sont  présents  :  MM.  Peters,  Richn,  Kemna,  Roersch,  Moris- 
seaux,  Jacques,  Dejace,  Matelot,  Springuel-Wilmotte,  Hairs, 
Grenson,  Dacier,  de  Fooz,  Détaillé,  G.  Laoureux,  M.  Laloux, 
Marissiaux,  Servais,  Dumoulin,  Ronchesne,  Gravis,  Philippart, 
Bernimolin,  Goffart,  Portai,  Dohmen,  Roland,  Moreau,  Dupont 
et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  l’assemblée  d’une  lettre  de 
M.  Yanderkindere,  secrétaire  général  de  l’Association,  annonçant 
l’envoi  du  stéréoscope  offert  à  la  Section  de  Liège  par  le  Conseil 
d’administration. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Section  vote  ensuite 
des  remercîments  à  M.  Léon  Roland,  qui  a  bien  voulu,  pendant 
toute  la  durée  du  séjour  de  la  bibliothèque  au  local  de  nos  séances 
intimes,  mettre  gracieusement  à  notre  disposition  le  meuble  néces¬ 
saire  à  son  installation. 

Le  second  objet  à  l’ordre  du  jour  est  abordé,  c’est-à-dire  la  fixa- 
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tion  de  la  date  de  la  séance  publique  de  projections  et  la  nomina¬ 
tion  du  Comité  chargé  de  l’organisation  de  cette  séance.  Après 
discussion,  la  Section  décide  de  porter  son  choix  sur  le  vendredi 
19  avril  prochain,  si  l’administration  communale  nous  autorise  à 
disposer  de  la  salle  des  fêtes  du  Conservatoire  à  cette  date.  Quant 
à  la  nomination  du  Comité  chargé  des  mesures  préparatoires 
à  l’organisation  de  cette  séance,  il  est  entendu  que  M.  Laoureux 
continuera,  comme  par  le  passé,  à  s’occuper  de  la  location  de  la 
salle;  M.  Marissiaux  veut  bien  se  charger  de  la  composition  du 
programme.  M.  Servais  se  met  lui  aussi  à  la  disposition  du  bureau. 

Quant  aux  clichés  destinés  à  cette  séance,  ils  seront  choisis  par 
un  Comité  qui  se  composera,  outre  le  bureau  de  la  Section,  de 
MM.  Oury,  Roland,  Dejace,  Grenson  et  Marissiaux.  Il  est  ensuite 
procédé  à  la  désignation  des  œuvres  de  bienfaisance  qui  participe¬ 
ront  aux  bénéfices  de  la  séance.  Les  Chauffoirs  publics  étant  com¬ 
pris  de  droit  dans  la  répartition,  il  y  â  lieu  de  désigner  encore  deux 
œuvres.  Le  vote  de  l’assemblée  désigne  l’œuvre  des  Tuberculeux  et 
l’œuvre  des  Enfants  moralement  abandonnés  qui  se  partageront 
avec  les  Chauffoirs  publics  le  boni  de  la  séance. 

La  présentation  de  M.  Pierre  Pasquier,  ingénieur  à  Barvaux,  par 
MM.  Léon  et  Georges  Laoureux,  est  ratifiée. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Ronchesne,  M.  le  président 
montre  un  cliché  pelliculaire  développé  par  lui,  dans  lequel  on 
remarque  une  certaine  particularité  dont  M.  Dupont  voudrait  con¬ 
naître  la  cause.  Il  s’agit,  dans  l’espèce,  d’une  petite  tache  sombre 
d’un  diamètre  de  un  ou  deux  millimètres,  à  laquelle  sont  rattachées 
de  nombreuses  ramifications  en  zig-zag  dont  quelques-unes  sont 
bien  longues  de  deux  à  trois  centimètres.  M.  Dupont  croit  avoir  lu 
autrefois  qu’il  faut  attribuer  cet  accident  à  un  phénomène  élec¬ 
trique  se  produisant  quand  on  découpe  la  pellicule  avec  des  ciseaux. 
MM.  Kemna  et  Roersch,  après  examen,  croient  à  l’existence  et 
au  développement  dans  la  gélatine  d'une  colonie  microbienne. 
M.  Kemna  ajoute  que  pour  pouvoir  se  rendre  compte  d’une  manière 
exacte  de  la  particularité  signalée,  il  faudrait  examiner  la  pellicule 
au  microscope. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ronchesne  qui  nous  entretient 
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du  procédé  à  la  gomme  bichromatée,  procédé  moins  encore  en  usage 
parmi  nos  amateurs  que  celui  au  charbon.  M.  Ronchesne  nous 
décrit,  avec  beaucoup  de  clarté,  les  diverses  opérations  nécessaires 
pour  la  préparation,  le  tirage  et  le  développement  de  ce  papier. 
Il  termine  sa  causerie  par  le  dépouillement  d’épreuves  imprimées 
par  lui-méme,  qui  ont  donné  une  idée  des  résultats  artistiques 
que  l’on  peut  obtenir  par  la  pratique  de  ce  procédé. 

M.  le  président  remercie  M.  Ronchesne  de  l’intéressante  démons¬ 
tration  qu’il  a  bien  voulu  faire  et  qui  a  élé  accueillie  avec  la  plus 
grande  faveur  par  l’assemblée,  ainsi  que  le  prouvent  les  applaudis¬ 
sements  unanimes  qui  ont  salué  la  fin  de  cette  causerie. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Louvait) 

SÉANCE  DU  21  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Van  Gehuchten,  Van 
Grinderbeek,  Mortier,  Ma- 
rinus,  Mathy  et  Jacobs. 

MM.  Stalpaert  et  Her- 
mans  se  font  excuser. 

La  séance  est  ouverte  à 
9  heures. 

Faisant  droit  à  la  de¬ 
mande  émanant  de  plu¬ 
sieurs  membres  empêchés  d’assister  aux  réunions  du  mercredi  par 
suite  des  exigences  du  service  de  la  garde  civique,  la  Section 
décide  de  fixer  ses  séances  au  premier  lundi  de  chaque  mois. 

La  présentation  comme  membre  de  M.  Sylvain  Jacobs,  archi¬ 
tecte,  par  MM.  Mathy  et  Mortier,  est  ratifiée. 

MM.  V  an  Gehuchten  et  Van  Grinderbeek  émettent  l’idée  d’orga¬ 
niser  bientôt  une  soirée  appelée  à  un  grand  succès.  Le  projet  com¬ 
prend  d'abord  des  vues  animées  avec  le  cinématographe  et  les 
pellicules  de  MM.  Lumière,  de  Lyon,  ensuite  la  projection  de  cli- 
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chés  en  couleurs  de  M.  Lippman,  enfin  une  conférence  accompa¬ 
gnée  de  projections  par  M.  Leplace,  professeur  à  l’Université. 
Sujet  :  Un  voyage  en  Floride. 

Le  désintéressement  complet  de  MM.  Lumière,  qui  ont  bien 
voulu  mettre  gracieusement  à  la  disposition  de  la  Section,  cinéma¬ 
tographe,  pellicules  et  clichés  en  couleurs,  permettra  l’organisa¬ 
tion  d’une  séance  par  invitations. 

Le  Comité  lancera  les  invitations  officielles  et  chacun  des  membres 
aura  à  sa  disposition  six  cartes  d’entrée. 

Cette  soirée  aura  lieu  le  dimanche  3  mars,  à  8  heures,  dans  l’au¬ 
ditoire  de  zoologie  de  M.  le  professeur  Gilson. 

Le  cinématographe  nécessitant  l’éclairage  électrique,  M.  Van 
Gehuchten  fera  une  démarche  auprès  de  M.  le  professeur  De  Manet 
afin  d’obtenir  la  prise  de  courant  à  l’auditoire  de  physique. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Séanee  de  projections  du  5  février  1901 


Le  succès  des  séances  de  projections  s’affirme  chaque  année 
davantage,  ainsi  que  l’atteste  l’empressement  que  met  le  public  lou- 
vaniste  à  assister  aux  nombreuses  soirées  organisées  par  la  Section 
de  Louvain  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Cette  fois  encore,  malgré  une  épouvantable  tempête  de  neige 
capable  de  faire  reculer  les  plus  intrépides,  l’auditoire  de  zoologie, 
gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la  Section  par  M.  le  profes¬ 
seur  Gilson,  était  comble  avant  l’heure  et  une  bonne  partie  de 
l’assistance  fut  obligée  de  se  tenir  debout. 

Le  programme,  varié  et  particulièrement  engageant,  devait  con¬ 
tenter  les  plus  difficiles. 

La  soirée  comprenait  deux  parties.  Chacune  de  celles-ci  débutait 
par  la  projection  de  nombreux  positifs,  œuvres  de  membres  de 
l’Association  et  se  terminait  par  l’interprétation,  l’une  de  l'Enfant 
prodigue,  de  Fragerolle,  l’autre  du  Juif  errant,  du  même  auteur, 
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chant  et  piano  accompagnés  de  projections  se  rapportant  au  sujet. 

Parmi  les  deux  cents  tableaux,  œuvres  de  Mme  A.  Dansaert, 
MM.  Selb,  Fondu,  Béguin,  Delcroix  et  Delacre,  ainsi  que  de 
MM.  Misonne,  Van  Grinderbeek,  Mortier,  Tits  et  Jacobs,  de  la 
Section  de  Louvain,  bornons-nous  à  signaler  les  plus  applaudis. 

Les  positifs  de  M.  Selb  sont  d’une  rare  perfection  :  Soirée 
orageuse,  Un  Mendiant,  Des  sans-travail.  Ses  superbes  clichés  en 
couleurs  :  Coquelicots,  Bleuets  et  Marguerites,  Orchidées,  font 
sensation. 

Très  admirés  et  à  juste  titre  les  splendides  contre-jour  de 
M.  Misonne  :  Hiver  sur  la  Meuse,  Dans  la  Forêt,  Il  pleut,  Les 
Bûcherons,  Ombre  et  soleil,  Hiver,  et  dans  un  genre  tout  spécial  : 
Agréable  Lecture ,  qui  obtint  un  vif  succès  d’anglophobie. 

M.  Fondu,  dont  les  œuvres  n’avaient  pas  encore  été  projetées  à 
Louvain,  nous  montre  de  bien  jolies  choses,  entre  autres  :  «  Soleil 
couchant,  Au  Bord  du  chemin,  La  Tombée  du  jour ,  Le  Sculpteur, 
Souvenir  du  passé. 

La  Petite  Sœur  des  pauvres,  de  M.  Béguin,  est  un  petit  tableau 
des  plus  impressionnants. 

M.  ^  ran  Grinderbeek  présente  une  série  très  appréciée  :  Rayons 
du  matin,  Passage  difficile,  Marchandage.  A  citer,  également 
du  même  auteur,  dans  un  genre  plus  gracieux  :  Au  Bord  de  Veau  et 
Été. 

L’ Intérieur  de  ferme  et  Sur  la  Lisière,  témoignent  du  goût 
artistique  très  développé  de  M.  Mortier,  un  jeune  qui  promet  et  qui 
saura  tenir. 

Citons  encore  :  Intérieur  de  forge  et  Eclairs,  de  M.  Jacobs. 

La  partie  musicale  n’a,  de  son  côté,  rien  laissé  à  désirer.  Les 
assistants  ont  chaleureusement  applaudi  MM.  Thomas  et  Robert, 
qui  ont  interprété  dans  la  perfection  L'Enfant  prodigue  et  Le  Juif 
errant,  de  Fragerolle,  ainsi  que  M.  Bouckaert,  le  sympathique 
chef  de  musique  du  4e  régiment  d’artillerie,  dont  le  talent  d’accom¬ 
pagnateur  fut  des  plus  remarqués.  M.  Van  Grinderbeek  mérite  une 
mention  toute  spéciale  pour  l’excellente  exécution  des  nombreux 
tableaux  qui  accompagnaient  le  chant. 

Nous  ne  pouvons  clôturer  ce  compte  rendu  sans  féliciter  vive- 
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ment  M.  Van  Gehuchte,  le  dévoué  président  de  la  Section,  ainsi 
que  MM.  Van  Grinderbeek,  Stalpaert,  Hermans,  Legrand, 
Marinus,  Mortier  et  Capelle,  qui  tous  ont  contribué  d’une  manière 
active  à  la  parfaite  réussite  de  cette  charmante  soirée  qui  en  appelle 
d’autres. 

J.  J. 


A.  Van  Oost. 


Correspondance  d’Angleterre 


28  février  1901. 

ai  le  regret  de  devoir  annoncer,  ce  mois-ci, 
le  décès  d’un  photographe  qui  a  occupé, 
pendant  bien  des  années,  une  position 
prééminente  dans  le  Royaume-Uni  et 
dont  l’influence  s’est  fait  sentir  au  delà 
des  côtes  de  cette  petite  île.  M.  H.  P.  Ro¬ 
binson  vient  de  mourir  à  l’âge  de  sep¬ 
tante  et  un  ans,  il  y  a  quelques  jours  seulement.  Depuis  deux 
ou  trois  ans,  il  jouissait  d’une  bien  pauvre  santé  et,  pendant  plu¬ 
sieurs  mois,  il  a  été  retenu  chez  lui.  Je  pense  que  quelques  détails 
biographiques  trouveront  leur  place  ici. 

M.  Robinson  est  né  dans  le  pittoresque  village  de  Ludlow  dans 
le  Shropshire.  Il  avait  étudié  les  arts  avant  d’avoir  entendu  parler 
de  photographie  et  exposa,  en  1852,  à  la  Royal  Academy.  Cette 
même  année,  par  hasard,  lui  tomba  sous  les  yeux  une  revue  illus¬ 
trée  qui  contenait  quelques  lignes  sur  la  photographie  :  elles  l’enga¬ 
gèrent  à  acheter  une  chambre  noire.  Il  commença  par  ce  qu’on 
appelait  le  dessin  photogénique,  puis,  peu  après,  étudia  le  procédé 
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Talbotype.  Finalement,  la  photographie  l’empoigna  tellement  qu’il 
s’établit  comme  photographe  professionnel  à  Leanmigton-Spa,  en 
1857.  Un  an  après,  il  produisait  son  premier  effort  sérieux  dans 
cette  branche,  son  tableau  Fading  Away,  qui  suscita  de  nom¬ 
breuses  discussions,  en  ce 
temps-là,  dans  le  monde  pho¬ 
tographique,  et  même  en 
dehors. 

La  photographie  était 
composée  de  cinq  négatifs 
différents ,  ingénieusement 
combinés  de  façon  à  former 
un  ensemble  harmonieux. 
Dès  lors,  chaque  année,  Ro¬ 
binson  prit  part  aux  Expo¬ 
sitions  de  la  Royal  Photo¬ 
graphie  Society,  cueillant 
lauriers  sur  lauriers.  Par  la 
suite,  il  se  retirades  affaires, 
mais  continua  comme  ama¬ 
teur,  et  l’année  dernière 
encore,  il  avait  envoyé  des 
œuvres  au  Salon. 

Il  n’était  pas  seulement  photographe,  c’était  encore  un  écrivain 
très  habile  ;  il  collabora  très  activement  à  la  presse  photographique 
et  on  doit  à  sa  plume  de  nombreux  ouvrages  traitant  presque  tous 
du  côté  artistique  de  la  photographie.  Ses  ouvrages  les  mieux 
connus  —  et  qui  ont  eu  les  honneurs  de  la  traduction  —  sont  : 
Pictorial  Effect  in  Photography,  Picture  making  by  do  in  it , 
Letters  on  Landscape  Photography  et  The  Eléments  of  a  Picto¬ 
rial  Photography.  Depuis  deux  ou  trois  ans,  sa  plume  est  restée 
silencieuse,  et  maintenant,  hélas!  on  n’entendra  plus  sa  voix  dans 
les  sessions  de  la  Photographie  Convention,  ni  dans  son  home  de 
Turnbridge  Wells. 

* 

*  * 

Mais  il  me  faut  quitter  ce  sujet  pour  parler  de  choses  plus  pra- 
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tiques.  J’ai  souvent  été  frappé  des  restrictions  et  désavantages 
imposés  au  photographe  qui  ne  possède  qu’une  chambre  à  main. 
C’est  peut-être  moins  gênant  à  emporter  qu’un  appareil  sur  pied  : 
mais  que  de  services  ce  dernier  peut  vous  rendre. 

Je  n’en  ai  jamais  été  plus  convaincu  qu’il  y  a  quelques  semaines 
lorsque  je  m’en  fus  à  la  campagne,  emportant  sur  le  dos  ma  chambre 
demi-plaque  et  six  doubles  châssis  avec  une  trousse  d’objectifs  me 
donnant  une  grande  variété 
de  longueurs  focales.  J’avais 
pris  plusieurs.jolis  paysages, 
lorsque  vint  à  ma  rencontre 
un  ami  qui  me  pria  d’entrer 
un  instant  chez  lui.  Nous 
étions  à  peine  installés  qu’il 
me  demanda  de  prendre 
quelques  vues  d’intérieur. 

Grâce  à  ma  combinaison  de 
grand  angulaire,  je  pus  sa¬ 
tisfaire  son  désir.  Il  me 
demanda  ensuite  de  faire  son 
portrait;  c’était  soumettre 
mon  appareil  à  un  essai  sé¬ 
rieux,  car  mon  objectif  tra¬ 
vaillait  à  une  ouverture  rela¬ 
tivement  petite;  je  fus  obligé 
de  donner  dix  secondes  de 
pose.  Finalement,  comme  ch.  Fondu. 

. ,  .  ,.  Le  Sculpteur. 

j  allais  me  retirer,  nos  re¬ 
gards  tombèrent  sur  quelques  tableaux  de  sa  galerie  et,  une  fois  de 
plus,  la  chambre  fut  mise  sur  pied;  j’en  copiai  deux  avec  mon  plus 
long  foyer.  Et  la  morale  de  l’histoire?  C’est  que  si  j’étais  sorti 
le  matin  avec  une  petite  chambre  à  main,  je  n’aurais  pu  prendre 
que  quelques  paysages,  tandis  qu’avec  mon  appareil  complet  il 
n’y  a  pas  un  sujet  photographiable  que  je  ne  puisse  reproduire  en 
toute  confiance.  Le  résultat  final  fut  quelques  additions  intéres¬ 
santes  à  ma  série  de  négatifs. 
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Aussi,  le  meilleur  conseil  que  je  puisse  donner  à  un  amateur  c’est 
celui-ci  :  Achetez  avant  tout  une  chambre  à  soufflet  à  long  tirage 
et  une  trousse  d’objectifs.  Puis,  si  le  cœur  vous  en  dit  et  si  la  bourse 
le  permet,  choisissez  une  chambre  à  main  légère  pour  les  instan¬ 
tanés,  mais  que  ce  soit  toujours  en  second  lieu. 

* 

*  * 

A  propos  de  photographie  de  paysages,  il  est  à  noter  qu’il  n’y  a 
que  quelques  années  qu’on  a  commencé  à  les  priser  comme  il  con¬ 
vient.  Jadis,  l’homme  qui  n’avait  pas  produit  un  beau  tableau  de 
genre  ne  pouvait  entrer  en  compétition,  et  un  paysage  n’avait  de 

valeur  que  si  on  y  avait  introduit 
des  figures,  quelles  qu’elles  fussent, 
l’appropriation  du  sujet  étant  très 
secondaire.  Aujourd’hui,  les  choses 
ont  bien  changé  et  bien  des  gens  ne 
considèrent  comme  une  œuvre  su¬ 
périeure  que  les  paysages  inanimés. 
Il  est  certain  que  lorsqu’on  repro¬ 
duit  des  parties  désertes  ou  sau¬ 
vages  d’un  pays,  une  figure  n’est 
pas  indispensable;  bien  plus,  elle 
sera  souvent,  si  pas  toujours,  un 
désavantage  depuis  que  l’homme 
est  devenu  un  être  «  civilisé  ».  En 
Angleterre,  les  hommes  sauvages 
des  bois,  les  bohémiens,  les  trap¬ 
peurs,  chasseurs  ou  êtres  primitifs 
semblables  sont  rares.  En  Améri¬ 
que,  on  dit  qu’ils  le  sont  moins, 
mais  cependant  le  photographe  ne 
les  rencontre  pas  souvent  dans  le 
champ  de  ses  excursions.  Dans  un 
paysage  pur,  le  touriste  ordinaire,  le  promeneur  du  dimanche  est 
absolument  hors  de  place,  tandis  qu’en  Angleterre  et  en  Amérique, 
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les  fermiers  et  les  bergers  sont  loin  d’égaler  en  pittoresque  et  en 
style  leurs  confrères  d’Europe. 

Mais  quand  il  s’agit  de  scènes  des  champs,  de  fermes,  de  cottages 
ou  d’autres  créations  de  l’homme,  alors  il  nous  semble  que  la 
figure  est  un  élément  de  succès.  L’intérêt  humain  doit  être  complet  : 
la  hutte  sans  son  occupant  est  comme  une  charrette  sans  son  atte¬ 
lage.  Et,  dans  cette  direction,  on  trouve  chez  les  photographes  de 
nombreuses  fautes;  ils  poussent  le  paysage  pur  à  l’extrême  et  nous 
montrent  des  villages  déserts,  des  avenues  dépeuplées,  des  sentiers 
dans  les  bois  sans  bûcherons  ou  sans  ramasseurs  de  bois  mort.  Je 
sais  qu’il  n’est  pas  toujours  facile  de  trouver  au  bon  endroit  le  per¬ 
sonnage  qu’il  faut.  Mais  c’est  précisément  le  mérite  du  photographe 
épris  de  son  art  de  savoir  attendre  le  moment  favorable.  Et  si  la 
figure  ne  se  présente  pas,  il  passe  et  cherche  un  endroit  réellement 
désert  où  la  présence  de  l'homme  n’est  pas  indispensable. 

Et  maintenant,  permettez-moi  de  vous  dire  adieu  pour  deux  mois. 

Percy  Lund. 


Ur>  ooûVcaû  procédé 

poûr  diapositives 

par  Julius  Raphaël 


ans  tous  les  procédés  où  l’obtention  d’une 
transparence  parfaite  des  lumières  est 
nécessaire,  les  plaques  sèches  gélatinées 
n’ont  pu  remplacer  les  anciennes  plaques 
au  collodion.  Celles-ci  sont  donc  presque 
exclusivement  en  usage  encore  pour  les 
reproductions,  tandis  qu’elles  ont  perdu 
du  terrain  dans  l’atelier  du  photographe  professionnel,  notamment 
pour  le  portrait. 

Il  est  vrai  que  beaucoup  de  fabricants  de  plaques  sèches  recom¬ 
mandent  leurs  plaques  au  gélatino-bromure  d’argent  ou  au  gélatino- 
bromo-chlorure  d’argent  pour  l’obtention  de  diapositives,  et  elles 
sont,  effectivement,  d’un  usage  très  courant  tant  chez  les  profes¬ 
sionnels  que  chez  l’amateur;  mais  celui  qui  s’occupe  plus  activement 
des  projections  photographiques  n’hésitera  pas  à  donner  la  préfé¬ 
rence  aux  plaques  au  collodion. 

L’ancien  procédé  au  collodion  humide  est  trop  compliqué  pour 
pouvoir  être  recommandé  aux  lanternistes  ;  les  professionnels 
mêmes  s’en  rappellent  à  peine,  et  quant  aux  amateurs,  qui  oserait 
donc  leur  proposer  de  préparer  eux-mêmes  les  plaques  et  de  se 
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tacher  les  doigts  par  le  nitrate  d’argent?  Car,  avouons-le,  ils  sont 
devenus  difficiles,  et  la  plupart  d’entre  eux  ne  préparent  plus  même 
leurs  bains  de  développement  depuis  que  les  négociants  vendent  ces 
bains  tout  faits. 

Il  est  vrai  que  le  procédé  au  collodio-bromure  d’argent  simplifie 
un  peu  la  préparation  des  plaques,  mais  on  est  néanmoins  obligé  de 
les  préparer  peu  de  temps  avant  leur  emploi,  et  de  les  exposer 
encore  humides. 

Dans  ces  condi¬ 
tions,  le  procédé 
d’impression  par 
contact  est  chose 
impossible. 

Mentionnons, 
entre  parenthèse, 
qu’une  des  plus 
importantes  mai¬ 
sons  anglaises 
pour  les  diaposi¬ 
tives,  a  fait  faire, 
à  des  frais  consi¬ 
dérables,  des  es¬ 
sais  chez  divers 

fabricants  afin  d’obtenir  des  plaques  sèches  équivalentes  aux  plaques 
au  collodion,  mais  que  finalement  cette  maison  anglaise  est  de  nou¬ 
veau  revenue  au  procédé  au  collodion  humide. 

La  transparence  parfaite  des  plaques  au  collodion  ne  sera  peut- 
être  jamais  atteinte  avec  des  plaques  émulsionnées,  étant  donné  que 
la  gélatine  semble  former  une  combinaison  avec  le  bromure  d’argent, 
ce  qui  n’est  pas  le  cas  pour  le  collodion. 

Il  y  a  une  quarantaine  d’années,  on  a  fait  des  essais  pour  fabri¬ 
quer  des  plaques  sèches  au  collodion  pouvant  rivaliser  avec  les 
plaques  gélatinées  au  point  de  vue  des  facilités  qu’elles  donnent 
pour  leur  emploi  ;  et  actuellement  le  Dr  Hill-Norris  fabrique  encore 
des  plaques  de  ce  genre  en  Angleterre.  Son  procédé  semble  être 
basé  sur  l’emploi  d’une  couche  de  collodion  lavée  et  préservée  par 

13 
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de  la  gélatine  ou  de  l’albumine.  Malheureusement,  ces  plaques,  au 
point  de  vue  du  ton  qu’on  obtient,  ne  satisfont  pas  les  exigences 
qu’on  est  en  droit  d’attendre  d’une  bonne  plaque  pour  diapositives, 
et  son  emploi  se  limite  au  procédé  photo-mécanique. 

Depuis  peu,  la  maison  Liesegang  fabrique  un  nouveau  papier  au 
collodio-bromure  d’argent,  et  qui  semble  être  appelé  à  réintroduire 

le  procédé  au  collodion 
dans  l’art  des  projections. 

Il  s’agit,  en  effet,  d’un 
papier  spécialement  pré¬ 
paré,  lequel  porte  une  cou¬ 
che  de  collodion.  La  pelli¬ 
cule  au  collodion  —  après 
développement  et  fixage 
—  se  détache  de  son  sup¬ 
port,  en  plaçant  le  papier 
dans  l’eau  tiède  et  peut 
alors  être  transportée  sur 
verre.  Les  épreuves  qu’on 
obtient  d’après  cette  mé¬ 
thode  ne  diffèrent  en  rien 
de  celles  que  donne  le  pro¬ 
cédé  humide. 

Comme  il  s’agit  dans  l’es¬ 
pèce  d’un  procédé  par  voie 
sèche,  rien  ne  s’oppose  à 

l’obtention  d’épreuves  par  contact. 

Je  crois  même  que  l’emploi  de  ce  papier  pour  l’obtention 
d’épreuves  par  contact  l’emportera  sur  celui  dans  la  chambre,  étant 
donné  l’avantage  que  présente  une  couche  sur  papier  vis-à-vis  d’une 
couche  sur  verre,  pour  le  procédé  par  contact.  La  première  adhé¬ 
rera  toujours  mieux  au  négatif  qu’une  plaque  de  verre  —  exception 
faite  des  glaces  qui  sont  très  chères  —  et  la  netteté  obtenue  sera 
nécessairement  très  grande.  D’autre  part,  pour  l’amateur,  l’incon¬ 
vénient  du  transport  sur  verre  est  largement  compensé  par  la  pos¬ 
sibilité  d’utiliser  des  plaques  négatives  gâtées,  ce  qui  réduit  en  outre 
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les  frais  par  rapport  aux  plaques  diapositives  au  chlorobromure 
d’argent.  Pour  l’emploi  en  grand,  ce  papier  présente  l’avantage  de 
pouvoir  exposer  avec  une  seule  grande  feuille  de  nombreuses 
épreuves,  et  de  pouvoir  les  développer  simultanément. 

Quant  au  temps  d’exposition,  il  est  sensiblement  le  même  que 
celui  pour  plaques  Thomas,  c’est-à-dire  1  à  2  secondes  à  la  lumière 
diffuse  du  jour.  (Un  peu  plus  pour  des  négatifs  très  denses).  On  peut 
aussi  exposer  à  la  lumière  artificielle. 

Quant  au  développement,  on  emploie  un  bain  énergique  pour 


plaques  sèches  ;  voici  une  bonne  formule  : 

Eau .  200  cm15 

Carbonate  de  soude  cristallisé . 50  gr. 

Sulfite  de  soude  anhydre . 12  — 

(ou  24  gr.  de  sulfite  cristallisé) 

Hydroquinone  .........  3  — 

Solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p  c.  20  cm3 


D’autres  développateurs,  comme  l’amidol  ou  le  rodinal,  peuvent 
également  être  employés,  à  condition  de  les  employer  fortement 
bromurés  et  à  une  dilution  moindre  que  pour  le  développement  des 
négatifs. 

L’image  apparaît  rapidement  avec  tous  ses  détails;  plus  on  la 
laisse  dans  le  bain  plus  elle  gagne  en  intensité  sans  production  de 
voile  aucune.  (Pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  eu  sur-exposition  ) 

Vue  par  réflexion,  la  couche  d’argent  métallique  qui  se  produit 
au  développement  ne  possède  pas  le  ton  nettement  noir  qu’on 
obtient  dans  le  procédé  à  la  gélatine,  mais  paraît  plutôt  d’un  gris- 
blanc.  Mais,  vue  par  transparence,  elle  est  d’un  noir  intense.  Il 
est  bon,  par  conséquent,  de  retirer  de  temps  à  autre  le  papier  au 
cours  du  développement  et  de  l’examiner  par  transparence. 

Lorsque  l’image  a  obtenu  la  vigueur  nécessaire,  on  la  rince  à  l’eau 
et  l’on  fixe  dans  le  bain  de  fixage  habituel. 

L’emploi  du  cyanure  de  potassium,  si  désagréable  dans  le  procédé 
au  collodion,  est  entièrement  supprimé. 

Lorsque,  après  le  fixage,  le  lavage  est  terminé,  on  place  l’épreuve 
dans  de  l’eau  chaude,  la  pellicule  se  détache  et  peut  être  transportée 
sur  une  plaque  de  verre.  Il  est  utile  d’enduire  cette  dernière 


176 


préalablement  d’une  solution  très  faible  de  gélatine,  ce  qui  a  pour 
résultat  une  adhérence  parfaite  de  la  pellicule.  Les  bulles  d’air,  qui 
pourraient  être  emprisonnées  entre  la  pellicule  et  le  verre,  doivent 
être  chassées  en  frottant  légèrement  dessus  ;  il  n’y  a  là  aucun  danger, 
la  pellicule  possédant  une  résistance  suffisante.  Si,  par  inadvertance, 
il  s’est  formé  des  plis,  ils  disparaîtront  au  séchage. 

Lorsqu’on  procède  d’une  façon  convenable  pendant  le  transfert 
de  l’épreuve,  cette  manipulation  est  bien  plus  simple  qu’elle  n’en  a 
l’air.  Op  aura  soin  de  couper  l’épreuve  à  la  grandeur  du  verre,  avant 
de  détacher  la  pellicule,  en  se  servant  pour  cela  d’une  bonne  lame  de 
canif  ;  il  est  bon  aussi  de  chauffer  légèrement  le  verre,  afin  que  la 
gélatine  adhérente  à  la  pellicule  ne  fasse  pas  prise  avant  que  toutes 
les  bulles  d’air  ne  soient  éliminées.  Si  cela  arrivait,  il  faudrait  de 
nouveau  plonger  le  support  et  la  pellicule  dans  l’eau  chaude. 

Lorsqu’on  veut  obtenir  un  séchage  rapide  de  l’épreuve,  il  faut 
chauffer  le  support  du  côté  du  verre  (du  dos)  et  non  pas  du  côté  de 
la  pellicule. 

Mentionnons  aussi  qu’au  séchage,  le  ton  de  l’épreuve  gagne  en 
intensité  et  prend  une  teinte  noir-bleuâtre.  Pendant  l’été  le  bain  de 
développement  doit  être  plus  bromuré  que  pendant  l’hiver;  enfin, 
pour  terminer,  disons  que  pour  maintenir  le  papier  bien  plan  au 
cours  du  développement,  il  est  bon  d’additionner  le  bain  d’un  peu 
d’alcool. 

Traduit  par  Y.  Hassreidter. 


-■->  Le  procédé  triebronje 

dû  P'  A.  Nc&ekicl  4 

par  le  Baron  A.  v.  Hübl 


ous  le  titre  de  Dr  A .  Hesekiel's  Drei- 
farbenprocess  le  baron  v.  Hübl,  Fau¬ 
teur  bien  connu  de  Die  Dreifarben- 
photographie  (W.  Knapp,  1897),  pu¬ 
blie,  dans  les  Lechner  s  Mittheilungen , 
de  Vienne,  la  description  d’un  procédé 
pratique  de  photographie  trichrome. 
Ce  procédé  est  le  même  que  celui 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  «  Sanger  Shepherd  »  ;  c’est, 
en  somme,  le  procédé  aux  trois  couleurs  de  Ducos  du  Hauron  mis 
à  la  portée  des  amateurs.  Nous  avons  eu  l’occasion  de  montrer  à 
la  Section  de  Bruxelles  une  diapositive  obtenue  d’après  ce  procédé 
et  qui  nous  avait  été  obligeamment  prêtée  par  MM.  Newman  et 
Guardia,  de  Londres.  L’autorité  du  baron  v.  Hübl  en  matière 
de  photographie  en  couleur,  nous  engage  h  reproduire  son  article 
nui  intéressera  peut-être  quelques-uns  de  nos  lecteurs. 

M.  V. 


Malgré  la  beauté  inattendue  des  images  colorées  que  l’on  obtient 
par  la  combinaison  de  photocopies  transparentes  dans  le  procède 
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trichrome,  ce  procédé  n’est  pas  entré  cependant  jusqu’ici  dans  la 
pratique  courante,  parce  que  l’on  ne  pouvait  trouver,  tout  préparés, 
les  accessoires  et  qu’il  était  passablement  difficile  de  les  obtenir 
soi-même  d’une  façon  régulière. 

Il  y  a  un  an  environ  la  Photochemische  Industrie,  à  Cologne, 
chercha  à  surmonter  ces  obstacles  et  mit  dans  le  commerce  les 
outils  nécessaires  pour  la  photographie  trichrome,  tels  que  plaques, 
écrans,  papier,  etc.  Le  procédé  était  copié  sur  la  méthode  indiquée 
par  Ducos  du  Hauron  il  y  a  quelque  trente  ans,  mais  il  ne  put  se 
faire  adopter,  même  par  les  moins  difficiles,  parce  que  le  procédé 
au  charbon  est  à  peine  utilisable  pour  l’obtention  des  trois  images 
primaires  monochromes  et  qu’au  surplus  la  teinte  des  papiers  était 
mal  choisie. 

Le  Dr  Hesekiel,  à  Berlin,  a  été  plus  heureux  dans  ses  essais  tout 
récents  et  l’on  peut  espérer  voir  maintenant  la  photographie  tri¬ 
chrome  prendre  un  plus  grand  développement. 

L’application  qu’a  faite  le  I)1  Hesekiel  de  ce  procédé  venu  d’An¬ 
gleterre,  pour  l’obtention  surtout  de  diapositives  pour  le  stéréos¬ 
cope  ou  la  lanterne,  repose,  en  grande  partie,  sur  les  principes  que 
j’ai  exposés  dans  mon  ouvrage  Die  Dreifarbenpliotographie, 
page  137. 

Contrairement  aux  procédés  de  Lumière  et  de  Selle,  celui 
d’Hesekiel  est  d’une  application  pratique  facile  et  son  emploi  n’est 
entravé  par  aucune  espèce  de  brevets.  Il  est  vraiment  regrettable  que 
cette  méthode  simple  pour  obtenir  des  diapositives  transparentes 
soit  restée  absolument  inconnue  jusqu’ici  et  je  serais  très  heureux 
de  la  voir,  essayée  et  développée  par  des  mains  étrangères. 

La  maison  Hesekiel  semble  avoir  très  bien  compris  la  chose,  car 
elle  livre  tous  les  appareils  et  matériaux  nécessaires  pour  atteindre 
le  but  cherché. 

Comme  dans  tout  procédé  en  trois  couleurs,  l’objet  est  d’abord 
photographié  trois  fois  avec  des  plaques  de  sensibilité  appropriée 
aux  couleurs,  à  travers  des  écrans  convenablement  choisis,  de  telle 
sorte  que  les  couleurs  originales  soient  décomposées  dans  les  trois 
composantes,  rouge,  bleu  et  jaune.  D’après  les  négatifs  on  obtient 
des  positifs  en  gélatine  incolore  étendue  sur  une  pellicule  en  celloï- 
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dine  que  l’on  colore  à  l’aide  de  couleurs  dérivées  du  goudron 
respectivement  rouges,  bleues  et  jaunes.  Si  l’on  superpose  ensuite 
les  images  monochromes,  les  images  se  complètent  et  on  possède 
une  image  en  couleur  de  l’objet  photographié. 

Le  procédé  se  divise  donc  en  deux  parties  :  la  décomposition  pho¬ 
tographique  des  couleurs  et  l’obtention  d’images  partielles  mono¬ 
chromes. 

A.  —  La  décomposition  photographique  des  couleurs. 

Grâce  à  la  pratique  du  procédé  de  typographie  en  trois  couleurs 
qui  est  très  employé  actuellement,  des  règles  passablement  stables 
ont  été  déterminées  pour  l’obtention  des  trois  négatifs  et  dans  cette 
direction  il  n’y  a  pour  ainsi  dire  plus  à  attendre  aucune  surprise. 
Généralement  on  emploie  pour  les  négatifs  des  plaques  sensibles  à 
différentes  couleurs  et  on  corrige  leur  zone  de  sensibilité  en  inter¬ 
calant  des  écrans  convenablement  colorés.  Mais  il  n’y  a  pas  de 
motif  pour  ne  pas  employer  la  même  espèce  de  plaque  pour  les  trois 
négatifs  si  elle  est  panchromatique,  à  condition  d’employer  un 
écran  convenablement  choisi  pour  chacun  des  négatifs. 

L’inventeur  anglais  a  pris  ce  dernier  parti  et  il  emploie  pour  les 
négatifs  une  plaque  Cadett  spectrum  sensible  au  bleu,  au  vert  et  au 
rouge.  En  ne  se  servant  que  d’une  plaque,  non  seulement  le  pro¬ 
cédé  est  simplifié,  mais  il  est  encore  possible  d’obtenir  les  trois 
négatifs,  l’un  après  l’autre,  sur  la  même  plaque,  en  utilisant  un 
châssis  à  ce  approprié.  Immédiatement  devant  ce  châssis  se  trouve 
fixé  un  cadre  avec  les  trois  glaces  colorées  servant  d’écran.  Le 
cadre  à  écrans  et  le  châssis  sont  placés  dans  un  dispositif  spécial 
qui  se  fixe  à  l’arrière  de  la  chambre  noire  ordinaire.  Le  volet  étant 
retiré  on  effectue  une  première  pose  à  travers  l’écran  rouge.  L’ob¬ 
jectif  est  couvert,  le  châssis  poussé  d’un  tiers  plus  loin  et  on  expose 
la  plaque  sous  l’écran  vert.  Une  troisième  fois,  nouveau  glissement 
d’un  tiers  et  pose  à  travers  l’écran  bleu.  Ces  trois  poses  succes¬ 
sives  peuvent  se  faire  très  rapidement.  L’inconvénient  de  faire  ainsi 
trois  négatifs  sur  une  seule  plaque  c’est  que  l’on  doit  les  développer 
en  même  temps  et  qu’il  est  impossible  de  corriger  les  erreurs  de 
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pose  par  le  développement  ;  en  revanche  si  la  pose  est  correcte  on 
a  l’avantage  d’avoir  trois  négatifs  égaux. 

La  pratique  démontrera  si  c’est  un  bien  ou  un  mal. 

Les  écrans  sont  formés  de  plaques  de  verre  recouvertes  de  géla¬ 
tine  incolore  puis,  trempées  dans  des  solutions  colorantes.  Cette 
méthode  que  j’ai  recommandée  (1)  est  sans  aucun  doute  la  plus  sure 
pour  obtenir  des  surfaces  teintées  également. 

Les  teintures  pour  les  écrans  rouges  et  verts  sont  bien  appro¬ 
priées  aux  plaques  Spectrum  ;  par  contre,  la  teinte  bleue  ne  me 
semble  pas  avoir  été  choisie  d’une  façon  absolument  judicieuse. 
LTn  écran  bleu  est  ici  nécessaire  parce  qu’on  fait  usage  de  plaques 
panchromatiques;  si  l’on  employait  des  plaques  au  gélatino-bro¬ 
mure  ordinaire  pour  obtenir  le  négatif  qui  nous  donne  l’image 
partielle  jaune,  cet  écran  bleu  serait  inutile. 

L’écran  livré  par  le  D1  Hesekiel  —  désigné  comme  écran  bleu- 
violet  —  est  formé  de  pellicules  violettes  et  vertes  combinées;  il  a 
une  teinte  vert-bleu  et  absorbe  outre  les  rayons  rouges,  jaunes  et 
verts  aussi  tout  le  spectre  du  violet.  Il  en  résulte  que  les  rayons 
réfléchis  par  des  pigments  rouges  n’agissent  presque  pas  sur  la 
plaque,  de  telle  sorte  que  sur  la  copie  jaune  le  pourpre  vient  trop 
fort,  et  paraîtra  trop  jaune  dans  la  combinaison  des  trois  couleurs. 
La  pellicule  verte  est  donc  absolument  fautive  dans  l’écran,  et  la 
pellicule  violette  suffirait  absolument 

Au  surplus,  le  choix  de  la  couleur  des  écrans  est  loin  d’avoir 
l’importance  qu’on  lui  prête  généralement.  Dans  tout  procédé  tri- 
chrome  l’arbitraire  individuel  joue  un  rôle  si  important  que  les 
erreurs  d’écran  sont  insignifiantes  et  disparaissent  devant  les  erreurs 
de  pose  et  de  teinture  des  copies. 

Une  difficulté  toute  particulière  surgit  à  propos  de  la  pose.  Le 
procédé  exige  d’une  façon  absolue  trois  négatifs  d’une  même  inten¬ 
sité  et  de  même  nuance;  ce  qui,  par  suite  de  la  sensibilité  ortho¬ 
chromatique  inégale  de  la  plaque  ne  peut  s’obtenir  que  d’une  façon 
très  incomplète  par  des  temps  de  poses  variés.  J’ai  recommandé 
l’emploi  d’une  échelle  grise  pendant  la  photographie  de  l’objet.  On 


(1)  Photograpliische  Rundschau ,  1900,  p.  172. 
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doit  poser  de  telle  sorte  que  l’échelle  montre  dans  les  trois  négatifs 
la  même  nuance. 

J’ignore  s’il  est  fait  emploi  de  cette  méthode  dans  le  procédé 
actuel. 

B.  —  L'achèvement  des  images  partielles. 

Le  négatif  obtenu  à  travers  l’écran  rouge  et  destiné  à  la  copie 
bleue  est  imprimé  par  contact  sur  une  plaque  diapositive  Cadett 
Lantern,  qui  est  développée,  fixée  et  transformée  en  une  image 
cvanotvpe  bleue.  A  cet  effet  on  traite  la  plaque  positive  d’abord  avec 
une  solution  de  prussiate  rouge  de  potasse  dans  laquelle  elle  blan¬ 
chit;  on  la  lave  à  grande  eau  et  on  la  trempe  ensuite  dans  le  bain  de 
perchlorure  de  fer  désigné  sous  le  nom  de  «  teinture  minus  rouge  ». 
On  a  maintenant  une  image  bleu  de  prusse  que  l’on  fixe  à  nouveau 
dans  l’hyposulfite  de  soude  afin  d’enlever  ce  qui  resterait  de  chlo¬ 
rure  d’argent,  et  qu’on  lave  une  dernière  fois. 

Pour  obtenir  les  copies  partielles  rouges  et  jaunes,  on  emploie  la 
méthode  que  j’ai  recommandée  :  des  films  de  celluloïd  recouvertes 
de  gélatino-bromure  d’argent  sont  sensibilisés  au  bichromate  de 
potasse;  après  séchage  on  les  imprime  à  travers  la  pellicule  et  on  les 
dépouille  à  l’eau  chaude;  on  a  ainsi  une  image  blanche  en  gélatine. 
On  enlève  à  l'hyposulfite  le  bromure  d’argent  qui  a  pour  effet  utile 
d’empêcher  un  relief  trop  prononcé  de  l’image  et  de  rendre  l’image 
visible,  on  lave  à  l’eau  et  teinte  les  copies  incolores  dans  des  solu¬ 
tions  de  couleurs  d’aniline  respectivement  rouges  et  jaunes. 

La  solution  qui  colore  en  rouge,  appelée  «  teinture  minus  verte  » 
est  une  solution  d’erythrosine  ;  la  solution  qui  colore  en  jaune  est 
appelée  «  teinture  minus  bleue  »,  et  elle  est  formée  d’une  matière 
colorante  jaune,  telle  que  le  diphénylamine  orange  (tropeoline  00). 

Lorsque  les  copies  sont  suffisamment  colorées  on  les  laisse  sécher; 
puis  on  les  pose  sur  la  copie  bleue  de  telle  sorte  que  tous  les  contours 
se  couvrent  nettement  et  finalement  on  les  fixe  à  l’aide  de  bandes 
de  papier  gommé. 

On  peut  encore  coller  les  deux  copies  pelliculaires  avec  du  baume 
du  Canada,  ce  qui  augmente  la  transparence  et  rend  les  couleurs 
plus  brillantes. 
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L’emploi  de  plaques  de  verre  pour  fixer  l’image  partielle  bleue  a 
non  seulement  l’avantage  de  donner  de  la  fermeté  et  de  la  solidité  à 
toute  la  combinaison,  mais  il  donne  encore  de  la  netteté  à  l’image, 
Les  images  sur  pellicule  laissent,  sous  ce  rapport,  assez  à  désirer  ; 
tandis  que  l’image  sur  verre  est  très  nette  et  grâce  à  sa  teinte  fixée 
elle  communique  cette  netteté  à  l’image  entière. 

C’est  par  l’emploi  de  cette  image  cyanotype  sur  verre  que  ce  pro¬ 
cédé  diffère  de  celui  que  j’ai  recommandé.  L’idée  —  quoique  pas 
neuve  —  semble  répondre  au  but  ;  malheureusement  de  telles  posi¬ 
tives  ne  répondent  pas  aux  besoins  de  la  photographie  trichrome, 
attendu  que  leur  couleur  n’est  pas  pure  et  pas  assez  verdâtre. 

Le  procédé  photographique  décompose  les  couleurs  de  l’original 
en  quantités  déterminées  de  bleu-vert,  pourpre  et  jaune  pur  ;  et  si 
l’on  veut  voir  réapparaître,  par  le  mélange,  les  couleurs  originales, 
il  faut  que  les  couleurs  primaires  choisies  rendent  non  seulement  un 
ton  absolument  déterminé,  mais  encore  qu’elles  soient  théorique¬ 
ment  pures,  c’est-à-dire  qu’elles  ne  renferment  pas  de  noir;  nous  ne 
disposons  pas  de  telles  couleurs,  il  est  vrai,  mais  nous  devons 
cependant  essayer,  dans  la  pratique,  de  nous  rapprocher  le  plus 
possible  des  exigences  de  la  théorie. 

Les  positifs  rouges  et  jaunes  ne  laissent,  sur  ce  point,  presque 
pas  à  désirer;  ils  doivent  leur  coloration  à  des  teintures  tirées 
du  goudron,  et  si  on  leur  compare  le  positif  bleu,  ce  dernier  doit 
paraître  sale,  ce  qui  fait  que  tous  les  mélanges  dans  lesquels  le 
bleu  intervient  sont  impurs,  c’est-à-dire  paraissent  noirâtres. 
A  cela  s’ajoute  encore  l’inconvénient  que  ce  bleu  est  très  voisin  de 
la  couleur  complémentaire  jaune,  et  que  par  conséquent  il  ne  peut 
donner  qu’un  vert  moyen  mélangé  d’environ  75  pour  cent  de  noir. 

Le  mélange  théoriquement  nécessaire  de  rouge  (1)  augmente 
alors  la  contenance  de  noir,  et  comme  le  noir  se  rend  sensible  dans 
une  progression  logarithmique  (2)  on  ne  peut  avoir  un  vert  pur 
convenable  dans  la  photographie  trichrome. 


(1)  Photographüche  Correspondent,  1898  «Zur  théorie  des  Dreifarbendrukes». 
("2)  Archiv  für  mssenschafUiches  Photographie ,  1899  «  Ueber  Farbstoff'nie- 
schungen  ». 
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Mais  l’absence  d’une  teinte  verte  conduit  encore  à  une  série 
d’erreurs  de  couleur. 

Le  jaune,  le  pourpre  et  le  bleu  de  cyanure  ne  sont  pas  disposés 
symétriquement  dans  le  cycle  des  couleurs,  d’où  il  suit  que  l’on  ne 
peut  obtenir  en  même  temps  la  pondération  égale  du  coloris  et  les 
tons  neutres  gris  (1).  Si  l’on  emploie  une  image  rouge-foncé,  il  en 
résultera  un  gris  de  rouille,  et  au  lieu  de  bleu,  du  violet;  si  l’on 
affaiblit  l’image  rouge,  alors  au  lieu  de  rouge  on  aura  de  l’orange,  et 
au  lieu  des  ombres  brunes,  un  jaune  sale.  Comme  on  le  voit,  en  ne 
choisissant  pas  un  bleu  convenable  on  arrive  aisément  à  des  résultats 
erronés,  le  positif  rouge  n’est  pas  en  ordre,  et,  en  fait,  les  hommes 
de  métier  se  plaignent  généralement  des  défauts  du  négatif  pour 
l’impression  rouge. 

La  connaissance  de  ces  difficultés  m’avait  engagé  à  m’abstenir  de 
toutes  ces  images  cyanotypes  et  à  recommander  également  pour  le 
positif  bleu  l’emploi  de  positifs  sur  gélatine  teintés  aux  couleurs 
d’aniline.  Comme  on  l’indique  plus  haut  pour  l’image  rouge  et 
l’image  jaune,  on  imprime  le  troisième  négatif  sur  une  pellicule  au 
bromure  d’argent  que  l’on  baigne  dans  une  solution  de  vert-bleu  de 
sorte  que  l’on  a  la  couleur  très  pure,  théoriquement  exacte,  entre  le 
bleu  et  le  vert.  Et  si  l’on  attache  de  l’importance  à  la  diapositive 
sur  verre,  on  peut  toujours  transporter  la  pellicule  sur  une  plaque, 
comme  dans  le  procédé  au  charbon. 

Mais  la  plaque  de  verre  est  inutile  si  au  lieu  de  films  en  celluloïd 
on  emploie  des  feuilles  de  mica  recouvertes  de  gélatino-bromure 
d’argent. 

Le  mica  est  dans  beaucoup  de  cas  supérieur  au  celluloïde,  et  il 
forme  le  support  idéal  pour  la  photographie  en  couleurs.  Si  on  ne 
l’emploie  pas  plus  c’est  à  cause  de  son  prix  plus  élevé. 

Les  pellicules  en  celluloïde  ont  une  épaisseur  de  0.2  mm.,  tandis 
que  les  feuilles  de  mica  ont  seulement  0.05  mm.  d’où  résulte  natu¬ 
rellement  une  copie  beaucoup  plus  nette;  de  plus,  le  mica  reste 
absolument  plan,  est  assez  résistant  et  ne  subit  aucune  déforma¬ 
tion  ni  dans  l’eau  chaude,  ni  dans  une  chaleur  sèche.  On  peut  se 


(1)  Die  Dreifarbenpliotograpliie ,  p.  75. 
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procurer  ces  feuilles  de  mica  recouvertes  d’une  émulsion  au  bro¬ 
mure  d’argent  à  la  «  Glimmwaarenfabrik  de  Max  Raphaël,  à 
Breslau  ». 

On  les  traite  absolument  comme  la  pellicule  en  celluloïde;  après 
les  avoir  colorées  on  les  trempe  dans  un  mélange  acide  de  glycérine, 
alcool  et  eau,  afin  d’empêcher  que  la  couche  de  gélatine  ne  se 
détache  lorsqu’on  coupe  l’image  (1). 

Je  recommande  donc  à  la  firme  Hesekiel  de  remplacer  le  cellu¬ 
loïde  par  le  mica,  et  la  plaque  cyanotype  pour  image  bleue  par  un 
positif  en  gélatine  coloré  dans  une  teinture  bleu-vert. 

Les  conditions  pour  l’obtention  de  couleurs  exactes  sont  bien 
plus  favorables  dans  le  procédé  diapositif  que  pour  l’impression  en 
trois  couleurs  par  la  typographie.  Les  clichés  typographiques 
écrasent  les  demi-teintes  ;  la  couleur  des  trois  images  partielles 
peut  être  choisie  plus  exactement,  être  plus  pure,  plus  foncée  en  une 
diapositive,  enfin  le  défaut  de  recouvrement  des  trois  couches 
n’existe  pas  comme  dans  l’impression  typographique. 

Cependant  on  ne  doit  pas  croire  que  les  images  transparentes  en 
couleur  soient  aussi  faciles  à  obtenir  que  des  diapositives  ordinaires. 

Outre  les  difficultés  auxquelles  il  a  déjà  été  fait  allusion,  quant  à 
l’obtention  de  trois  négatifs  de  même  caractère,  les  autres  opéra¬ 
tions  exigent  encore  des  soins  minutieux  qui  mettent  souvent  la 
patience  à  une  rude  épreuve.  La  teinture  des  épreuves  dépend  abso¬ 
lument  du  goût  de  l’opérateur  et  ce  n’est  qu’en  superposant  les  trois 
pellicules  que  l’on  peut  s’apercevoir  si  une  erreur  a  été  commise. 
Il  faut  alors,  en  colorant  plus  fort  ou  en  décolorant  l’une  ou  l’autre 
copie,  corriger  les  effets  jusqu’à  ce  que  le  résultat  soit  satisfaisant. 
Ajoutez  encore  que  les  réactions  chimiques  des  teintures  en  pré¬ 
sence  de  la  gélatine  —  car  c’est  de  cela  qu’il  s’agit  —  ne  sont  pas 
toujours  les  mêmes  et  que  de  copies  en  gélatine  identiques  on  n’a 
pas  toujours  des  images  identiques.  Néanmoins,  avec  un  peu  de 
soin,  d’habitude  et  un  peu  de  peine  on  arrive  à  obtenir  des  repro¬ 
ductions  satisfaisantes  d’objets  colorés,  à  condition,  cependant,  de 
ne  pas  être  trop  difficile  sur  l’exactitude  des  couleurs.  Car  on  n’arri- 


(I)  Pholographische  Rundschau ,  1809,  p.  236. 
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vera  jamais,  dans  la  photographie  des  couleurs,  à  une  reproduction 
exacte  des  teintes,  et  de  même  que  dans  la  photographie  mono¬ 
chrome  nous  devons  accepter  des  erreurs  de  nuance,  de  même  nous 
devons  nous  déclarer  satisfaits  si  la  photographie  trichrome  nous 
donne  un  coloris  se  rapprochant,  dans  son  ensemble,  de  celui  de 
l’original. 

Traduit  par  M.  Y. 


Titrage  dû  Cblorûre  d’or 

PAR  UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ  VOLUMÉTRIQUE 
PAR  H.  REEB,  CHIMISTE 


our  titrer  le  chlorure  d’or,  c’est- 
à-dire  apprécier  sa  teneur  en  or 
pur,  on  n’avait  pas  le  choix  des 
méthodes;  celle  des  pesées  seule 
se  présentait.  Il  fallait  en  consé¬ 
quence  précipiter  l’or  du  chlo¬ 
rure  dissous  dans  l’eau,  soit  par 
le  sulfate  de  fer,  soit  par  l’acide 
oxalique  à  l’ébullition,  recueillir 
le  précipité,  le  sécher  et  le  peser.  Cette  opération,  très  délicate, 
n’allait  pas  sans  erreurs  et  nécessitait  le  sacrifice  d’une  quantité 
assez  considérable  de  substance  précieuse. 

La  méthode  volumétrique  qui  permet  d’opérer  sur  de  petites 
quantités  de  matière  sous  forme  de  liqueurs  titrées,  conduit  au 
même  résultat,  d’une  façon  plus  expéditive,  plus  économique  et  plus 
exacte,  grâce  à  la  marche  suivante. 

La  réaction  sur  laquelle  est  basée  ma  méthode  est  la  décoloration 
du  chlorure  d’or  par  l’hyposulfite  de  soude.  Mais,  comme  cette 
décoloration  ne  se  produit  régulièrement  qu’à  la  condition  de  verser 
la  solution  de  chlorure  d’or  dans  celle  de  l’hyposulfite,  et  que  pour 
opérer  le  dosage  on  est  obligé  de  verser  l’hyposulfite  dans  le  chlo- 
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rure,  j’ai  été  amené  à  l’artifice  suivant,  grâce  auquel  la  coloration 
du  chlorure  d’or  est  d’abord  plus  intense  et  sa  décoloration  ensuite 
plus  sensible  et  parfaitement  régulière. 

Sans  entrer  dans  les  conditions  théoriques  qui  m’ont  fait  adopter 
cette  marche  et  ces  proportions,  voici  exactement  la  marche  à 
suivre  : 

1°  Faire  du  chlorure  à  essaj'er  une  solution  titrée  à  1  p.  c.,  c’est- 
à-dire  dont  100  cc.  renferment  exactement  1  gr.  de  chlorure; 

2°  Faire  dans  les  mêmes  conditions  une  solution  à  1  pour  mille 
d’hyposulfite  de  soude  ; 

3  Prélever  1  cc.  de  la  solution  d’or  et  lui  ajouter  3  à  6  gouttes  de 
solution  saturée  d’iodure  de  potassium  qui  produira  immédiatement 
et  par  agitation  une  solution  brun  foncé  par  suite  de  la  transfor¬ 
mation  du  chlorure  d’or  en  iodure  avec  iode  libre; 

4°  Décolorer  cette  solution  brune  par  additions  successives 
d’hyposulfite  au  millième  et  lire  le  volume  employé  pour  cela. 

Le  nombre  de  centimètres  cubes  d’hyposulfite  au  1  1000e  em¬ 
ployés,  multipliés  par  4,  donnera  alors  en  centièmes  le  titre  du 
chlorure  d’or.  Si,  par  exemple,  pour  décolorer  exactement  1  cc.  de 
la  solution  à  l/100e  de  chlorure,  il  a  fallu  employer  10  cc.  de  la 
solution  au  1/1 000e  d’hyposulfite,  le  titre  du  chlorure  sera  égal  à 
10  cc.  X  4  —  40  p.  c.,  c’est-à-dire  que  100  gr.  de  chlorure  ren¬ 
ferment  40  gr.  d’or  pur,  ou  1  gr.  en  renferme  40  centigrammes. 

Certaines  précautions  sontàprendre  pour  assurer  l’exactitude  des 
résultats.  Je  renvoie  les  personnes  que  cela  intéresse  à  mes  commu¬ 
nications  à  la  Société  française  de  Photographie  :  Séances  du 
3  août  1900  (voir  Bulletin  1900,  page  433)  et  du  9  novembre  1900 
(voir  Bulletin  1900,  page  538). 


DE  L’EMPLOI 

DE 


Développateurs  chauds 


l  est  notoirement  connu  que  la  chaleur  accélère 
l’action  chimique  des  corps  :  cette  particularité 
peut  être  habilement  exploitée  au  profit  des 
plaques  dont  le  temps  d’exposition  a  été  insuffi¬ 
sant,  en  les  développant  à  l’aide  de  la  chaleur  ; 
seulement  étant  donné  que  l’émulsion  gélatineuse 
fond  aux  approches  de  30°  C,  il  est  nécessaire 
de  la  durcir  avant  toute  opération  préalable.  A 
la  suite  de  nombreuses  expériences,  il  a  été  re¬ 
connu  que  le  seul  moyen  pratique  d’arriver  à  ce 
résultat  consiste  à  immerger  la  plaque  en  question  pendant  huit  à 
dix  minutes  dans  une  solution  à  10  p.  c.  de  formaline  (formol)  : 
cette  solution  doit  être  préparée  fraîchement  au  moment  de  l’em¬ 
ploi.  Il  résulte  d’expériences  parallèles  faites  avec  une  douzaine 
de  développateurs  différents  que  parmi  ceux-ci  la  pyrocatéchine 
est  le  meilleur  à  employer  en  pareille  circonstance  parce  qu’il 
ne  se  trouble  pas  avant  d’atteindre  la  température  de  55°  C,  tandis 
que  tous  les  autres  développateurs  présentent  ce  phénomène  bien 
avant. 
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Une  peinture  à  l’huile  fut  photographiée  à  titre  d’essai  avec  une 
pose  de  dix  secondes  :  lors  du  développement  elle  apparut  plutôt 
sous  que  sur-exposée,  quoique  l’on  ait  employé  une  forte  solution 
d’iconogène-hydroquinone. 

On  photographia  ensuite  dans  les  mêmes  conditions  la  même 
peinture  avec  cette  seule  différence  que  l’exposition  ne  dura  que 
cinq  secondes  :  le  cliché  après  avoir  été  plongé  dans  une  solution 
de  formaline  à  10  p.  c.  (formol)  fut  mis  ensuite  dans  une  cuvette  en 
verre  remplie  de  développateur  «  pyrocatéchine  »  fortement  dilué; 
cette  cuvette  fut  enfin  placée  dans  un  bac  rempli  d’eau  chauffée  à 
70°  et  on  l’y  laissa  après  l’avoir  couverte  :  sa  température  se  main¬ 
tint  à  environ  55°. 

Le  second  négatif  terminé  revêtait  le  même  aspect  que  le  premier, 
ce  qui  prouve  que  le  temps  d’exposition  peut  être  diminué  de 
moitié  si  on  le  corrige  par  l’emploi  d’un  développateur  chaud. 

Il  reste  à  trouver  alors  les  meilleures  proportions  du  développa¬ 
teur  :  après  de  multiples  essais  la  formule  donnée  ci-dessous  fut 
reconnue  la  meilleure. 

Le  procédé  complet  est  donc  le  suivant  : 

1°  Déposez  la  plaque  pendant  une  durée  moyenne  de  10  minutes 
dans  une  solution  de  formaline  à  10  p.  c.  :  on  conseille  la  position 
verticale  pour  la  plaque  et  le  recouvrement  de  la  solution  à  cause 
de  l’odeur  que  dégage  le  formol. 

2°  Lavez  à  l’eau  fraîche. 

3°  Placez  la  plaque  dans  une  cuvette  remplie  de  développateur 
composé  comme  suit  : 

Solution  de  pyrocatéchine  1/10  ....  10  cc. 

—  sulfite  de  soude  1/5 .  10  — 

bromure  de  potassium  1/10  .  .  0.5  cc. 

Eau .  200  cc. 

Y  ajouter  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  la  solution  en  ré¬ 
pande  facilement  l’odeur  quand  on  la  secoue. 

4°  Placez  la  cuvette  renfermant  le  développateur  dans  un  bac 
plein  d’eau  à  la  température  constante  approximativement  de  55°. 
Couvrez  et  laissez  reposer.  Changez  la  position  de  la  plaque  au 
bout  de  dix  minutes. 
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En  hiver,  l’eau  peut  être  employée  plus  chaude  de  façon  à  ce 
qu’après  une  demi-heure  le  développateur  marque  45°.  On  ne 
conseille  pas  de  travailler  à  de  plus  hautes  températures. 

5°  Quand  le  développement,  ainsi  commencé  et  continué,  sera 
complet,  lavez  et  fixez  dans  de  l’hyposulfite  frais,  une  immersion 
plus  prolongée  qu’habituellement  étant  nécessaire  :  lavez  à  nouveau 
bien  à  fond  et  séchez. 

Il  arrive  que  les  clichés  traités  de  cette  manière  paraissent  légè¬ 
rement  voilés  de  jaune  ou  de  rouge.  On  peut  enlever  le  voile  au 
moyen  d’une  solution  très  diluée  de  chlorure  de  chaux  :  il  faudra 
naturellement  relaver  bien  à  fond  avant  le  séchage  définitif. 

Ce  procédé  un  peu  particulier  a  ce  grand  avanlage  parmi  d’autres 
moins  importants  ;  c’est  que  lorsqu’on  s’aperçoit  dans  le  dévelop¬ 
pement  au  moyen  de  l’une  ou  l’autre  solution  alcaline  que  la  plaque 
a  été  sous-exposée,  on  peut  après  l’avoir  bien  lavée  et  durcie  au 
formol,  ainsi  qu’il  est  dit  ci-dessus,  la  traiter  par  la  chaleur  qui 
fera  sortir  au  développement  subséquent  un  cliché  d’une  valeur 
qu’on  n’aurait  pu  obtenir  d’aucune  autre  façon. 

Photo-Era.  Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 


< 
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ous  voilà  au  cœur  de  l’hiver,  saison 
charmante,  agrémentée  de  dimanches 
pluvieux  et  de  soirées  interminables, 
le  moment  est  des  mieux  choisis 
pour  l’amateur  de  passer  en  revue 
et  d’examiner  sérieusement  sa  collec¬ 
tion  de  négatifs. 

Il  arrive  souvent  qu’un  négatif  n’ait 
pas  été  suffisamment  bien  lavé  :  une 
trace  d’hyposultite  peut  être  restée  à 
sa  surface,  et  si  on  l’y  laisse  suffisam¬ 
ment  longtemps,  elle  détruira  graduel¬ 
lement  toute  l'image  causant  ainsi  la 
perte  totale  d’un  cliché  parfois  de  valeur.  Il  convient  par  consé¬ 
quent  d’examiner  avec  le  plus  grand  soin  chaque  négatif,  et  si  on 
rencontre  la  moindre  trace  d’hyposultite  au  cas  évidemment  où  le 
cliché  vaille  la  peine  d’être  conservé,  il  faudra  le  laver  à  nouveau 
pendant  longtemps  quitte  à  le  remettre  sécher  ensuite. 

Vous  avez  dix  chances  contre  une  lorsque  vous  ferez  ainsi  la  véri¬ 
fication  de  vos  clichés  d’en  trouver  qui  ne  méritent  pas  d’être  con- 
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servés  davantage  parce  que  depuis  longtemps  vous  n’en  avez  plus 
tiré  d’épreuves.  En  pareil  cas,  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que  de 
les  jeter  pour  ne  plus  les  rencontrer  sur  votre  chemin. 

Si,  en  relavant  des  négatifs,  vous  en  voyez  qui  ont  été  à  tel  point 
attaqués  par  l’hyposulfite  que  la  pellicule  a  par  places  abandonné 
le  support  et  que  vous  jugez  par  suite  qu’après  un  nouveau  lavage 
le  séchage  subséquent  ne  se  fera  pas  sans  produire  quelque  distor¬ 
sion,  voici  ce  qu’il  y  a  lieu  de  faire  : 

Faites  un  mélange  de  4  gr.  d’acide  fluorhydrique  (pas  chlorhy¬ 
drique)  et  de  240cc.  d’eau.  Lorsque  le  négatif  aura  été  lavé  bien  à 
fond,  placez-le  face  au-dessus,  dans  un  baquet  dans  lequel  vous 
versez  la  solution  décrite  ci-dessus.  Balancez  doucement  jusqu’à  ce 
que  la  pellicule  entière  quitte  son  support  :  cette  opération  sera 
beaucoup  plus  aisément  conduite  en  pleine  lumière  et  ’au  moyen 
d’une  cuvette  blanche. 

Vous  observerez  que  le  film  (pellicule)  s’est  étendu,  mais  que 
cela  ne  vous  cause  pas  d’alarmes;  lavez  avec  précaution  durant 
quelques  secondes,  puis,  à  l’aide  d’une  touffe  d’ouate,  étendez 
la  pellicule  sur  une  plaque  de  verre  bien  propre  et  de  dimension 
suffisante;  cette  opération  délicate  demande  le  plus  grand  soin. 
Après  avoir  drainé  l’eau  en  excès,  couvrez  d’alcool  la  plaque  ainsi 
restaurée  et  votre  négatif  rétrécira  jusqu’à  revenir  à  ses  dimen¬ 
sions  primitives  :  il  sera  aussi  bon  qu’à  l’origine. 

L’hiver  est  la  saison  qui  convient  le  mieux  pour  faire  la  nomen¬ 
clature  des  clichés  que  l’on  possède;  que  de  temps  perdu  parfois 
uniquement  à  rechercher  telle  ou  telle  plaque  !  On  se  promet 
alors  de  collationner  à  la  prochaine  occasion  ;  cette  occasion  tou¬ 
jours  attendue  ne  peut  se  produire  à  meilleure  époque. 

Après  avoir  jeté  tous  les  clichés  hors  d’emploi,  mettez  chacun  de 
ceux  qui  ont  trouvé  grâce  à  vos  yeux  dans  une  enveloppe  séparée, 
cette  dépense  minime  assurera  leur  parfaite  conservation.  A  mon 
humble  avis,  la  meilleure  façon  de  cataloguer  les  négatifs  consiste  à 
les  grouper  par  série,  sans  égard  pour  l’endroit  où  ils  ont  été  pris. 
Que  chacune  ait  sa  rubrique  bien  déterminée  :  sous-bois,  rochers, 
fleurs,  groupes  d’amis,  paysages,  etc. 

Chaque  enveloppe  ainsi  numérotée  et  titrée  avec  des  espaces  mé- 
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nagés  entr’elles  pour  les  ajoutes  éventuelles,  constitue  comme  un 
livre  divisé  en  chapitres  et  possédant  pour  la  facilité  des  recherches 
une  vraie  table  des  matières;  on  place  le  tout  dans  une  solide 
boîte  en  séparant  les  différentes  classes  de  négatifs  par  des  cartons 
coupés  aux  dimensions  voulues  et  permettant  la  facile  insertion  de 
clichés  futurs. 

( Caméra  Craft.) 

Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

- ~‘WA'WVV  " 


Photographische  Mitteillungen. 

Bain  clarifiant  pour  plaques  développées  au  pyrogallol. 

Eau . 500  cc. 

Acide  sulfurique . 75  gr. 

Acide  citrique . 25  — 

Alun . 25  — 

Lampe  Nernst.  —  Cette  lampe  électrique  à  incandescence,  qui  brûle  à  l’air 
libre,  convient  pour  l’éclairage  des  lanternes  d’agrandissement  et  de  projection 
grâce  à  son  foyer  lumineux  très  concentré. 

Sur  un  courant  de  220  volts,  elle  donne  une  lumière  de  25  bougies  et  con¬ 
somme  seulement  la  moitié  d’une  lampe  a  incandescence  Edison.  La  lampe  qui 
vient  d’ètre  mise  en  vente  en  Allemagne  par  l’Allgemeine  Elcctricitâts  Gesell- 
schaft  se  loue  3  marks  par  an.  Le  filament  de  zircone  ou  d'autres  terres  peut 
servir  cent  heures  et  coûte  75  pfennigs. 

Bain  de  virage  et  fixage.  —  La  plupart  des  recettes  de  virage  et  fixage  ren¬ 
ferment,  outre  l’hyposulfite  de  soude,  du  chlorure  d’or,  des  sels  de  plomb, 
de  l’acide  citrique,  du  sulfocyanure  d’ammonium  et  de  l’alun.  Ces  diverses 
substances,  et  notamment  l’acide  et  l’alun  en  présence  de  l’hyposulfite,  ne 
permettent  pas  d’avoir  des  images  permanentes. 

Le  I)1'  E.  Vogel  recommande  vivement  le  bain  suivant  qui  a  une  réaction  alca¬ 


line  et  ne  produit  pas  de  soufre  : 

Eau  distillée . 1000  cc. 

Hyposulfîte  de  soude .  200  gr. 

Acétate  de  soude  cristallisé .  20  — 

Acétate  de  plomb .  15  — 

Solution  de  chlorure  d’or  à  1 : 100  ...  50  cc. 


Le  virage  se  fait  rapidement  et  on  obtient  facilement  des  tons  violets  et  noirs 
bleu-foncé. 
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Dans  1  litre  de  ce  bain,  on  peut  virer  8  à  10  feuilles  de  papier  celloïdin.  Le 
papier  peut  être  lavé  au  préalable  de  manière  à  enlever  les  traces  d’acide 
citrique  qui  pourraient  s’y  trouver. 

Virage  au  platine.  —  P.  Hanneke,  après  de  multiples  expériences,  recom¬ 
mande  le  bain  suivant  pour  le  virage  au  platine  des  papiers  aux  sels  d’argent  : 


Eau . 2oO  gr. 

Citrate  de  potasse . 10  — 

Acide  citrique .  4  — 

Solution  de  chloroplatinate  de  potasse  à 

1  :  100 .  10  CC. 

Les  épreuves  restent  trois  à  cinq  minutes  dans  le  bain,  après  avoir  été  lavées 
dans  plusieurs  eaux,  puis  on  les  lave  et  les  transfère  dans  le  bain  de  virage  et 
fixage.  M.  V. 


The  Photographie  Art  Journal. 

Sous  ce  titre,  doit  paraître  en  mars  une  nouvelle  revue  photographique 
anglaise,  éditée  par  MM.  Ilarry  Quilteret  Fred.  Shardlow  et  qui  sera  surtout 
consacrée  à  la  photographie  artistique.  «  Aucun  elïort  ne  sera  épargné  pour 
faire  exprimer  par  la  reproduction  les  idées  que  l’artiste  photographe  a  voulu 
faire  naître  dans  son  œuvre  originale.  Les  œuvres  reproduites  seront  critiquées 
par  des  photographes  en  renom  et  capables  »,  disent  encore  les  éditeurs. 

Le  numéro  spécimen  que  nous  avons  sous  les  yeux  fait  bien  augurer  de 
l’entreprise.  Vingt  illustrations  choisies  et  bien  imprimées,  des  articles  d’auteurs 
connus,  tels  que  MM.  Corine  Cadby  et  Will  A.  Cadby,  en  font  une  revue 
agréable  à  feuilleter  et  à  lire.  Signalons  encore  la  critique  par  une  dizaine  de 
personnes  de  quelques  œuvres  soumises  à  un  Postal  Caméra  Club,  critique  qui 
démontre  une  fois  de  plus  que  etc  gustibus  et  coloribus  non  est  disputandnm.  Mais 
c’est  peut-être  là  la  meilleure  manière  de  faire  critiquer  les  œuvres  des  photo¬ 
graphes  qui  sont,  comme  chacun  sait,  les  êtres  les  plus  chatouilleux  du  globe. 

Nous  souhaitons  au  Photographie  Art  Journal  longue  vie  et  prospérité. 

M.  V. 


Caméra  Craft. 

(N°  2.) 

A  propos  d’ Expositions.  —  La  photographie  traverse  en  ce  moment  une  vraie 
crise  de  réformes  :  de  multiples  nouvelles  écoles  qui  toutes  s’intitulent 
La  Nouvelle  Ecole  avec  majuscules  naissent  journellement.  11  me  parait  que  le 
moment  est  donc  bien  choisi  pour  préconiser  une  innovation  à  laquelle  on  n’a 
guère  attaché  d’importance  jusqu’ici  :  je  veux  parler  des  titres  à  donner  aux 
épreuves. 
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Nous  sommes  habitués  à  lire  dans  les  catalogues  :  Portrait  de  dame , 
Cajolerie  maternelle,  Monsieur  X...,  etc.,  et  d’autres  titres  plus  qu’antédilu¬ 
viens  qui  servent, régulièrement  traduits  suivant  le  pays  en  langues  différentes, 
et  cela  sans  changement  depuis  la  première  de  toutes  les  expositions  photogra¬ 
phiques.  Certes,  lorsqu’une  personne  pose  devant  l’objectif  d’un  photographe 
ce  n’est  pas  dans  le  but  de  lire  au  prochain  Salon  son  nom  sous  les  épreuves 
exposées,  ni  de  paraître  avec  adresse  et  le  reste  (cela  pourrait  servir  plutôt  de 
propagande  politique)  dans  les  magazines  et  publications  illustrées. 

Mais  il  en  est  autrement  lorsqu’il  s’agit  de  paysages  :  les  montagnes,  les 
rivières  et  les  lacs  ne  connaissent  pas  ces  scrupules  et  il  leur  importe  peu  que 
leur  photographie  soit  épinglée  de  leur  nom  ou  de  quelque  flatteuse  dédicace; 
quant  au  public,  il  préfère  évidemment  et  trouve  plus  intéressant  de  connaître 
le  nom  de  l’endroit  que  représente  l’épreuve  que  de  lui  voir  conserver  l’ano¬ 
nymat. 

Note.  —  Il  y  aurait  lieu,  ce  me  semble,  de  prendre  ces  remarques  en  consi¬ 
dération  pour  rendre  plus  intéressantes  au  gros  du  public  nos  expositions 
photographiques  qu’il  n’honore  pas  toujours  de  sa  présence  comme  elles  le 
méritent.  R.  de  B. 

De  l'utilité  de  l'alcali  dans  les  développateurs,  par  F.  Monsen.  —  L’alcali  est 
employé  dans  les  développateurs  pour  ouvrir  les  pores  de  la  gélatine  et  leur 
permettre  ainsi  d’attaquer  directement  les  sels  d’argent.  Dès  que  ce  résultat  se 
trouve  acquis,  toute  addition  ultérieure  d’alcali  produit  un  voile  :  il  convient 
donc  d’éviter  avec  soin  l’emploi  exagéré  de  cette  matière  dont  il  ne  faut  user 
que  la  quantité  strictement  nécessaire.  Si  les  négatifs  après  développement  ont 
une  teinte  générale  grise  ou  s’ils  manquent  de  brillant  ou  se  présentent  la 
plaque  entièrement  recouverte  d’une  sorte  de  brouillard,  il  est  plus  que 
probable  que  cet  accident  est  dû  à  un  excès  de  soude  dans  le  développateur. 


R.  DE  B. 


Memento  des  Expositions 


Photo-Club  de  Paris.  —  Salon  de  photographie 

RÈGLEMENT. 

Article  Premier.  —  Le  VIe  Salon  international  de  photogra¬ 
phie  du  Photo-Club  de  Paris  aura  lieu  à  Paris,  au  siège  de  la 
Société,  44,  rue  des  Mathurins. 

Il  ouvrira  le  mercredi  1er  mai  à  2  heures  ;  il  restera  ouvert  les 
jours  suivants  jusqu’au  dimanche  2  juin  inclus,  de  10  heures  du 
matin  à  6  heures  du  soir. 

Art.  2.  —  Le  but  de  l’Exposition  est  essentiellement  artistique. 

Art.  3.  —  Ne  pourront  y  figurer  que  les  œuvres  qui,  en  dehors 
d’une  bonne  exécution  technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique,  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage  ou  la  composition  du 
tableau  (paysages,  scènes  de  genre,  études,  etc.). 

Art.  4.  —  Chaque  épreuve  devra  être  présentée  séparément, 
soit  dans  un  cadre,  soit  montée  sur  bristol  sous  verre. 

Elle  devra  porter  au  verso  le  nom  de  son  auteur  et  le  titre  du 
sujet  et  être  accompagnée,  autant  que  possible,  d’une  note  conte¬ 
nant  des  renseignements  sur  le  procédé  employé. 

Art.  5.  —  La  dimension  des  cadres  ne  pourra  excéder  un  mètre 
sur  quatre-vingts  centimètres.  Chaque  exposant  ne  pourra  exposer 
un  nombre  d’épreuves  supérieur  à  six.  quel  que  soit  leur  format. 

Art.  5.  —  Les  œuvres  exposées  pourront  avoir  déjà  figuré  à 
d’autres  expositions  que  celles  organisées  par  le  Photo-Club; 
toutefois,  les  œuvres  ayant  déjà  figuré  à  l’Exposition  universelle  de 
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1900,  soit  dans  la  Section  française,  soit  dans  les  Sections  étran¬ 
gères,  ne  seront  pas  admises. 

Aucun  tableau  ne  pourra  être  retiré  avant  la  fermeture  de 
l’Exposition. 

Art.  7.  -  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement.  Les 
exposants  n’auront  à  supporter  que  les  frais  d’expédition  et  de 
retour  de  leurs  envois. 

Art.  8.  —  Les  demandes  d’admission  devront  être  adressées, 
avant  le  1er  avril  1901,  à  M.  le  secrétaire  général  du  Photo-Club, 
44,  rue  des  Mathurins,  à  Paris. 

Art.  9.  —  Les  envois  devront  parvenir  au  plus  tard,  au  Photo- 
Club  de  Paris,  le  20  avril,  délai  de  rigueur. 

La  réexpédition  des  œuvres  admises  ou  non,  sera  faite  au  plus 
tard  dans  les  quinze  jours  qui  suivront  la  clôture  de  l’Exposition. 

Art.  10.  —  Un  jury  d’admission,  composé  de  personnalités 
appartenant  aux  diverses  branches  de  l’art,  et  dont  la  liste  sera 
communiquée  aux  exposants,  examinera  les  envois  et  choisira  ceux 
qui  lui  sembleront  dignes  de  figurer  à  l’Exposition. 

Ses  décisions  seront  sans  appel. 

Art.  11.  —  Le  Photo-Club  de  Paris  n’entend  assumer  aucune 
responsabilité  en  cas  d’incendie  des  œuvres  exposées,  mais  il  pren¬ 
dra  les  mesures  nécessaires  pour  éviter  tous  les  risques. 

Art.  11.  —  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses. 

Chaque  exposant  recevra  une  médaille  commémorative  gravée  à 
son  nom. 

Art.  13.  —  Les  caisses  porteront  en  grands  caractères  le  nom 
et  l’adresse  de  l’expéditeur,  ainsi  que  le  nombre  des  cadres  qu’elles 
contiennent. 

Le  Secrétaire  général,  Le  Président, 

Paul  Bourgeois.  Maurice  Bucquet. 

Avis.  —  Les  membres  qui  voudraient  prendre  part  à  cette 
Exposition  sont  priés  de  réclamer  un  exemplaire  du  règlement  à 
M.  le  secrétaire  général  du  Photo-Club,  44,  rue  des  Mathurins, 
Paris. 

Envoi  collectif  de  l'Association. —  L’Association  fera,  comme 
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les  années  précédentes,  un  envoi  collectif  des  œuvres  de  ses 
membres  habitant  la  Belgique.  Les  cadres  devront  parvenir  au  plus 
tard  le  io  avril,  franco,  chez  MM.  Jean  Leys  et  fils,  65,  rue  Rem¬ 
part  des  Moines,  à  Bruxelles  Passé  cette  date,  aucun  envoi  ne  sera 
plus  reçu.  Les  frais  de  port  de  Bruxelles  à  Paris  et  vice-versa 
seront  supportés  par  l’Association,  mais  il  est  strictement  stipulé 
que  les  photographies  encadrées  voyagent  aux  risques  et  périls  des 
exposants. 

La  formule  A  annexée  au  règlement  doit  être  adressée  directe¬ 
ment  à  Paris.  La  formule  B  sera  envoyée  au  plus  tard  le  io  avril , 
à  M.  le  secrétaire  général  de /’ Association,  çy,  avoine  Brugmann , 
à  Bruxelles ,  qui  la  fera  parvenir  à  son  collègue  de  Paris.  Enfin, 
une  copie  de  cette  formule  B  sera  adressée  sous  enveloppe  à 
MM.  Jean  Leys  et  fils,  à  Bruxelles,  pour  servir  de  contrôle  et 
faciliter  les  opérations  en  douane.  - 

Nous  prions  instamment  nos  membres  de  se  conformer  srtictement 
à  ces  mesures  qui  sont  prises  dans  leur  intérêt. 


Photo-Club  du  Velay,  Le  Puy  (Haute-Loire). 

Le  Photo-Club  du  Velay,  Le  Puy  (Haute-Loire),  organise  pour 
le  19  mai  prochain  :  1°  une  Exposition  d’art  photographique  ;  2°  un 
concours  ouvert  aux  photographes-amateurs. 

Réglement  de  /’ Exposition. 

Article  Premier.  —  L’Exposition  d’art  photographique  est 
indépendante  du  concours.  Son  but  est  essentiellement  artistique. 

Art.  2.  —  Ne  pourront  y  figurer  que  les  œuvres  qui,  en  dehors 
d’une  bonne  exécution  technique,  présenteront  un  réel  caractère 
artistique  par  le  choix  du  sujet,  son  éclairage,  ou  la  composition  du 
tableau  (paysages,  scènes  de  genre,  études),  etc. 

Art.  3.  Chaque  épreuve  devra  être  présentée  séparément, 
soit  dans  un  cadre,  soit  montée  sur  bristol  sous  verre.  Le  format 
des  épreuves  et  leur  nombre  ne  sont  pas  limités. 

Art.  4.  —  Un  jury  d’admission  examinera  les  envois  et  choisira 
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ceux  qui  lui  sembleront  dignes  de  figurer  à  l’Exposition.  La  liste 
du  jury  sera  communiquée  aux  exposants.  Ses  décisions  seront  sans 
appel. 

Art.  5.  —  Les  emplacements  sont  donnés  gratuitement  et  les 
exposants  n’auront  à  supporter  que  les  frais  d’expédition  et  de 
retour  de  leurs  envois. 

Art.  6.  —  Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées, 
avant  le  30  avril  1901.  àM.  le  président  du  Photo-Club  du  Velay, 
Le  Puy  (Haute-Loire),  et  les  envois  seront  reçus  à  partir  du 
1er  mai  et  jusqu’au  10  mai,  délai  de  rigueur.  Chaque  exposant 
recevra  un  diplôme  commémoratif  ou  une  plaquette.  Il  n’y  aura  pas 
de  récompenses. 

Art.  7.  —  Le  Photo-Club  n’entend  assumer  aucune  responsabi¬ 
lité  en  cas  d’incendie  des  œuvres  exposées,  mais  il  prendra  les 
mesures  nécessaires  pour  éviter  tous  les  risques. 

Règlement  du  concours. 

Article  Premier.  —  Le  concours  offert  aux  photographes- 
amateurs  français  et  étrangers  est  gratuit.  Seuls  les  frais  d’expédi¬ 
tion  et  de  retour  des  épreuves  sont  à  la  charge  des  concurrents. 

Art.  2.  —  Les  épreuves  envoyées  peuvent  avoir  figuré  dans 
d’autres  concours,  mais  ne  doivent  pas  avoir  été  primées  ou 
publiées. 

Art.  3.  —  Il  sera  fourni  une  seule  épreuve  collée  sur  bristol, 
portant  au  verso  un  bulletin  rempli  dont  le  modèle  sera  adressé  à 
chaque  concurrent. 

Les  épreuves  sauf  demande  formulée  au  moment  de  l'envoi,  res¬ 
teront,  après  le  concours,  la  propriété  du  Photo-Club  du  Velay. 

Art.  4.  —  La  date  extrême  de  la  remise  des  épreuves  est  fixée 
au  10  mai  1901. 

Art.  5.  —  Les  épreuves  seront  classées  en  cinq  sections  : 

1°  Portraits  et  scènes  de  genre;  2°  instantanés;  3°  paysages  et 
marines  ;  4°  monuments,  archéologie,  natures  mortes  et  reproduc¬ 
tions;  5°  positives  et  diapositives,  vues  stéréoscopiques. 

Art.  6.  —  Il  est  loisible  à  chacun  de  concourir  pour  les  sept 
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sections  ou  pour  l’une  d’elles  seulement  et  d’envoyer  une  ou  plu¬ 
sieurs  épreuves  pour  la  même  section. 

Art.  7.  —  Le  jury  désigné  pour  l’Exposition  d’art  photogra¬ 
phique  examinera  les  épreuves  du  concours  et  les  classera.  Ses 
décisions  seront  sans  appel. 

Art.  8.  —  Les  récompenses  accordées  aux  lauréats  consisteront 
en  médailles  et  mentions  honorables. 

Art.  9.  —  Les  épreuves  figurant  à  l’Exposition  d’art  photo¬ 
graphique  peuvent,  sur  la  demande  de  l’exposant,  participer  au 
concours. 

Le  retour  des  épreuves  de  l’Exposition  et  du  concours  sera  fait 
dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  clôture. 

Les  demandes  et  réclamations  doivent  être  adressées  à  M.  le 
président  du  Photo-Club  du  Velay,  Le  Puy  (Haute-Loire). 

Pour  le  Comité  d'organisation  : 


Le  Président  du  Photo-Club  : 
André  Boyer, 

Pharmacien  au  Puy. 


J.  Boyer, 

io,  Place  du  Breuil,  Le  Puy. 


PROGRAMME 


du  trente-quatrième  concours  du  Journal  des  Voyages 


DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1900-1901 


Le  motif  proposé  est  le  suivant  :  Élude  de  chiens. 

Les  motifs  que  nous  proposerons  au  cours  de  l’année  1901  seront  les  suivants  : 

Trente-cinquième  concours  (3e  trimestre  1901).  Annoncé  dans  le  n°  233  du 
2  juin  et  clôturé  le  30  juin  1901.  Pour  les  conseils,  voir  len°  224  du  17  mars  1901. 
Scène  d’omnibus ,  de  diligence  ou  de  tramway. 

Trente-sixième  concours  (4e  trimestre  1901).  Annoncé  dans  le  n°  248  du 
1er  septembre  et  clôturé  le  30  septembre  1901.  Pour  les  conseils,  voir  le  n°  237 
du  16  juin  1901.  Un  Pèlerinage. 

Trente-septième  concours  (1er  trimestre  1901-1902).  Annoncé  dans  le  n°  261 
du  1er  décembre  1901  et  clôturé  le  31  décembre  1901.  Pour  les  conseils,  voir  le 
n°  250  du  15  septembre  1901.  La  Récolte  du  raisin. 

.Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  tout  le  monde,  soit  abonné,  soit  acheteur 
au  numéro,  peut  prendre  part  à  ce  concours. 


Frédéric  Dillaye. 


The  Illustrated  Press  Bureau 


-*>• 


.  s 


Sous  ce  titre,  il  vient  de  se  constituer  à  Londres  une  société  qui  a 
pour  but  d’être  l’intermédiaire  entre  les  photographes  du  monde 
entier,  d’une  part,  et  les  journaux  illustrés  ou  éditeurs  de  Londres, 
d’autre  part.  Un  des  directeurs  du  bureau  est  M.  H.  Snowden 
Ward,  l’éditeur  bien  connu  du  journal  mensuel  1  e  Photogram.  Le 
siège  de  la  société  est  10,  Norfolk  Street,  Strand  Londres  W.  C. 

Cette  institution  pouvant  intéresser  le  monde  des  photographes, 
nous  allons  résumer  en  quelques  lignes  la  notice  que  ces  messieurs 
nous  ont  adressée. 

Voici  les  avantages  offerts  aux  photographes  ; 

1°  Un  bureau  à  Londres  collectionnant  et  classant  les  épreuves; 

2°  Offre  prompte  aux  éditeurs  des  épreuves  en  magasin  pouvant 
présenter  un  intérêt  d’actualité  ; 

3°  Soumission  à  tous  les  éditeurs  de  Londres  de  tout  sujet  d’im¬ 
portance  immédiate,  dès  sa  réception  ; 

4°  Payement  dès  acceptation  de  l’éditeur,  dans  les  délais  habi¬ 
tuels; 

5°  Relations  avec  le  continent  et  les  Etats-Unis; 

G0  Concours  pour  assurer  les  droits  d’auteur  ; 

7°  Nomination  de  «  spécial  press  photographer  »  locaux,  en  rela¬ 
tions  constantes  avec  le  bureau. 

D’autre  part,  en  envoyant  ses  épreuves  au  bureau,  le  photographe 
se  soumet  aux  conditions  suivantes  : 

Le  bureau  sera  seul  agent  pour  les  droits  d’auteur  et  droits  de 
reproduction  pendant  une  année,  ce  terme  se  renouvelant  tacitement 
d’année  en  année,  sauf  renonciation. 
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Le  bureau  s’engage  seulement  à  recevoir  et  classer  les  épreuves 
qu’il  aura  choisies  dans  la  liste  ou  le  catalogue  qui  lui  serait  soumis; 
il  n’accepte  pas  de  responsabilité  en  cas  de  perte  ou  destruction;  les 
payements  se  feront  mensuellement  le  10  du  mois  suivant  la  vente. 

Le  bureau  accepte  aussi  de  soumettre  aux  éditeurs  les  épreuves 
d’actualité,  à  condition  d’avoir  une  bonne  épreuve,  qu’elle  soit 
accompagnée  d’une  notice  explicative  et  qu’elle  ne  soit  pas  envoyée 
à  d’autres.  En  cas  d’urgence  une  épreuve  au  bromure  tirée  sur  le 
négatif  humide  peut  être  envoyée,  mais  le  bureau  préfère  recevoir 
des  épreuves  sur  albumine  ou  P.  o.  P.  brillant. 

Lorsqu’un  photographe  aura  été  commissionné  dans  une  localité, 
préférence  lui  sera  accordée. 

Voilà  les  grandes  lignes  de  la  nouvelle  institution  qui  peut  rendre, 
croyons-nous,  des  services  aux  photographes  et  aux  éditeurs,  et  qui 
à  ce  titre  méritait  d’être  mentionnée  ici. 


Bibliographie 


Union  nationale  des  Sociétés  photographiques  de  France.  —  Annuaire  pour 
i900  contenant  88  illustrations.  Librairie  Gauthier-Villars,  quai  des  Grands- 
Augustins,  55,  à  Paris.  Volume  in- 18,  de  iv-172  pages. 

Extrait  de  l’avertissement.  —  La  Commission  permanente  de  l’Union  natio- 
tionale  des  Sociétés  photographiques  de  France  a  décidé  de  faire  paraître  en 
1900  un  annuaire  spécial  à  l’Union  nationale. 

Nous  croyons  être  arrivé,  grâce  à  une  correspondance  active  et  répétée,  à 
réunir  un  faisceau  de  notes  absolument  exactes  sur  chaque  association  faisant 
partie  de  l’Union;  et  comme,  à  défaut  d’autres  mérites,  c’en  est  un  vraiment 
digne  d’être  signalé,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  garantir  aux  personnes 
qui  nous  feront  l’honneur  de  consulter  le  nouvel  annuaire,  l’exactitude,  à  ce 
jour,  des  renseignements  qu’il  renferme  sur  les  cinquante  sociétés  affiliées  à 
l’Union. 

C’est  pour  nous  un  devoir  agréable  à  remplir  que  de  remercier  ici  tous  ceux 
qui  nous  ont  aidé  dans  l’accomplissement  de  notre  tâche- 
C’est  d’abord  notre  excellent  collègue  M.  Balagny,  président  de  la  Société 
d’études,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  rédiger  pour  les  lecteurs  de  l’annuaire 
un  Guide-manuel  du  débutant  ;  ce  sont  ensuite  les  sociétés  et  les  particuliers  qui 
nous  ont  apporté  leur  bienveillant  concours  en  nous  prêtant  des  clichés  typo¬ 
graphiques  pour  l’illustration  de  ce  petit  volume. 

Nous  aurions  voulu  que  chaque  illustration,  placée  en  face  de  la  page  consa¬ 
crée  à  une  société,  représentât  un  monument  de  la  ville  où  elle  a  son  siège,  ou 
un  site  de  ses  environs;  notre  dessein  n’a  pu  s’accomplir  cette  année,  mais  nous 
espérons  qu’une  autre  fois  notre  but  pourra  être  rempli  grâce  au  concours  des 
sociétés  affiliées  ou  de  leurs  membres.  S.  Pector. 

Table  des  matières.  —  Historique.  Statuts.  Bureau.  Conseil.  Commission  per¬ 
manente.  Membres  d’honneur.  Membres  à  vie.  Membres  donateurs.  Membres 
associés.  Sections  de  sociétés  associées  à  l’Union  nationale.  Membre  correspon¬ 
dant.  Résumé  des  sessions.  Liste  des  cinquante  sociétés  affiliées.  Total  des 
membres  de  l’Union  nationale.  Congrès  des  sociétés  savantes  de  1901.  Guide- 
manuel  élémentaire  du  débutant,  par  M.  Balagny. 
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Prof.  Rodolfo  Namias.  —  Manuale  leorico  pratico  di  chemica  photografica. 

L’auteur,  bien  connu  par  ses  travaux  de  photochimie,  publie  la  seconde  édi¬ 
tion  de  son  ouvrage.  Ce  volume,  parfaitement  tenu  au  courant  des  progrès 
réalisés,  peut  être  recommandé  à  juste  titre  à  tous  ceux  qui  s’occupent  de» 
questions  théoriques  si  nombreuses  que  soulève  la  photographie.  Il  serait  à 
désirer  que  l’ouvrage  du  professeur  R.  Namias  fût  traduit  en  français. 


Erste  Anleitung  znm  photographiren ,  par  Johannes  Gaedîcke. 

Berlin,  bureau  de  Photographisches  WocMnbla.lt. 

M.  Gaedicke  a  condensé  dans  un  volume  de  75  pages  tout  ce  qu’il  est  néces¬ 
saire  au  débutant  de  connaître  pour  réussir  en  photographie.  Le  seul  fait  que 
cet  ouvrage  a  eu  quatre  éditions  en  trois  mois,  témoigne  du  succès  de  ce  petit 
volume  devenu  tout  à  fait  populaire  chez  les  photographes  allemands. 


L’Association  a  reçu  encore  : 

Congrès  international  de  Photographie ,  tenu  à  Paris  du  23  au  28  juillet  1900-  — 
Procès-verbaux  sommaires,  par  M.  J.  Pector,  secrétaire  général  du  Congrès. 

Lecliners  Tasclien-Camera.  Charmant  album,  artistiquement  illustré,  publié 
par  la  maison  A.  Lechner,  le  fabricant  viennois  bien  connu. 

Catalogue  illustré ,  de  la  5e  Exposition,  internationale  de  la  «  Blairgowrie  and 
district  Photographie  Association  ». 

Catalogue  illustré  du  «  First  San  Francisco  Photographie  Salon  i901  ». 
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L’art  en  photographie,  nos  1,2. 
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Archiv  fur  wissenschaftliche  Photographie,  n°  11. 
Iiatgeber  fier  Amateur- Photographen,  n°  4. 

Die  Kunst  in  der  Photographie,  n°  1. 

Autriche. 

Photographische  Correspondais ,  n°  485. 

Wiener  freie  Photographen  Zeitung,  n°  2. 

Danemark. 

Beretninger  fra  Dansk  fotografisk  Forening,  n°  2. 

Espagne. 

La  Fotografïa  practica,  n°  91. 
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États-Unis. 

Wilson  s  photographie  Magazine,  n°  529. 

The  St-Louis  and  Canadian  Photographer ,  nrt  2 
Photo  Era,  n°  2. 

Anthony' s  photographie  Bulletin,  n°  2. 

Journal  of  the  Photgraphic  Society  of  Philadelphia,  n°  1. 
Caméra  Craft,  n°  4. 

France. 

Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie,  nos  3,  4,  5. 
Moniteur  de  la  Photographie,  nos  3,  4. 

Bulletin  du  Photo-Club  de  Paris,  n°  120. 

La  Photographie,  nos  2,  3. 

Le  Procédé,  n°  12. 

La  Science  illustrée,  nos  689,  690,  691,  692. 

Bulletin  de  la  Société  havraise  de  Photographie,  nos  12,  1. 
Ombres  et  Lumière,  n°  67. 

Photo-Gazette,  nos  3,  4. 

Photo- Journal,  nos  127.  128. 

Photo-Revue,  nos  6.  7,  8,  9. 

Bulletin  de  la  Société  Caennaise  de  Photographie,  15  février. 
L’Avenir  photographique,  n°  107. 

Le  Mois  scientifique,  n°  2. 

Le  Nord-Ph otographe, n°  3. 

Grande-Bretagne. 


Photogi  aphy,  nos  639,  640,  641, 642. 

The  Photographie  Art  Journal,  n°  1. 

The  Amateur  Photographer,  nos853,  854,  855,  856. 

British  Journal  of  Photography,  nos  2127,  2128,  2129,  2130, 
Journal  of  the  Caméra  Club,  n°  177. 

The  Photogram,  n°  87. 

The  Practical  and  Junior  Photographer ,  n°  8. 


Portugal. 


Bolelim  Photographico,  n°  13. 

Roumanie 


Revista  Fotografica,  n°  1. 


Suisse. 


Revue  suisse  de  Photographie,  n°  1. 


>5-  Dos  Illustrations  -4- 


L’ Ajusteur.  —  Reproduction  en  phototypographie  d’une 
épreuve  de  M.  Ch.  Morel  de  Boucle  ayant  obtenu  le  second  prix  au 
récent  concours  de  la  Section  de  Gand. 

La  Lesse  à  Walzin.  —  Epreuve  de  M.  Alb.  Canfyn  de  la 
Section  de  Gand. 

Les  clichés  en  phototypographie  ont  été  exécutés  dans  les  éta¬ 
blissements  Malvaux  à  Bruxelles. 


Épreuves  dans  le  texte  de  MM.  Van  Oost,  G.  Maris- 
sîaux,  Ch.  Fondu,  Ch.  Van  Loo,  M.  Laloux  et  Ch.  Grégoire. 


Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  Ch.  Gaspar,  A.  Goderus, 
J.  Maes,  A.  Poulet,  Ch.  Puttemans,  M.  Vanderkindere  et  J.  Van 
Grinderbeek. 
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Association  belge  de  Photographie 


SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d'honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique. 

BULLETIN 


N°  4.  —  28me  ANNÉE.  —  VOL.  XXVIII. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  VIII.) 


E  Conseil  d’ Administration  a  admis  en 
qualité  : 

1°  de  Membres  effectifs  : 

MM.  Bertrand,  H.,  rue  de 
l’Empereur,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Plücker  et  Maes.  A 

Goedseels,  Edouard,  administra¬ 
teur-inspecteur  de  l’Observatoire  royal 
de  Belgique,  professeur  à  1  1  niver- 

sité  de  Louvain, *  a  l’Observatoire 
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d’üccle,  présenté  par  MM.  De  Walque  et  de  Dorlodot.  Lo 
Goethals,  Ernest,  étudiant,  rue  Faubourg  de  Tourna}',  à 
Courtrai,  présenté  par  MM.  Ickx  et  G.  Claes.  G 

Grisar,  Émile,  81,  avenue  Isabelle,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Pauwels.  A 

Hemelsoet,  Maurice,  122,  rue  de  l’Avenir,  Mont-Saint-Amand 
lez-Gand,  présenté  par  MM.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis  et 
Schaetsaert.  G 

Hexroz,  Georges,  industriel,  à  Merbes-le-Château,  présenté 

par  MM.  V.  Bennert  et  Vanderkindere.  B 

Hynen,  Constant,  20,  Marché  au  Lin,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Pauwels.  A 

Verbuecken,  Henri,  24,  Longue  rue  Porte  aux  Vaches, 
Anvers,  présenté  par  MM.  Pauwels  et  Myin.  A 

2°  de  Membres  associés  : 

MM.  Boixe,  Joseph,  9,  rue  du  Parc,  Louvain,  présenté  par 
MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs.  Lo 

Leplae,  professeur  à  l’Université,  16,  place  du  Peuple,  Louvain, 
présenté  par  MM.  Jacobs  et  Van  Grinderbeek.  Lo 


ERRATUM 


L’articulet  «  A  propos  d'Expositions  n  qui  a  paru  dans  le  n°  3,  page  195, 
a  été  extrait  de  la  revue  américaine  Photo  Era  et  non  pas  de  Caméra  Craft 
ainsi  qu’il  a  été  annoncé  par  erreur. 


ASSOCIATION  BELGE 

DE 

PHOTOGRAPHIE 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DE  SA  MAJESTÉ  LE  ROI 

et  la  présidence  d'honneur  de  S.  A.  R.  Mgr  le  prince  Albert  de  Belgique 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION  : 

Président  : 

M.  Jos.  CASIER,  91,  rue  des  Remouleurs,  Gand. 

Vice-présidents  : 

MM.  Jos.  Maes,  23.  rue  Rembrandt,  Anvers. 

Massange  de  Louvrex,  château  de  Saint-Gilles,  Liège. 

Commissaires  : 

MM.  Canfyn,  Alb.,  3,  place  du  Lion  d’Or,  Gand. 

De  Gryse,  A.,  boulevard  de  Lille,  Courtrai. 

Gilbert,  Th. ,  docteur  en  médecine,  2(5,  av.  Louise,  Bruxelles. 
Goderus,  A.,  juge  au  tribunal  de  lre  instance,  8,  rue  du 
Poivre,  Gand. 

Hermans,  J.,  avocat,  70,  ruedeNamur,  Louvain. 

Jossart,  rue  Lucien  Namèche,  Namur. 

Nieuwland,  L.,  13,  rue  de  la  Justice,  Anvers. 
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MM.  PelTzer,  H.,  capitaine  commandant  d’artillerie,  22,  avenue 
Marnix,  Bruxelles. 

Philippart,  A.,  ingénieur,  44,  avenue  Blonden,  Liège. 

/ 

Puttemans,  Ch.,  professeur  de  chimie  à  l’Ecole  industrielle, 
9,  rue  Van  Bemmel,  Bruxelles. 

Roland,  L.,  2,  rue  Velbrück,  Liège. 

Rutot,  A.,  conservateur  au  Musée  d’histoire  naturelle, 
177,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles. 

Selb,  V.,  42,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles. 

Trésorier  : 

M.  A.  NYST,  77,  avenue  de  Cortenberg,  à  Bruxelles. 

Secrétaire  général  : 

M.  M.  VANDERKINDERE,  97,  avenue  Brugmann, 

à  Bruxelles. 

Secrétaire  adjoint  bibliothécaire  : 

M.  Alb.  ROBERT,  Dr  Sc.,  chimiste  adjoint  au  Laboratoire 
de  la  Ville,  Palais  du  Midi,  Bruxelles. 


Les  séances  du  Conseil  ont  lieu  à  Bruxelles,  le  dernier  mercredi 
de  chaque  mois,  à  2  heures. 


Sections 


de  l’Association 


Section  d’Anvers  : 


MM.  Jos.  Maes,  président. 

G.  Van  Bellingen,  vice-président. 
M.  Pauwels,  secrétaire. 


MM.  G.  Myin,  secrétaire-adjoint. 
A.  Bourgeois,  commissaire. 
Louis  Gife,  id. 


Les  membres  se  réunissent  le  i«  et  le  3e  lundi  de  chaque  mois,  à  l’École  indus¬ 
trielle  (Marché-aux-Chevaux). 


Section  de  Bruxelles  : 


MM.  Ch.  Puttemans,  président. 

C.  Winssinger,  vice-président. 
Ad.  Lacomblé,  id. 

Stadeler,  secrétaire. 


MM.  A.  Bray,  secrétaire-adjoint. 
Boitson,  commissaire. 

Ch.  Dewit,  id. 

Ch.  Masson,  id. 


Les  membres  de  la  section  se  réunissent  le  deuxième  et  le  quatrième  mercredi 
de  chaque  mois,  à  8  heures  précises  du  soir,  au  local,  École  industrielle,  Palais 
du  Midi,  boulevard  du  Hainaut. 


Section  de  Courtrai  : 


MM.  F.  D'Hont,  président.  MM.  G.  Claeys,  secrétaire-adjoint. 

M.  Declerco,  vice-président.  Messeyne,  trésorier. 

R.  Ickx,  secrétaire. 

Les  membres  de  la  section  se  réunissent  le  deuxième  lundi  de  chaque  mois,  à 
6  1/2  heures,  à  l’École  industrielle,  rue  de  Lille. 

Section  de  Gand  : 


MM.  Dr  J.  De  Nobele,  président. 

F.  De  Moor,  vice-président. 

G.  Servaes,  secrétaire. 

A.  Goderus,  secrétairc-adjK 


MM.  Ch.  Morel  de  Boucle  Saint- 
Denis,  bibliothécaire. 

Jos.  de  Hemptinne,  commissaire. 
H.  Brunin,  id. 


Les  membres  de  la  section  se  réunissent  le  premier  jeudi  de  chaque  mois,  à 
8  heures  précises  du  soir,  à  l’École  industrielle  (classe  de  photographie). 
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Section  de  Liège  : 

MM.  Ch.  Dupont,  président.  MM.  J.  Servais,  secr.-adj.,  bibliothécaire. 

L.  Roland,  vice-président.  Ronchesne,  trésorier. 

Ch.  Grégoire,  secrétaire. 

Les  membres  de  la  section  se  réunissent  le  2e  et  le  4e  vendredi  de  chaque  mois, 
à  8  heures  précises  du  soir,  dans  l'auditoire  de  l’Institut  chimique,  place  de  l’Uni¬ 
versité,  et  le  ier  et  le  3e  vendredi  en  séance  intime,  au  local  du  café  Canterbury 
rue  de  la  Cathédrale. 

Section  de  Louvain  : 


MM.  Van  Gehuchten président.  MM.  A.  Mortier,  secretaire-adjoint. 

E.  Bodart,  vice-président.  ;  l’abbé  Stalpaert,  trésorier. 

Jacobs,  Jos.,  secrétaire.  1  Van  Grinderbeek,  J.  bibliothécaire. 

Les  séances  de  la  section  ont  lieu  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois ,  à 
81/2  heures  du  soir. 

Section  de  Namur  : 

MM.  H.  Vassal  .président.  MM.  J.  Fallon,  secrétaire. 

Commandant  Heyn,  vice-président.  Ern.  Suars,  secrétaire-adjoint. 

Les  membres  de  la  section  se  réunissent  le  premier  et  le  troisième  mercredi  de 
chaque  mois,  à  8  1/2  heures  du  soir,  rue  de  la  Croix,  n°  3o. 


Liste  des  Membres 

1901 

Sa  Majesté  le  Poi,  Protecteur* 

S.  A.  P.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique 

Président  d’Wonneur 


Membres  d'honneur 

1.  Abxey,  W.  de  \Y.,  capitaine,  Willeslie  House,  Witherby 

Road,  London,  S.  W. 

2.  Bolas,  GO,  Grove  Park  Terrace,  Chiswick-London. 

3.  Bucquet,  Maurice,  12,  rue  Paul  Baudry,  Paris. 

4.  Davanne,  82,  rue  des  Petits-Champs,  Paris. 

5.  Eder  (le  Dr  J.-M.),  K.  K.  Lehr,  und  Versuchsantallt  für  Pho¬ 

tographie  und  Reproduction,  Westbahnhof  strasse,  AVien. 
G.  Fabre,  18,  rue  Fermât,  Toulouse. 

7.  Janssen,  directeur  de  l’Observatoire  d’astronomie  physique, 

à  Meudon  (France). 

8.  Juhl,  Ernest,  Patriotische  Gebaüde,  Hambourg. 

9.  Lippmann,  G. .  membre  de  l’Institut,  10,  rue  de  l’Eperon, Paris. 

10.  Rousselon,  au  «  Home  »,  Cabourg  (département  du  Calvados  , 

France. 
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11.  Sebert  (Général),  Administrateur  de  la  Compagnie  des  forges 

et  chantiers  de  la  Méditerranée,  14,  rue  Brémontier,  Paris. 

12.  Vidal,  3,  rue  Scheffer,  Pass)  -Paris. 

Membres  honoraires 

r 

1.  Booxroy,  Directeur  de  l’Ecole  industrielle,  Marché-aux-Che- 

vaux,  Anvers. 

2.  Cerfontaixe,  M.,  chef  dé  travaux  à  l’Institut  zoologique, 

Liège. 

3.  Defontaine,  J.,  Directeur  de  l’Ecole  industrielle,  Palais  du 

Midi,  Bruxelles. 

Membre  correspondant 

1.  Otto,  Wilh.,  photographe,  Schadowstrasse,  42,  Dusseldorf. 

Membres  effectifs 

Les  noms  précédés  d’un  astérisque  sont  ceux  des  membres 
fondateurs.  • 

Les  lettres  A  (Anvers),  B  (Bruxelles),  C  (Courtrai),  G  (Gand), 
L  (Liège),  Lo  (Louvain)  et  N  (Namur)  indiquent  les  sections 
auxquelles  les  membres  appartiennent. 

1.  Adler,  Adolphe,  négociant  en  diamants,  7,  rue  Conscience, 


Anvers.  A 

2.  Agie,  Joseph,  rue  de  l’Amman,  Anvers.  A 

3.  Alexandre,  photographe,  14,  place  du  Musée,' Bruxelles.  B 

4.  Allard,  Oswald,  17,  rue  de  la  Sablonnière,  Bruxelles.  B 

5.  Amatller,  Antonio,  Consejo  de  Ciento,  344,  2a,  Barce¬ 

lone. 

6.  Angexot,  C.,  Institut  supérieur  de  commerce,  Anvers.  A 

7.  Anspach,  Henri,  83,  rue  d’Arlon,  Bruxelles.  B 


8.  Anthero d’Araujo,  rue  Fernandes  Thomar,  328,  Bolhao- 

Porto,  Portugal. 

9.  Arnould,  Henri,  capitaine  commandant  au  9e  d’artillerie, 

17,  rue  Delvaux,  Namur. 


N 


10.  Avanzo,  D.,  représentant  de  la  maison  Gecele,  8(5,  Mar* 

ché-aux-Herbes,  Bruxelles.  B 

11.  Baar  (Madame  Armand),  à  Tilleur.  L 

12.  Balagny,  11,  rue  Salneuve,  Paris. 

13.  Bardin,  Jean,  pharmacien-chimiste,  40,  rue  de  l’Écuyer, 

Bruxelles.  B 

14.  Bartholomé,  Jules,  docteur,  Fléron.  L 

15.  Bastyns,  Edm.,  droguiste,  29,  rue  des  Tanneurs,  Anvers.  A 

16.  Battlo,  Roman,  Rembla  Estudios,  3,  Almacen,  Barce¬ 

lone  (Espagne). 

17.  Bayart,  Paul,  19,  rue  des  Halles,  Bruxelles.  B 

18.  Beau  jean,  247,  rue  Basse  AVez,  Liège.  L 

r 

19.  Bede,  Emile,  ingénieur,  11,  square  Gutenberg,  Bruxelles.  B 

20.  Béguin,  Fernand,  rue  Henri  Blés,  Namur.  N 

21.  Béguin,  Henri,  horloger,  32,  rue  de  l’Ange,  Namur.  N 

22.  Bellemans,  Louis,  12,  Marché-âux-Œufs,  Anvers.  A 

23.  Belot,  Ch.,  24,  rue  du  Poinçon,  Bruxelles.  B 

24.  Bennert,  L.,  39,  avenue  Plantin,  Anvers.  A 

25.  Bennert,  V.,  29,  rue  Jourdan.  Bruxelles.  B 

26.  Bergé,  Albert,  professeur  agrégé  de  l’Université  libre  de 

Bruxelles,  122,  rue  de  la  Poste,  Bruxelles.  B 

27. * Bernard,  Eug.,  308,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

28.  Bernimolin,  A.,  172,  rue  Belvaux,  Grivegnée.  I. 

29.  Bertrand,  H.,  43,  rue  de  l’Empereur,  Anvers.  A 

30.  Bidart,  Eugène,  16,  rue  de  Suisse,  Bruxelles.  B 

31.  Blancke,  Joseph,  avocat,  24,  rue  du  Chenil,  Namur.  N 

32.  Blieck,  Albert,  industriel,  47-49,  rue  de  l’Intendant, 

Molenbeek-Bruxelles.  .  B 

33.  Bodard,  Emile,  ingénieur,  27,  Canal,  Louvain.  Lo 

34.  Boël,  Louis,  ingénieur,  16,  place  Rogier,  Bruxelles.  B 

35.  Boitson,  418,  chaussée  de  Jette,  à  Koekelberg.  B 

36.  Boone,  Félix,  75,  rue  des  Béguines,  Molenbeek  Bruxelles.  B 

37.  Bordet,  Lucien,  181,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

38.  Boscheron,  Léon,  brasseur,  1,  rue  du  Coq,  Liège.  L 

39.  Bossut,  H.,  30,  rue  du  Pélican,  Bruxelles.  B 

40.  Bottiau,  Henri,  57,  rue  S'-Josse,  Saint-Josse-ten-Noode.  B 


41.  Bourgeois,  Aristide,  71,  rue  de  Merxem,  Anvers.  A 

42.  Bourgeois,  Ed.,  docteur  en  sciences  naturelles,  chef  des 

travaux  chimiques  à  l’Université,  22,  rue  Bosquet, 
Liège.  L 

43.  Bourgois,  Ern.,  10,  rue  du  Chasseur,  Bruxelles.  B 

44. * Bourguignon,  J.,  Aywaille,  province  de  Liège.  L 

45.  Boute,  Eugène,  6,  rue  du  Soleil,  Gand.  G 

46.  Bouvart,  Jules,  18,  rue  Verdussen,  Anvers.  A 

47.  Braconier  de  Macar,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

48.  Braconier,  Yvan,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

49.  Braconier,  Raymond,  rue  Hazinelle,  Liège.  L 

50.  Brahm,  11,  rue  Province-Sud,  Anvers.  A 

51.  Brand,  opticien,  10,  Pont-de-Meir,  Anvers.  A 

52.  Bray,  Albert,  docteur  en  sciences,  48,  rue  de  Namur, 

Bruxelles.  B 

53.  Breyer,  Hermann,  Bahnhofstrasse,  Plauen  i.  V.  (Saxe). 

54.  Brigode,  Henri,  131,  chaussée  de  Charleroi,  Saint- 

Gilles.  B 

55.  Briots,  Élise  (Mme)>  50,  rue  du  Trône,  Bruxelles.  B 

56.  Bronkhorst,  Ph.-J.,  8,  rue  Auguste  Orts,  Bruxelles.  B 

57.  Bronne,  Louis,  48,  rue  Darchis,  Liège.  L 

58.  Broothaerts,  Théophile,  37,  rue  Henri  Maus,  Bruxelles.  B 

59.  Brunin,  Henri,  255,  Coupure,  Gand.  G 

60.  Bulcke,  Aug.,  17,  rue  Longue-d’Argile,  Anvers.  A 

61.  Cadot-Paltzer,  A.,  27,  avenue  de  l’Astronomie, 

Bruxelles.  B 

62.  Callier,  André,  96,  chaussée  de  Courtrai,  Gand.  G 

63.  Cambier,  Henri,  industriel,  Ath  L 

64.  Cambrésy,  Léon,  auditeur  militaire,  127,  rue  des  Sculp¬ 

teurs,  Anvers.  A 

65.  Canfyn,  Alb.,  3,  place  du  Lion  d’Or,  Gand.  G 

66.  Carlier,  Noël,  photographe,  rue  du  Calvaire,  Stam- 

bruges.  B 

67.  Cartuyvels,  Eugène,  123,  rue  Joseph  II,  Bruxelles.  B 

68.  Cartuyvels  de  Collaert,  Paul,  château  de  la  Plante, 

Namur.  N 
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69.  Casier,  Joseph,  91,  rue  des  Rémouleurs,  Gand.  G 

70.  Ciiarbo,  J. -B.,  professeur  à  l’École  militaire,  90,  rue 

Dailly,  Bruxelles.  B 

71.  Chaudoir,  H.,  17,  rue  des  Bégards,  Mont-Saint-Martin, 

Liège.  L 

72.  Chéri-Rousseau,  3,  rue  de  la  Paix,  Saint-Etienne, 

France. 

73.  Chertier,  Louis,  directeur  de  l’usine  à  zinc  d’Ougrée 

à  Ougrée  lez-Liége.  L 

74.  Claeys,  Georges,  avocat-avoué,  rue  Léopold,  à  Courtrai.  C 

75.  Claisse,  Eugène,  40,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

76.  Clément,  Paul,  rue  deTirlemont,  Louvain.  Lo 

77.  Climan,  Henri,  droguiste  (appareils  photographiques), 

18,  rue  Jésus,  Anvers.  A 

78.  Cocriamont,  Armand,  pharmacien-chimiste,  65,  rue 

Quinaux,  Schaerbeek.  B 

79.  Coemans,  Amédée,  5,  Plaine  Saint-Pierre,  Gand.  G 

80.  Cogels,  Henri,  181,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

81.  Colard,  H.,  77,  rue  du  Trône,  Bruxelles.  B 

82.  Colleye,  Adrien,  20,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  B 

83.  Colon,  Henri,  19,  rue  des  Douze-Mois,  Anvers.  A 

84.  Corin,  Joseph,  docteur  en  médecine,  rue  Ferdinand- 

Nicolay,  Seraing.  L 

85.  Cornelis,  Ernest,  17,  avenue  Marie-Thérèse,  Anvers.  A 

86.  Cosson,  capitaine  commandant  du  génie,  17,  rue  Mer- 

celis,  Bruxelles.  B 

87.  Coupé,  (l’abbé),  33,  rue  Courte-des- Violettes,  Gand.  G 

88.  Couvreur,  Paul,  108,  avenue  de  Salzinnes,  Namur.  N 

89.  Crespin,  notaire,  Seraing  L 

90.  Crisveld,  Jacques,  134,  Longue  rue  du  Vanneau,  Anvers.  A 

91.  Cu.mont,  Alfred,  capitaine-commandant  au  1er  régiment 

des  guides,  attaché  à  la  Maison  militaire  du  Roi,  2b,  rue 
du  Luxembourg,  Bruxelles.  B 

92.  Dacier,  Léopold,  photographe,  Société  Cockerill, 

Seraing.  L 

93.  Damanet,  avocat,  126,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 
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94.  D’Andrimoxt,  Paul,  ingénieur,  à  Micheroux,  Liège.  L 

95.  Dansaert  (Mme  A.),  532,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

96.  Dansaert,  Em.,  avocat,  5,  place  du  Petit-Sablon. 

Bruxelles.  B 

97.  Dardenne, Joseph, propriétaire, rue Devant-le-Pont, Visé.  L 

98. *Davreux,  77,  rue  Vondel,  Bruxelles.  B 

99. *Davreux,  lieutenant-colonel  d’artillerie,  12,  rue  Fond- 

Saint-Servais,  Liège.  L  ' 

100.  Davreux,  Maurice,  sous-lieutenant  d’artillerie  au  4e régi¬ 

ment,  11,  rue  Bayard,  Pau  (Basses-Pyrénées).  B 

101.  De  Baisieux,  14,  rue  Léopold,  Louvain.  Lo 

102.  de  Baugnies,  Jules,  professeur  à  l’Athénée,  Huy.  N 

103.  De  Beer,  Alphonse,  fabricant,  17,  boulevard  d’Akker- 

gem,  Gand.  G 

r 

104.  De  Behr,  Victor,  4,  rue  de  l’Ecuyer,  Bruxelles.  B 

105.  De  Bonnier  (Mme  Ve),  14,  rue  de  la  Blanchisserie, 

Bruxelles.  B 

106.  de  Breyne,  J.,  6,  rue  Longue  des  Pierres,  Gand.  G 

107.  de  Brigode-Kemlandt  (comte), 45,  boulevard  d’Avroy, 

Liège.  L 

108.  de  Brouwer,  Jacques,  15,  rue  de  la  Porte  de  Bruges, 

Gand.  G 

109.  Decharneux,  Em.,  négociant,  35,  rue  Darchis,  Liège.  L 

110.  Dechenne,  Guillaume,  libraire,  20,  rue  du  Persil, 

Bruxelles.  B 

111.  Declerck,  Maurice,  Heule  près  Courtrai.  C 

112. *Declercq_,  Désiré,  notaire,  Grand’Place,  Grammont.  G 

113.  De  Clercq,  Jules,  juge  de  paix,  à  Flobecq.  B 

114.  De  Clercq,  Louis,  60,  rue  Van  Lokeren,  Ledeberg  lez- 

Gand.  G 

115.  de  Cock,  Bois  du  Renard,  Ath.  B 

116.  De  Coen,  A.,  23,  boulevard  Bischolîsheim,  Bruxelles.  B 

117.  de  Collombs,  Franz,  ingénieur,  43,  rue  du  Lombard, 

Namur.  N 

118.  De  Croupet,  Jean,  professeur,  31,  rue  de  l’Union, 

Bruxelles.  B 


119.  de  Dieudonné  de  Corbeek-Over-Loo  (baron  Pierre), 

rue  Léopold,  11,  Louvain.  Lo 

120.  de  Dorlodot  (chanoine  Henry),  professeur  à  l’Univer¬ 

sité,  18,  rue  Léopold,  Louvain.  Lo 

121.  de  Favereau,  Ern.,  rentier,  Tongres.  L 

122.  De  Fooz,  Constantin,  74,  rue  Hayeneux,  Herstal-Liége.  L 

123.  de  Giey,  Guillaume  (barom,  conseiller  provincial,  château 

de  AVeilen-Falaën.  N 

124.  Degryse,  Albert,  fabricant  de  toiles,  boulevard  de  Lille, 

Courtrai.  C 

125.  de  Hemptinne,  Joseph,  Sfeppe  Stede,  Saint-Denis- 

AVestrem  lez-Gand.  G 

12(3.  de  Jamblinne  de  Meux  (baron),  capitaine  commandant 

aux  carabiniers,  42,  square  Ambiorix,  Bruxelles.  B 

127.  de  Kemmeter,  Ad.,  ingénieur,  5,  rue  du  Gouverne¬ 

ment,  Gand.  G 

128.  De  Koninck,  L.-L.,  professeur  à  l’Université,  2,  quai 

de  l’Université,  Liège;  en  été,  à  Hamoir-sur-Ourthe.  L 

129.  Delacre,  Ambroise  (Madame),  24,  rue  du  Beau-Site, 

Bruxelles.  B 

130.  *de  Lalieux  de  la  Rocq,  château  de  Miremont,  Feluy.  B 

131.  de  Laminne  (M1,e  Ernestine),  20,  boulevard  Piercot, 

Liège.  L 

132.  de  Lanier-Van  Monckhoven,  20,  chaussée  de  Courtrai, 

Ci  and.  G 

133.  :  Delaveleye,  21,  place  de  Louvain,  Bruxelles.  B 

134.  Delcoigne,  Georges,  23(3,  chaussée  de  Charleroi, 

Bruxelles.  B 

135.  Delcroix,  Ernest,  25,  rue  du  Congrès,  Bruxelles.  B 

13(3.  Delebecque,  Léon,  19,  rue  Haute,  Gand.  G 

137.  De  Leeuw,  Paul,  1(3,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

138.  Delevoy,  Léon,  10,  rue  de  la  Paille,  Bruxelles.  B 

139.  de  Lezaack,  L.,  4,  rue  Giroflée,  Anvers.  A 

140.  Delize,  J.,  à  Grivegnée  (Liège).  L 

141.  Delloye-Ponselet,  ingénieur,  80,  rue  du  Lac,  Bru¬ 

xelles.  B 
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142.  de  Lozanne,  Karel,  appareils  et  fournitures  photogra¬ 

phiques,  7,  Marché-aux-Œufs,  Anvers.  A 

143.  De  Macar,  J.,  ingénieur,  château  d’Embourg,  par 

Chênée.  L 

144.  de  Malte,  Théodore,  pharmacien,  142,  boulevard 

d’Avroy,  Liège.  L 

145.  De  Max,  photographe,  38,  chaussée  d’Ixelles,  Bruxelles.  H 

140.  Demany,  L.-E.,  ingénieur  des  télégraphes,  7,  rue  de  la 

Linière,  Bruxelles.  B 

147.  Demany,  Léon,  ingénieur,  22,  avenue  d’Avroy, 

Liège.  L 

148.  de  Marcq  de  Tiège  (baron),  104,  rue  Belliard,  Bru¬ 

xelles.  B 

149.  Demblon,  Auguste,  7,  rue  Van  Ertborn,  Anvers.  A 

150.  de  Meester  de  Betzenbroeck,  Ferdinand,  34,  rue 

Montoyer,  Bruxelles.  B 

151.  De  Mey,  Léopold,  10,  rue  aux  Lits,  Anvers.  A 

152.  de  Moffarts,  Adolphe  (baron),  château  d’Houchenée, 

Nandrin.  L 


153.  de  Moffarts,  Armand  (baron),  château  de  Nieuwen- 

hoven,  Saint-Trond. 

154.  de  Moor,  François,  235,  Coupure,  Gand. 

155.  De  Neck,  Joseph,  312,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

156.  de  Nieuland  et  de  Pottelsberghe  (vicomte),  9,  place 

d’ Armes,  Gand.  G 

157.  Denison  Dana,  représentant  de  Kodak  et  Cie,  36,  rue 

Fossé-aux- Loups,  Bruxelles.  B 

158.  De  Nobele,  Jules,  docteur,  41,  rempart  des  Chaudron¬ 

niers,  Gand.  G 

159.  De  Patoul,  colonel  en  retraite,  18,  rue  Locquenghien, 

Bruxelles.  B 

160.  De  Prelle  de  la  Nieppe,  Georges,  5,  rue  Raikem, 

Liège.  L 

1(51.  de  Prémorel,  Jules,  Rochefort  (province  de  Namur).  N 

162.  De  Raet,  Edouard,  industriel,  5,  rue  des  Fabriques, 

Bruxelles.  B 
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163.  De  Raeymacker,  Frédéric,  38,  rue  de  la  Buanderie, 

Bruxelles.  B 

164.  De  Rechter,  ingénieur,  7,  avenue  de  la  Toison  d’Or, 

Bruxelles.  B 

165.  de  Rosen,  Edg.  (baron),  Elgerend,  Tongres.  L 

166.  Descamps,  Emile,  avocat,  78,  rue  de  Livourne,  Bruxelles.  B 


167.  de  Schokalsky,  Jules,  lieutenant-colonel  de  la  marine  im¬ 

périale  russe,  144,  canal  Catherine,  Saint-Pétersbourg. 

168.  de  Sélys-Longchamps,  R.  (baron),  38,  boulevard  de 


la  Sauvenière,  Liège.  L 

169.  De  Smet,  Eugène,  8,  rue  Saint-André,  Anvers.  A 

170.  De  Smet,  Joseph,  président  du  Cercle  artistique,  22, 

chaussée  de  Courtrai,  Gand.  G 

171.  De  Smet,  Raymond,  16,  rue  de  la  Station,  Gand.  G 

172.  Desoer,  Jacques,  étudiant,  boulevard  Frère-Orban. 

Liège.  L 

173.  Détaillé,  Armand,  comptable,  54,  rue  de  l’Eglise, 

Ougrée.  L 


» 

174.  Détaillé,  Hubert,  chimiste,  chef  de  service  des  hauts- 

fourneaux  de  la  Société  Elba,  à  Porto-Ferraio  (Isola 
d’Elba),  Italie. 

175.  de  Thier,  Alphonse,  président  d’honneur  du  Photo-Club 

de  Yerviers,  58,  rue  David,  Verviers.  L 

176.  de  Tiège,  major  d’artillerie,  5,  chaussée  d’Anvers, 

Lierre.  A 

177.  De  Vaux,  Jean,  21,  rue  des  Anges,  Liège.  L 

178.  De  Vixcke,  233,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

179.  De  Vos,  docteur  en  médecine,  24,  place  Sainte- Elisabeth, 

Gand.  G 

180.  de  Waele,  Hector,  93,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

181.  *De  Walque,  Fr  ,  professeur  à  l’Université,  26,  rue  des 

Joyeuses-Entrées,  Louvain.  Lo 

182.  *De  Walque,  G.,  professeur  à  l’Université,  17,  rue  de 

la  Paix,  Liège.  L 

183.  de  Winter,  Joseph,  7,  avenue  Marie-Thérèse,  Anvers.  A 

184.  Dewit,  Charles,  27,  rue  Le  Corrège,  Bruxelles.  B 
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185.  de  Wouters  d’Oplinter  (chevalier  C.),  Capelle  Saint  - 

Ulric,  par  Bodeghem  Saint-Martin.  11 

186.  D’Hont,  Frédéric,  directeur  du  laboratoire  communal, 

Courtrai.  C 

187.  d’Hoy,  photographe.  27,  rue  Courte-du-Jour,  Gand.  G 

188.  Dohmen,  Ch  ,  42,  rue  Régnier,  Liège.  L 

189.  dos  Santos,  Camillo,  24,  Largo  do  Corpo  Santo, 

Lisbonne. 

190.  D’Otreppe  de  Bouvette  (baron),  11,  rue  des  Carmes, 

Liège.  L 

191.  d’Oultremont  (comte  Adhémar).  ancien  sénateur, 

21-23,  rue  d’Oultremont,  Bruxelles.  B 

192.  d’Overschie  de  Neeryssche  (baron  Charles),  au  châ¬ 

teau  de  Vierset.  L 

193.  Draye,  Jacques,  fabricant  d’appareils  photographiques, 

à  Merxem  lez- Anvers.  A 

194.  Dresse,  Robert,  37,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

195.  Dricot,  19,  rue  de  la  Prospérité,  Molenbeek-Bruxelles.  B 

196.  Drory,  Alf.,  19,  Gitschinerstrasse,  Berlin,  S. 

197.  Drosten,  Robert,  49,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  B 

198.  Du  bois,  Jacques,  16,  avenue  de  la  Brabançonne,  Bru¬ 

xelles.  B 

199.  du  Chastel  (comte  Albéric),  château  de  la  Ha vette,  Spa.  L 

200.  Dumoulin,  Auguste,  président  du  Sport  nautique,  bou¬ 

levard  de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

201.  Dupont,  Adolphe,  commissionnaire-expéditeur,  36,  rue 

de  Fer,  Namur.  N 

202.  Dupont,  Charles,  capitaine  d’infant.,  26,  rue  Villette, 

Liège  L 

203.  Dupont,  H.,  ingénieur,  4,  rue  Paul  Devaux,  Liège.  L 

204  Dupret,  Georges,  148,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

205.  Durieu,  Hyacinthe,  43,  rue  Henri  Maus,  Bruxelles.  B 

206.  du  Ry  Van  Steelant  (Mlle),  19,  avenue  Louise, 

Bruxelles. 

207.  Duvelaar  van  Campen,  avocat,  rue  de  l’Esplanade,  Ath. 

208.  Ernotte,  16,  rue  de  Spa,  Bruxelles.  B 

* 
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209.  Evely,  Léon,  05,  rue  des  Comédiens,  Bruxelles.  B 

210.  Evrard,  Nestor,  ingénieur,  Vieille-Place,  Marcinelle.  B 

211.  Falk,  Henry,  17,  rue  du  Parchemin,  Bruxelles.  B 

212.  Fallon,  Anatole  (baron),  château  de  Beez,  par  Namur.  N 

213.  Fallon,  Joseph, avocat,  14,  rue  Basse-Marcelle,  Namur.  N 

214.  Fabronius,  Edouard,  photographe,  11,  rue  Neuve, 

Bruxelles.  B 

215.  Fineuse,  74,  rue  du  Saint-Esprit,  Liège.  L 

216.  Fondu,  Charles,  rue  de  l’Harmonie,  Vilvorde.  B 

217.  Foulon,  Georges,  avocat,  191,  chaussée  d’Ixelles, 

Bruxelles.  B 

218.  Fraeys,  Ernest,  propriétaire,  50,  rue  au  Beurre, 

Ypres.  C 

219.  Fraikin,  Paul,  Chairière-sur-Semois.  B 

220.  Français,  E.,  opticien,  84,  quai  Jemmapes,  Paris. 

221.  François,  Fernand,  39,  rue  des  Guillemins,  Liège.  L 

222.  François,  Paul,  avocat,  156,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

223.  Frecot,  Georges,  ingénieur  civil,  35,  rue  Sainte- 

Catherine,  Nancy  (France). 

224.  Frennet,  Jules,  constructeur  d’appareils  photogra¬ 

phiques,  113,  rue  de  l’Arbre-Bénit,  Bruxelles.  B 

225.  Friedrichs,  Henri,  4,  rue  de  Naples,  Ixelles.  B 

226.  Ganhy,  Gustave,  18,  rue  Basse-Marcelle,  Namur.  N 

227.  Gaspard,  Charles,  16,  rue  de  Virton,  Arlon.  B 

228.  Gaumont,  Léon,  ingénieur  constructeur,  57,  rue  Saint- 

Roch,  Paris. 

229.  Gazet,  Henri,  328,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

230.  Géruzet,  Alf.,  35,  rue  de  l’Écuyer,  Bruxelles.  B 

231.  Gevaert,  Liévin,  photographe,  Vieux-Dieu.  A 

232.  Ghan,  Joseph,  239,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  B 

233.  Giieude,  Jean-Baptiste,  candidat-notaire,  17,  rue  Vieux- 

Marché-aux-Grains,  Bruxelles.  N 

234.  Ghilain,  ingénieur,  319,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège.  L 

235.  Ghinijonet,  Émile,  ingénieur  civil,  87,  rue  des  Vennes, 

Liège.  L 

236.  Gife,  Louis,  76,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 
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237.  Gilbert,  Théodore,  docteur  en  médecine,  2(3,  avenue 

Louise,  Bruxelles.  B 

238.  Gillieaux,  Maurice,  sous-lieutenant  d’artillerie,  148* , 

boulevard  Militaire,  Bruxelles.  B 

239.  Gillon,  Gustave,  ingénieur,  rue  de  Tournai,  Courtrai.  C 

240.  Gilson,  Eugène,  professeur,  53,  boulevard  du  Château, 

Gand.  G 

241.  Gilson,  G.,  professeur  à  l’Université,  95,  rue  de  Namur, 

Louvain.  Lo 

242.  Gobert,  Joseph,  pharmacien,  rue  Emile  Cuvelier, 

Namur.  N 

243.  Goblet  d’Alviella  (comte),  10,  rue  Faider,  Bruxelles.  B 

244.  Godenne,  Auguste,  imprimeur-éditeur,  rue  de  l’Ange, 

Namur.  N 

245.  Goderus,  Amand,  juge  au  tribunal  de  lre  instance, 

8,  rue  du  Poivre,  Gand.  G 

24(3.  Godin,  Albert,  avenue  Godin-Parnajon,  Huy.  N 

247.  Godtschalck,  Alphonse,  avocat  à  la  cour  d’appel,  255, 

avenue  de  Longchamps,  à  Uccle.  B 

248.  Goedseels,  Edouard,  administrateur-inspecteur  de  l’Ob¬ 

servatoire  ro}ral  de  Belgique,  professeur  à  l’Université 
catholique  de  Louvain,  à  l’observatoire  à  Uccle.  Lo 

249.  Goerz,  C.-P.,  Etablissement  d’optique,  45-4(3,  Rhein- 

strasse,  Friedenau,  Berlin. 

250.  Goethals,  Ernest,  étudiant,  rue  Faubourg  de  Tournai, 

Courtrai.  C 

251.  Goetghebeur,  Eugène,  hôtel  du  Lion  d’Or,  Blanken- 

berghe.  G 

252.  Goffart,  ingénieur,  rue  des  Vennes,  Liège.  L 

253.  Goossens,  Ch.,  docteur  en  sciences  naturelles,  rue  de  la 

Cathédrale,  Liège.  L 

254.  Goubau,  Stanislas,  huissier,  81,  rue  du  Péage,  Anvers.  A 

255.  Graindorge,  Joseph,  étudiant  en  droit,  19,  rue  des 

Rivageois,  Liège.  L 

25(3.  Gravis,  A.,  professeur  de  botanique  à  l’Université,  22, 

rue  Fuchs,  Liège.  L 
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257.  Grégoire,  Charles,  candidat-notaire,  7,  rue  Grand- 

gagnage,  Liège.  L 

258.  Grégoire,  Oscar,  ingénieur,  58,  rue  d’Arlon,  Bruxelles.  B 

259.  Grexsox,  Joseph,  docteur  en  médecine,  25,  rue  Souve¬ 

rain-Pont,  Liège.  L 

260.  Grisar,  Emile,  81,  avenue  Isabelle,  Anvers.  A 

261.  Grovermax,  Adrien,  château  d’Hellewegen,  Langer  - 

brugge.  G 

262.  Guillemixot,  Boespflug  et  Cie,  6,  rue  Choron,  Paris. 

263.  Guxther,  photographe,  33,  rue  Neuve,  Bruxelles.  B 

264.  Habets,  Paul,  ingénieur,  17,  avenue  Blonden,  Liège.  L 

265.  Hahx,  Ch.,  32,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

266.  Hairs,  Eugène,  chef  des  travaux  pratiques  à  l’Institut 

de  pharmacie  de  l’Université,  50,  rue  Monulphe, 
Liège.  L 

267. *Hanxox,  Ed.,  43,  rue  de  la  Concorde,  Bruxelles.  B 

268.  Haxssexs,  Maurice,  52,  rue  Bosquet,  Bruxelles.  B 

269.  Hassreii>ter,  V.,  ingénieur,  Trooz,  Liège.  L 

270.  Havexith,  Evrard,  8,  rue  Gounod,  Anvers.  A 

271.  Hemelsoet,  Maurice,  122,  rue  de  l’Avenir,  Mont- 

Saint-Amand  lez-Gand.  G 

272.  Hexroz,  Georges,  industriel,  à  Merbes-le-Chàteau.  B 

273.  Herbet,  Arthur,  chaussée  de  W  aterloo,  354,  Bruxelles.  B 

274.  Hermax,  François,  fils,  industriel,  335,  rue  Hoyoux, 

Herstal.  L 

275.  Hermans,  Gustave,  photographe-éditeur,  9,  rue  Dierckx- 

sens,  Anvers.  A 

276.  Hermaxs,  Ch.,  artiste  peintre,  290,  avenue  Louise, 

Bruxelles.  B 

277.  Herremaxs,  Alfred,  183,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  B 

278.  Herrmanx,  W.,  22,  rue  Yandermeersch,  Bruxelles.  B 

279.  Herrv,  George  (baron),  22,  rue  Courte-du-Marais,  Gand 

et  à  Mariakerke  lez-Gand.  G 

280.  Hervé.  Émile,  à  Trooz  (Liège).  L 

281.  Hesbaix,  Lucien,  41,  rue  du  Trône,  Bruxelles.  I> 

282.  Hesekiel,  Adolf.  Dr,  32,  Landsbergerstrasse.  Berlin. 


-  232  - 

283.  Heyn,  William,  capitaine  commandant  d’artillerie,  13, 

boulevard  Ad  Aquam,  Namur.  N 

284.  Hilgers,  G.,  place  de  Bronckart,  Liège.  L 

285.  Hofmans,  Ch.,  fabricant  d’appareils,  50,  rue  du  Viaduc, 

Bruxelles.  B 

286.  Hollanders,  Armand,  notaire,  67,  rue  de  Namur, 

Louvain.  Lo 

287.  Homblé,  Ch.,  10,  rue  Edelinck,  Anvers.  A 

288.  Huberti,  Alphonse,  professeur  à  l’Université,  32, 

avenue  Rogier,  Bruxelles.  B 

289.  Huffmann,  M.,  8,  rue  Margrave,  Anvers.  A 

290.  Hunter,  Michel,  25,  rue  Haringrode,  Anvers.  A 

291.  Huybrechts,  Ern.,  88,  avenue  des  Arts,  Anvers.  A 

292.  Huysmans,  Henri,  industriel,  52,  rue  Simons,  Anvers.  A 

293.  Hye,  Albert,  8,  Coupure,  Gand.  G 

294.  Hynen,  Constant,  20,  Marché  au  Lin,  Anvers.  A 

295.  Ickx,  Romain,  directeur  de  banque,  1,  rue  Porte-d’Eau, 

Courtrai.  C 

296.  Jacobs,  Joseph,  pharmacien,  83,  rue  des  Bogards, 

Louvain.  Lo 

297.  Jacques,  Léon,  27,  rue  Vinâve  d’Ile,  Liège.  L 

298.  Jamme,  Jules,  avocat,  rue  Jonfosse,  Liège.  L 

299.  Janne-Mouton  (Mme),  52,  boulevard  Frère-Orban, 

Liège.  L 

300.  Janssens,  professeur,  rue  du  Canal,  Louvain.  Lo 

301.  Janssens,  Léon,  au  Canal,  Louvain.  Lo 

302.  Janssens,  Wynand,  architecte,  2,  rue  de  Florence, 

Bruxelles.  B 

303.  Janssens,  L  -F.,  16,  rue  de  l’Empereur,  Anvers.  A 

304.  Jensen,  A.,  ingénieur,  101,  rue  du  Compromis,  Anvers.  A 

305.  Jossart,  Ed.,  rue  Lucien  Namèche,  Namur.  N 

306.  Jottrand,  Félix,  ingénieur,  à  l’Orangerie,  à  Uccle.  B 

307.  Kemna,  G.,  professeur  à  l’athénée,  114,  rue  du  Saint- 

Esprit,  Liège.  L 

308.  Kenettenorf,  L.,  32,  place  du  Grand-Sablon,  Bru¬ 

xelles.  B 


L 


309.  Keppenne,  notaire,  place  Saint-Jean,  Liège. 

310.  Kervyn  d’Oudt  Mooreghem,  11,  place  d’ Armes, 

Gand. 

311.  Keusters,  Léon,  canal  des  Récollets,  Anvers. 

312.  Krauss,  Eugène,  opticien,  21,  rue  d’Albouy,  Paris. 

313.  Kymeulen,  A. -J.,  fabricant  de  papiers  photographiques, 

34,  rue  Vanderstichelen,  Molenbeek-Bruxelles.  B 

314.  Labarre,  René,  27,  rue  Henri  Maus,  Liège.  L 

315.  Labouverie,  George,  pharmacien,  r.  Ferdinand  Nicolay, 

Ougrée.  L 

316.  Labouverie,  Jules,  ingénieur,  directeur-gérant  du  char¬ 

bonnage  de  Marchienne,  à  Marchienne-au-Pont. 

317.  Lacomblé,  Adolphe,  avocat,  1,  rue  Capouillet,  Bruxelles.  B 

318.  Lagrave,  Louis,  négociant  en  vins,  12,  rue  de  la  Judith, 

Libourne  (Gironde,  France). 

319. *Laho,  professeur,  18,  rue  d’Allemagne,  Bruxelles.  B 

320.  Laloux,  Auguste,  25,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

321.  Laloux,  Edmond,  étudiant,  12,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

322.  Laloux,  Maurice,  13,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

323.  Lamarche,  Alphonse,  11,  rue  Crespel,  Bruxelles.  B 

324.  Lamarche,  Jules,  industriel,  28,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

325.  Lamarche,  Oscar,  au  château  de  Hamoir.  L 

326.  Lamarche,  Richard,  320,  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

327.  Lamarche-Dumont,  Alfred,  industriel,  64,  avenue 

Blonden,  Liège.  L 

328.  Lambricx,  Raymond,  9,  rue  de  Flandre,  Gand.  G 

329.  Lange,  Henri,  notaire  à  Marchin.  L 

330.  Lannoy,  Paul,  25,  rue  Saint-Joseph,  Anvers.  A 

331. *Laoureux,  Léon,  7,  rue  Bertholet,  Liège.  L 

332.  Laoureux,  Georges,  10,  rue  la  Cathédrale,  Liège.  L 

333  Larroque,  Ernest,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 

334.  Laurent,  ingénieur,  102,  rue  du  Marais,  Bruxelles.  B 

335.  Lavalette-Weinknecht,  3,  r.  Sainte-Gudule,  Bruxelles.  B 

336.  Lebègue,  I)r,  boulevard  de  la  Senne,  Bruxelles.  B 

337.  Lecomte-Falleur,  Jacques,  38,  rue  Frère-Orban, 

Jumet.  B 
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338.  Ledent,  Félix,  avocat,  88,  avenue  Blonden,  Liège.  L 

339.  Ledent,  Marcel,  assistant  à  l’Université,  69,  rue 

Louvrex,  Liège.  L 

340.  Ledresseur,  Ch.,  professeur  à  l’Université,  79,  rue 

Voer  des  Capucins,  Louvain.  Lo 

341.  Ledure,  Ed.,  69,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  B 

342.  Lefebvre  de  Sardans,  Stanislas,  169,  rue  Stévin, 

Bruxelles.  B 

343.  Le  Grand,  Alfred  (l’abbé), 37,  rue  de  Bruxelles,  Namur.  N 

344.  Legrand,  Victor,  18,  rue  Vanderkelen,  Louvain.  Lo 

345.  Leirens,  Alph.,  29,  boulevard  Frère-Orban,  Gand.  G 

346.  Leirens,  L.,  ingénieur,  23,  boulevard  Frère-Orban, 

Gand.  G 

347.  Le  Jeune,  Vincent,  482,  Marché-aux-Chevaux,  Anvers.  A 

348.  Lemeunier,  Richard,  ingénieur,  18,  rue  Van  Straelen, 

Anvers.  A 

349.  Lepaige,  Ulric,  Observatoire  de  Cointe,  Liège.  L 

350.  Leys,  Ferdinand,  26,  rue  Ernest  Allard,  Bruxelles.  B 

351.  Lohest,  Max,  ingénieur,  49,  Mont-Saint-Martin,  Liège.  L 

352.  Loiseau,  O.,  directeur  général  de  la  Société  anonyme 

de  G.  Dumont  et  frères,  à  Sclaigneaux.  L 

353.  L’Olivier,  Henri,  ingénieur,  21,  rue  des  Quatre- Vents, 

Bruxelles.  B 

354.  Louvois,  Adrien,  photographe,  51,  chaussée  de  Louvain, 

Saint-Josse-ten-Noode.  B 

355.  Lovens,  9,  rue  Saint-Thomas,  Liège.  L 

356.  Lucas,  J.-D.  (le  Rév.  P.  S.  J.),  professeur  de  physique 

à  la  Faculté  des  sciences  du  Collège  N.-D.  de  la  Paix, 
rue  de  Bruxelles,  Namur.  N 


357.  Lumière,  Auguste,  fabricant  de  plaques  photogra¬ 

phiques,  Lyon. 

358.  Lumière,  Louis,  fabricant  de  plaques  photographiques, 

Lyon. 

359.  Mackenstein,  H.,  fabricant  d’appareils  photographi¬ 

ques,  15,  rue  des  Carmes,  Paris. 

360.  Maere,  Joseph,  25,  rue  Longue-des-Pierres,  Gand. 


G 


A 


361. *Maes,  Jos.,  25,  rue  Rembrandt,  Anvers. 

362.  Magnien,  Charlemagne,  dessinateur,  25,  rue  Tasson- 

Snel,  Bruxelles.  B 

363.  Mahy,  Edouard,  agent  de  change,  102,  rue  Keyenveld, 

Ixelles.  B 

364.  Mairesse,  L.,  marchand  d’appareils  photographiques, 

6,  rue  des  Ponts-de-Comines,  Lille. 

365.  Malvaux,  Alfred,  43,  rue  de  Launoy,  Molenbeek- 

Bruxelles.  B 

366.  Marinus,  étudiant  en  médecine,  25,  rue  des  Dominicains, 

Louvain.  Lo 

367.  Marissiaux,  Gustave,  10,  rue  des  Carmes,  Liège.  L 

368.  Marsily,  J.-C.,  8,  rue  de  la  Pépinière,  Anvers.  A 

369.  Maryxen,  J.,  39,  Montagne-aux-Herbes-Potagères, 

Bruxelles.  I» 

370.  Masoero,  Pietro,  photographe,  rue  Caserna  di  Caval- 

leria,  Vercelli  (Italie). 

371.  Massange,  Antoine,  château  de  Saint-Gilles,  près  de 


Liège.  L 

372.  Massange,  Emile,  338,  rue  Royale,  Bruxelles.  B 

373.  Massange  de  Louvrex,  F.,  château  de  Saint-Gilles, 

Saint-Gilles  lez-Liége.  L 

374.  Massange,  Fernand,  15,  rue  Philippe-le-Bon,  Bruxelles.  B 

375.  Massaux,  A.,  213,  avenue  d’Auderghem,  Bruxelles.  B 

376.  Masson,  Ch.,  directeur  du  laboratoire  d’analyses  de 

l'État,  à  Gembloux.  B 

377.  Mast  de  Maeght,  Ch.,  avocat,  33,  rue  du  Hainaut, 

Gand.  G 

378.  Masei,  Remy,  étudiant,  20,  rue  Notre-Dame,  Louvain.  Lo 

379.  Masure,  George,  expert-comptable,  15,  rue  de  la  Pépi¬ 

nière,  Bruxelles.  B 

380.  Matelot,  Paul,  30,  rue  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 

381.  Mathieu,  J.,  marchand-tailleur,  10,  rue  Basse-Marcelle, 

Namur.  N 

382.  Mativa,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

383.  Mativa,  François-,  33,  rue  des  Armuriers,  Liège.  L 
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384.  Maurin,  François,  photographe,  Gl,  rue  du  Marché-au- 

Charbon,  Bruxelles.  B 

385.  May  d’Oliveira,  Alfredo,  Tabelliao,  rua  da  Victoria, 

Lisbonne. 

386.  Mercier,  P.,  chimiste,  95,  rue  Le  Mercier,  Paris. 

387.  Mertens,  J.,  356,  chaussée  de  Turnhout,  Borgerhout- 

Anvers.  A 

388. :i:METDEPENNiNGEN,  44,  boulevard  du  Jardin  zoologique, 

Gand.  G 

389.  Michel,  Fernand,  négociant,  73,  rue  de  Fer,  Namur.  L 

390.  Michielssens,  Adrien,  283,  avenue  Louise,  Bruxelles.  B 

391.  Miciiotte,  chaussée  de  Tirlemont,  à  Kessel-Loo.  Lo 

392.  Minette,  Edmond,  21,  avenue  Rogier,  Liège.  L 

393.  Misonne,  Léonard,  ingénieur,  Gilly.  Lo 

394.  Montefiore-Levi,  George,  sénateur,  35,  rue  de  la 

Science,  Bruxelles.  B 

395.  Montono,  J.,  ministre  du  Japon,  1(50,  rue  de  la  Loi, 

Bruxelles.  B 

39G.  Moorrees,  Gérard,  Bourse  anglaise,  Anvers.  A 

397.  Moreels,  Raymond,  avocat,  3,  avenue  Plantin,  Anvers.  A 

398.  Morel  de  Boucle  Saint-Denis,  Ch.,  9,  Coupure, 

Gand.  G 

399.  Morisseaux,  Léon,  lieutenant  au  2e  lanciers,  11,  rue  des 

Célestins,  Liège.  L 

400.  Mosselman  (Mme  Yalentine),  39,  rue  Juste-Lipse, 

Bruxelles.  B 

r 

401.  Moulin,  Emile,  candidat  notaire,  28,  rue  Lesbroussart, 

Ixelles.  B 

402.  Mottard,  J.,  9,  quai  de  Maestricht,  Liège.  L 

403.  Motus  (l’abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Floreft'e, 

à  Floreffe.  X 

404.  Mouton,  Ch. -Simon,  20,  rue  Van  Bemmel,  Bruxelles.  B 

405.  Muller,  Charles,  36,  boulevard  Piercot,  Liège.  L 

406.  Myin,  George,  candidat  notaire,  16,  longue  rue  des 

Claires,  Anvers.  A 

407.  Nadar,  Paul,  51,  rue  d’Anjou,  Paris. 


408.  Nagelmaekers,  Alfred,  ingénieur,  rue  du  Pot-d’Or, 

Liège. 

409.  Neefs,  Léon,  industriel,  97,  rue  de  Bruxelles,  Louvain. 

410.  Nieuwland,  Louis,  13,  rue  de  la  Justice,  Anvers. 

411.  Noaillon,  ingénieur,  Chênée-Liége. 

412.  Nopère,  Léopold,  candidat  notaire,  18,  place  Loix, 

Saint-Gilles-Bruxelles. 

413.  Nothomb,  L.,  11,  Mokhavaïa,  à  Saint-Pétersbourg. 

414.  Nys,  Edouard,  fabriquant  de  plaques  photographiques, 

boulevard  du  Midi,  Courtrai. 

415.  Nyst,  Alfred,  121,  rue  de  Fragnée,  Liège. 

416.  Nyst,  Arthur,  77,  avenue  de  Cortenberg,  Bruxelles. 

417.  Octors  (Mme),  21,  rue  des  Échevins,  Ixelles. 

418.  Oger,  Adrien,  conservateur  au  Musée  de  Namur. 

419.  Olivier,  Etienne,  chimiste,  125,  rue  de  Fragnée, 

Liège. 

420.  * Ommeganck,  25,  rue  aux  Laines,  Anvers. 

421.  Orban,  Albert,  à  Quareux,  Aywaille. 

422.  Orban,  Lionel,  46,  rue  Crespel,  Bruxelles. 

423.  Orban,  Paul,  5,  avenue  Rogier,  Liège. 

424.  Orban-Viot,  Ernest,  3,  place  Rouveroy,  Liège. 

425. *Oury,  G.,  châlet  du  Val-Benoît,  Liège. 

426.  Oury,  Paul,  29,  rue  Mazon,  Liège. 

427.  Paradis,  Charles,  docteur  en  médecine,  25,  place  Sainc- 

telette,  Molenbeek-Saint-Jean. 

428.  Pardon,  René,  7,  rue  Bodenbroeck,  Bruxelles. 

429.  Parmentier,  Adolphe,  appareils  et  fournitures  photo¬ 

graphiques,  137,  chaussée  de  Wavre,  Ixelles. 

430.  Parmentier,  Paul,  95a,  chaussée  d’IIaecht,  Bruxelles. 

431.  Pasquier,  Pierre,  ingénieur,  à  Visé. 

432.  Paternotte,  J.,  docteur,  23,  rue  A.  Vandenpeereboom, 

Bruxelles. 

433.  Paulus,  Ernest,  407,  rue  du  Progrès,  Bruxelles. 

434.  Pauwels.  Maurice,  58,  rue  Mercator,  Anvers. 

435.  Pavard,  Lucien,  major  d’artillerie  pensionné,  80,  rue  de 

Hennin,  Ixelles. 
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430.  Peltzer,  H.,  capitaine  commandant  d’artillerie,  22,  ave¬ 
nue  Marnix,  Bruxelles.  B 

437.  Penninck,  Auguste,  19,  rue  des  Écoles,  Verviers.  L 

438.  Perin,  Camille,  Masnuy-Saint-Jean-Mons.  B 

439.  Péters,  Arthur,  38,  rue  Léopold,  Louvain.  Lo 

440.  Peters,  E.,  7,  rue  de  la  Madeleine,  Bruxelles.  B 

441.  Peters,  Gustave,  industriel,  24,  rue  de  Joie,  Liège.  L 

442.  Peyrot,  Pierre,  33,  rue  Vieille-Bourse,  Anvers.  A 

443.  Philippart,  A.,  ingénieur,  49,  avenue  Blonden ,  Liège.  L 

444.  Philippe,  Ch.,  205,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  B 

445.  Picquet,  J.,  architecte-expert,  49,  avenue  de  Long- 

champs,  Uccle.  B 

440.  Piot,  Guillaume,  agent  de  la  Banque  Nationale,  à 

Ostende.  B 

447.  Planquart,  Philippe,  à  Beauvechain.  Lo 

448. *Plucker,  major  d’artillerie,  19,  rue  Brandt,  Anvers.  A 

449.  Polet,  Alfred,  19,  rue  Fétis,  Mons.  B 

450.  Pollet,  G.,  34,  rue  Gaucheret,  Bruxelles.  B 

451.  Portât,  Eugène,  50,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège.  L 

452.  Poulp:t,  Alban,  ingénieur,  109,  chaussée  de  Charleroi, 

Bruxelles.  B 

453.  Poupart,  Félix,  17,  rue  des  Confédérés,  Bruxelles.  B 

454  Preud’homme,  Ernest,  34,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  B 

455.  Prixz,  Wilhelm,  professeur  à  l’Université  libre,  5,  ave¬ 
nue  du  Haut  Pont,  Saint-Gilles-Bruxelles.  B 

450.  Puttemans,  Charles,  professeur  de  chimie  à  l’Ecole 

industrielle,  9,  rue  Van  Bemmel,  Bruxelles.  B 

457. ::Raeymaeckers,  Raj  mond,  121,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  B 

458.  Ranwez,  Fernand,  professeur  à  l’Université,  50,  rue  de 

Tirlemont,  Louvain.  Lo 

459.  Rénaux  de  Boubers,  Paul,  industriel,  7,  rue  Forgeur, 

Liège.  L 

460.  Renson,  Julien,  Matagne-la-Petite,  par  Mariembourg.  N 

401.  Ribeiro,  J. -J.,  opticien,  222,  rue  Auréa,  Lisbonne. 

402.  Riehn,  Martin,  ingénieur,  209,  rue  Hayeneux,  Herstal.  L 

403.  Rigaux,  Jules,  rue  du  Congrès,  Bruxelles.  B 
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4(54.  Ristox,  Victor,  président  de  la  Société  lorraine  de 
Photographie,  à  Malzé ville-Nancy. 

4(55.  Robert,  Albert,  docteur  en  sciences,  chimiste  adjoint 

au  laboratoire  de  la  ville,  Paiais  du  Midi,  Bruxelles.  B 

4(5(5.  Rocour,  Ch.,  docteur,  42,  rue  Féronstrée,  Liège.  *  L 

4(57.  Rodberg,  5,  rue  Ransonnet,  Liège.  L 

4(58.  Roelandts,  Ignace,  avocat,  14,  avenue  Galilée,  Bru¬ 
xelles.  B 

4(59.  Roersch,  Charles,  docteur  en  médecine,  114,  boulevard 

de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

470.  Roland,  Léon,  2,  rue  Velbruck,  Liège.  L 

471.  Roxchesxe,  G.,  pharmacien,  530,  rue  Saint-Léonard, 

Liège.  L 

472. ::Roselle,  lieutenant-colonel  retraité,  43,  rue  des  Cheva¬ 

liers,  Saint-Trond.  B 

473.  Rousseau,  René,  adjoint  du  génie,  rue  Mazy,  Jambes, 

Namur.  N 


474.  Roussel,  Henri,  opticien,  fabricant,  10,  rue  Villehar- 

douin,  Paris. 

475.  Roux,  Frédéric,  chimiste,  fabricant  de  produits  photo¬ 

graphiques,  3,  avenue  Trudaine,  Paris. 

47(5.*Rutot,  conservateur  au  musée  d’histoire  naturelle, 


177,  rue  de  la  Loi,  Bruxelles.  B 

477.  Sacré,  Edmond,  photographe,  1,  rue  de  la  Calandre, 

Gand.  G 

478  Saixctelette,  Max,  29,  quai  de  Willebroeck,  à  Molen- 

beek-Saint-Jean.  B 

479.  Saxders,  Th.,  125.  longue  rue  Neuve,  Anvers.  A 

480.  Saxo,  Jules,  72,  chaussée  de  Turnhout,  Anvers.  A 

481.  SavonÉ,  imprimeur,  rue  de  Malines,  Louvain.  Lo 

482.  Schaetsaert,  Julien,  32,  place  Saint-Jacques,  Gand.  G 

4855.  Schaxu,  photographe,  Borna  (Congo). 

484.  Scheex  (l’abbé),  curé  à  >Vonck,  Roclenge.  L 

485.  Scheys,  Jean-Alphonse,  lieutenant  d’artillerie,  89,  rue 

Marie-Thérèse,  Bruxelles.  B 

48(5.  Schleicher  (Dr),  32,  square  Gutenberg,  Bruxelles.  B 
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487.  Schoonbroodt,  F.,  Grand’Place,  Huy.  L 

488.  Schuler,  Henri,  ingénieur,  71,  rue  Jonruelle,  Liège.  L 

489.  Schwartz,  J.,  avocat,  69,  chaussée  de  Charleroi, 

Bruxelles.  1» 

490.  Scuvie  Wilmotte,  Joseph,  industriel,  112,  boulevard 

de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

491.  Segers,  Florent,  droguiste,  14,  boulevard  du  Nord, 

Bruxelles.  B 

492.  Selb,  Victor,  42,  rue  des  Drapiers,  Bruxelles.  B 

493.  Serulier-Plumkett,  Armand,  20,  rue  du  Persil, 

Bruxelles.  B 

494.  Servaes,  Gustave,  négociant,  5,  place  du  Sablon, 

Gand.  G 

493.  Silva,  Adolphe,  51,  Calçada  do  Forno  do  Figolo, 
Lisbonne  (Portugal). 

496.  Simon,  René,  60,  avenue  Michel-Ange,  Bruxelles.  B 

497.  Simonau,  artiste  peintre,  85,  rue  de  Hennin,  Bruxelles.  B 

498.  Simons,  Amédée,  étudiant,  10,  avenue  Marie-Henriette, 

Anvers.  A 

499.  Slingeneyer  de  Goeswin,  André,  capitaine  d’état 

major,  113,  rue  du  Commerce,  Bruxelles.  B 

500.  Smeesters,  Jean,  43,  rue  Notre-Dame  du  Sommeil, 

Bruxelles.  B 

501.  Solvay,  Ernest,  sénateur,  43,  rue  des  Champs-Elysées, 

Bruxelles.  B 

502.  Somzé,  Cosme,  ingénieur,  22,  rue  des  Palais,  Bruxelles.  B 

503.  Spaak,  Louis,  ingénieur,  quai  de  Fragnée,  Liège.  L 

504.  Spelier,  L.,  1,  rue  de  Flandre,  Gand.  G 

505.  *Spitaels,  château  d’Onkerzeele,  Grammont.  G 

506.  Springuel,  Georges,  30,  rue  Fabry,  Liège.  L 

507.  Springuel-Preud’homme,  industriel,  Huy.  L 

508.  Springuel- Wilmotte,  Jules,  ingénieur,  avenue  Godin, 

Huy.  L 

509.  Stadeler,  Ernest,  51,  rue  du  Cardinal,  Bruxelles.  B 

510.  Stalpaert,  Eug.  (abbé),  professeur  au  collège  Saint- 

Pierre,  rue  des  Récollets,  Louvain.  Lo 
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511.  Steixbach,  Charles,  36,  boulevard  Frère-Orban,  Liège. 

512.  *Storms,  R.,  8,  rue  de  la  Pépinière,  Anvers. 

513.  Streich,  Max,  301,  rue  du  Progrès,  Bruxelles. 

514.  Suars,  Ernest,  boulevard  d’Herbatte,  Namur. 

515.  Sugg  (Dr),  139,  Coupure,  Gand. 

516.  Suter,  E.,  opticien,  Bâle,  Suisse. 

517.  Suys,  François,  72,  rue  du  Palais,  Anvers. 

518.  Swaen,  Aug.,  professeur  à  l’Université,  rue  de  Pitteurs, 

Liège. 

519.  Swolfs,  Alphonse,  négociant,  167,  boulevard  du  Hai- 

naut,  Bruxelles. 

520.  Tackels,  Dominique,  21,  boulevard  Léopold,  Gand. 

521.  Tackels,  Paul,  industriel,  28,  rue  Saint-Pierre-Alost, 

Gand. 

522.  Tauxe,  Alphonse,  ingénieur,  à  Lausanne  (Suisse;. 

523.  Terhell,  Jean,  photographe,  10,  passage  Lemonnier, 

Liège. 

524.  Tessaro,  30,  Marché-aux-Herbes,  Bruxelles. 

525.  Thomson,  Pierre-Jean,  docteur  en  médecine,  14,  rue 

d’Egmont,  Bruxelles. 

526.  To.msox,  Henri,  ingénieur  de  la  Société  des  Charbon¬ 

nages  de  Dahlbuch  près  Gelsenkirchen  (Allemagne). 

527.  Toulet,  Alfred,  166,  rue  de  Laeken,  Bruxelles. 

528.  Tournât,  major  du  génie,  5,  rue  Durlet,  Anvers. 

/ 

529.  Trasenster,  Emile,  53,  boulevard  d’Avroy,  Liège. 

530.  t’Serstevexs,  G.,  à  Ittre  (Brabant). 

531.  Tymax,  Hippolyte,  4,  avenue  de  la  Cour,  Gand. 

532.  Vax  Assche,  Guillaume,  notaire,  36,  rue  Basse-des- 

Champs,  Gand. 

533.  Vax  Beesex,  Victor,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre- 

Neuve,  Bruxelles. 

534.  Vanbellingen,  Gustave,  1(5,  rue  Edelinck,  Anvers. 

535.  Vax  Bexedex,  professeur  à  l’Université,  quai  des 

Pécheurs,  Liège. 

536.  Vax  Berkestyx,  Jacques,  56,  rue  Ommeganck, 

Anvers. 
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537.  Van  Beyer,  Alfred,  lieutenant  d’artillerie,  54,  rue 

Conscience,  Anvers.  A 

538.  Van  Campenhout,  J.-M.,  288,  avenue  Brugmann, 

Uccle-Bruxelles.  B 

539.  Van  Cuyck,  Émile  (fils),  37,  Marché-aux-Souliers, 

Anvers.  A 

540.  Vandale,  Gustave,  rue  de  Breda,  Courtrai.  C 

541.  Van  den  Berg,  Ed.,  2,  rue  Eugène  Simonis,  Liège.  L 

542.  Van  den  Berghe,  Jules,  directeur  du  laboratoire  pro¬ 

vincial,  Roulers.  C 

543.  Vandenbroeck,  Henri,  11,  rue  Torfs,  Anvers. 

544.  Vanden  Hoye,  Désiré,  56,  Vieux  quai  au  Bois, 

Gand.  G 

545.  Vandenschrieck,  Jules,  147,  chaussée  d’Anvers, 

Bruxelles.  B 

546.  Vanden  Wyngaert,  Eugène,  16,  avenue  des  Arts, 

Anvers.  A 

547.  Van  de  Poel,  François,  117,  rue  Gysels,  Borgerhout- 

Anvers.  A 

548.  Vanderborght,  J.,  33,  place  de  l’Industrie,  Bruxelles.  B 

549.  Vander  Haegen,  A.,  60,  rue  des  Champs,  Gand. 

550.  Vander  Haegen,  R.,  54,  rue  des  Champs,  Gand. 

551.  Vanderkindere,  Marcel,  97,  avenue  Brugmann,  Bru¬ 

xelles.  B 

552.  Vanderzypen,  Léon,  11,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

553.  Van  de  Steene,  Em.,  imprimeur-lithographe,  4,  boule¬ 

vard  du  Chemin  de  fer,  Courtrai.  C 

554.  Vandeveld,  Ern.,  12,  avenue  de  la  Brabançonne, 

Bruxelles.  B 

555.  Vandeveld,  Théodore,  100,  rue  de  la  Colline,  Gand.  G 

556.  Vande  Velde,  Arn.,  12,  quai  aux  Oignons,  Gand.  G 

557.  Vandevelden,  162,  avenue  Mosselman,  Anvers.  A 

558.  Van  deVin,  Jean,  92,  avenue  du  Sud,  Anvers.  A 

559.  Van  Drunen,  James,  9,  rue  des  Champs-Elysées, 

Bruxelles.  B 

560.  Van  Eyll  (baron  E.),  77,  rue  Berckmans,  Bruxelles.  B 
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561.  Vax  Gehuchtex,  professeur  à  l’Université.  36,  rue 

Léopold,  Louvain.  Lo 

562.  Vax  Grixderbeek,  Jules,  23,  rue  de  Namur,  Louvain.  Lo 

563.  vax  Halex,  Frans,  2,  rue  d’Hoogvorst,  Schaerbeek- 

Bruxelles.  B 

564.  Vax  Houtte,  Hector,  pharmacien,  rue  Longue-des- 

Violettes,  Gand.  G 

565.  Vax  Lixt,  François,  20,  rue  des  Etangs  Noirs,  Molen- 

beek-Saint-Jean,  Bruxelles.  B 

566.  Vax  Loo,  Charles,  photographe,  74,  rue  de  Flandre, 

Gand.  G 

567.  Vax  Loo,  Henri,  négociant,  25,  quai  de  la  Grue,  Gand.  G 

568.  Vax  Meerbeeck,  Gust.,  39,  rue  des  Capucines,  Anvers.  A 

569.  Vax  Moxs,  Henri,  agent  de  change,  63,  rue  de  la 


Concorde,  Bruxelles.  B 

570.  Vax  Neck,  Louis,  appareils  photographiques,  10,  Klap- 

dorp,  Anvers.  A 

571.  Vax  Notex,  Hubert,  25,  rue  Richard,  Anvers.  A 

572.  Vax  Oost,  Auguste,  120,  rue  des  Violettes,  Gand.  G 

573.  Vax  Overstraetex,  Albert,  notaire,  107,  rue  de 

Tirlemont,  Louvain.  Lo 

574.  Vax  Peexe,  Georges,  dentiste,  rue  du  Plateau,  Gand.  G 

575.  Vax  Rexynghe,  William,  53,  rue  de  l’Association, 

Bruxelles.  B 

576.  Vax  Veex,  Jean,  24,  quai  Jordaens,  Anvers.  A 

577.  Varexbergh,  Alfred,  avocat,  31,  rue  Neuve-Saint- 

Jacques,  Gand.  G 

578.  Varlet,  Lucien,  74,  rue  du  Collège,  Verviers.  L 

579.  Vassal,  Henri,  pharmacien,  22,  rue  Notre-Dame, 

Namur.  N 

580.  Verbueckex,  Henri,  24,  Longue  rue  Porte  aux  Vaches, 

Anvers.  A 

581.  Vercruysse,  Louis,  industriel,  3,  rue  du  Greffe,  Cour- 

trai.  C 

582.  Verhaeghe  de  Naeyer,  1 .  Vieux-Marché-aux-Moutons, 

Gand.  G 
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583.  Verhassel,  Georges  fils,  photographe,  276,  avenue  de 

la  Reine,  Bruxelles.  B 

584.  Verhoost,  Ch  ,  ingénieur,  à  Spontin.  B 

585.  Vermeiren,  Édouard,  8,  rue  des  Pierres,  Bruxelles.  B 

586.  Vogelvanger,  ingénieur,  Hulst  (Hollande). 

587.  von  der  Beke,  Max,  27,  rue  du  Robinet,  Anvers.  A 

588.  von  Haupt  (le  chevalier  François),  46,  avenue  Van 

Eyck,  Anvers.  A 

589.  von  Winniwarter,  A.,  professeur  à  l’Université,  place 

Sainte- Véronique,  Liège.  L 

590.  Waleffe,  Armand,  27,  rue  Dos-Fanchon,  Liège.  L 

591.  Wauters,  Amédée,  9,  avenue  Maurice,  Bruxelles.  B 

592.  Wauters,  Paul,  3,  rue  de  Flandre,  Gand.  G 

593.  Wegerhoff,  Paul,  ingénieur  chimiste,  20,  Albrecht- 

strasse,  Wiesbaden  (Allemagne). 

594.  Wesemael,  Joseph,  28,  avenue  de  Jette,  Koekelberg.  B 

595.  Wettstein,  photographe,  Verviers.  L 

596.  Whettnall  (baron),  ministre  de  Belgique  à  Londres, 

S.  W.,  18,  Harrington  Gardens. 

597.  Wigard,  Édouard,  20,  rue  des  Puits-d’Eau,  Tournai.  B 

598.  Wiener,  Herman,  56,  avenue  Rogier,  Bruxelles.  B 

599.  Wihlein,  Adolphe,  capitaine  commandant  d’artillerie, 

rue  Joseph  II,  Bruxelles.  B 

600.  Wildenstein,  Edwin,  39,  rue  Varin,  Liège.  L 

601.  Willems,  docteur,  2,  rue  des  Brasseurs,  Louvain.  Lo 

602.  Willems,  Albert,  comptable  à  l’administration  des 

prisons,  68,  rue  Verbist,  Bruxelles.  B 

603.  Willenz,  Jules,  55,  rue  Albert,  Anvers.  A 

604.  Wilmart,  Joseph,  33, rue  de  l’Enseignement,  Bruxelles.  B 

605.  Winssinger,  C.,  ingénieur,  66,  rue  Hôtel  des  Monnaies, 

Bruxelles.  B 

606. *Woos,  Eugène,  114,  rue  Sainte-Marguerite,  Liège.  L 

607.  Wüst,  Alexandre,  ingénieur, 4,  rue  du  Chantier,  Anvers.  A 

608.  Wyns,  Gustave,  88,  rue  du  Progrès,  Bruxelles.  B 

609. *Zeyen,  photographe,  boulevard  delà  Sauvenière, Liège.  L 

610.  Ziane,  Albert,  14,  quai  de  l’Université,  Liège.  L 
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Membres  associés 

].  Adam,  Marcel,  entrepreneur,  33,  rue  Varin,  Liège.  L 

2.  Anspach,  Lucien,  professeur  à  l’Université,  83,  rue 

d’Arlon,  Bruxelles.  B 

3.  Beke,  Charles,  étudiant,  13,  rue  de  Mouscron,  Courtrai.  C 

4.  Boine,  Joseph,  9,  rue  du  Parc,  Louvain.  Lo 

5.  Bossut,  Henri,  30,  rue  du  Pélican,  Bruxelles.  B 

G.  Bouckaert,  ingénieur,  rue  du  Greffe,  Courtrai.  C 

7.  Bracoxier,  Martha  (Mlle),73,  boulevard  d’Avroy,  Liège.  L 

8.  Cadot-Paltzer  (Mme),  27,  avenue  de  l’Astronomie, 

Bruxelles.  B 

9.  Capelle,  Joseph,  81,  rue  Juste-Lipse,  Louvain.  Lo 

10.  Cerf,  chirurgien-dentiste,  8G,  rue  de  la  Station,  J, ou  vain.  Lo 

IL  Comer,  Jean,  rentier,  5,  rue  de  France,  Courtrai.  C 

12.  Courtoy,  Fernand,  place  de  la  Monnaie,  Namur.  N 

13.  Damas,  Nestor,  étudiant,  rue  du  Commerce,  Seraing.  L 

14.  Dardenne,  Lucien,  rue  Devant-le-Pont,  à  Visé.  L 

15.  De  Baets,  Maurice  (le  chanoine),  29,  rue  des  Récollets, 

Louvain.  Lo 

IG.  de  Behr  (Mme),  2,  rue  Américaine,  Bruxelles.  B 

17.  de  Bruyn,  Paul,  135,  rue  de  Bruxelles,  Louvain.  Lo 

18.  De  Craene,  Octave,  industriel,  rue  Longue  des  Pierres, 

Courtrai.  C 

19.  Defrêcheux,  Charles,  73,  rue  Bonne-Nouvelle,  Liège.  I. 

20.  Dejace,  docteur  en  médecine,  Val  Saint-Lambert-Liége.  L 

21.  De  Jaegiier,  Camille,  industriel,  rue  du  Chemin  de  fer, 

Courtrai.  C 

22.  Dejardin,  Jules,  22,  rue  des  Augustins,  Liège.  L 

23.  Delacave,  Edouard,  133,  rue  de  la  Station,  Louvain.  Lo 

24.  Delchambre,  Félix,  2,  rue  Rouvroy,  Liège.  L 

25.  Demeulemeester,  lieutenant,  9,  rue  du  Miroir,  Gand.  G 

2G.  Demeuxynck,  Paul,  industriel,  rue  du  Béguinage, 

Courtrai.  C 

27.  de  Saegher,  Paul,  rue  des  Clarisses,  Liège.  L 
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28.  de  SÉlys-Longchamps,  Edmond  (baron),  38,  boulevard 

de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

29.  de  Sélys-Longchamps,  Maurice  (baron),  38,  boulevard 

de  la  Sauvenière,  Liège.  L 

30.  De  Smet,  Frédéric,  artiste  sculpteur,  16,  rue  de  la 

Station,  Gand.  G 

31.  Despret,  Marcel,  étudiant,  16,  rue  du  Prince  Royal, 

Bruxelles.  B 

32.  De  Walque,  26,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  Louvain,  Lo 

33.  de  Wyels,  Ch.  (chevalier),  235,  rue  de  Tirlemont, 

Louvain.  Lo 

34.  D’Otreppe  de  Bouvette,  Albert  (baron),  5,  rue  des 

Carmes,  Liège.  L 

35.  Doutreligne,  Théodule,  rue  de  la  Loi,  Courtrai.  C 

36.  Dubois,  Léopold,  négociant,  49,  rue  du  Château,  Cour¬ 

trai.  C 

37.  Dupont,  Emile,  38,  rue  de  Fer,  Namur.  N 

38.  Dupret,  Georges,  11,  rue  Jean  Stas,  Bruxelles.  B 

39.  Feys,  ingénieur  des  mines,  114,  boulevard  de  la  Sauve¬ 

nière,  Liège.  L 

40.  Fincœur,  Louis,  1,  rue  des  Prémontrés,  Liège.  L 

4L  Fineuse  (Mme),  74,  rue  du  Saint-Esprit,  Liège.  L 

42.  Firket,  8,  place  Sainte-Véronique,  Liège.  I, 

43.  Florin,  Emile,  industriel,  rue  de  Tournai,  Courtrai.  C 

44.  Gillon,  Léopold,  avocat,  rue  Palfyn,  Courtrai.  C 

45.  Gomez,  Alphonse,  12,  rue  du  Commerce,  Seraing.  L 

46.  Guichard,  René,  50,  rue  du  Trône,  Bruxelles.  B 

47.  Henroz,  Emile,  rentier,  41,  rue  de  Louvrex,  Liège.  L 

48.  Hermans,  Joseph,  avocat,  70,  rue  de  Namur,  Louvain.  Lo 

49.  Hocke,  Alphonse,  notaire,  rue  de  Lille,  Courtrai.  C 

50.  Jacobs,  Sylvain,  architecte,  rue  Juste-Lipse,  Louvain.  Lo 

51.  Jaspar,  Paul,  architecte,  boulevard  de  la  Sauvenière, 

Liège.  L 

52.  Jones,  John,  84,  rue  Bosquet,  Bruxelles.  B 

53.  Kairis,  Antoine,  156,  rue  du  Horloz,  Saint-Nicolas- 

Liége.  L 
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54.  Lamarche,  Thérèse  (Mlle),  avenue  d’Avroy,  Liège.  L 

55.  Leplae,  professeur  à  l’Université,  16,  place  du  Peuple, 

Louvain.  Lo 

56.  Magis,  Georges,  place  de  la  Cathédrale,  Liège.  L 

57.  Malvaux,  Eugène,  69,  rue  de  Launoy,  Molenbeek.  B 

58.  Mathy,  Philippe,  11,  rue  de  Tirlemont,  Louvain.  Lo 

59.  Mertens,  Georges,  ingénieur,  60,  rue  du  Canal, 

Louvain.  Lo 

60.  Messeyxe,  Edouard,  artiste  peintre,  faubourg  de  Tour¬ 

nai,  Courtrai.  C 

61.  Moreau,  Charles,  10,  rue  des  Carmes,  Liège.  I. 

62.  Mortier,  Auguste,  9,  rue  de  Tirlemont,  Louvain.  Lo 

63.  Mollard,  Victor,  architecte,  boulevard  de  Lille, 

Courtrai.  C 

64.  Moxhox,  Ch.,  avocat,  39,  avenue  Blonden,  Liège.  L 

65.  Petp:rs,  Edmond,  négociant,  21,  rue  des  Bogards, 

Louvain.  Lo 

66.  Philippart,  Sophie  (Mlle),  44,  avenue  Blonden, 

Liège.  L 

67.  Poncelet,  Henri,  52.  rue  des  Clarisses,  Liège.  L 

68.  Putmax-Beheydt,  Julien,  rue  de  Lille,  Courtrai.  C 

69.  Rémont,  Léopold,  35,  rue  Entre-Deux-Ponts,  Liège.  I> 

70.  Schoonbrodt,  M.,  51,  quai  Saint-Léonard,  Liège.  L 

71.  Servais,  Jean,  34,  rue  du  Saint-Esprit,  Liège.  T. 

72.  Smeesters,  Etienne,  43,  rue  Notre-Dame  du  Sommeil, 

Bruxelles.  B 

73.  Steyt,  Hector,  négociant,  10,  rue  Saint-Georges, 

Courtrai.  C 

74.  Terwagne,  Charles,  rue  Mi-Mars,  Louvain.  Lo 

75.  Tiange,  horloger,  à  Jambes,  Namur.  N 

76.  Tits,  Antoine,  49,  rue  des  Joyeuses-Entrées,  Louvain.  Lo 

77.  Tombeux,  Jacques,  négociant,  rue  de  Mouscron, 

Courtrai.  C 

78.  Trépagxe,  Ernest,  boulevard  de  la  Meuse,  Jambes.  N 

79.  Van  Beesen,  Jean,  négociant  en  bois,  14,  rue  Terre- 

Neuve,  Bruxelles.  B 
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80.  Vanderlinden,  Jean,  étudiant  en  droit,  70,  chaussée  de 

Malines,  Anvers.  A 

81.  Van  Léaucourt,  Georges,  fabricant  de  plaques  photo¬ 

graphiques,  boulevard  de  Groeninghe,  Courtrai. 

82.  Van  Loo,  Michel,  74,  rue  de  Flandre,  Gand 

83.  Van  Reymenant,  Léon,  ingénieur-chimiste,  119,  rue  du 


Canal,  Louvain.  Lo 

84.  Verriest,  Gustave,  41,  rue  du  Canal,  Louvain.  Lo 

85.  Wiener,  Henriette  (Mme),  56,  avenue  Rogier,  Bruxelles.  B 

86.  Winssinger,  Emile,  étudiant,  20,  boulevard  de  la  Sau- 

venière,  Liège.  L 

87.  Wouters,  Henri,  Dr,  104,  rue  du  Canal,  Louvain.  Lo 


U  O 


Sectiofï  cTi5.i7Ye**s 

SÉANCE  DU  4  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


r aient  présents  :  MM.  Bas- 
tyns,  Bourgeois,  Climan, 
Demblon,  Gife,  Huysmans, 
Keusters,  Maes,  Moreels, 
Nieuwland,  Pauwels,  Sano, 
Yan  Bellingen,  Van  Ber- 
kenstyn,  Van  de  Poel,  Van 
Meerbeeck,  Van  Noten. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  président  porte  à  la  connaissance  des  membres  que  la  Section 
vient  de  recevoir  un  appareil  stéréoscopique,  et  propose  de  voter 
des  remercîments  au  Conseil  d’administration.  (Approuvé). 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  reçue  de  la  division  de 
photographie  du  Cercle  Artistique,  remerciant  les  membres  qui  ont 
prêté  leur  concours  à  la  réussite  de  la  fête  organisée  le  2ô  février  ; 
puis  d’une  lettre  deM.  R.  Rousseau,  dans  laquelle  celui-ci  lui  fait 
part  de  son  prochain  départ  pour  le  Congo.  Le  président  présente 
au  collègue  les  meilleurs  vœux  de  voyage  et  de  bon  retour,  et 
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propose  aux  membres  de  se  réunir  le  jour  du  départ,  soit  le 
14  courant,  pour  lui  serrer  la  main. 

Le  président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Gife,  pour  sa  causerie 
sur  «  La  Lumière  ». 

M.  Gife,  dans  une  causerie  des  plus  intéressantes,  explique  d’une 
façon  nette  et  précise  les  diverses  sources  lumineuses. 

Il  conduit  son  auditoire  à  travers  les  sphères  célestes,  et  parle  du 
«  soleil  »,  le  premier  propagateur  de  la  lumière,  qu’il  décrit  en 
détail,  en  expliquant  les  diverses  théories  émises. 

Il  passe  aux  diverses  sources  de  lumière  artificielle,  explique 
ensuite  la  rapidité  de  la  propagation  des  ondes  lumineuses  et  passe 
à  quelques  expériences  démonstratives. 

Au  moyen  de  spectroscopes,  que  M.  Boonroy  avait  gracieuse¬ 
ment  mis  à  la  disposition  du  conférencier,  M.  Gife  montre  aux 
membres  les  spectres  des  principaux  métaux,  projette  ensuite 
quelques  clichés  spectroscopiques,  et  démontre  expérimentalement 
le  phénomène  de  la  persistance  des  impressions  lumineuses  sur  la 
rétine  de  l’œil. 

Des  applaudissements  chaleureux  saluent  la  fin  de  cette  instruc¬ 
tive  causerie,  dont  les  membres  emportent  le  meilleur  souvenir. 

M.  Van  Berkenstyn  passe  une  superbe  série  de  positives 
stéréoscopiques  en  couleurs,  obtenues  par  le  procédé  de  superpo¬ 
sition  des  trois  couleurs. 

M.  Keusters  montre  des  agrandissements,  fort  bien  réussis,  de 
clichés  obtenus  avec  le  Kodak  panoramique. 

M.  Van  Bellingen  montre  encore  quelques  résultats  obtenus  sur 
plaques  «  Smart  »  qui  remplissent  toutes  les  conditions  d’un  bon 
cliché  ;  ces  plaques  sont  à  conseiller  tant  au  point  de  vue  de  leur 
rapidité  que  de  leur  finesse. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 
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Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


ssistaient  à  la  séance  :  MM.  No- 
père,  Masson,  Janssens,  Van- 
derkindere,  Bourgois,  Mahy, 
Parmentier,  E.  Smeesters,  G. 
Dupret,  Nyst,  J.  Smeesters, 
Bayart,  Foulon,  Bennert,  Le¬ 
febvre  de  Sardans,  Roelandts,  De  Coen,  M.  Despret,  Delevoy, 
Vermeiren,  Van  Lint,  Poupart,  Boitson,  Pardon,  Louvois, 
Maurin,  Ernotte,  Verhassel,  Motte,  Leys,  Dewit,  V.  Van 
Beesen,  Lebesgue,  Broothaerts,  J.  Van  Beesen,  Simon,  Paulus, 
Bray,  Frennet,  Gilbert,  AVauters,  Durieu,  Mouton,  Marynen, 
Delcroix,  Robert,  Avanzo  et  Stadeler,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  décembre  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté 
confrère  M.  de  Blochause.  Il  retrace  en  termes  émus  la  carrière  de 
ce  collègue,  rappelle  son  affabilité  et  son  souci  constant  de  servir  la  , 
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cause  photographique.  Non  seulement  c’est  une  grande  perte 
pour  l’Association,  mais  elle  sera  surtout  sensible  au  sein  de  la 
Section  de  Bruxelles,  qui  conservera  certainement  de  cet  homme 
de  bien  le  meilleur  souvenir.  ( Applaudissements .) 

Il  est  décidé  que  la  séance  annuelle  de  projections  aura  lieu 
comme  précédemment  au  Théâtre  Communal  vers  la  fin  du  mois  de 
mars  ou  au  commencement  d’avril.  Le  président  fait  appel  à  tous 
les  membres  pour  qu’ils  s’occupent  sans  retard  des  diapositives 
qu’ils  destinent  à  cette  séance. 

L’assemblée  décide  de  confier  au  bureau  le  pouvoir  de  juger  les 
concours  organisés  par  la  Section. 

M.  Hofmans  présente  son  système  de  chambre  à  miroir,  dont  il 
décrit  les  avantages  très  réels  qui  seront  vivement  appréciés  des 
amateurs.  Dans  ce  système,  le  miroir  est  indépendant  de  l’obtu¬ 
rateur,  ce  qui  simplifie  le  mécanisme. 

M.  Puttemans  présente  au  nom  de  la  Compagnie  Auer  : 

L  Une  lampe  avec  bec  à  manchon  et  fonctionnant  à  l’alcool.  Une 
lampe  minuscule  à  mèche,  placée  entre  le  réservoir  et  le  bec, 
échauffe  le  liquide  dont  les  vapeurs  mêlées  à  l’air  viennent  brûler 
sous  le  manchon  et  le  porter  à  l’incandescence.  Le  résultat  est 
sensiblement  le  même  qu’avec  les  brûleurs  à  gaz.  Cette  lampe 
rendra  des  services  pour  les  petites  projections  et  les  agrandis¬ 
sements  aux  amateurs  qui  n’ont  pas  le  gaz  à  leur  disposition. 

2°  Un  appareil  de  projection  avec  bec  Auer  alimenté  par  le  gaz, 
mais  dont  la  cheminée  en  verre  est  entourée  d’un  cylindre  métallique 
percé  d’une  ouverture  de  25  millimètres  de  diamètre.  Ce  cylindre 
peut  s’élever  ou  s’abaisser  de  manière  à  n’utiliser  que  la  partie  la 
plus  éclairante  du  manchon  incandescent  et  à  écarter  les  parties 
plus  ou  moins  rougeâtres. 

Ce  dispositif  donne  de  bons  résultats,  mais  sera  surtout  apprécié 
pour  les  agrandissements.  Les  épreuves  obtenues  ont  plus  de 
brillant  et  de  vigueur. 

M.  Broothaerts  distribue  des  échantillons  du  révélateur  Régent 
et  de  plaques  Van  Monckhoven,  pour  diapositives,  que  MM.  Nopère, 
Masson,  Dewit,  Gilbert  et  Foulon  se  chargent  d’essayer  et  de 
rendre  compte  des  résultats  obtenus. 
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M.  le  président  présente  M.  Michel,  commandant  en  second  de 
l’expédition  du  Katanga,  qui  veut  bien  nous  initier  aux  moyens 
qu’il  a  mis  en  œuvre  pour  photographier  au  Congo  pendant  un 
séjour  de  plus  de  dix  ans. 

A  son  avis,  tous  les  appareils  sont  bons  à  la  condition  qu’on  les 
soigne  et  surtout  qu’on  sache  s’en  servir.  Il  a  constamment  travaillé 
avec  des  chambres  13  X  18  et  18  X  24,  munis  d’objectifs  de  Steinheil 
et  de  Dallmeyer  et  d’un  obturateur  «  Constant  » .  Il  préconise 
cependant  le  9  X  12,  les  grands  appareils  étant  trop  encombrants.  Il 
n’a  utilisé  que  des  plaques  Van  Monckhoven  qui,  après  trois  ans  de 
séjour  au  Congo,  ont  encore  donné  de  très  bons  résultats.  Par 
exemple,  les  emballages  doivent  être  particulièrement  soignés  et 
les  plaques  enfermées  dans  des  boîtes  soudées.  Les  plaques  doivent 
être  remises  dans  leur  papier  préalablement  chauffé  pour  être 
débarrassé  de  toute  trace  d’humidité.  Les  produits  contenus  dans 
les  caisses  ne  doivent  pas  être  bourrés  avec  du  foin  ou  des  copeaux, 
mais  parfaitement  calés  et  fixés  pour  les  mettre  à  l’abri  des  caho¬ 
tements. 

Ln  pied  fixe  est  recommandé.  Les  produits  à  employer  doivent 
être  de  premier  choix  car,  comme  l’a  déjà  dit  un  conférencier 
précédent,  M.  Moreels,  de  la  Réforme ,  la  lumière  du  Congo  est 
moins  actinique  qu’on  ne  le  croit  généralement.  L’eau  y  est  de  très 
mauvaise  qualité.  M.  Michel  ne  préconise  pas  le  développement  sur 
place  si  l’on  ne  fait  qu’une  seule  plaque  de  chaque  sujet.  Il  estime 
que,  dans  l’intérêt  de  la  science  et  de  l’histoire  du  Congo,  il  vaut 
mieux  faire  chaque  fois  deux  plaques,  dont  une  est  développée  sur 
place  et  l’autre  envoyée  en  Europe. 

M.  Michel  complète  sa  causerie  par  de  nombreuses  observations 
et  fait  connaître  quelques  moyens  qu’il  a  employés  et  qui  lui  ont 
permis  de  travailler  avec  sûreté  et  sans  avoir  beaucoup  de  déchet. 
(.1  ppla  udissem  en  ts .  ) 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Michel  de  sa  communi¬ 
cation  et  il  constate  que  ses  conseils  corroborent,  point  par  point, 
l’étude  que  la  Section  de  Bruxelles  a  faite,  il  y  a  trois  ans,  de  cette 
question  si  importante. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Countnai 

SÉANCE  DU  29  JANVIER  1901 
Présidence  de  M.  D'Hont,  président 


ont  présents  :  MM.  F.  D’Hont, 
Ickx,  secrétaire,  Messeyne,  tré¬ 
sorier,  G.-M.  Claeys,  secrétaire 
adjoint,  Albert  De  Gryse,  Bouc- 
kaert,  Julien  Putman,  Louis 
Vercruysse,  G.  Van  Léaucourt, 
Charles  Beke,  lieutenant  Hector 
Steyt. 

La  séance  se  tient  par  extra¬ 
ordinaire  au  laboratoire  de  chimie  de  la  ville  de  Courtrai,  dans  le 
cabinet  de  travail  du  directeur,  M.  F.  D’Hondt,  notre  président. 
Elle  s’ouvre  à  (>  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  président  annonce  l’envoi  par  le  Comité  de  l’Association 
belge  d’un  stéréoscope  pour  25  vues.  Il  rappelle  les  choses  splen¬ 
dides  exécutées  par  M.  Maes,  d’Anvers,  et  le  salon  de  stéréoscopie 
tant  admiré  au  mois  de  décembre  passé.  Il  espère  bien  que  MM.  De 
Gryse  et  Claeys,  qui  se  sont  mis  à  faire  de  la  stéréoscopie  avec  une 
véritable  passion,  sauront  à  l’Exposition  des  Pâques  prochaines 


faire  admirer  quelques  œuvres  et  utiliser  l’instrument  dont  la 
Section  vient  de  s’enrichir. 

M.  le  secrétaire  Ickx  annonce  que  le  5  février  M.  Van  Neck, 
pharmacien  de  l’ambulance  belge  au  Transvaal,  viendra  donner  aux 
membres  et  à  leurs  familles  une  conférence  avec  projections  lumi¬ 
neuses.  Celle-ci  aura  lieu  dans  la  grande  salle  des  fêtes  de  l’Hôtel  de 
ville.  Pour  le  20  février,  la  Section  s’est  assuré  le  distingué  profes¬ 
seur  M.  l’ingénieur  Kayser,  inspecteur  du  travail.  Le  sujet  de  la 
conférence,  également  accompagnée  de  projections,  est  «  la  Rou¬ 
manie  ». 

Ces  deux  communications  sont  vivement  applaudies. 

M.  le  secrétaire  adjoint  entretient  les  membres  de  l’état  des 
projets  formés  en  vue  de  l’Exposition  du  7  avril. 

Les  adhésions  sont  déjà  nombreuses  et  promettent  une  expo¬ 
sition  intéressante.  Il  voudrait  aussi  qu’il  y  eût  des  épreuves  de 
petits  formats,  même  tirées  sur  chlorure;  on  en  peut  réunir  un 
grand  nombre  dans  un  seul  cadre  ou  dans  des  vitrines.  Si  l’on  ne 
montre  au  public  que  de  grandes  épreuves  d’un  caractère  fort 
artistique,  d’une  grande  difficulté  d’exécution,  beaucoup  qui 
auraient  envie  d’essayer  de  la  photographie  et  de  devenir  plus 
tard  d'excellents  amateurs,  seraient  pris  de  découragement,  ils 
ne  verraient  pas  de  résultat  assez  immédiat  à  leurs  efforts. 
D’ailleurs  de  l’étude  et  de  la  comparaison  de  ces  petites  épreuves 
il  y  a  des  leçons  à  tirer.  Que  notre  exposition  popularise  notre  art, 
c’est  le  but  à  donner  à  nos  efforts. 

M.  le  secrétaire  est  chargé  par  l’assemblée  de  se  mettre  en  règle 
avec  le  Comité  de  l’Association  au  sujet  de  l’Exposition  et  de  solli¬ 
citer  le  concours  des  plus  distingués  des  confrères  de  l’Association 
pour  assurer  la  réussite  de  l’Exposition  au  point  de  vue  purement 
artistique. 

M.  le  président  nous  fait  ensuite  passer  une  heure  des  plus 
agréables  en  nous  montrant  les  magnifiques  appareils  dont  est 
pourvu  le  laboratoire.  Nous  avons  la  chance  de  voir  diverses  mani¬ 
pulations  chimiques  qui  intéressent  vivement.  Le  laboratoire 
communal  de  Courtrai  est  certes  un  des  mieux  installés  et  la  façade 
de  l’immeuble  est  un  chef-d’œuvre  de  peinture  à  fresque.  Nous  nous 
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étonnons  que  les  éditeurs  de  cartes  postales  illustrées  n’aient  pas 
encore  passé  par  là.  Il  est  vrai  que  la  situation  de  l’immeuble  en 
permettrait  difficilement  la  photographie  d’ensemble. 


Le  Tuatjsvaal 

Conférence  donnée  par  M.  Van  Neck,  pharmacien 
de  V Ambulance  belge 

Le  5  février,  dès  5  heures,  il  n’y  a  plus  une  place  à  trouver  dans 
la  salle  des  fêtes  de  l’Hôtel  de  ville.  Une  cinquantaine  de  personnes 
n’ont  pu  se  caser.  C’est  dire  l’intérêt  que  suscite  tout  ce  qui  touche 
à  cette  héroïque  guerre  des  Boers. 

Les  250  vues  rapportées  par  M.  Yan  Neck  ont  vivement  excité 
l’intérêt.  M.  Yan  Neck  est  un  improvisateur  à  la  phrase  pittoresque, 
pas  la  moindre  recherche,  quelque  chose  de  clair,  que  tout  le 
monde  comprend.  Le  public  lui  a  fait  bon  accueil  :  les  vues  étaient 
belles  et  le  causeur  amusant. 


SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1901 

Conférence  de  ]VL  Georges  Kaiser 

La  séance  mensuelle  s’est  tenue  avant  la  conférence  de  M.  Kaiser, 
dans  une  des  dépendances  de  l’Hôtel  de  ville,  à  5  heures  du  soir. 

M.  D’Hont,  président,  est  au  fauteuil.  Sont  présents  : 
MM.  Ickx,  secrétaire,  Messejme,  trésorier,  De  Gryse,  Bouckaert, 
Louis  Yercruysse,  G.  Van  Léaucourt,  Léopold  Gillon,  Théodule 
Doutreligne,  Jacques  Tombeur,  Ernest  Goethals,  Emile  Florin. 
Camille  De  Jaegher. 

Excusé  M.  G.-M.  Clae}s,  qui  a  été  chargé  de  recevoir  M.  G. 
Kaiser  à  la  gare. 

M.  le  président,  en  pronostiquant  un  plein  succès  pour  la  confé¬ 
rence  qui  va  se  donner  dans  la  grande  salle  des  fêtes,  succès  de 


public,  vu  le  nombre  de  cartes  demandées,  et  succès  de  conférence, 
vu  le  talent  de  M.  Kaiser,  annonce  avec  plaisir  une  nouvelle 
séance  extraordinaire  pour  le  vendredi  15  mars.  C’est  le  R.  P. 
Lucas  qui  viendra  nous  entretenir  de  la  télégraphie  sans  fil.  {Applau¬ 
dissements.) 

M.  A.  De  Gryse  félicite  le  Comité  pour  les  bonnes  initiatives 
prises  et  pour  l’activité  qu’il  met  à  procurer  à  la  Section  des  sujets 
d’étude  aussi  intéressants.  Il  ne  doute  pas  que  dans  peu  de  temps 
la  Section  de  Courtrai  ne  soit  rangée  au  premier  rang  des  groupes 
de  l’Association  belge.  (Nouveaux  applaudissements .) 

Le  président  remercie  et  reporte  tout  l’honneur  sur  les  membres 
si  assidus  aux  séances  et  si  travailleurs. 

Diverses  communications  sont  faites  en  réponse  à  plusieurs  ques¬ 
tions  adressées  au  Bureau  au  sujet  de  l’Exposition.  11  y  est  répondu 
par  le  secrétaire. 

La  séance  est  levée  au  moment  où  entre  M.  Georges  Kaiser, 
conduit  par  M.  le  secrétaire  adjoint.  Après  les  présentations 
d’usage,  les  membres  se  rendent  dans  la  salle  où  se  donnera  la 
conférence  et  où  quelques  vaillants  commissaires  ont  consciencieu¬ 
sement  dû  entasser  le  public  pour  donner  place  à  tout  le  monde. 

A  b  h.  1/2  précises  M.  Kaiser  entre,  conduit  par  M.  le  président 
qui  le  présente  à  l’assemblée. 

C’est  salué  par  une  salve  d’applaudissements  que  M.  Kaiser 
monte  à  la  tribune,  où  pendant  1  h.  1/4  il  tient  son  auditoire  sous  le 
charme  d’une  parole  aux  intonations  captivantes.  M.  Kaiser  n’a  pas 
seulement  «  vu  »  les  choses  dont  il  parle,  il  les  a  «  regardées  ». 
D’un  coup  d’œil  scrutateur  il  sait  dans  un  fait  démêler  ce  qui  dénote 
le  caractère  d’un  peuple.  Lorsque  la  conférence  est  terminée,  on  a 
une  idée  complète  de  ce  pays,  idée  composée  de  notions  très  exactes. 
C'est  une  caractéristique  de  l’esprit  de  M.  Kaiser  :  sa  pensée 
élevée  ou  gracieuse,  naïve  ou  complexe,  est  toujours  claire,  nette, 
d’une  précision  quasi  mathématique. 

Les  diapositives  qui  accompagnaient  cette  conférence  présentaient 
un  réel  intérêt.  M.  Kaiser  fut  fort  écouté  et  fort  applaudi.  On  ne 
lui  a  pas  dit  adieu,  mais  au  revoir. 


Sectiof)  de  Ga *?d 

SÉANCE  DU  14  MARS  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


ssistext  à  la  séance  :  MM.  De  Nobele, 
De  Moor,  Goderus,  Morel  de  Boucle, 
R.  Vanderhaeghe,  A.  Vanderhae- 
ghen,  D’Hoy,  Vandenhove,  Leirens, 
Brunin,  Coemans,  Coupé,  Van  Peene, 
Mast,  Sacré,  Debeer,  Van  Oost, 
Boute,  Van  Houtte,  Schaetsaert,  M. 
Van  Loo  et  Servaes.  Egalement  un  bon  nombre  d’invités  par 
les  membres  de  la  Section. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  soirée  d’art  du  2  courant, 
organisée  par  les  membres  de  la  Section  au  profit  des  amis  du  Musée 
de  Gand,  au  Grand  Théâtre.  Cette  fête  a  obtenu  un  succès  extraordi¬ 
naire;  la  salle  était  littéralement  comble;  jamais  on  n’a  vu  une 
société  si  nombreuse  et  si  choisie,  preuve  du  grand  intérêt  que  le 
public  apporte  à  tout  ce  qui  est  nouveau  en  photographie. 

La  première  partie  se  composait  de  la  projection  des  meilleures 
œuvres  des  membres,  ainsi  que  de  quelques-unes  d’autres  Sections. 
Toutes  ont  obtenu  un  succès  légitime.  Les  applaudissements  ne  se 
faisaient  pas  attendre:  cetait  une  véritable  marche  triomphale.  La 
seconde  partie  nous  menait  à  l’Exposition  universelle  de  Paris, 
rappelant  ainsi  à  notre  mémoire  la  grandeur  et  le  charme  du 
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AVorld’s  Fair  de  1900.  Vues  très  réussies  de  quelques-uns  de  nos 
membres  et  d’amis  dévoués  d’Anvers. 

La  troisième  partie  se  composait  de  la  projection  de  nouveautés 
cinématographiques  fort  réussies  de  MM.  Lumière,  mais  surtout 
de  superbes  vues  de  fleurs  et  d’intérieur  en  couleurs  obtenues  par  le 
procédé  trichrome  de  MM.  Lumière  précités,  qui  avaient  mis  gra¬ 
cieusement  leurs  œuvres  à  la  disposition  de  la  Section.  Il  faudrait 
des  pages  entières  pour  les  décrire  ici  :  disons  qu’elles  étaient  admi¬ 
rables;  les  applaudissements  continuels  et  prolongés  des  spectateurs 
en  fournissent  la  preuve.  Quant  au  résultat  financier,  celui-ci  est  le 
complément  de  la  fête,  une  somme  nette  de  2,500  francs  environ 
aura  été  produite.  M.  le  président  continue  en  remerciant  tous  les 
membres  de  leur  concours  dévoué  et  désintéressé,  en  particulier 
MM.  Goderus,  Mast  et  Casier,  à  qui  le  succès  de  la  fête  doit  une 
large  part,  et  des  remercîments  sont  encore  envoyés  à  MM.  Yande- 
velde,  Yerbessem  et  D’Hoy,  pour  leur  gracieux  concours. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l’abbé  Coupé  qui  nous  fait 
passer  en  revue  les  nouveaux  objectifs  fabriqués  par  la  maison 
Krauss,  de  Paris,  les  Planar,  Unar  et  Protar.  Après,  M.  Goderus 
donne  des  explications  très  intéressantes  sur  l’ancien  et  le  nouveau 
système  pour  l’obtention  des  couleurs  en  photographie  (une  note 
spéciale  sera  envoyée  à  ce  sujet  par  l’orateur).  (Applaudissements.) 

LTn  jeton  de  présence,  intitulé  «  Dans  les  choux  »,  œuvre  très 
appréciée,  due  à  M.  Morel,  est  distribué  aux  assistants. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  des  œuvres  qui  n’avaient 
pu  trouver  place  à  la  soirée  du  2  mars,  toutes  très  méritoires  ; 
quelques  diapositives  en  couleur,  dues  à  un  membre  des  plus  zélés  de 
la  Section  de  Mruxelles,  obtiennent  un  vif  succès;  examinées  au 
stéréoscope,  elles  sont  admirables  de  tonalité  et  de  relief. 


Section  de  Ué$e 

SÉANCE  DU  22  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 


ont  présents  :  MM.  Labarre,  Peters,  Kemna, 
Goffart,  Jacques,  Poncelet,  Morisseau, 
Bernimolin,  Fineuse,  Hairs,  Marissiaux, 
Servais,  Moreau,  Portai,  Dohmen,  Détaillé, 
Philippart,  De  Fooz,  Herman,  Ronchesne, 
Gravis,  Fincœur,  Ledent,  Dejace,  Oury, 
Grenson,  Demalte,  Roland,  Dupont  et 
Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Labarre,  qui  montre  et  explique  le 
maniement  de  deux  appareils,  le  photo-stéréo-binocle,  de  Goerz, 
et  l’appareil  Goerz-Anschütz.  Le  premier,  d’apparition  récente, 
servant  à  la  fois  d’appareil  photographique  simple  ou  stéréosco¬ 
pique,  de  jumelle  de  campagne  et  de  théâtre,  n’est  pas  d’un  volume 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  d’une  jumelle  de  théâtre 
ordinaire.  C’est  une  véritable  petite  merveille  de  construction. 
Aussi  cet  appareil  est-il  universellement  admiré. 

Le  second  appareil,  le  Goerz-Anschütz,  est  trop  connu  des  ama¬ 
teurs  photographes  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  le  décrire,  l’éloge 


des  appareils  construits  par  cette  maison  n’étant  du  reste  plus  à 
faire. 

M.  le  président  donne  connaissance  à  la  Section  de  la  démission 
de  M.  Graindorge  de  ses  fonctions  de  secrétaire  adjoint  bibliothé¬ 
caire.  M.  Jean  Servais,  l’un  de  nos  membres  les  plus  assidus,  est 
appelé  à  l’unanimité  au  poste  laissé  vacant  par  M.  Graindorge. 

M.  le  président  adresse  des  remercîments  à  M.  Ronchesne,  qui  a 
bien  voulu  jusqu’à  présent  continuer  à  remplir  ces  fonctions,  dont 
il  avait  demandé  à  être  déchargé  tout  au  commencement  de  la 
session. 

M.  Marissiaux  entretient  ensuite  la  Section  du  procédé  au  platine. 
M.  Marissiaux  est  depuis  longtemps  passé  maître  dans  la  pratique 
de  ce  procédé  et  il  en  possède  à  merveille  le  doigté.  Le  conférencier 
ne  s’est  pas  uniquement  tenu  dans  les  bornes  d’un  sujet  qui  pourrait 
paraître  aride,  et  avant  de  procéder  aux  opérations  de  développe¬ 
ment  d’épreuves  impressionnées,  il  a  passé  en  revue,  dans  une  étude 
succincte  mais  très  documentée,  la  plupart  des  artistes  qui,  sous 
prétexte  de  faire  de  l’art,  au  moyen  de  tel  ou  tel  procédé  d’impres¬ 
sion,  en  arrivent  à  montrer  des  tableaux  dans  lesquels  il  est  difficile 
même  de  reconnaître  le  sujet  qu’ils  ont  cherché  à  reproduire.  Ce 
sont  là  des  exagérations  dans  lesquelles  tombent  souvent  certaines 
écoles  étrangères,  et  que  nous  devons  bien  nous  garder  d’imiter. 

M.  Marissiaux  termine  sa  causerie  en  développant  toute  une 
série  d’épreuves  qui  témoignent  des  résultats  véritablement  artis¬ 
tiques  que  donne  ce  papier  en  des  mains  habiles. 

M.  le  président  remercie  M.  Marissiaux  de  son  instructive  autant 
qu’attrayante  causerie.  Les  applaudissements  qui  l’ont  du  reste 
accueillie  auront  prouvé  au  conférencier  tout  le  plaisir  qu’il  a  causé. 

M.  Gravis  demande  alors  la  parole  pour  faire  part  des  expé¬ 
riences  qu’il  a  tentées,  avec  succès,  hàtons-nous  de  le  dire,  au  sujet 
de  la  particularité  signalée  par  M.  Dupont,  il  y  a  quelques  semaines, 
dans  une  pellicule  photographique.  Il  ressort  clairement  des  expli¬ 
cations  données  par  M.  Gravis  ensuite  de  ses  expériences  et  des 
clichés  qu’il  a  bien  voulu  communiquer  à  l’appui  de  ses  dires, 
que  le  phénomène  constaté  est  dû  à  une  étincelle  électrique  se  pro¬ 
duisant  au  coupage  de  la  pellicule. 
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M.  le  président,  au  nom  de  la  Section,  remercie  M.  Gravis  des 
peines  qu’il  s’est  données  pour  élucider  ce  point  et  de  la  communi¬ 
cation  qu’il  en  a  faite. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  8  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 

Sont  présents  :  MM.  Oury,  Roland,  Remont,  Dardenne,  Her¬ 
man,  De  Fooz,  Portai,  Dohmen,  Marissiaux,  Moreau,  Détaillé, 
Bernimolin,  Goffart,  Philippart,  François,  Gravis,  Grenson,  Hairs, 
Jacques,  de  Koninck,  Keppenne,  Jamme,  M.  Laloux,  Ziane, 
G.  Laoureux,  Dejace,  Labarre,  Fincœur,  Morisseau,  Riehn, 
Scuvie-Wilmotte,  Demalte,  Kemna,  Dumoulin,  Goossens,  Peters, 
Servais,  Dupont  et  Grégoire. 

Quelques  dames  de  membres  assistent  aussi  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  remis  à  la  biblio¬ 
thèque,  un  exemplaire  de  la  brochure  lui  envoyée  contenant  le 
résumé  des  procès-verbaux  des  séances  du  Congrès  international  de 
photographie,  tenu  à  Paris  en  août  1900. 

Il  donne  également  connaissance  d’une  circulaire  du  Photo-Club 
de  Paris,  annonçant  l’Exposition  d’art  organisée  par  ce  cercle  le 
1er  mai  prochain. 

La  présentation  de  M.  Henri  Poncelet,  rue  des  Clarisses,  52,  à 
Liège,  par  MM.  Léon  Roland  et  Léopold  Remont,  est  ratifiée. 

M.  Jacques  présente  ensuite  un  appareil  nouvellement  lancé 
sur  le  marché  par  la  maison  Gaumont,  de  Paris,  et  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  chrono  de  poche.  Cet  appareil  très  ingénieux,  qui 
se  rattache  à  la  classe  des  appareils  cinématographiques,  sert  à  la 
fois  à  la  prise  des  vues  négatives  sur  pellicules,  puis  à  l’impression 
de  la  bande  positive  et  enfin  à  la  projection  des  clichés  obtenus. 
M.  Jacques,  pour  permettre  de  juger  des  résultats  que  donne 
cet  appareil,  projette  quelques-unes  des  bandes  pelliculaires  qu’il  a 
bien  voulu  apporter  et  qui  intéressent  vivement  l’assemblée. 
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M.  le  président  remercie  M.  Jacques  de  sa  communication. 

M.  Keppenne,  à  son  tour,  prend  la  parole,  et  entretient  l’assem¬ 
blée  de  l’Exposition  de  Paris  de  1900.  Ce  n’est  pas  la  première  fois 
que  nous  avons  l’occasion  d’entendre  M.  Keppenne.  Il  est  donc 
inutile  de  rappeler  la  parole  facile  du  conférencier  et  le  tour 
agréable  et  sans  prétention  qu’il  sait  donner  aux  aperçus  origi¬ 
naux  dont  il  émaillé  sa  causerie.  Aussi  nous  bornerons-nous  à 
constater  le  grand  succès  qu’il  a  obtenu  et  à  le  remercier  d’être 
venu  conférencier  parmi  nous. 

De  nombreux  clichés  dus  à  M.  Keppenne  et  qui  témoignent  du 
sens  artistique  de  notre  confrère,  promenèrent  les  membres  dans 
les  parties  les  plus  remarquables  de  ce  qui  fut  la  grande  Expo¬ 
sition  de  1900,  et  obtinrent  de  l’assemblée  de  légitimes  marques 
d’approbation. 

Lorsque  les  applaudissements  qui  accueillirent  cette  causerie 
eurent  pris  fin,  M.  le  président  se  fit  l’écho  des  sentiments  unanimes 
de  l’assemblée  en  remerciant  M.  Keppenne  des  bons  moments  qu’il 
nous  avait  fait  passer  et  en  le  félicitant  des  résultats  qu’il  a  obtenus 
malgré  les  conditions  très  défavorables  cependant  dans  lesquelles 
on  devait  opérer  la  plupart  du  temps  à  l’Exposition. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Section  de  Louvain 

SÉANCE  DU  11  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


ss i st aient  à  la  séance  : 
MM.  Yan  Gehuchten,  Stal- 
paert ,  Yan  Grinderbeek  , 
Mortier,  Hermans,  Gilson, 
Legrand,  Jos.  De  MTalque, 
Mathy,  Capellen,  S.  Jacobs, 
Delacave  et  J.  Jacobs. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  Marinus  s’est  fait  excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  février  est  lu  et  adopté. 
M.  l’abbé  Stalpaert,  trésorier,  fait  rapport  sur  la  situation 
financière. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à.  .  .  fr.  1,702.51 

Les  dépenses  à .  1,574.51 

D’où  résulte  une  encaisse  de  .  .  .  fr.  128.00 

Ces  comptes  sont  approuvés. 

Se  faisant  l’interprète  de  la  Section,  M.  Van  Gehuchten  remercie 
ceux  des  membres  qui  ont  contribué  à  la  réussite  des  soirées  du 
3  et  du  4  mars,  spécialement  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs, 


les  zélés  organisateurs,  ainsi  que  MM.  Hermans,  Marinus,  Mathy 
et  Capellen  qui  avaient  bien  voulu  se  charger  du  placement  des 
programmes, 

.  La  Section  ratifie  les  présentations  de  MM.  le  chevalier  de  Wyels, 
G.  Verriest,  Ed.  Peeters,  lieutenant  De  Bruvn,  professeur  Leplae 
et  J.  Boine,  présentés  par  MM.  Van  Grinderbeek  et  Jacobs. 

M.  le  président  présente  le  stéréoscope  offert  par  le  conseil 
d’administration  de  l’Association.  L’appareil  est  très  admiré  et, 
en  attendant  qu’il  puisse  trouver  son  emploi,  il  est  confié  aux  bons 
soins  de  M.  Stalpaert. 

M.  Yan  Gehuchten  propose  de  profiter  du  retour  de  la  bonne 
saison  pour  organiser  des  excursions  photographiques.  M.  Capellen 
ayant  bien  voulu  inviter  ses  collègues  à  visiter  sa  propriété  de 
Floreffe,  M.  le  président  le  remercie  de  son  aimable  invitation  et 
décide  de  mettre  ce  projet  d’excursion,  qui  ne  peut  manquer  de 
réunir  de  nombreux  adhérents,  à  l’ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

Plusieurs  membres  ayant  proposé  l’organisation  d’un  concours, 
M.  Mathy  a  l’amabilité  d’offrir  comme  primes  deux  photographies 
encadrées.  Après  avoir  remercié  le  généreux  donateur,  l’assemblée 
se  met  d’accord  pour  fixer  les  conditions  de  ce  concours. 

Le  sujet  imposé  est  un  paysage;  format,  genre  d’impression  et 
encartage  au  choix;  les  agrandissements  ne  seront  pas  admis.  Les 
prix  seront  attribués  en  raison  du  nombre  des  concurrents  :  deux 
prix  s’il  se  présente  au  moins  quatre  compétiteurs,  un  seul  prix 
s’il  s’en  présente  moins  de  quatre.  Les  photographies,  munies  d’un 
signe  distinctif  reproduit  sur  une  enveloppe  contenant  le  nom  du 
concurrent,  seront  remises  et  jugées  à  la  séance  du  25  mars. 

M.  Legrand  s’inscrit  pour  un  jeton  de  présence  à  remettre  à  la 
prochaine  séance. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  Mathy,  s’aidant  de  la  lumière 
du  magnésium,  photographie  le  groupe  des  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


2GB 


Séances  publiques  du  3  et  du  4  mars  1901 

Les  soirées  organisées  à  l’auditoire  de  Zoologie,  le  3  et  le 
4  mars  1901,  compteront  parmi  les  plus  brillantes  réunions  que 
la  Section  de  Louvain  ait  eues  depuis  sa  fondation. 

Public  très  élégant,  parmi  lequel  on  remarque  beaucoup  de  nota¬ 
bilités  du  monde  louvaniste  ainsi  qu’un  grand  nombre  de  dames  en 
de  ravissantes  toilettes.  Affluence  énorme,  le  dimanche  surtout, 
salle  absolument  insuffisante  pour  recevoir  la  foule  qui  déborde  de 
toutes  parts,  dans  les  corridors  et  les  escaliers;  plus  de  deux  cents 
personnes  ne  parviennent  pas  à  se  caser.  Le  comité  organisateur 
avait  heureusement  pris  ses  précautions  et  une  seconde  séance  put 
être  annoncée  pour  le  lendemain.  Cette  fois  encore  la  salle  était 
brillamment  garnie. 

Disons,  pour  donner  la  mesure  du  succès  de  ces  séances,  que 
près  d’un  millier  de  personnes  y  assistèrent  et  que  les  différents 
numéros  du  programme  ont  enlevé  d’unanimes  applaudissements. 

La  première  partie  comportait  la  projection  à  la  lumière  électrique 
d’une  trentaine  de  diapositives  en  couleurs  de  MM.  A.  et  L.  Lumière. 
Les  spectateurs  ont  été  unanimes  pour  admirer  et  applaudir  l’appa¬ 
rition  sur  l’écran  de  cette  admirable  collection  de  sujets  les  plus 
variés  :  fleurs,  fruits,  vases  potychromes,  motifs  décoratifs,  inté¬ 
rieurs,  etc.,  reproduits  avec  une  rare  perfection.  A  signaler  surtout, 
comme  des  merveilles  d’exactitude  et  de  finesse  de  coloris  : 
Orchidées,  Iris  et  pivoines,  Serre  de  primevères,  Salle  de  jeu 
à  Monte-Carlo,  Mimosas  et  violettes. 

Après  un  repos  de  quelques  minutes  consacrées  à  changer  les 
appareils,  M.  Leplae,  professeur  à  l’Université,  prend  la  parole 
et,  dans  un  langage  imagé  et  humoristique,  raconte  les  impressions 
qu’il  a  recueillies  au  cours  de  son  récent  voyage  en  Floride. 

Avant  d’embarquer,  le  conférencier  fait  une  description  détaillée 
de  Y  Océanie,  l’un  des  plus  récents  transatlantiques.  Ce  superbe 
steamer,  aménagé  avec  les  derniers  perfectionnements  du  luxe  et 
du  confortable,  emporte  au  delà  de  deux  mille  passagers.  Sa  lon¬ 
gueur  totale  dépasse  deux  hectomètres;  ses  cheminées  s’élèvent 
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à  40  mètres  de  hauteur  et  mesurent  5  mètres  de  diamètre. 
Marchant  à  une  allure  de  23  nœuds  à  l’heure,  il  consomme 
724  tonnes  de  charbon  par  jour.  L’installation  intérieure  est  des 
plus  fastueuses,  tout  y  a  été  prévu  et  ordonnancé  de  manière  à 
rendre  le  séjour  à  bord  des  plus  agréable. 

Profitant  de  son  passage  à  New-York,  M.  Leplae  en  montre  les 
principales  curiosités. 

Tout  d’abord,  nous  parcourons  les  quais  de  l’Hudson  et  de  la 
rivière  de  l’Est,  deux  véritables  bras  de  mer  sillonnés  de  navires  et 
dont  les  nombreux  et  confortables  feny-boats  relient  la  ville  à 
droite  avec  Brooklyn,  à  gauche  avec  les  rives  de  New- Jersey. 

Voici  le  fameux  pont  de  Brooklyn,  suspendu  par  quatre  câbles 
en  fil  d’acier  à  deux  tours,  élevées  de  près  de  50  mètres.  La  longueur 
totale  de  la  construction  est  de  deux  kilomètres,  sa  largeur  de 
30  mètres.  Elle  contient  deux  voies  de  chemins  de  fer,  deux  lignes 
de  tramways  électriques,  deux  avenues  pour  voitures  et  une  rue 
pour  piétons. 

Voici  encore  le  chemin  de  fer  aérien  qui  parcourt  les  rues  de 
la  ville  à  une  hauteur  de  4  à  5  mètres  du  sol  ;  les  maisons  élevées 
de  vingt-neuf  étages,  atteignant  la  hauteur  de  l’Hôtel  de  ville 
de  Bruxelles;  le  Central  Park  qui  mesure  400  hectares  de  super¬ 
ficie,  etc. 

Abordant  la  troisième  partie  de  sa  conférence,  M.  Leplae  trans¬ 
porte  ses  auditeurs  directement  à  Jacksonville,  capitale  de  la 
Floride.  Le  séjour  qu’il  fit  dans  cette  contrée  lui  a  permis  de 
recueillir  quantité  de  documents  intéressants  sur  les  mœurs, 
coutumes  et  types  du  pays,  ainsi  que  sur  les  productions  de  la 
faune  et  de  la  flore. 

La  population  de  la  Floride  se  compose  de  deux  types  princi¬ 
paux  :  les  blancs,  qui  ne  valent  pas  grand’chose  ni  moralement, 
ni  physiquement,  sont  très  indolents  et  paresseux  et  les  nègres, 
employés  aux  divers  travaux  des  plantations  et  à  l’extraction  des 
phosphates.  Les  indiens  indigènes,  chassés  par  les  Etats-Unis,  ont 
presque  complètement  disparu. 

Le  climat  est  très  chaud  et  humide  :  aussi  la  végétation  y  est- 
elle  des  plus  luxuriantes.  Palmiers,  cyprès,  magnoliers,  yuccas  y 


croissent  à  l’état  sauvage.  Les  bords  des  nombreuses  rivières  qui 
arrosent  le  pays  sont  très  fertiles  et  produisent  tous  les  fruits  du 
Sud,  depuis  les  oranges  et  les  ananas  jusqu’aux  noix  de  coco.  On 
y  rencontre  également  d’importantes  plantations  de  caféiers  et  de 
cotonniers. 

Le  règne  animal  est  représenté  par  des  espèces  nombreuses  et 
variées.  Des  serpents  de  toutes  couleurs  et  de  toutes  tailles  rampent 
à  l’ombre  des  arbres  et  des  alligators  de  3  mètres  de  long  flottent 
immobiles  à  la  surface  des  eaux. 

Un  animal  très  commun  là-bas,  c’est  l’opossum,  sorte  de  lapin 
sauvage,  qui  possède  la  singulière  particularité  de  véhiculer  ses 
petits  sur  son  dos. 

L’autruche,  importée  de  l’Afrique  du  Sud,  s’est  parfaitement 
acclimatée  en  Floride  et  son  élevage  y  est  très  important. 

Parmi  les  oiseaux  de  proie,  mentionnons  les  vautours,  spécia¬ 
lement  chargés  du  service  de  la  voirie. 

La  dernière  étape  du  voyage  est  Saint- Augustin,  l’un  des  plus 
anciens  établissements  fondés  aux  Etats-Unis  par  les  Européens. 
Extrêmement  animée  en  hiver  grâce  à  son  climat  doux  et  agréable, 
cette  ville  reçoit  la  visite  de  nombreux  étrangers.  Aussi  y  rencontre- 
t-on  de  remarquables  hôtels,  entre  autres  l’hôtel  Ponce  de  Leone, 
l’un  des  plus  grands  et  des  mieux  aménagés  du  monde. 

Toutes  ces  impressions  de  voyage,  accompagnées  de  cent 
cinquante  projections,  ont  obtenu  un  succès  mérité  et  c’est  aux 
applaudissements  de  l’assemblée  que  M.  Leplae  termine  sa  causerie 
aussi  animée  que  pittoresque. 

Chacune  des  séances  se  terminait  par  la  projection  d’une  quaran¬ 
taine  de  vues  cinématographiques  de  la  collection  de  MM.  Lumière. 
Scènes  historiques,  cortèges,  panoramas,  effets  de  mer,  exercices 
militaires  ont  tour  à  tour  défilé  sur  l’écran  aux  applaudissements 
enthousiastes  du  public. 

Les  invités  ont  emporté  de  ces  belles  soirées  une  impression 
profonde  et  un  souvenir  charmant,  mêlés  d’un  sentiment  un  peu 
mélancolique,  car  on  songe  que  pareilles  fêtes  ne  se  représen¬ 
teront  plus  de  longtemps,  peut-être!  C’est  à  la  Section  de  Louvain 
à  ne  pas  oublier  que  :  «  Succès  oblige  ». 


Section  de  ISfamun 

SÉANCE  DU  13  FÉVRIER  1901 
Présidence  de  M.  Henri  Vassal,  président 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Jossart,  Bon  An.  Fallon, 
Couvreur,  Blancke,  Tiange, 
Suars,  Fern.  Béguin,  Trepagne, 
Mathieu,  H.  Béguin,  Godenne,  Oger,  J.  Fallon. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  antérieure  est  lu  et  approuvé. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  livraisons  envoyées  par 
le  comité  central  et  remet  aux  membres  associés  les  tirés  à  part. 

M.  le  président  dépose,  pour  être  mis  dans  les  archives,  le  spé¬ 
cimen  envoyé  à  la  Section  par  M.  Malvaux.  Il  se  tait  l’interprète 
des  membres  pour  adresser  à  M.  Malvaux  toutes  les  félicitations 
et  remerciements  de  la  Section. 

Les  membres  rendent  compte  des  résultats  obtenus  avec  le  déve- 
loppateur  le  Régent.  Il  en  résulte  que  ce  produit  donne  de  bons 
résultats  et  se  manie  très  facilement. 

La  Section  s’entretient  ensuite  de  l’assemblée  générale  qui  doit  se 
tenir  à  Namur  au  mois  de  juin  ;  elle  émet  le  vœu  que  la  réunion 
ait  lieu  après  la  Pentecôte,  et  charge  son  bureau  et  son  délégué  de 
régler  les  détails  de  cette  réunion. 
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M  Tiange  fait  circuler  une  série  d’agrandissements  obtenus  à  la 
lumière  artificielle,  sur  papier  Barnett,  développés  indifféremment 
à  l’amidol,  au  métol  et  à  l’irydroquinone.  M.  Fernand  Béguin  remet 
aux  membres  un  jeton  de  présence.  M.  le  président  remercie 
MM.  Tiange  et  Béguin  de  leurs  communications  et  les  félicite  sur 
les  résultats  obtenus. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  informe  la  Section  que 
le  R.  P.  Lucas  voudra  bien  nous  initier  à  l’influence  des  rayons  X 
sur  les  plaques  photographiques,  et  nous  indiquer  les  résultats 
obtenus  par  l’exposition  des  plaques  aux  rayons  X  et  ensuite  à  la 
lumière  ordinaire. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  6  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Henri  Vassal,  président 

Etaient  présents  :  MM.  Heyn,  H.  Béguin,  Vassal,  Tiange, 
F.  Béguin,  Couvreur,  R.  P.  Lucas,  l’abbé  Legrand,  Blancke, 
Godenne,  Suars,  Jossart  et  J.  Fallon,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  approuvé;  le 
secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  livraisons  reçues  et  annonce 
que  la  Section  est  en  possession  du  stéréoscope,  don  du  comité  cen¬ 
tral.  (Remerciements.) 

Les  membres  rendent  compte  des  résultats  obtenus  avec  les 
plaques  positives  de  Coninck,  distribuées  à  une  séance  précédente 
par  M.  Gobert.  Les  résultats  ont  été  satisfaisants,  ces  plaques 
se  travaillent  bien,  donnent  de  bons  positifs  par  contact. 

Après  un  échange  d’observations  entre  les  membres,  relativement 
à  l’organisation  de  la  session  de  juin  à  Namur,  le  président  donne 
la  parole  au  R.  P.  Lucas  qui  a  bien  voulu  nous  entretenir  de  Y  Anta¬ 
gonisme  des  rayons  X  et  de  la  lumière  naturelle  d'après  les 
recherches  de  P.  Villard. 

Après  avoir  exposé  à  la  lumière  des  raj'ons  X  une  plaque  photo¬ 
graphique,  et  lui  avoir  fait  subir  pendant  quelques  secondes  l’in¬ 
fluence  de  la  lumière  du  bec  Auer,  le  R.  P.  Lucas  a  développé  cette 


plaque  à  la  lumière  diffuse  du  bec  Auer  et  nous  donne  ensuite  les 
explications  théoriques  suivantes  qui  doivent  nous  conduire  aux 
résultats  de  l’expérience  renseignée  ci-dessus. 

«  Les  radiocopistes  de  la  première  heure,  nous  dit  le  P.  Lucas, 
conservaient  leur  écran  au  platino-cyanure  de  Baryum  à  l’obscurité 
ou  tout  au  moins  à  l’abri  d’une  lumière  trop  vive.  Plusieurs,  sans 
doute,  trouvaient  que  leur  écran  perdait  à  l’usage.  En  effet,  sous 
l’action  des  rayons  X,  le  sel  se  transforme,  brunit,  perd  sa  sensi¬ 
bilité  et  cette  modification  persiste  à  l’obscurité.  » 

«  Mais  le  remède  était  simple,  dit  P.  Villard.  Il  suffisait  d’exposer 
l’écran  fatigué  à  la  pleine  lumière,  sa  couleur  normale  réappa¬ 
raissait  et,  avec  elle,  la  sensibilité  ».  Il  s’ensuit  donc  que  la 
lumière  naturelle  détruit  l’action  des  ra}rons  X  sur  le  platino- 
cvanure  de  Baryum,  et  qu’il  y  a  entre  ces  deux  agents  un  antago¬ 
nisme  marqué  qui  se  manifeste  pareillement  à  l’égard  des  plaques 
photographiques. 

M.  Villard  a  fait  à  ce  sujet  des  recherches  curieuses,  dont  la 
portée  pratique  pourrait  devenir  considérable,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  avoir  suffisamment  retenu  l’attention  Nous  ne  rappellerons  ici 
qu’une  expérience  :  une  plaque  sensible  ordinaire  est  enveloppée  de 
papier  aiguille;  quelques  objets  métalliques  sont  déposés  sur  le  tout 
et  l’on  expose  pendant  un  temps  suffisant  à  l’action  des  rayons  X. 
La  plaque  est  ensuite  retirée  de  son  sachet,  exposée  à  nu.  à  la 
lumière  d’un  bec  Auer  pendant  quelques  secondes  et  plongée  dans 
un  développateur  rapide.  Le  développement  se  fait  à  la  lumière, 
l'image  vient  en  positif. 

On  voit  quel  serait  l’avantage  d’un  pareil  procédé,  s’il  pouvait 
être  employé  par  le  praticien  amené  à  radiographier  un  malade. 

Malheureusement,  il  est  difficile  de  préciser  les  conditions  qui 
fourniraient  à  coup  sûr  un  résultat  tout  à  fait  satisfaisant.  Il  est 
malaisé  de  doser  exactement,  dans  chaque  cas,  les  durées  de  pose 
relatives  convenables.  Le  pouvoir  de  pénétration  du  faisceau 
rüntgenien,  fourni  par  un  même  tube,  est  loin  d'être  toujours 
égal  à  lui-même.  Les  diverses  marques  de  plaques  sont  elles-mêmes 
d’une  sensibilité  fort  différente  à  l’égard  des  rayons  X  et  de  la 
lumière. 
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Le  P.  Lucas  nous  montre  un  certain  nombre  d’essais  réalisés  par 
lui  et  par  ses  élèves  à  la  Faculté  des  sciences  du  Collège  Notre- 
Dame  de  la  Paix. 

Il  nous  indique  ensuite  une  autre  façon  d’utiliser  l’antago¬ 
nisme  des  rayons  X  et  de  la  lumière  ordinaire.  Des  plaques  sont 
irradiées  uniformément  sur  toute  leur  surface  pendant  quinze 
secondes.  Elles  pourront  être  ensuite  employées  à  prendre  à  la 
chambre  ordinaire  un  sujet  quelconque;  sous  l’action  des  rayons  X, 
les  plaques  sont  ralenties.  Posons  par  bonne  lumière  ordinaire 
environ  trente  secondes,  la  plaque  pourra  être  développée  à  la 
lumière  d’une  bougie  et  l’image  viendra  en  positif;  de  plus,  on 
remarquera  que  ces  plaques  ainsi  traitées  sont  panchromatisées. 

M.  le  président  remercie  le  P.  Lucas  de  l’intéressante  causerie 
qu’il  a  bien  voulu  faire  aux  membres  de  la  Section  de  Namur  et 
manifeste  l’espoir  d’entendre  encore  souvent  le  P.  Lucas  nous 
entretenir  des  sciences  qui  ont  trait  à  la  photographie. 

Aucun  autre  objet  ne  figurant  à  l’ordre  du  jour,  la  séance  est 
levée  à  onze  heures. 
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Ch.  Puttemans. 


Walzin. 


QUELQUES  NOTES 

AU  SUJET  DE  LA 

PHOTOGRAPHIE  P’INTÉRI  EURS 

D’APRÈS  P.  Ll'XD. 


i  l’on  examine  avec  attention  quelques 
photographies  d’intérieurs,  on  remarque 
aussitôt  que  la  plupart  du  temps  elles 
pèchent  par  excès  et  par  défaut  en  ce 
sens  qu’elles  ont  eu  trop  peu  de  pose  en 
même  temps  que  trop  de  développement. 
En  un  mot,  elles  sont  ce  que  l’on  appelle  dures  avec  des  contrastes 
violents  parce  que  les  blancs  et  les  noirs  se  détachent  trop 
violemment  sans  demi-teintes  pour  les  adoucir. 

Il  est  évident  qu’une  photographie  sous-exposée  demandera  un 
développement  renforcé  pour  que  l’impression  du  cliché  soit 
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possible  :  dans  ces  conditions  l’épreuve  ne  peut  manquer  d’être 
dure.  D’un  autre  côté,  si  l’on  exagère  la  pose  pour  obtenir  les 
plus  intimes  détails  des  coins  sombres,  le  cliché  sera  tellement 
dense  que  l’impression  des  bords  sera  seule  possible,  et  que  le 
résultat  ne  sera  guère  meilleur  que  dans  le  cas  précédent. 

Pour  produire  un  bon  négatif  d’intérieur  qui  donne  une  bonne 
image  à  l’impression,  exposez  à  pleine  ouverture,  développez 

lentement  avec  un  dé- 
veloppateur  dilué  et 
évitez  avec  le  plus 
grand  soin  un  dévelop¬ 
pement  exagéré  qui 
ferait  disparaître  les 
lignes  les  plus  éclai¬ 
rées. 

Il  n’est  pas  néces¬ 
saire  que  les  parties 
les  plus  obscures  d’un 
intérieur  soient  distinc¬ 
tement  visibles  ;  il  vaut 
beaucoup  mieux  en 
effet  qu’elles  apparais¬ 
sent  seulement  telles 
que  notre  œil  les  voit 
réellement  et  non  pas 
telles  qu’elles  sont  en 
réalité,  ce  qui  est  tout 
à  fait  différent. 

Vouloir  faire  ressor¬ 
tir  absolument  tout  les  détails  et  s’efforcer  de  disperser  entièrement 
les  ombres,  c’est  risquer  de  sacrifier  en  même  temps  la  perspective 
et  le  relief  des  objets,  c’est-à-dire,  en  deux  mots,  leur  enlever  tout 
ce  qui  constitue  leur  beauté. 

En  ce  qui  concerne  la  photographie  d’intérieur,  que  d’idées 
préconçues  n’existe-t-il  pas  et  des  plus  erronées  !  On  se  figure  par 
exemple  bien  à  tort  qu’il  faille  absolument  des  objectifs  spéciaux 
pour  ce  genre  de  travail  :  c’est  une  erreur. 


H.  Friedrichs. 

Middelbourg. 
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Certes,  le  simple  objectif  à  paysages  n’est  pas  à  recommander 
particulièrement  en  l’occurrence,  quoique  son  seul  défaut  principal 
soit  de  produire  une  certaine  distorsion  dans  l’image,  distorsion  que 
le  vulgaire,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  ne  remarquera 
seulement  pas. 

Il  en  est  de  même  pour 
ce  qui  regarde  les  plaques 
au  sujet  desquelles  les  pho¬ 
tographes,  surtout  les  novi¬ 
ces,  ont  des  idées  fausses  ou 
surannées. 

Il  n’est  pas  indispensable 
d’employer  des  plaques  ex¬ 
tra-rapides  pour  les  inté¬ 
rieurs;  celles  qui  sont  de 
rapidité  moyenne  feront 
aussi  bon  usage  que  celles 
composées  spécialement 
pour  prendre  des  oiseaux  au 
vol,  des  trains  de  chemins  de 
fer,  ou  quelqu’autre  objet  de 
mobilité  extrême  :  un  simple 
essai  vous  convaincra  de  la  vérité  de  cette  affirmation. 

Il  ne  faut  pas  davantage  perdre  de  vue  dans  les  photographies 
d’intérieurs  que  plus  ceux-ci  ont  de  la  largeur  et  plus  ils  sont  aisés 
à  traiter,  c’est  facile  à  comprendre.  Quand  ils  se  présentent  fort 
étroits,  il  faut  réduire  autant  que  possible  la  hauteur  de  l’appareil 
parce  que  quand  celui-ci  est  trop  élevé,  cela  produit  toujours 
un  mauvais  effet;  il  ne  faut  en  réalité  pas  oublier  qu’en  règle  géné¬ 
rale  on  est  toujours  assis  quand  on  est  admis  à  examiner  un  inté¬ 
rieur;  partant  de  ce  principe,  il  faut  donc  poser  l’appareil  à  la 
hauteur  qu’occuperait  une  personne  assise. 

Il  n’est  pas  naturel  enfin  d’employer  des  objectifs  à  très  grand 
angle;  certes,  il  faut  s’en  servir  parfois  dans  des  endroits  d’étendue 
restreinte,  mais  ayez  autant  que  possible  des  lentilles  à  combinaison 


G.  Van  Bellingen. 
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de  façon  à  pouvoir  vous  en  servir  dans  tous  les  cas  particuliers  qui 
se  peuvent  présenter  à  un  photographe  et  l’on  sait  s’ils  sont 
nombreux  ! 

Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 

(  The  Practical  and  Junior  Photographe)'). 
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Bcaûx-Arts  et  Photographie 


ous  venons  de  recevoir  le  règlement  de  la  Société 
Artistique  de  Charenton  pour  son  Exposition 
L'  ^ es  Beaux-Arts ,  qui  doit  avoir  lieu  du  7  au 
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28  avril  1901. 

L’article  2,  relatif  aux  envois  à  l’Exposition, 
mérite  d’être  cité  en  entier;  il  est  ainsi  libellé 
Sont  admis  à  l’Exposition  les  ouvrages  des 
genres  ci-après  : 

1°  Peintures; 

2°  Dessins,  aquarelles,  pastels,  miniatures,  émaux,  porcelaines, 
vitraux; 

3°  Sculptures; 

4°  Gravures  en  médailles  et  en  pierres  fines; 

5°  Architecture; 

G0  Objets  d’art  de  toutes  dimensions,  orfèvrerie,  bijouterie, 
bronze,  céramique,  etc.,  à  la  condition  expresse  que  ces  objets 
soient  présentés  par  leurs  auteurs; 

7°  Gravure  et  lithographie  ; 

8°  Photographie  et  ses  applications  artistiques  ou  d’art 
industriel. 

Pour  la  photographie,  les  exposants  et  sociétaires  appartenant  à 
cette  8e  section  nommeront  un  jury  de  quatre  membres  qui  sera 
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adjoint  au  jury  formé  de'quatre  peintres,  trois  sculpteurs,  un  archi¬ 
tecte,  un  graveur,  pour  toutes  les  opérations  dans  la  Section. 

L’exemple  donné  par  la  Société  Artistique  de  Charenton  est  bon 

à  suivre. 
Elle  a  com¬ 
pris  qu’un 
auxiliaire 
des  beaux- 
arts  aussi 
important 
que  l’art  de 
la  photogra 
phie,  dans 
les  applica¬ 
tions  à  l’art 
et  à  l’art 
industriel, 

devait  avoir  sa  place,  fût-ce  la  dernière,  parmi  les  beaux-arts. 

Evidemment  elle  n’entend  pas  qu’on  vienne  y  parler  bromure, 
collodion  et  autre  hydroquinone  ;  mais  ce  qu’elle  admet,  c’est  qu’on 
attribue  une  valeur  esthétique  à  toute  œuvre  photographique 
portant  un  caractère  vraiment  artistique  et  l’expression  d’un  goût, 
d’un  cachet  personnels. 

Nous  ne  pouvons  que  la  louer  de  cette  décision,  qui,  nous  l’espé¬ 
rons,  créera  un  précédent  heureux,  et  pouvant  être  imité. 

On  sait  combien  nous  sommes  modéré  quand  il  s’agit  d’apprécier 
les  œuvres  photographiques,  quant  à  leur  valeur  comparée  à  celle 
des  œuvres  d’art  d’interprétation  :  c’est  pourquoi  nous  aimons  à 
croire  qu’on  ne  trouvera  pas  exagérés  les  éloges  adressés  à  une 
société,  pour  avoir  compris  que  la  photographie,  appliquée 
avec  art  ou  aux  beaux-arts,  pouvait  bien  avoir  sa  place  dans  une 
Exposition  de  cette  nature,  alors  qu’on  y  admet  la  gravure  et  la 
lithographie. 

Léon  Vidal. 


M.  Hanssens. 


( Moniteur  de  la  Photographie.) 
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La  photographie  d'art  à  L'exposition  universelle  de  1900,  par  C.  Klary,  avec  la 
collaboration  d’écrivains  français  et  étrangers.  —  Grand  in-8°  avec  100  repro¬ 
ductions  dans  le  texte  (couverture  en  couleurs).  —  Librairie  Gauthier-Villars, 
quai  des  Grands-Augustins,  55,  à  Paris. 

M.  Klary  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  la  participation  de  l’art  photogra¬ 
phique  à  l’exposition  de  1900. 

Les  amateurs  trouveront  dans  cette  publication  de  précieux  renseignements. 
L’étude  des  expositions  photographiques  de  chaque  pays,  rédigée  par  des 
écrivains  compétents,  illustrée  de  reproductions  des  œuvres  les  plus  saillantes, 
présente  un  intérêt  très  réel  qui  assure  le  succès.de  l’œuvre  de  M.  Klary. 

Table  des  matières.  —  La  Photographie  (C.  Klary).  —  Art  et  Photographie 
(M.  Bucquet).  —  Le  Salon  du  Photo-Club  (Un  visiteur).  —  La  classe  XII  à 
l’Lxposition  (Un  visiteur).  —  Les  photographies  à  l’Exposition  (A.  da  Cunha).  — 
Notes  sur  l'Exposition  photographique  ( British  Journal  of  Photogmphy).  —  La 
Section  photographique  italienne  (D1-  L.  Gioppi).  —  La  Photographie  artistique 
(C.  Klary).  —  La  Section  allemande  (J.-M.  Eder).  —  La  section  hongroise 
(J.-M.  Eder).  —  Les  Sections  anglaise,  américaine,  belge,  suisse  (J.-M.  Eder).  — 
La  Photographie  i>ictoriale  dans  les  sections  étrangères  (Robert  Demachy). 

Illustrations  d’après  MM.  Alinari,  Bel  val,  Boissonas,  Binder-Mestro,  Brandseph, 
Bucquet,  Bourgeois,  Le  Bègue,  Brogi,  Brémard,  Cantin-Berger,  Demachy, 
Gerschcl,  Horsley-Hinton,  Kubica,  Lemoine,  Langhans,  de  Mazibourg,  Ménier, 
Nadar,  Otto,  Provost,  Pirou,  I’uyo,  Robinson,  Schneider,  Wallon,  Willborg,  etc. 

Aide-mémoire  de  photographie ,  publié  depuis  1876,  sous  les  auspices  de  la 
Société  photographique  de  Toulouse,  par  C.  Faure.  In-18  avec  spécimens  et 
figures.  —  Librairie  Gauthier-Villars,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  à  Paris. 

Voici  le  26e  volume  d’un  annuaire  dans  lequel  se  trouvent  réunies  toutes  les 
nouveautés  utiles  parues  en  1900.  Nous  pouvons  prédire  à  ce  livre  si  pratique 
le  succès  qui,  pendant  un  quart  de  siècle,  a  accueilli  ses  aînés. 
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2°  Membres  associés  : 

Boone,  Charles,  19,  rue  Magelein,  Gand,  présenté  par  MM.  Ser- 
vaes  et  Morel  de  Boucle  Saint-Denis.  G 

Delevoy,  Gaston,  16,  rue  de  la  Paille,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  L.  Delevoy  et  Puttemans.  B 


prçOGURMIVIE  DE  ER  SESSION  DE  NR|VHJ1? 

Dimanche  et  lundi  16  et  17  juin  1901. 

Samedi  i5  juin. 

8  heures  du  soir.  La  Section  de  Namur  tiendra  une  séance 
extraordinaire  à  son  local,  rue  de  la  Croix,  30.  Les  membres  des 
autres  Sections  qui  arriveraient  le  samedi  soir  sont  invités  à  se 
rendre  à  cette  réunion. 

Dimanche  16  juin. 

11  h.  1/2.  Ouverture  de  l’Exposition  au  Kursaal. 

12  h.  1/2.  Déjeuner  à  l’Hôtel  Saint- Aubain. 

2  heures.  Promenade  en  ville  et  aux  environs  immédiats.  Visite 
du  Musée  d’ Archéologie. 

5  heures.  Assemblée  générale  à  l’Hôtel  de  Namur-Citadelle. 

6  h.  1/2.  Dîner  à  l’Hôtel  de  Namur-Citadelle. 

Lundi  17  juin. 

8  h.  17.  Départ  de  Namur  pour  Lustin  par  la  ligne  du  Nord- 
Belge.  Excursion  aux  environs  de  Lustin,  Frêne,  Tailfer,  Profon- 
deville. 

12  h.  45.  Départ  de  Profondeville  pour  Wépion-Dave  par  le 
chemin  de  fer  vicinal. 

2  heures.  Dîner  à  Wépion,  Hôtel  Wester.  Après  le  dîner,  excur¬ 
sion  à  Wépion  et  Dave. 

Retour.  —  Le  retour  s’effectuera  assez  tôt  pour  permettre  à  tous 
les  excursionnistes  de  rentrer  le  soir  même  chez  eux. 
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N.  B.  —  Nous  rappelons  aux  membres  que  leurs  dames  sont 
invitées  à  se  joindre  à  eux  et  à  participer  à  toutes  les  réunions  de  la 
session,  banquet,  excursions,  etc. 

Exposition.  —  Les  œuvres  destinées  à  l’Exposition  devront  par¬ 
venir  au  plus  tard  le  mercredi  12  juin  à  l’adresse  de  M.  Joseph 
Fallon,  Kursaal  de  Namur,  avec  la  mention  :  Exposition  de 
Photographie. 


A$emblée  générale  ordinaire 

TENUE  A  BRUXELLES  LE  21  AVRIL  1901 
Présidence  de  M.  Jos.  Casier,  président 


ont  présents  :  MM.  F.  Massange 
de  Louvrex,  J.  Maes,  P.  Davreux, 
Delevoy,  Magnien,  H.  Peltzer, 
Heyn,  H.  Vassal,  J.  Falon,  Béguin, 
Masson,  Puttemans,  Suars,  Brand, 
Nieuwland,  Climan,  Bourgeois,  Van 
Campenhout,  Descamps,  Goderus,  De  Nobele,  de  Kemmeter,  Lei- 
rens,  Delcroix,  Durieu,  Thomson,  G.  Dupret,  Frennet,  V.  Selb, 
J.  Ghan,  F.  Michel,  Servaes,  Ledure,  Bronkhorst,  Poupart,  Van 
Lint,  Paternotte,  Paradis,  J.  Smeesters,  E.  Smeesters,  Mouton, 
Gheude,  Robert,  Stadeler,  Lebesgue,  F.  Massange  et  M.  Vander- 
kindere. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Rutot,  Hermans,  Canfyn,  Jossart, 
L.  Roland,  Ernotte,  Ch.  Dupont  et  A.  Nyst. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  et  quart. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  25  novembre  est 
adopté  sans  observation. 

Avant  de  passer  à  l’ordre  du  jour,  M.  le  président  dit  quelques 
mots  sur  le  Musée  de  photographies  documentaires  qui  vient  d’être 
organisé  au  Parc  du  Cinquantenaire,  par  M.  Eug.  Van  Overloop, 
conservateur  en  chef  du  Musée  des  arts  décoratifs  et  industriels, 
Le  Musée  classera  les  photographies  reproduisant  des  objets  d’art 
monumental  ou  décoratif  de  Belgique.  On  exclut  donc  de  cette 
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collection  tout  ce  qui  a  trait  à  l’art  mobilier,  pour  ne  recueillir  que 
des  documents  relatifs  aux  œuvres  d’art  fixées  dans  le  sol  belge. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Roland,  l’Association  avait  déjà  mis 
la  question  à  l’étude  depuis  plusieurs  années;  mais  ce  qui  empêchait 
la  réalisation  de  l’idée,  c’étaient  les  questions  de  local  et  de  person¬ 
nel.  Grâce  à  M.  Van  Overloop,  ces  deux  difficultés  d’ordre  primor¬ 
dial  sont  écartées.  On  n’attend  plus  que  les  photographies.  Ou 
plutôt,  M.  Van  Overloop  a  déjà  recueilli  et  classé  un  grand 
nombre  de  documents,  et  c’est  maintenant  aux  amateurs  de  bonne 
volonté  que  l’on  fait  appel  pour  former  à  Bruxelles  une  collection 
complète  de  l’art  monumental  belge. 

Le  Musée  de  photographies  documentaires  recevra  toutes  les 
photographies  rentrant  dans  le  cadre  que  nous  venons  d’indiquer, 
quelqu’en  soit  le  format. 

Cependant,  les  grands  formats  étant  préférables,  et  tous  les  ama¬ 
teurs  n’étant  pas  disposés  à  faire  des  agrandissements,  un  photo¬ 
graphe  a  été  attaché  au  Musée;  il  agrandira  les  clichés  que  l’on 
voudra  bien  lui  confier  momentanément. 

M.  le  président  fait  appel  aux  membres  de  l’Association  pour 
aider  M.  Van  Overloop  à  la  réalisation  de  son  projet.  Afin  de  faci¬ 
liter  le  travail,  l’Association  désignera  un  délégué,  dans  chaque 
Section,  et  même  dans  chaque  ville,  qui  se  chargera  de  recueillir  les 
documents  dans  un  rayon  déterminé,  se  mettra  en  rapport  avec  les 
photographes-archéologues  et  servira  d’intermédiaire  entre  eux  et 
le  directeur  du  Musée.  Jusqu’à  présent  ont  accepté  ces  fonctions  : 
MM.  Maes  pour  Anvers,  L.  Roland  pourLiége,  Casier  pour  Gand 
et  Vanderkindere  pour  Bruxelles.  Cette  liste  devra  être  complétée 
ultérieurement. 

Rapport  du  secrétaire  général.  —  Le  rapport  du  secrétaire 
général  sur  les  travaux  de  l’Association  pendant  l’année  1900  ne 
donne  lieu  à  aucune  observation. 

Rapport  du  trésorier.  —  M.  le  président  donne  lecture  du  rap¬ 
port  du  trésorier  en  l’absence  de  M.  Nyst,  indisposé.  Il  en  résulte 
que  la  situation  financière  est  excellente  et  que,  dès  maintenant,  la 
réserve  entamée  par  les  fêtes  du  XXVe  anniversaire  en  1898  se 
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trouve  reconstituée  et  nous  pourrons  songer  à  reprendre  la  série  de 
nos  expositions  internationales. 

M.  le  président  prend  ensuite  la  parole  et  s’exprime  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs  et  chers  confrères, 

»  Avant  de  procéder  aux  élections  statutaires,  souffrez  que  je 
retienne  votre  attention  pendant  quelques  instants. 

»  Arrivé  au  terme  de  mon  double  mandat  présidentiel,  je  me  suis 
pris  à  réfléchir  et  à  faire  mon  examen  de  conscience. 

»  Nos  travaux  communs,  les  difficultés  inhérentes  à  toute  vie 
sociale  et  d’autant  plus  fréquentes  que  la  société  est  plus  nombreuse, 
nos  luttes  pour  l’art  et  la  science,  nos  progrès,  nos  succès,  nos 
insuccès,  ces  mille  incidents  d’une  Association  aussi  importante  que 
la  nôtre,  ont  surgi  devant  mes  yeux  à  l’évocation  des  souvenirs  de 
ces  six  années. 

»  Je  livre  mes  actes  à  votre  appréciation.  Si  vous  les  avez  rati¬ 
fiés,  je  m’en  félicite  pour  notre  Association  dont  iis  auront  assuré 
le  progrès. 

»  En  montant  à  ce  fauteuil  présidentiel,  j’ai  promis  d’accomplir 
loyalement  et  fidèlement,  selon  la  devise  de  ma  ville  natale,  la  mis¬ 
sion  que  me  confiait  votre  trop  indulgente  sympathie. 

»  Cette  ligne  de  conduite  très  indépendante  m’a  placé  parfois  en 
divergence  de  vues  avec  plusieurs  de  mes  collègues.  L’amitié  que 
je  leur  portais  me  rendait  ces  incidents  des  plus  pénibles.  Mais 
vous  n’ignorez  pas  l’adage  classique  :  Amicus  Plato,  magis  unica 
Veritas.  J’ai  lutté  pour  ce  que  je  croyais  être  la  vérité,  c’est-à-dire 
le  bien  de  notre  Association. 

»  Ai-je  mis  parfois  trop  de  ténacité,  trop  d’âpreté  peut-être  à 
défendre  mon  opinion?  Ai-je  surtout  blessé  involontairement  un 
membre  quelconque  de  notre  Société?  Je  tiens  à  lui  en  témoigner 
en  ce  moment  mes  regrets  et  l’assurance  qu’en  quittant  la  prési¬ 
dence  j’embrasse  du  même  regard  amical  tous  les  membres  de 
notre  vaste  Association. 

»  Je  viens  de  remplir  un  devoir;  souffrez  que  je  paye  une  dette 
de  reconnaissance. 


—  291  — 


»  Je  la  dois  à  vous  tous,  Messieurs,  et  à  nos  collègues  de  nos 
Sections,  pour  la  sympathie,  que  dis -je?  pour  l’amitié  témoignée 
au  cours  de  ma  carrière  ;  elle  a  singulièrement  facilité  une  tâche 
passablement  délicate,  souvent  absorbante. 

»  Merci  également  à  vous,  mes  chers  collègues  du  Conseil 
d’administration,  pour  votre  concours,  votre  assistance,  vos  pré¬ 
cieux  conseils;  votre  esprit  conciliant,  votre  sagesse,  votre  con¬ 
fiance  m’ont  permis  de  régler  des  incidents  qui  auraient  pu  devenir 
fâcheux.  Je  me  plais  à  rendre  un  hommage  sincère  et  convaincu  à 
vos  qualités  de  tact  et  de  prudence;  mais,  disons-le  bien  haut,  ce 
résultat  est  dû  à  l’amitié  franche  et  éclairée  qui  nous  unit.  Notre 
devise  nationale  trouve  une  fois  de  plus  son  application  :  Notre 
union,  c’est-à-dire  notre  amitié,  notre  communauté  de  sentiment 
ont  fait  notre  force. 

»  Je  me  reprocherais  de  ne  pas  payer  un  tribut  tout  spécial  de 
reconnaissance  à  mes  chers  et  dévoués  vice-présidents  ;  leur  longue 
expérience  a  singulièrement  facilité  ma  tâche;  MM.  Massange  de 
Louvrex  et  Maes  représentent  parmi  nous  la  tradition,  puisque  leur 
activité  s’est  consacrée  à  notre  œuvre  depuis  les  débuts  de  notre 
existence  sociale. 

»  J’adresse  les  mêmes  remercîments  à  M.  Vanderkindere,  mon 
dévoué  et  intelligent  secrétaire;  nos  rapports  ont  été  constants 
pendant  ces  six  années;  j’ai  pu  apprécier  son  caractère  élevé  et  son 
dévouement  absolu  à  l’Association,  malgré  le  temps  restreint  que 
ses  occupations  lui  permettent  de  consacrer  à  sa  direction. 

»  Merci  à  vous  également,  mon  cher  trésorier,  caissier  incompa¬ 
rable,  perle  d’exactitude  et  de  ponctualité.  Vos  collègues  du 
conseil,  témoins  de  votre  gestion,  reportent  à  vous  la  plus  large 
part  de  la  situation  financière  florissante  de  notre  Société. 

»  Je  dois  enfin  une  mention  toute  spéciale  de  reconnaissance  à 
notre  collègue  M.  Puttemans,  rédacteur  en  chef  du  Bulletin. 

»  Souffrez,  Messieurs,  que  je  vous  le  dise  en  toute  franchise  et 
sincérité  :  vous  ignorez  l’importance  de  la  charge  assumée  par  notre 
collègue.  Ce  côte-à-côte  de  six  années  m’a  permis  de  peser  tout  ce 
qu’il  faut  de  patience,  d’énergie,  de  zèle,  de  dévouement,  de  cons¬ 
tance  inlassable  pour  mener  à  bien  pareille  publication. 
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»  Aussi  avais-je  rêvé,  Messieurs,  de  témoigner  à  M.  Puttemans 
la  reconnaissance  de  l’Association  belge  de  photographie  par  l’or¬ 
ganisation  d’une  manifestation  qui,  à  n’en  pas  douter,  eût  recueilli 
votre  unanime  adhésion.  Déjà  les  circulaires  étaient  composées  et 
allaient  être  lancées  quand  M.  Puttemans,  informé  du  complot  de 
s)'mpathie  qui  se  tramait,  me  fit  savoir  d’une  façon  formelle  sa 
volonté  de  se  soustraire  à  toute  manifestation.  J’ai  dû  m’incliner  en 
méditant  une  vengeance. 

»  Celle-ci  consiste,  mon  cher  collègue,  à  dévoiler  votre  exquise 
délicatesse,  malgré  votre  désir  de  silence.  Si  vous  n’avez  pas  accepté 
le  souvenir  que  nous  eussions  été  heureux  de  vous  offrir,  vous  ne 
sauriez  empêcher  nos  sympathies  et  notre  amitié  d’aller  à  vous. 
Puissent  notre  Société,  et  tout  spécialement  mes  successeurs,  pou¬ 
voir  compter  longtemps  encore  sur  votre  précieux  et  loyal  concours. 
[Applaudissements .) 

»  Messieurs,  ma  carrière  présidentielle  est  finie  ;  les  votes  que 
vous  allez  émettre  devront  s’inspirer  de  la  lettre  et  de  l’esprit  des 
statuts. 

»  En  quittant  ce  fauteuil,  souffrez  que  je  vous  laisse  une  devise 
pleine  d’enseignement.  Elle  résume  à  mes  yeux  les  principes  qui 
devraient  nous  guider  tous  au  sein  de  l’Association;  j’y  ai  fait  de 
fréquentes  allusions  au  cours  de  ma  présidence,  et  je  me  suis 
efforcé  d’y  conformer  ma  conduite  : 

In  dubiis  libertas 
In  necessariis  unitas 
In  omnibus  cliaritas. 

»  Oui,  Messieurs,  soyons  tolérants  les  uns  pour  les  autres, 
n’énervons  pas  les  initiatives  ardentes  par  des  poncifs  stéréotypés, 
laissons  la  liberté  la  plus  entière  à  tous  nos  confrères  aussi  long¬ 
temps  que  l’union  de  l’Association  ne  sera  pas  en  jeu.  Mais-  le  feu 
de  la  désunion  fait-il  son  apparition?  oh!  alors,  trêve  aux  récrimi¬ 
nations  ;  serrons  les  rangs  et  marchons  avec  confiance  sous  la  direc¬ 
tion  que  nous  nous  serons  donnée.  Et  pour  faciliter  ce  rapproche¬ 
ment,  pour  susciter  les  sentiments  de  désintéressement  et  d’union, 
veillons  toujours  à  ce  que  la  charité,  c’est-à-dire  l’amitié  franche, 
ouverte,  loyale,  règne  parmi  nous.  »  {Longs  applaudissements.) 
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M.  Maes  se  fait  l’interprète  de  toute  l’Association  en  exprimant 
à  M.  Casier  tous  les  regrets  que  les  membres  éprouvent  à  l’idée  de 
se  séparer  d’un  président  aussi  zélé  et  aussi  dévoué.  «  Nous  eussions 
voulu  conserver  »,  dit-il,  «  M.  Jos.  Casier  longtemps  encore  à 
notre  tête,  mais  les  statuts  s’y  opposent.  »  (Applaudissements  pro¬ 
longés.) 

On  passe  à  l’élection  des  membres  du  Conseil  d’administration. 

Sont  nommés  : 

Présidait  :  M.  F.  Massange  de  Louvrex,  par  45  voix; 

Vice-présidents  :  MM.  Jos.  Maes  et  C.  Puttemans,  par45  voix; 

Commissaires  :  MM.  Jos.  Casier  (44  voix),  Th.  Gilbert 
(43  voix),  Arm.  Goderus  (45  voix),  H.  Peltzer  (4(3  voix),  L.  Roland 
(45  voix)  et  V.  Selb  (46  voix). 

M.  Casier  cède  le  fauteuil  présidentiel  à  M.  Massange  de 
Louvrex. 

Session  de  Namur.  —  M.  le  secrétaire  général  fait  connaître  le 
programme  de  la  session  de  Namur  et  engage  les  membres  à 
envoyer  leurs  œuvres  à  l’Exposition  et  à  venir  nombreux  à  Namur 
les  16  et  17  juin. 

Jeton  de  présence.  —  Il  est  distribué  aux  membres  présents, 
comme  jeton  de  présence,  une  reproduction  en  phototypogravure 
d’une  superbe  Etude  de  portrait,  de  notre  confrère  G.  Marissiaux, 
de  Liège.  La  planche,  gravée  par  Meisenbach  Riffarth  et  C°,  avait 
paru  dans  la  publication  allemande  bien  connue  Die  Kunst  in  der 
Photographie. 

La  séance  est  levée  à  12  heures  et  demie. 

* 

%  X 

L’après-midi,  les  membres,  au  nombre  d’une  vingtaine,  se  sont 
retrouvés  au  pont  de  Woluwe,  à  l’Avenue  de  Tervueren.  Il  faisait 
un  temps  splendide,  le  premier  beau  dimanche  de  l’année.  Par 
Woluwe-Saint-Pierre,  Stockel  et  la  Forêt,  les  excursionnistes  ont 
atteint  les  Quatre-Bras,  pour  reprendre  le  tram  électrique  vers 
Bruxelles,  rapportant  précieusement  enregistré  par  le  gélatino¬ 
bromure  le  souvenir  de  cette  délicieuse  première  journée  de  prin¬ 
temps. 


Rapport  du  Secrétaire  général 

Sur  les  travaux  de  l’Association  pendant  l’année  1900 


Messieurs, 

a  tradition  qui  veut  que  chaque 
année,  à  l’Assemblée  ordinaire 
du  mois  d’avril,  le  Secrétaire 
général  fasse  un  rapport  sur  les 
travaux  de  l’Association  pendant 
l’année  écoulée,  nous  amène  pour 
la  sixième  fois  à  constater  la 
situation  prospère  de  l’Association  belge  de  Photographie. 

Lorsque  nous  avons  repris  des  mains  de  notre  dévoué  prédéces¬ 
seur,  M.  Charles  Puttemans,  la  charge  du  secrétariat,  en  1895,  la 
Société  comptait  505  membres.  Comme  nous  le  verrons  tout  à 
l’heure,  ce  chiffre  est  notablement  dépassé  aujourd’hui.  Notre 
Association  atteint  ainsi  le  niveau  des  grandes  sociétés  scientifiques 
belges,  telles  que  la  Société  d’ Archéologie  et  la  Société  royale  belge 
de  Géographie;  elle  dépasse  en  nombre  la  plupart  des  sociétés  pho¬ 
tographiques  du  monde.  La  tâche  du  Conseil  d’administration  n’en 
est  que  plus  difficile  et  délicate  :  maintenir  en  un  faisceau  serré 
tant  de  membres;  concilier  des  intérêts  souvent  très  divers,  tout  en 
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ne  perdant  jamais  de  vue  le  bien  de  l’Association;  ne  pas  transiger 
sur  les  points  essentiels;  aider  au  développement  de  la  photographie 
en  Belgique;  défendre  ses  intérêts  à  l’étranger  et  son  renom,  tel  a 
toujours  été  le  but  visé  par  le  Conseil  d’administration,  sous  la 
direction  de  notre  zélé  président,  M.  Jos.  Casier,  au  dévouement 
duquel  nous  ne  saurions  assez  rendre  hommage. 

Nous  voudrions  pouvoir  rappeler  ici  tout  ce  que  l’Association  lui 
doit  depuis  six  ans,  son  activité  sans  bornes;  nous  voudrions  pou¬ 
voir  vous  dire  combien  il  a  pris  à  cœur  les  intérêts  de  l’Association 
et  combien  son  avenir  le  préoccupe;  mais  nous  connaissons  aussi  sa 
modestie  qui  égale  son  dévouement  et  nous  laisserons  le  soin  de 
faire  son  éloge  à  tous  ceux  qui  l’ont  vu  à  l’œuvre,  à  ses  collègues 
du  Conseil,  aux  membres  des  bureaux  de  Sections  qui  n’ont  jamais 
fait  appel  en  vain  à  son  concours. 

M.  Joseph  Casier  a  bien  mérité  de  l’Association  et  si  elle  est 
aujourd’hui  plus  forte  et  plus  puissante  que  jamais,  si  la  concorde 
règne  entre  tous  ses  membres,  c’est  incontestablement  à  lui  qu’elle 
le  doit. 

A  côté  de  l’œuvre  accomplie  par  le  Conseil  d’administration  qui 
se  réunit  tous  les  mois  pour  examiner  les  questions  d’intérêt  général, 
nous  nous  plaisons  à  reconnaître  l’activité  déployée  par  nos  sept 
sections  qui  maintiennent  et  développent  le  renom  de  l’Association 
dans  le  pays.  Par  de  nombreuses  et  brillantes  soirées  de  projections, 
par  des  expositions  particulières  que  plusieurs  d'entre  elles  ont 
organisées  en  1900,  elles  ont  montré  que  les  photographes  de  l’Asso¬ 
ciation  n’entendent  pas  garder  pour  eux  les  leçons  de  l’enseigne¬ 
ment  mutuel  et  réciproque  qu’ils  se  donnent,  mais  qu’ils  veulent 
initier  le  public  à  leurs  travaux. 

Elles  ont  encore  montré  qu’elles  ne  sont  pas  des  cercles  fermés  et 
étroits,  mais  qu’elles  entendent  faire  appel  aux  savants,  étrangers  à 
la  Société,  pour  se  tenir  au  courant  des  recherches  et  des  décou¬ 
vertes  de  la  science.  La  photographie  a  pénétré  aujourd’hui  dans 
tous  les  domaines  de  la  science  et  le  photographe  entend  suivre  le 
développement  des  connaissances  humaines. 

Nous  avons  donc  vu  avec  une  extrême  satisfaction  les  Sections 
organiser  des  conférences  scientifiques;  ce  mouvement  qui  a  com- 
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mencé  en  1900  s’est  continué  cette  année-ci  avec  plus  de  succès 
encore. 

A  notre  dernière  assemblée  générale  nous  avons  eu  le  plaisir 
d’entendre  M.  L.  Gaumont,  de  Paris,  qui  nous  a  montré  le  chronos- 
cope  Demeny  et  dans  une  charmante  causerie  nous  a  expliqué  la 
genèse  du  cinématographe  et  montré  les  derniers  résultats  obtenus 
dans  ce  domaine  si  intéressant  de  la  reproduction  du  mouvement 
par  la  photographie. 

Au  point  de  vue  des  expositions  internationales,  l’année  1900  a 
été  plutôt  terne.  Ni  le  Photo-Club  de  Paris  ni  la  Société  des  Ama¬ 
teurs  de  Hambourg  n’ont  eu  leurs  Salons  annuels  auxquels  l’Asso¬ 
ciation  prend  toujours  une  part  brillante.  La  faute  en  est  à  l’Expo¬ 
sition  de  Paris  qui  avait  accaparé  toute  l’attention.  Nous  vous  avons 
déjà  fait  connaître  pourquoi  l’Association  n’avait  pas  pris  part  à 
cette  exhibition  et  vous  nous  avez  donné  raison  ;  l’Association  ne 
participera  collectivement  à  une  Exposition  universelle  que  lors¬ 
qu’on  aura  réservé  un  salon  spécial  à  la  photographie  artistique 
comme  on  en  réserve  aux  autres  beaux-arts.  Les  temps  ne  sont  plus 
éloignés  où  ce  résultat  sera  atteint  et  déjà  des  expositions  interna¬ 
tionales  comme  celle  de  Glasgow  ont  fait  de  la  photographie  une 
classe  spéciale  de  la  section  des  beaux-arts.  C’est  à  nous,  Messieurs, 
d’amener  le  triomphe  définitif,  en  justifiant  par  nos  œuvres  la  pré¬ 
tention  que  nous  émettons,  que  la  photographie  n’est  pas  une  mer¬ 
cerie,  suivant  la  classification  adoptée  par  la  douane  belge. 

Des  Salonnets  comme  ceux  qui  ont  été  organisés  par  Liège  et 
Anvers  en  1900  ne  peuvent  que  hâter  ce  moment.  Et  nous  ne  sau¬ 
rions  assez  engager  les  Sections  à  ouvrir  chaque  année  une  Expo¬ 
sition  des  œuvres  de  leurs  membres  en  attendant  que  l’Association 
pût  de  nouveau  inaugurer  un  Salon  international.  La  situation 
financière  nous  permet  d’espérer  que  notre  future  Exposition  aura 
lieu  l’année  prochaine. 

L’Association  comptait  au  31  décembre  dernier  708  membres, 
savoir  : 

Membres  effectifs  .  .  630  Membres  d’honneur.  13 

associés  78  —  honoraires.  3 

Membre  correspondant.  1 
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Le  tableau  suivant  montre  l’importance  respective  des  Sections  : 


Bruxelles  comptait. 

234  membres 

Liège  — 

183 

Anvers  — 

75  — 

Gand  — 

69 

Louvain  — 

45  — 

Courtrai  — 

31  — 

Namur  — 

26 

Etranger  — 

45  — 

Nous  avons  admis  en  1900  quatre-vingt-deux  nouveaux  membres 
qui  sont  venus  combler  les  vides  laissés  dans  nos  cadres  par  les 
décès  et  les  démissions,  cortège  inévitable  du  renouvellement  annuel 
des  cotisations.  Au  début  de  cette  année  nous  avons  eu  la  douleur 
de  perdre  un  excellent  camarade,  membre  fondateur,  ancien  prési¬ 
dent  de  l’Association,  M.  Alexandre  de  Blochouse,  dont  la  mort  a 
laissé  un  grand  vide  parmi  nous 

Le  Bulletin  de  l’Association  qui,  au  début  de  l’année,  avait  paru 
avec  plusieurs  jours  de  retard,  a  pu,  grâce  à  l’énergique  impulsion 
que  lui  donne  notre  dévoué  collègue,  M.  Charles  Puttemans,  rega¬ 
gner  le  temps  perdu  et  paraître  de  nouveau  à  sa  date  du  15  de 
chaque  mois.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  notre  appel 
aux  collaborateurs  a  été  entendu.  M.  Puttemans  a  trouvé  en 
M.  P.  Rénaux  de  Boubers  un  confrère  dévoué  à  l’Association  et 
nous  nous  plaisons  à  rappeler  ici  que  le  Conseil  lui  a  décerné  la 
grande  médaille  de  l’Association.  Le  même  insigne  a  été  remis  à 
M.  Perc)r  Lund,  de  Bradford,  qui  nous  envoie  régulièrement  son 
intéressante  correspondance  d’Angleterre  et  auquel  nous  adressons 
nos  plus  vifs  remercîments. 

A  côté  de  ces  collaborateurs  réguliers  nous  tenons  à  signaler 
encore  MM.  A'.  Hassreidter  et  André  Callier  qui  nous  ont  adressé 
des  articles  originaux,  et  MM.  Lumière  et  Seyewets  qui  continuent 
depuis  de  longues  années  à  nous  envoyer  la  primeur  de  leurs 
savantes  études. 

M.  H.  Wiener  a  bien  voulu  continuer  pendant  une  partie  de 
l’année  à  dépouiller  les  revues  étrangères  malgré  ses  multiples 
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occupations,  ainsi  que  MM.  Hassreidter  et  Rénaux  de  Boubers. 

Nous  rappellerons  encore  une  fois  ici  que  les  membres  qui  vou¬ 
draient  collaborer  au  Bulletin  ou  dépouiller  les  revues  étrangères 
et  ceux  qui  voudraient  voir  reproduire  l’une  ou  l’autre  de  leurs 
épreuves,  sont  priés  de  s’adresser  à  M.  Puttemans.  En  règle  géné¬ 
rale  les  illustrations  du  Bulletin  sont  choisies  aux  expositions  ou 
aux  concours  annuels,  mais  le  Conseil  peut  cependant  autoriser  la 
reproduction  d’œuvres  qui  n’auraient  pas  été  exposées  et  qui  seraient 
jugées  dignes  de  figurer  au  Bulletin.  Toutefois,  il  importe  que  les 
épreuves  soient  de  première  qualité  car  la  reproduction  par  la  pho¬ 
totypogravure  fait  toujours  perdre  quelques-unes  des  qualités  d’une 
épreuve  photographique.  Il  est  utile  de  joindre  aux  épreuves  le 
nom  de  l’auteur  et  l’indication  du  sujet.  Le  Conseil  ne  demande 
pas  mieux  que  d’améliorer  le  Bulletin,  encore  faut-il  que  les 
membres  l’y  aident. 

Nous  avons  souvent  entendu  des  critiques  de  notre  Bulletin , 
mais  généralement  elles  émanent  précisément  des  membres  qui  sont 
le  moins  disposés  à  seconder  le  comité  dans  son  œuvre.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  notre  Revue  est  le  journal  des  membres  et  que  le 
conseil  dépend  de  ceux-ci.  On  se  plaît  cependant  à  reconnaître, 
notamment  à  l’étranger,  que  notre  publication  tient  une  place  fort 
honorable  parmi  les  bulletins  des  Sociétés  photographiques.  Il 
serait  absolument  injuste  de  vouloir  comparer  notre  Bulletin  aux 
importantes  revues  étrangères  qui  sont  une  affaire  pour  leur  édi¬ 
teur  et  dont  les  collaborateurs  sont  rétribués.  Des  publications  de 
ce  genre  ne  sauraient  exister  en  Belgique  où  les  tirages  de  5,000  à 
25,000  exemplaires  sont  inconnus. 

Le  Bulletin  a  reproduit  vingt  planches  hors  texte  dont  trois  hélio¬ 
gravures,  douze  phototypogravures,  quatre  photocollographies  et 
une  photochromographie  qui  nous  a  été  offerte  gracieusement  par 
la  maison  Malvaux,  de  Bruxelles. 

Notre  rapport  serait  incomplet  si  nous  ne  rappelions,  en  termi¬ 
nant,  le  succès  de  la  session  tenue  à  Anvers  pendant  les  fêtes  de 
la  Pentecôte.  Favorisées  par  un  temps  splendide,  les  deux  journées 
ont  été  suivies  par  un  groupe  très  nombreux  de  membres  venus 
des  diverses  sections.  La  Section  d’Anvers,  et  les  aimables  membres 
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de  son  bureau  en  particulier,  sous  la  direction  de  leur  dévoué  pré¬ 
sident  M.  Joseph  Maes,ont  droit  à  toute  notre  reconnaissance. 
L’excursion  à  Wyneghem  et  Schilde  par  le  beau  parc  de  ’S  Gra- 
venwezel  a  été  absolument  réussie.  Le  concours  ouvert  à  cette 
occasion  n’a  malheureusement  pas  répondu  à  notre  attente  et  nous 
aurons  à  examiner  si  cette  institution  ne  devrait  pas  subir  quelques 
modifications. 

Nous  espérons  que  la  Session  de  Namur  qui  s’organise  pour  les 
1(5  et  17  juin  prochains,  ainsi  que  l’Exposition  ouverte  à  cette  occa¬ 
sion,  seront  les  dignes  pendants  des  fêtes  d’Anvers.  La  vallée  de  la 
Meuse  et  la  ville  de  Namur  offrent  assez  de  points  pittoresques 
pour  y  attirer  la  foule  de  nos  amateurs. 

M.  Vanderkindere. 


Sectûoi?  cTA*)Ye±*s 

SÉANCE  DU  19  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


T  aient  présents  :  MM.  Agie,  Ber¬ 
trand,  Boonroy,  Bourgeois,  Bouvart, 
Brand,  Climan,  Demblon,  De  Mey, 
Gife,  Huysmans,  Keusters,  Janssens, 
Maes,  Moreels,  Myin,  Nieuwland, 
Pauwels,  Plucker,  Sano,  Simons,  Van 
Bellingen,  Van  Berkenstyn,  Van  de  Poel,  Van  de  Velde,  Van 
Noten. 


Excusés  :  MM.  Bastyns,  Moorels. 

La  séance  est  ouverte  à  8  1/2  heures. 

M.  le  major  Plucker  et  M.  H.  AViener  avaient  envoyé  pour 
cette  séance  de  superbes  séries  de  vues  stéréoscopiques. 

M.  le  major  Plucker  nous  montre,  entre  autres,  des  effets  de 
givre,  des  vues  d’un  fini  irréprochable  et  d’une  excellente  tonalité; 
dans  la  collection  de  M.  "Wiener,  nous  trouvons  des  épreuves  d’in¬ 
térieurs  obtenues  au  magnésium,  ainsi  que  bon  nombre  d’études 
instantanées  d’un  réussi  et  d’une  finesse  remarquables. 

Le  président  propose  des  félicitations  et  des  remercîments  aux 
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auteurs  de  ces  œuvres,  dont  les  membres  viennent  d’apprécier  la 
valeur  artistique.  ( Applaudissements .) 

Le  président  dit  que  le  bureau  est  allé  offrir  ses  meilleurs 
souhaits  à  M.  Rousseau  partant  pour  le  Congo.  Notre  collègue 
espère  pouvoir  envoyer  à  la  section  une  belle  collection  de  vues 
prises  au  cours  de  son  voyage. 

Le  président  propose  de  voter  des  remercîments  à  M.  Yan  Ber- 
kenstyn  qui  a  fait  don  à  la  Section  d’un  superbe  cadre.  ( Applaudis¬ 
sements. ) 

On  aborde  ensuite  la  proposition  de  changement  du  jour  des 
séances.  Le  président  donne  lecture  des  lettres  qu’il  a  reçues  à  ce 
sujet,  et,  après  une  discussion  à  laquelle  plusieurs  membres 
prennent  part,  il  est  décidé  de  trancher  la  question  par  voie  de 
referendum. 

M.  Maes  prend  ensuite  la  parole  et,  dans  une  intéressante  cau¬ 
serie  reproduite  dans  le  Bulletin,  il  traite  d’une  façon  claire  et 
précise  un  sujet  d’actualité  :  «  Les  plaques  et  les  films  ». 

M.  Maes,  pouvant  ajouter  aux  théories  qu’il  émet  le  résultat 
d'une  longue  expérience  personnelle,  sa  causerie  a  fortement  inté¬ 
ressé  les  membres  et  lui  a  valu  un  légitime  succès. 

M.  Maes  montre  un  nouvel  appareil  pour  développer  les  films, 
qui  consiste  en  une  large  roue  à  jour,  sur  laquelle  on  attache  la 
pellicule.  Pour  développer,  on  fait  tourner  la  roue  au  moyen  d’une 
manivelle,  et  sa  partie  inférieure  s’immerge  dans  une  cuvette 
mobile.  L’expérience  faite  avec  cet  appareil  réussit  parfaitement. 

M.  Van  Bellingen  remercie,  au  nom  des  membres,  M.  Maes, 
pour  son  intéressante  causerie.  ( Applaudissements .) 

On  projette  ensuite  une  série  de  belles  diapositives  en  couleurs 
de  MM.  Lumière  que  M.  Yan  Berkenstyn  avait  gracieusement 
mises  à  la  disposition  de  la  Section. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 


22 


fl  ppopos  des  Plaques 

et  des  pilms 

Causerie  faite  à  la  Section  d'Anvers  par  M.  Jos.  Maes. 


a  découverte  des  merveilleuses 
propriétés  sensibles  du  gelatino- 
bromure  d’argent,  amena,  il  y  a 
environ  vingt-cinq  ans,  une  révo¬ 
lution  complète  dans  la  photo¬ 
graphie. 

Cessant  d’être  uniquement  entre 
les  mains  des  professionnels,  elle  prit,  en  peu  de  temps,  un  essor 
prodigieux,  inoui,  dû  aux  perfectionnements  des  procédés  et  aux 
caractères  artistiques  des  résultats  obtenus. 

Alors  que,  précédemment,  toutes  les  opérations  devaient  se  faire 
sur  place,  l’on  peut  aujourd’hui  préparer  d’avance  et  en  quantité 
les  plaques  sensibles  se  conservant  fort  longtemps,  pouvant  être 
exposées  et  développées  au  gré  de  l’opérateur. 

Le  D1  Maddox,  en  Angleterre,  fut  le  premier  à  attirer  l’atten¬ 
tion,  vers  1871,  sur  le  gélatino-bromure  d’argent.  Ses  procédés, 
très  incomplets,  furent  perfectionnés  les  années  suivantes  par 
MM.  King,  Kennet,  Wratten  et  Mrainright,  Bennett.  Mais  ce 
fut  surtout  notre  compatriote,  le  D1  Van  Monckhoven,  de  Gand, 
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qui  rendit  ces  préparations  réellement  pratiques  par  la  maturition 
des  émulsions  au  moyen  de  l’ammoniaque. 

De  nombreuses  usines  s’établirent  bientôt,  tant  dans  notre  pays 
qu’à  l’étranger,  et  l’on  connaît  l’énorme  extension  qu’a  prise 
l’industrie  de  la  fabrication  des  plaques  photographiques. 

Le  matériel,  les  chambres  noires  durent  naturellement  se  trans¬ 
former  aussi  et  l’on  vit  surgir  alors  les  premiers  appareils  portatifs 
dits  détectives,  grandes  boîtes  carrées  ou  oblongues,  contenant  un 
magasin  ou  réservoir  renfermant  12  à  18  plaques,  munies  d’objectifs 
dits  rectilinéaires.  Ces  appareils  toutefois  laissèrent  encore  à 
désirer;  les  instantanées  obtenues  n’étaient  pas  assez  rapides,  il 
fallait  travailler  plus  vite  afin  de  fixer  les  objets  en  mouvement  ;  les 
objectifs  n’étaient  pas  assez  lumineux. 

L’optique  suivit  donc  le  mouvement  et  se  perfectionna. 

M.  le  Dr  Rudloph,  faisant  partie  de  la  maison  Zeiss,  donna  les 
formules  d’objectifs  très  lumineux,  construits  avec  les  nouveaux 
verres  dits  d 'Iena.  Ces  objectifs,  connus  d’abord  sous  le  nom 
d’Anastygmats,  sont  dénommés  aujourd’hui  Protar,  Unar, 
Planar. 

Ces  diverses  combinaisons  donnèrent  pleine  satisfaction  et  l’on 
peut  photographier  maintenant  au  millième  de  seconde. 

D’autres  opticiens,  en  divers  pays,  construisirent  aussi  des  objec¬ 
tifs  d’une  grande  luminosité  dont  les  principes  dérivent  évidemment 
des  données  premières  des  Rudolph  et  Zeiss. 

L’ébénisterie  photographique  ne  resta  pas  en  arrière  et  les 
boîtes  premières,  lourdes  et  incommodes,  disparurent  pour  faire 
place  à  des  appareils  plus  portatifs,  tels  que  les  Photo- Jumelles, 
Foldings,  Kodaks,  etc.,  qui  ne  laissent  véritablement  plus  rien  à 
désirer  sous  les  rapports  de  l’excellence,  de  la  facilité,  de  l’élégance. 

Parmi  les  principaux  constructeurs  d’appareils,  parmi  les  grands 
vulgarisateurs  de  la  photographie,  nous  devons  citer  en  première 
ligne  la  célèbre  Compagnie  Eastman,  de  New-York.  Cette  puissante 
société,  disposant  de  capitaux  énormes,  répandit  dans  le  monde 
entier  ses  appareils  connus  sous  le  nom  de  Kodaks ,  admirablement 
compris  sous  tous  les  rapports  (réserves  faites  concernant  les 
objectifs),  et  qui  permirent,  par  leur  prix  relativement  peu  élevé, 
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de  se  propager  dans  le  monde,  et  donner  ainsi  le  goût  de  la  photo¬ 
graphie  à  une  quantité  innombrable  d’amateurs. 

Les  détectives  primitives  contenaient  12  à  18  plaques  et 
comme  on  photographiait  à  tort  et  à  travers  tout  ce  que  l’on 
rencontrait,  au  bout  de  fort  peu  de  temps  l’on  se  trouvait  à  court. 
Il  fallait  rentrer  ou  tâcher  de  trouver  un  réduit  plus  ou  moins  obs¬ 
cur  pour  charger  de  nouveau  son  appareil. 

On  reconnut  bientôt  la  nésessité  d’avoir  à  sa  disposition  un  grand 
nombre  de  poses,  sous  un  petit  volume. 

La  Compagnie  Eastman  fut  la  première  à  recouvrir  des  bandes 
de  papier  mesurant  plusieurs  mètres  de  longueur,  de  l’émulsion  au 
gélatino-bromure.  Ces  bandes  contenaient  un  nombre  de  poses  en 
rapport  avec  leur  longueur,  s’enroulaient  sur  une  bobine  de  bois  et 
s’employaient  avec  des  châssis  spécialement  adaptés  à  cet  usage. 

Les  essais,  quoique  satisfaisants  au  point  de  vue  du  phototype 
négatif,  ne  réalisèrent  pas  les  vœux  des  inventeurs.  Le  phototype 
était  bon,  mais  l’impression  sur  papier  de  l’épreuve  positive  était 
d’une  lenteur  désespérante  due  à  la  translucidité  trop  faible  du 
support  papier.  On  essaya  de  le  rendre  transparent  par  des  vernis, 
des  huiles,  des  graisses  ou  du  pétrole,  mais  le  grain  du  papier 
subsista;  et  si  celui-ci  n’était  pas  désagréable  sur  une  épreuve 
d’assez  grande  dimension,  il  était  absolument  impossible  pour  les 
petites  photographies  où  l’on  recherche  avant  tout  la  finesse  et  le 
détail. 

La  Compagnie  Eastman  ne  se  rebuta  pas  et  elle  prit  bientôt 
comme  support  de  l’émulsion  argentique  des  bandes  de  celluloïde. 
Le  desideratum  était  trouvé,  la  pellicule  étant  très  mince  et  com¬ 
plètement  transparente. 

Ces  bandes  de  celluloïde  entrèrent  dans  la  pratique  et  l’on  peut  se 
munir  de  rouleaux  contenant  24,  48  et  même  100  poses,  s’employant 
dans  les  Kodaks  et  dans  les  châssis  spéciaux  inventés  par 
Eastman-Walker. 

Toutefois,  au  bout  de  quelque  temps,  des  inconvénients  graves 
furent  signalés.  Ces  films  ou  pellicules  étaient  excellentes,  fraîche¬ 
ment  préparées,  mais  au  bout  d’un  temps  relativement  court  elles 
se  voilaient  déplorablement.  Ces  voiles  étaient  dus  aux  composés  du 
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celluloïde.  Un  grand  nombre  d’amateurs  qui  avaient  adopté  avec 
enthousiasme  les  films  nouvelles  se  découragèrent  et  les  abandon¬ 
nèrent  malgré  la  facilité  de  leur  emploi. 

Le  celluloïde  fut  modifié  et  perfectionné,  mais  c’est  surtout 
depuis  environ  trois  années  que  la  Compagnie  Eastman  rendit 
les  films  durables  et  pratiques  :  elle  fabriqua  des  bobines  de  12, 
de  G  et  même  de  2  poses  enroulées  en  même  temps  qu’une  bande 
de  papier  noir  numérotée  et  séparant  la  couche  émulsion,  lors  de 
l’enroulement,  du  contact  avec  le  celluloïde.  Avantage  immense 
pour  la  conservation  d’abord,  puis  possibilité  de  changer  les 
bobines  en  pleine  lumière. 

De  ce  moment  date  l’absolue  praticabilité  des  films  et  l’on  peut 
aujourd’hui  les  employer  en  toute  sécurité,  avec  toutes  les 
garanties  de  perfection  possible,  avec  plus  de  sécurité  et  plus  de 
garanties  que  les  plaques. 

Mais  je  vous  entends  dire:  pourquoi  changer,  pourquoi  adopter 
les  films  alors  que  je  suis  satisfait  et  que  j’ai  la  garantie  aussi  que 
mes  plaques  sont  bonnes. 

Je  me  permettrai  de  vous  répondre  qu’il  existe,  en  effet,  une 
dame  Routine,  ennemie  de  tout  ce  qui  est  neuf,  de  tout  ce  qui 
dérange  la  quiétude  des  habitudes  prises.  Ensuite,  je  contesterai 
absolument  la  garantie  que  vous  croyez  avoir  concernant  vos 
plaques.  Laissez-moi  vous  poser  une  question  :  Quelles  sont  en 
somme  les  garanties  que  vous  possédez  que  les  plaques  que  vous 
achetez  sont  par  exemple  d’une  émulsion,  je  ne  dirai  pas  fraîche, 
mais  tout  au  moins  récente  ;  qu’elles  ne  sont  pas  surannées  ;  qu’elles 
ont  été  conservées  tant  dans  la  fabrique  que  dans  les  magasins  des 
fournisseurs,  dans  de  bonnes  conditions  de  sécheresse,  de  tempé¬ 
rature,  à  l’abri  des  émanations  de  toutes  sortes  qui  altèrent  si 
promptement  l’exquise  sensibilité  des  composés  argentiques.  Le 
numérotage  des  boîtes,  me  direz-vous,  est  une  garantie.  Je  vous 
prouverai  tantôt  qu’il  ne  signifie  pas  grand’chose. 

La  confiance  que  vous  avez  en  votre  fournisseur.  Soit,  je  n’ignore 
pas  qu’il  y  ait  des  maisons  parfaitement  honorables  et  respectables 
qui  se  feraient  scrupule  de  vendre  de  vieilles  plaques;  qui  au  com¬ 
mencement  de  chaque  saison  n’hésitent  pas  à  sacrifier  les  produits 
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dont  elles  ne  sont  pas  absolument  sûres  ;  mais  nous  savons  aussi 
qu’il  y  en  a  d’autres  qui  sont  moins  scrupuleuses,  et  même  qu’il  y 
en  a  qui  n’hésitent  pas  à  endosser  à  l’amateur  novice  les  plus  vieilles 
demoiselles  de  leur  magasin. 

En  résumé,  voudriez-vous  me  dire  combien  de  douzaines  de 
plaques  vous  avez  été  obligé  de  rejeter,  de  rebuter,  parce  qu’elles 
étaient  voilées,  tachées,  picotées,  etc.  Les  garanties  que  vous  croyez 
avoir  sont  donc  assez  peu  sérieuses. 

Mais  cette  garantie  pourrait  facilement  être  donnée.  A  divers 
congrès  et  en  dernier  lieu  à  la  session  de  l’Union  internationale  de 
Photographie  tenue  à  Hambourg  en  1899,  j’ai  proposé  de  rede¬ 
mander  aux  fabricants  de  plaques  d’indiquer  sur  les  boîtes  la  date 
de  fabrication. 

Notre  excellent  collègue  M.  Puttemans  fit  observer  que  cela  ne 
donnerait  que  des  résultats  illusoires,  attendu  que  souvent,  en  vue 
d’éviter  des  difficultés  avec  la  douane,  les  fabricants  expédient 
séparément  les  boîtes  de  plaques  et  les  étiquettes;  c’est  le  marchand 
ensuite  qui  applique  ces  dernières  sur  les  cartons  et  il  n’}^  a  dès  lors 
plus  aucune  garantie  pour  l’acheteur. 

M.  Masson  demanda  que  pour  éviter  les  abus  la  date  de  fabrica¬ 
tion  figurât  à  l’extérieur  et  à  Y  intérieur  de  la  boîte. 

C’est  là  évidemment  la  seule  solution  pratique;  et  sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Davanne,  l’assemblée  émit  le  vœu  que  cette  mesure  fut 
prise  par  les  fabricants  à  l’avenir. 

Malheureusement,  il  en  est  et  il  en  sera  toujours  ainsi  :  les  vœux 
émis  par  les  congrès  vont  rejoindre  les  vieilles  lunes  et  l’on  n’en 
entend  plus  parler.  En  ce  qui  concerne  le  point  qui  nous  occupe,  il 
n’en  sera  pas  autrement,  je  le  crains. 

Ainsi  que  l’a  si  bien  dit  M.  Davanne  à  cette  même  session  de 
Hambourg,  les  intérêts  des  fabricants  et  ceux  des  consommateurs 
ne  sont  pas  les  mêmes;  l’intérêt  des  premiers  va  généralement  à 
l’encontre  de  celui  du  particulier  et  le  fabricant  recherche  avant  tout 
les  moyens  d’écouler  les  produits  de  son  industrie. 

Eh  bien,  si  la  garantie  demandée  aux  plaques  est  illusoire,  elle 
existe  précisément  pour  les  films  ou  pellicules,  les  fabricants  ayant 
adopté  la  mention  ci-dessus.  En  effet,  chaque  bobine  de  film  fournie 
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par  la  Compagnie  Eastman,  comme  chaque  étui  en  métal 
contenant  la  film  fabriquée  par  la  Société  Agfa,  de  Berlin,  porte  ces 
mots  :  Cette  film  doit  être  développée  avant  telle  date ,  et  comme 
on  a  toujours  une  latitude  de  plusieurs  mois,  l’acheteur  a  toute 
satisfaction.  Il  ne  tient  qu’à  lui  d’acheter  des  bobines  qui  se 
trouvent  dans  les  meilleures  conditions  d’emploi  ;  il  est  prévenu  et 
s’il  ne  se  conforme  pas  aux  indications  données,  il  ne  doit  s’en 
prendre  qu’à  lui-même  de  ses  insuccès. 

D’autres  conditions  de  bonne  conservation  sont  prises  encore 
par  ces  maisons  ;  chose  assez  singulière  un  des  principaux  facteurs 
de  cette  conservation,  c’est  tout  simplement  le  papier  noir  qui 
s’enroule  et  enveloppe  la  film  et  est  par  conséquent  en  contact 
immédiat  avec  elle.  Tous  nous  avons  remarqué  que  les  petites 
bandes  de  papier  qui  séparent  souvent  les  plaques  entre  elles, 
laissent  des  traces  au  développement.  C’est  que  ces  papiers  sont 
d’une  pureté  fort  douteuse  et  l’on  sait  qu’en  général  les  papiers 
contiennent  une  assez  bonne  quantité  d’hyposulfite  de  soude.  La 
pureté  du  papier  noir  est  donc  d’une  absolue  nécessité  et  ce  n’est 
pas  sans  peines  que  les  Compagnies  Eastman  et  Agfa  ont  pu  s’en 
procurer.  Cette  dernière  société,  en  plus,  enduit  un  des  côtés  de 
la  bande  noire  d’une  substance  isolatrice  particulière  et  le  géla¬ 
tino-bromure  n’est  plus  en  contact  direct  avec  le  papier. 

Ce  papier  noir  à  une  importance  telle  que  plusieurs  maisons 
qui  avaient  commencé  la  fabrication  des  films  se  sont  vues  obligées 
d’y  renoncer. 

En  résumé  donc  les  films  donnent  infiniment  plus  de  garanties 
de  bon  emploi  que  les  plaques. 

Nous  allons  examiner  quelques  autres  avantages  non  moins 
importants,  tels  que  : 

Le  poids  et  le  volume  des  plaques  et  des  films. 

L’amateur  photographe  qui  va  en  excursion  ou  en  voyage,  doit 
se  préoccuper  du  poids  des  plaques  comme  aussi  de  l’espace  qu’elles 
prendront  dans  ses  bagages;  il  en  emporte  d’assez  fortes  quantités 
si  le  voyage  est  un  peu  long.  Comme  comparaison  de  poids  et  de 
volume,  nous  avons  pris  la  dimension  moyenne  et  courante,  la 
plaque  9Xl‘2  centimètres. 


—  308  — 


Une  boîte  de  plaques  9X12  pèse  en  moyenne  500  à  550  grammes. 

Une  bobine  films  de  mêmes  dimensions  pèse  90  à  100  grammes  ; 
cinq  fois  moins  que  les  plaques. 

Un  appareil  9X12  à  magasin  de  12  plaques,  fort  employé  en  ce 
moment,  pèse,  chargé,  2  kilos  700  grammes. 

Un  appareil  9X12  Folding,  dernier  modèle  américain  avec  son 
châssis  à  rouleaux  chargé  d’une  film  de  12  poses,  pèse  1  kilo 
250  grammes. 

Ajoutons  que,  si  vous  emportez  un  magasin  de  rechange,  il 
pèsera  1,500  à  1,600  grammes  tandis  que  votre  bobine  pèsera  envi¬ 
ron  100  grammes. 

Comme  volume,  3  bobines  de  12  poses  9  X  12  prennent  exacte¬ 
ment  la  place  d’une  boîte  de  plaques. 

L’écart  entre  les  poids  et  les  dimensions  est  donc  fort  sensible 
et  lorsque  l’on  est  en  voyage  ou  en  excursion  un  kilogramme  et 
demi  à  porter  en  plus  pendant  toute  une  journée  n’est  certes  pas 
une  quantité  négligeable. 

Un  des  grands  avantages  des  films  consiste  aussi  dans 

l'in  ter  ch  a  ngea  bili  té 

Pouvoir  charger  son  châssis  en  pleine  lumière,  sans  cabinet  obs¬ 
cur,  est  d’un  prix  inestimable  pour  le  photographe. 

Quelle  misère  avec  les  plaques  ! 

L’on  peut  comme  je  l’ai  dit  tantôt  emporter,  il  est  vrai,  divers  ma¬ 
gasins  ou  boîtes  contenant  les  petits  châssis  métalliques  tout 
chargés,  mais  d’un  poids  élevé  ;  se  munir  d’un  sac  à  changer  assez 
incommode  ;  ou  bien  se  mettre  à  la  recherche  d’un  laboratoire  avec 
beaucoup  de  perte  de  temps.  Dans  les  villes  on  trouve  assez  facile¬ 
ment  ce  laboratoire  chez  un  photographe  ou  un  marchand  de  pro¬ 
duits  ;  cependant  il  est  assez  rare  que  vous  y  soyez  le  bienvenu  ; 
vous  dérangez  toujours  quelqu’un. 

Mais  si  vous  êtes  en  excursion,  à  la  campagne,  entre  amis,  com¬ 
ment  faire  ?  Vous  vous  précipitez  dans  le  premier  cabaret  venu  et 
vous  accommodez  tant  bien  que  mal  (plutôt  mal)  un  réduit  quel¬ 
conque  toujours  encombré  de  seaux,  de  cuves,  de  brosses,  etc.  Vous 
mettez  une  planche  sur  des  tonneaux  et  prenez  un  torchon,  un  ta- 
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blier  pour  boucher  les  ouvertures.  Vous  vous  introduisez  à  deux 
ou  trois  dans  ce  réduit  qui  mesure  un  ou  deux  mètres  carrés.  Vous 
allumez  la  lanterne  et  commencez  votre  déballage  de  plaques 
posées,  boîtes  de  rechange,  plaques  fraîches.  Comme  la  place  fait 
défaut  et  que  vous  devez  vous  serrer  les  coudes,  il  arrive  naturel¬ 
lement  qu’un  faux  mouvement  renverse  la  lumière  qui  s’éteint. 

On  recherche  la  boîte  d’allumettes  obligatoire,  seulement 
comme  l’allumage  pourrait  voiler  vos  plaques,  vous  vous  empressez 
de  les  couvrir  de  votre  chapeau,  d’un  papier,  d’un  pan  de  votre 
veston.  Naturellement  encore  vous  renversez  et  châssis  et  boîtes,  ou 
vous  mélangez  le  tout.  Bienheureux  si  vous  ne  jetez  pas  une  partie 
par  terre  et  si  vous  ou  vos  compagnons  ne  mettez  pas  le  pied 
dessus. 

Vous  avez  une  grande  envie  de  vous  emporter,  mais  comme  vous 
êtes  avec  des  amis,  des  collègues,  vous  vous  contentez  in  petto  de 
les  envoyer  à  tous  les  diables,  jurant  mais  un  peu  tard  que  l’on  ne 
vous  y  prendra  plus.  Si  vous  faites  de  la  stéréoscopie  vous  aurez 
aussi  tout  mélangé  et  en  développant  deux  plaques  que  vous  croyez 
stéréoscopiques  vous  trouvez  que  l’une  représente  un  chemin  creux 
et  l’autre  la  Vénus  de  la  localité. 

Pour  comble  d’agrément,  vous  conserverez  toute  la  journée 
l’appréhension  fort  justifiée  que  vous  n’aurez  rien  fait  de  bon. 

En  voyage,  à  l’étranger,  les  inconvénients  ne  sont  pas  moindres. 
Inutile  de  dire  que  les  laboratoires  renseignés  dans  les  hôtels  sont 
illusoires  et  que  vous  serez  obligé  de  changer  vos  plaques  le  soir, 
dans  votre  chambre  à  coucher.  A  ce  moment  vous  constatez  avec 
fort  peu  de  satisfaction  que  vos  fenêtres  donnent,  ou  bien  sur  une 
cour  intérieure  fortement  éclairée  par  le  hall,  ou  la  grande  salle 
de  l’hôtel;  ou  bien,  qu’elles  prennent  jour  sur  une  place  ou  à  la 
rue  et  qu’en  face  de  votre  chambre  se  projettent  les  rayons  d’un 
globe  électrique,  illuminant  ainsi  votre  laboratoire  improvisé.  En 
outre,  vos  croisées  ne  possèdent  pas  de  tentures  opaques,  vous 
n’avez  que  de  simples  rideaux  blancs. 

Impossibilité  de  faire  vos  opérations  dans  cette  lumière;  vous 
examinez  votre  armoire  avez  l’espoir  de  pouvoir  vous  y  introduire 
quelques  minutes;  elle  n’est  pas  assez  profonde.  Vous  essayez  de 
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procéder  sous  les  couvertures  de  votre  lit,  à  tâtons  ;  vous  mêlez 
vos  plaques  et  vous  les  remplissez  de  poussières  et  de  fils  de  laine; 
bienheureux,  encore,  serez-vous  si  vous  ne  remettez  pas  dans  votre 
appareil  les  plaques  déjà  posées. 

Enfin,  vous  transportez  votre  table  dans  le  coin  le  plus  obscur, 
et  étendez  par  dessus  vos  couvertures  pour  supprimer  les  maudits 
reflets,  et  vous  vous  inscrutez  par  dessous. 

Après  une  heure  de  travail,  vos  changements  effectués,  suant  à 
grosses  gouttes,  vous  êtes  heureux  de  pouvoir  sortir  de  dessous 
votre  table,  les  membres  raidis  et  ankylosés  par  l’immobilité. 

Ah  !  quel  plaisir  de  faire  la  photographie  dans  des  conditions  pa¬ 
reilles,  et  quel  volume  charmant  on  pourrait  faire  sous  le  titre  de  : 
Les  Tribulations  d'un  Photographe. 

Cela  n’empêche  que  l’amour  de  l’art  aidant  vous  récidiverez 
le  lendemain. 

Vous  vous  dites,  sans  doute,  que  tout  ceci  est  de  la  fantaisie,  de 
l’exagération.  En  aucune  façon  :  c’est  de  l’expérience. 

Avec  les  films  en  effet,  lorsque  vous  êtes  au  bout  de  votre  rou¬ 
leau  vous  donnez  quelques  tours  de  clef  de  façon  à  bien  enrouler 
l’excédent  de  papier  noir  qui  prolonge  la  bobine  ;  vous  ouvrez 
l’appareil  et  vous  assujettissez  ce  papier  avec  la  bandelette  gommée 
que  vous  trouvez  dans  toutes  les  bobines.  Enlevez  la  bobine 
posée  et  vous  la  remplacez  par  une  autre  ;  toute  l’opération  ne  prend 
pas  deux  minutes,  se  fait  en  plein  air,  en  pleine  lumière  sans 
craindre  des  voiles  ni  des  accidents. 

Examinons  maintenant 

La  rapidité  des  plaques  et  des  films. 

Les  émulsions  argentiques  sont  les  mêmes,  il  n’y  a  donc  pas  de 
différences  dans  les  rapidités.  On  reproche  aux  films  d’être  moins 
rapides,  je  n’ai  pas  constaté  cela.  Les  plaques  du  reste  ne  sont  pas 
toutes  d’égale  sensibilité  ;  il  en  existe  certainement  dont  la  sensi¬ 
bilité  est  poussée  aux  limites  extrêmes  par  un  mûrissement  pro¬ 
longé  de  l’émulsion  ;  mais  nous  n’ignorons  pas  que  cette  sensibilité 
confine  au  voile  et  qu’il  faut  peu  de  temps,  deux  ou  trois  mois  au 
plus,  pour  rendre  ces  plaques  impropres  à  tout  usage. 
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D’autre  part,  pour  faire  les  instantanées  les  plus  rapides,  les  plus 
extraordinaires,  il  n’est  pas  nécessaire  d’employer  de  telles  plaques. 
N’avons-nous  pas  les  derniers  objectifs  extra-lumineux,  les  Planar 
et  les  Unars  de  Zeiss  par  exemple?  Avec  ces  instruments  cette  ex¬ 
trême  sensibilité  des  plaques  n’est  plus  nécessaire  et  il  est  infini¬ 
ment  préférable  de  pouvoir  se  servir  de  préparations  moins  sen¬ 
sibles,  qui  seront  exemptes  de  voiles,  d’un  usage  plus  prolongé  et 
donneront  finalement  un  phototype  plus  complet. 

Les  films  des  deux  maisons  que  nous  avons  citées  et  que  nous 
avons  travaillées  plus  particulièrement,  possèdent  la  rapidité  des 
plaques  les  plus  renommées  et  bien  développées  elles  donnent  des 
résultats  absolument  irréprochables.  Le  temps  de  pose  n’est 
ni  plus  long  ni  plus  court  qu’avec  les  plaques  de  bonnes 
marques. 

Le  phototype  négatif. 

Tous  les  avantages  des  films  seraient  de  médiocre  importance 
si  le  résultat  final,  le  phototype  négatif,  laissait  à  désirer  ou  était 
inférieur  en  qualité  à  celui  que  l’on  obtient  avec  les  plaques. 

Mais  examinons  un  instant  si  les  clichés  plaques  sont  si  excel¬ 
lents.  Certainement  le  gélatino-bromure  a  permis  de  photographier 
des  sujets  en  mouvement  que  jamais  on  n’aurait  pu  reproduire  par 
les  anciens  procédés;  mais,  comme  valeur  de  cliché,  je  n’hésite  pas 
à  dire  qu’il  est  inférieur  aux  résultats  obtenus  par  exemple  avec  le 
bon  vieux  collodion.  Tous  les  anciens  collodionistes  sont  d’accord  à 
ce  sujet. 

Le  collodion  donne  des  finesses,  des  demi-teintes  et  en  même 
temps  une  intensité  qu’il  n’est  pas  possible  d’obtenir  au  même 
degré  avec  les  procédés  modernes  ;  ces  derniers  donnent  en  général 
des  clichés  gris,  lourds,  opaques  ou  trop  transparents  et  les 
teintes  légères  et  les  petites  lumières  vives  sont  le  plus  souvent 
noyées  dans  une  espèce  d’empâtement  général.  Cela  est  si  évident 
que  pour  les  procédés  de  photogravure  qui  demandent  des  clichés 
d’une  grande  finesse  on  a  encore  toujours  recours  au  collodion. 

La  cause  des  défauts  du  gélatino-bromure  est,  à  mon  avis,  inhé¬ 
rente  au  procédé  lui-même  et  c’est  le  Halo  qui  est  l’ennemi.  Je 
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pose  en  fait  que  tous  les  clichés  en  sont  atteints  plus  ou  moins. 

Tous  nous  avons  remarqué  que  lorsque  nous  photographions  un 
paysage  avec  un  ciel  un  peu  étendu,  qu’au  développement  ce  ciel 
s’est  continué,  s’est  propagé  au  delà  de  la  place  qu’il  devrait 
occuper  ;  qu’il  s’étend  même  aux  parties  de  la  plaque  préservée  de 
la  lumière  par  les  rebords  du  châssis.  C’est  l’effet  du  halo. 

Si  vous  faites  un  sous-bois  avec  parties  de  ciel  entre  les  arbres, 
vous  trouverez  une  auréole  alentour  de  ces  clairs  ;  c’est  le  halo  qui 
en  est  la  cause. 

Si  dans  un  paysage  vous  avez  des  personnages  vêtus  en  nuances 
claires,  vous  trouverez  presque  toujours  ces  figures  entourées  d’une 
espèce  de  nimbe  :  c’est  le  halo. 

Si  vous  reproduisez  des  personnages  se  détachant  sur  un  ciel 
clair,  vous  avez  la  presque  certitude  que  les  figures  seront  voilées  : 
toujours  le  halo. 

Dans  un  portrait  pourquoi  n’obtenez-vous  la  plupart  du  temps 
qu’une  figure  plate,  sans  modelé,  sur  laquelle  les  petites  lumières 
sont  perdues,  alors  que  votre  éclairage  est  parfait  cependant: 
le  halo. 

Pourquoi  lorsque  vous  avez  devant  vous  un  superbe  ciel  bien 
nuageux,  bien  teinté  de  nuances  blanches  et  bleues,  obtenez-vous 
si  rarement  ces  effets?  C’est  le  halo  toujours  le  halo  qui  en  est 
cause. 

Mais  ce  funeste  halo  n’y  a-t-il  donc  pas  moyen  de  l’éviter?  Il  y  a 
des  moyens  préventifs  certainement.  On  a  préconisé  la  double 
couche  argentique  empêchant  la  lumière  de  traverser  et  de  se  réflé¬ 
chir  sur  la  surface  intérieure  du  verre.  Le  remède  n’est  pas  mau¬ 
vais,  mais  le  développement  et  surtout  le  fixage  des  couches  sont 
fort  longs.  On  a  essayé  aussi  une  sous-couche  colorée  ;  mais  il  faut 
des  lavages  prolongés  pour  éliminer  la  teinture  et  en  somme  les  ré¬ 
sultats  ne  sont  pas  complets. 

Le  meilleur  remède  encore  consiste  dans  l’ocrage  des  plaques.  On 
applique  sur  le  verre  un  mélange  d’ocre  et  de  dextrine  et  on  laisse 
sécher.  A  l’emploi  les  résultats  sont  bons,  mais  au  prix  de  quel  tra¬ 
vail  et  de  quels  ennuis  dans  le  développement.  Mais  tout  d’abord 
en  introduisant  les  plaques  dans  les  châssis  vous  avez  à  compter 
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avec  les  parcelles  ocrées  qui  se  détachent  et  se  déposent  par  suite 
des  mouvements. 

Pour  développer,  la  plaque  ocrée  doit  d'abord  être  mise  à  tremper 
dans  une  cuvette  à  rainures,  verticale  et  à  recouvrement  ;  il  faut 
en  moyenne  vingt  minutes  pour  ramollir  suffisamment  la  couche 
ocrée  :  elle  doit  être  enlevée  au  moyen  d'une  éponge  fine  et  la  plaque 
doit  être  complètement  lavée  sous  un  jet  d'eau  afin  d'éliminer,  on  le 
comprend,  toute  trace  de  la  mixtion  colorée  ;  elle  doit  ensuite  être 
remise  dans  une  seconde  cuvette  à  eau  propre  en  attendant  le  dé¬ 
veloppement:  celui-ci  est  plus  lent  par  suite  de  l'absorption  d’eau 
par  la  couche. 

J'ajouterai  qu'après  ces  lavages  de  la  couleur  vous  aurez  l’aspect 
d'un  çrarcon  boucher  sortant  de  l'abattoir. 

Ces  opérations. fort  possibles  lorsque  l'on  procède  sur  un  nombre 
très  restreint  de  plaques,  sont  absolument  fastidieuses  lorsque  l’on 
opcre  sur  quelques  douzaines,  voire  sur  des  centaines  d'impressions, 
et  pour  ma  part  j'y  ai  renoncé. 

Les  films  par  contre  n'offrent  aucun  de  ces  inconvénients.  N’ayant 
pas  de  seconde  surface  de  verre  réfléchissante  il  n'y  a  pas  de  halo. 
Le  remède  est  radical.  Les  nuages  viennent  admirablement  avec 
toutes  leurs  teintes  délicates;  plus  de  coups  de  jour  entre  les  feuil¬ 
lages  :  les  costumes  de  vos  personnages  rendent  tous  leurs  détails  ; 
bref,  tous  les  effets  du  halo  sont  supprimés,  la  cause  qui  les  produit 
n'existant  plus. 

Donc,  les  films  donnent  des  clichés  plus  complets,  plus  parfaits 
que  les  plaques. 

Mais  récapitulons  :  les  films  sont  supérieures  sous  les  rapports 
suivants  : 

1  Garantie  de  conservation,  chaque  bobine  portant  la  date  de 
son  emploi: 

2  Poids  cinq  fois  plus  léger  que  les  plaques  ; 

3  Légèreté  des  appareils  qui  en  résulte  ; 

4  Possibilité  de  changer  les  bobines  en  pleine  lumière  sans  re¬ 
courir  au  laboratoire,  et  sans  interruption  de  travail: 

3  Le  résultat  final,  le  phototype  négatif  supérieur  à  celui  que  l'on 
obtient  avec  les  plaques  verre  et  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ; 
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6’  Les  films  sont  extrêmement  minces  et  permettent  l’impression 
des  deux  côtés  du  cliché  sans  perte  de  finesse  ;  ils  sont  donc  propres 
à  tous  les  genres  d’impressions  photographiques. 

Mais,  me  direz-vous  encore,  vous  démolissez  complètement  les 
plaques  dont  tout  le  monde  est  satisfait,  au  profit  des  films. 

Pas  complètement  je  vous  assure,  mais  j’y  touche  certainement. 
Je  sais  parfaitement  que  l’on  a  fait,  que  l’on  fait  et  que  l’on  fera 
toujours  de  bonnes  choses  avec  les  plaques  ;  mais  est-ce  un  motif  de 
s’entêter  lorsque  l’on  peut  avoir  des  résultats  meilleurs,  plus  par¬ 
faits  et  plus  facilement  avec  les  films?  Cela  ne  serait  pas  rai¬ 
sonnable. 

Rejetez  donc  loin  de  vous  les  obsessions  de  cette  dame  Routine, 
si  funeste  toujours,  que  vous  dérangerez  sans  aucun  doute  ;  adoptez 
le  châssis  à  rouleau  et  la  film,  car  la  Film,  c’est  l’avenir. 

Jos.  Maes. 


Secfcioi?  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  13  MARS  1901 

Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


ont  présents  :  MM.  Paulus,  Rutot, 
Magnien,  Van  Campenhout,  Bidart, 
Lefebvre  de  Sardans,  J.  Van  Bee- 
sen,  Masson,  Mouton,  Gilbert,  Le- 
besgue,  Thomson,  Poupart,  Van 
Lint,  Smeesters,  Pavard,  Delevoy, 
Peltzer,  Nyst,  Delcroix,  Durieu, 
Bourgois,  Vanderkindere,  Dewit, 
Ernotte,  Cartuyvels,  Roelandts,  Frennet,  Brav,  Fondu,  Leys, 
baron  van  Eyll,  van  Renynghe,  Godtschalck,  G.  Dupret,  Despret, 
F.  Smeesters,  Boitson,  Kymeulen,  Dricot,  Mahy,  De  Coen,  Belot, 
Robert  et  Stadeler,  secrétaire. 

M.  le  président  remercie  MM.  Boitson,  Dewit  et  Masson  qui  ont 
bien  voulu  tenir  la  lanterne  de  projections  pendant  les  nombreuses 
conférences  que  nous  avons  eues  dans  ces  derniers  temps.  ( Applau¬ 
dissements .) 


Il  propose  également  d’exprimer  de  chaleureux  remercîments  à 
l’Association  pour  le  don  d’un  stéréoscope  et  à  M.  Maes,  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  la  série  de  stéréoscopies  que  chacun  a  pu 
admirer.  {Applaudissements .) 

La  session  annuelle  aura  lieu  cette  année  à  Namur  les  16  et 
17  juin.  Elle  comportera  comme  de  coutume  une  excursion  et  une 
exposition  des  œuvres  des  membres  de  l’Association,  à  laquelle  les 
membres  de  la  Section  participeront  en  très  grand  nombre  sans 
aucun  doute. 

M.  le  président  engage  vivement  les  membres  à  prendre  part  à 
l’Exposition  qui  aura  lieu  à  Courtrai  pendant  les  fêtes  de  Pâques.  Il 
rappelle  que  les  envois  doivent  parvenir  le  31  mars  au  plus  tard. 

M.  Bispinck,  président  de  la  Société  Amateur  Fotografen 
Vereeniging,  d’Amsterdam,  annonce  l’envoi  d’une  collection  de 
diapositives.  On  se  rappellera  avec  plaisir  le  grand  succès  obtenu 
l’année  dernière  par  nos  confrères  néerlandais.  En  échange,  ils 
nous  demandent  en  communication  une  série  de  positives  de  notre 
Section.  L’envoi  de  cette  collection  pourra  s’effectuer  à  l’issue  de  la 
séance  publique  du  12  avril  prochain. 

Un  membre  proteste  contre  le  rigorisme  apporté  dans  la  ferme¬ 
ture  de  la  porte  du  local  les  jours  de  conférence.  Il  estime  qu’un  peu 
de  latitude  devrait  être  laissée  à  cet  égard.  L’assemblée  ne  partage 
pas  cette  manière  de  voir  et  réitère  sa  volonté  de  voir  fermer  le 
local  à  8  h.  1/2  très  précises,  aussitôt  la  conférence  commencée. 

Concours  de  photographie.  —  En  séance  du  13  février  dernier, 
l’assemblée  a  décidé  de  laisser  au  Bureau  le  soin  de  juger  les  œuvres 
envoyées  aux  concours  organisés  par  la  Section.  Le  Bureau,  au 
complet,  s’est  réuni  le  mercredi  6  mars.  Il  a  décidé  d’attribuer 
10  points  par  concurrent  et  par  classe,  soit  un  ensemble  de 
80  points.  Voici  les  résultats  de  ses  délibérations  : 

Section  A  (agrandissements),  comprenant  un  envoi  de  3  épreuves 
au-dessus  de  22  centimètres.  Le  concours  réunit  4  concurrents  : 
1er  prix  (51  points),  à  M.  O.  Allard;  2e  prix  (40  points), 
à  M.  Peltzer. 

Section  B,  3  épreuves  en  dessous  de  22  centimètres  :  1er  prix 
(51  points),  M.  Pavard. 
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Section  C,  6  diapositives,  2  concurrents  :  1er  prix  (44  points), 
Madame  A  Dansaert;  2e  prix,  M.  Hanssens. 

Afin  de  permettre  à  chacun  de  juger  les  envois  des  concours,  le 
jury  s'est  conformé  à  la  décision  prise  précédemment  d'exposer  les 
œuvres  envoyées  et  de  faire  projeter  les  diapositives. 

Le  président  remet  aux  lauréats  les  médailles  et  primes  attribuées 
aux  divers  concours.  (Applaudissements. ) 

M.  Hofmans  présente  un  système  de  chambre  à  main  dite  pho- 
topribus.  L'appareil  est  léger,  peu  encombrant,  d’un  mécanisme 
simple  et  solide,  et  enfin  d'un  prix  qui  n’a  rien  d’excessif. 

Il  est  décidé  que  la  séance  annuelle  de  projections  aura  lieu  au 
Théâtre  Communal,  le  12  avril  prochain. 

La  séance  s’achève  par  la  projection  de  positives  présentées  en 
vue  de  la  séance  publique,  et  est  levée  à  11  heures. 
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La  Traversée  de  l’Afriqûc 

dû  Zarobeze  aû  Çoogo 

Conférence  par  M.  Franz  Michel,  commandant  en  second  de  l’expédition 

du  Tanganika. 


A  Section  de  Bruxelles  a  eu  la  bonne 
fortune  d’entendre  dans  une  causerie 
photographique  d’abord,  puis  dans  une 
conférence  sur  son  voyage  M.  F.  Mi¬ 
chel,  un  des  vieux  routiers  du  Congo, 
qui  le  connaît  un  peu  dans  tous  ses 
coins,  ce  qui  l’a  peut-être  poussé  à 
accompagner  le  capitaine  Lemaire 
pour  voir  le  Zambèze.  De  taille 
moyenne,  maigre,  sec,  nerveux,  M.  Mi¬ 
chel,  toujours  gai,  toujours  plaisant, 
prenant  toute  chose  du  bon  côté,  nous 
a  fait  une  des  conférences  les  plus  intéressantes  et  humoristiques 
que  nous  ayons  eues.  A  entendre  ce  gai  conférencier  qui  n’a  jamais 
conférencié,  on  ne  croirait  pas  entendre  le  commandant  en  second 
de  la  mission  du  Katanga  dont  la  santé  a  tant  laissé  à  désirer 
pendant  une  bonne  partie  de  l’expédition  qui  a  duré  du  mois 
d’avril  1897  au  mois  de  mars  1900,  faisant  journellement  de  fortes 
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étapes  sous  un  soleil  de  plomb.  M.  Michel  était  chargé  de  préparer 
les  collections  d’histoire  naturelle  destinées  à  enrichir  le  Musée  de 
Tervueren,  de  faire  avec  le  capitaine  Lemaire  les  deux  cents  obser¬ 
vations  astronomiques,  cent  cinquante  observations  magnétiques 
et  une  grosse  série  d’observations  météorologiques  que  comportait 
l’itinéraire  de  6,500  kilomètres  parcouru  par  la  mission,  dont 
1,200  kilomètres  par  terre.  Il  a  rapporté  entre  autres  soixante 
caisses  de  collections  dont  une  bonne  partie  sont  déjà  exposées 
à  Tervueren,  et  les  clichés  photographiques  en  nombre  considé¬ 
rable  dont  il  nous  montre  une  partie. 

M.  Michel  nous  fait  suivre  la  mission  depuis  son  départ  de  Bru¬ 
xelles  pour  s’embarquer  à  Amsterdam  sur  le  Koenig,  faisant  escale 
successivement  à  Lessa  près  de  Porto,  à  Lisbonne,  Naples  et  Port- 
Saïd.  Après  avoir  traversé  l’isthme  de  Suez  et  la  mer  Rouge,  elle 
s’arrête  à  Aden  dont  elle  visite  les  fameux  réservoirs  d’eau,  puis 
passe  à  Zanzibar,  Dar-es-Salaam,  Mozambique,  Beira  pour  arriver 
enfin  à  Chinde  à  l’embouchure  du  Zambèze. 

Il  nous  signale  les  déboires  de  l’expédition  naviguant  sur  de 
mauvais  bateaux  anglais  manquant  de  tout...  sauf  de  whisky! 

On  n’avançait  guère,  on  échouait  à  discrétion. 

La  mission  enfin  arrive  au  lac  Nyassa  qu’elle  traverse,  passe  à 
Karonga  (dont  M.  Michel  compare  la  plage  de  bains  à  celle  d’Os- 
tende,  ni  plus  ni  moins!)  et  arrive  le  31  juillet  au  Tanganika  après 
avoir  rencontré  un  froid  glacial  sur  le  haut  plateau  et  éprouvé  des 
gelées  blanches  qui  ont  obligé  les  explorateurs  à  prendre  de  rigou¬ 
reuses  mesures  contre  le  froid. 

Le  2  août,  à  son  arrivée  à  Moliro,  commence  vraiment  la  mission 
photographique  de  M.  Michel,  qui  rapporte  une  superbe  collec¬ 
tion  de  clichés,  aussi  intéressante  par  le  choix  des  sujets  que  par 
leur  belle  tonalité  et  leur  excellente  mise  en  page. 

N’oublions  pas,  confrères,  qui,  après  de  courtes  promenades  pho¬ 
tographiques  faites  bien  à  l’aise  dans  nos  environs,  hésitez  à  vous 
mettre  au  développement,  que  M.  Michel,  après  des  étapes  de  20, 
25  et  30  kilomètres  en  moyenne,  devait  s’occuper  de  préparer  le 
camp,  veiller  à  ce  que  la  cuisine  fût  soignée  (car  il  y  tient  à  la  bonne 
cuisine  et  s’y  connaît),  de  faire  les  observations  scientifiques  avec  le 
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commandant  Lemaire, de  préparer  les  collections  d’histoire  naturelle 
et  de  faire  de  la  photographie,  devait  souvent  développer  ses  clichés 
sous  la  tente  tout  en  ingurgitant  quelques  doses  d’ipeca  ou  de  sul¬ 
fate  de  quinine  pour  dégorger  le  foie  ou  chasser  une  fièvre. 

S’il  nous  a  montré  sa  caisse  de  matériel  photographique  qu’il 
n’avait  pas  ouverte  depuis  son  retour  en  Europe,  c’est-à-dire  depuis 
six  mois,  par  contre  en  Afrique  il  avait  pour  elle  des  soins  de  tous 
les  instants,  qui  seuls  lui  ont  permis  d’arriver  à  bon  port  avec  le 
matériel  et  les  clichés. 

Avec  une  émotion  contenue  mais  communicative,  il  nous  parle 
de  la  catastrophe  qui  coûta  la  vie  à  MM.  De  Mrinter  et  Caisle}% 
noyés  dans  le  Tanganika  et  qui  furent  inhumés  à  Moliro  au  pied 
d’un  arbre  superbe.  Tombe  vraiment  poétique  que  nous  montre 
une  des  diapositives. 

Ensuite  viennent  les  clichés  des  hauts  fourneaux  abandonnés, 
des  pièges  indigènes  pour  gros  gibier,  etc.,  puis  le  conférencier 
nous  fait  connaître  les  repas  succulents  qu’on  faisait  là-bas. 

A  titre  de  curiosité,  nous  copions  sur  les  notes  de  M.  Michel  le 
menu  du  4  octobre  1898  : 

Soupe  à  la  tête  de  bouc 

Tête  de  bouc  à  la  vinaigrette  pour  le  déjeuner  du  lendemain 
Foie  de  bouc  à  l'anglaise  avec  jambon 
Etuvée  de  bouc  aux  haricots 
Gigot  de  bouc 
( Crêpes )  Panekaker 

(i en  quantité  pour  qu'il  en  reste  pour  le  déjeuner  de  demain  matin) 

Tlié  à  volonté. 

Et  tous  ces  plats  de  bouc,  avaient  des  goûts  assez  différents 
entre  eux  pour  qu’on  trouvât  le  dîner  agréable. 

Le  13  octobre  1898  arrivé  à  M’pweto,  on  gravit  une  côte  pour 
atteindre  l’altitude  de  1,400  mètres  où  trois  couvertures  ne  furent 
pas  de  trop  pour  garantir  les  vo}fageurs  contre  les  froids  nocturnes. 

En  janvier  1899  arrivée  de  la  mission  à  Lofoi.  Nombre  de  prépa¬ 
rations  pour  les  collections  d’histoire  naturelle  se  faisaient  au  for¬ 
mol.  A  ce  sujet,  le  conférencier  conte  une  bonne  anecdote. 
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On  campait  près  des  chutes  de  Kioubo  sur  la  Loufira,  région  où 
les  indigènes  coquets  se  blanchissent! 

Toute  la  caravane,  composée  de  six  cents  personnes  dont  qua¬ 
rante  femmes,  savait  combien  les  blancs  aimaient  à  collectionner 
les  animaux  remarquables. 

Un  soir,  un  sergent  noir  vint  prévenir  M.  Michel  que  sa  femme 
avait  un  animal. 

M.  Michel,  à  ce  moment  plus  occupé  de  photographie  que  d’his¬ 
toire  naturelle, lui  cria  :  «  Mets-le  dans  le  formol  »,  et  ne  s’inquiéta 
pas  davantage  de  l’animal  pour  le  moment. 

Le  lendemain,  le  commandant  Lemaire  faisait  appeler  M.  Michel. 

—  Le  sergent  X...  dépose  plainte  contre  vous. 

—  Contre  moi?  Pourquoi? 

—  Vous  lui  avez  donné  l’ordre  de  mettre  son  enfant  au  formol. 

—  Moi?  mais  non!...  puis,  il  n’a  pas  d’enfant. 

—  Hier  matin,  non,  mais  hier  soir,  oui! 

M.  Michel,  très  préoccupé  sans  doute  du  développement  de  son 
cliché,  avait  confondu  les  mots  indigènes  animal  et  enfant. 

Au  mois  de  novembre,  la  mission  rencontre  près  des  sources  du 
Loualaba  le  major  anglais  Gibbons  qui  traversait  l’Afrique  en  pro¬ 
meneur  avec  deux  serviteurs  et  deux  mules.  Il  se  dirigeait  sur  le 
Nil.  Au  mois  de  juin  précédent,  les  blancs  de  la  mission  avaient 
éprouvé  un  autre  étonnement  en  rencontrant  à  Warboundons  des 
chariots  boers. 

L’exploration  se  termine  par  une  visite  à  Baudouin-Ville  sur  le 
Tanganika,  puis  à  M’Pala  et  prenant  par  Kassongo  on  atteint  la 
station  de  Falls  pour  descendre  le  Congo  en  steamer  et  prendre  à 
Léopoldville  le  chemin  de  fer  jusque  Matadi  et,  de  là,  le  steamer 
qui  ramena  la  mission  en  Europe. 

Nous  voudrions  pouvoir  signaler  toutes  les  anecdotes  dont  la 
conférence  était  assaisonnée,  mais  —  vieux  cliché  !  —  la  place  nous 
fait  défaut.  En  tout  cas,  nous  n’y  pourrions  mettre  le  sel,  l’humour 
de  M.  Michel,  qui  a  vivement  intéressé  et  égayé  l’assistance 

Disons,  pour  terminer,  que  cette  expédition  composée  de  six  cents 
personnes  traversant  l’Afrique,  en  trois  ans,  n’a  perdu  que  sept 
hommes;  par  contre,  M.  Lemaire,  comme  officier  de  l’état  civil,  a 
eu  à  constater  cinq  naissances!  L.  Delevoy. 


Section  de  Gand 

SÉANCE  DU  4  AVRIL  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


T  aient  présents  :  MM.  Coupé,  de 
Hemptinne,  Schaetsaert,  Brunin, 
DeMoor,  Van  Peene,  Hemelsoet, 
Coemans,  M.  Van  Loo,  Van  Oost, 
A.  Vander  Haeghe,  D’Hoy,  Ca¬ 
sier,  R.  Vander  Haeghe,  Leirens, 
Sacré,  "SVauters,  Boute,  De  Beer,  R.  De  Smet,  H.  Van  Loo  et 
Servaes. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  annonçant  aux  membres 
une  conférence  qui  sera  donnée  par  M.  Van  de  Vyver,  répétiteur 
à  l’Univerité  de  Gand.  Sujet  :  L’air  liquide. 

Vu  l’importance  de  cette  conférence  et  de  l’intérêt  tout  spécial 
offert  par  les  démonstrations,  le  Comité  a  décidé  d’envoyer  aux 
membres  des  cartes  d’invitation  pour  leurs  familles  et  connais¬ 
sances;  la  date  est  fixée  au  samedi  13  avril,  à  8  heures  et  demie  du 
soir,  dans  la  grande  salle  de  l’Hôtel  Royal.  (Applaudissements.) 

Ensuite,  le  stéréoscope,  que  le  Comité  central  a  bien  voulu  nous 
offrir,  est  présenté  aux  membres;  des  remercîments  sont  votés  à 
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l’unanimité.  C’est  un  bel  appareil  pouvant  contenir  vingt-cinq 
vues  stéréoscopiques  ;  les  épreuves  de  M.  Maes  d’Anvers,  qui  a  eu 
la  gracieuseté  de  nous  envoyer  une  belle  collection,  en  sont  l’orne¬ 
ment;  en  plus,  trois  vues  en  couleurs  dues  à  M.  Brunin,  qui  sont 
très  admirées. 

M.  Coupé,  prenant  la  parole,  nous  fait  l’histoire  des  anciens 
appareils  d’éclairage,  causerie  pleine  de  verve  et  d’à-propos  et  sur¬ 
tout  très  intéressante.  Nous  avons  pu  admirer  une  lampe  Carcel 
authentique  qui,  bien  que  datant  du  siècle  dernier,  donne  une 
belle  et  douce  lumière  ayant  le  grand  avantage  de  dégager  fort 
peu  de  calorique.  Plusieurs  chalumeaux  oxhydriques  ont  été  expé¬ 
rimentés,  l’un  donnant  une  lumière  plus  vive  que  l’autre  vers  la 
fin.  M.  l’abbé  nous  a  éblouis  par  la  combustion  de  poudre  de  ma¬ 
gnésium  brûlant  dans  un  mélange  d’hydrogène  et  d’oxygène;  la 
lumière  obtenue  est  plus  intense  que  celle  d’une  lampe  à  arc.  M.  le 
président  remercie  l’orateur  de  son  intéressante  démonstration. 
(Applaud  issemen  ts .  ) 

M.  Coupé  fait  encore  circuler  de  très  jolies  vues  panoramiques 
sur  verre  qu’il  a  obtenues  avec  le  Kodak. 

M.  de  Hemptinne  nous  présente  un  appareil  13  X  18  de  la 
Maison  Gilles,  de  Paris,  à  grand  décentrement,  très  bien  construit; 
nous  osons  exprimer  l’espoir  que,  sous  peu,  nous  pourrons  admirer 
les  belles  épreuves  que  notre  zélé  membre  aura  obtenues  avec  cet 
appareil. 

Par  suite  d’une  circonstance  imprévue,  le  jeton  de  présence  de 
M.  D’Hoy  sera  distribué  à  la  séance  prochaine. 


L’air  liquide 


Conférence  donnée  par  M.  Van  de  Vyver,  répétiteur  à  l'Université  de  Gand 


e  13  avril  la  Section  de  Gand 
avait  réuni  dans  la  grande  salle 
de  l’Hotel  Royal  un  auditoire 
d’élite,  parmi  lequel  figuraient 
M.  le  gouverneur  de  la  province 
et  d’autres  notabilités,  pour  en¬ 
tendre  la  très  intéressante  con¬ 
férence  que  donnait  M.  Yan  de 
Vyver  sur  l’air  liquide. 

Le  conférencier  obtint  le  plus  légitime  succès  ;  il  sut  tenir  sous 
le  charme  de  sa  parole,  tous  ses  auditeurs,  et  sut,  grâce  à  une 
méthode  claire  et  précise,  faire  comprendre  par  tout  le  monde, 
les  principes  de  physique  un  peu  abstraits  sur  lesquels  repose  cette 
nouvelle  découverte. 

M.  Van  de  Vyver  débute  par  un  court  historique  de  la  liquéfac¬ 
tion  des  gaz.  Il  remet  ensuite  en  mémoire  quelques  points  de  théorie 
qui  permettront  plus  loin  de  mieux  comprendre  les  différentes 
phases  du  fonctionnement  de  l’appareil  à  liquéfier  l’air.  Il  rappelle  : 
qu’un  gaz  qu’on  comprime  est  un  gaz  qui  s’échauffe  (ex.  :  briquet 
pneumatique).  Il  établit  une  représentation  graphique  de  la  loi  de 
Gay-Lussac,  en  vertu  de  laquelle  les  volumes  d’un  gaz  sont  pro¬ 
portionnels  à  sa  température  et  il  montre  que  cette  loi  n’est  appli¬ 
cable  qu’entre  certaines  limites. 


Il  donne  ensuite  un  second  graphique,  montrant  la  série  complète 
des  phénomènes  que  produit  la  compression  d’un  gaz,  suivie  de  sa 
détente.  Il  représente  les  températures  dans  chacune  des  quatre 
phases  par  des  cercles  dont  les  rayons  vont  en  croissant  ou  en  dimi¬ 
nuant  suivant  les  variations  d’état  thermique,  ce  qui  facilite  nota¬ 
blement  la  compréhension  du  c}^cle  complet. 

M.  Yan  de  Vyver  aborde  alors  la  description  de  la  machine  due 
à  M.  Linde,  machine  uniquement  basée  sur  le  refroidissement  pro¬ 
duit  par  la  détente.  Il  met  en  relief  la  sagacité  de  l’inventeur  qui 
est  parvenu  à  éviter  l’énorme  travail  de  compression  qu’eût  exigé  la 
liquéfaction  de  l’air  :  1°  en  accumulant  les  effets  de  la  détente; 
2°  en  ne  laissant  pas  l’air  se  détendre  jusqu’à  la  pression  atmosphé¬ 
rique. 

Pour  faire  comprendre  la  description  et  le  fonctionnement  de  la 
machine,  il  se  sert  d’un  grand  tableau  schéma  blanc  sur  noir,  por¬ 
tant  en  cartouche  un  fragment  du  triplé  serpentin  à  contre-courant, 
qui  constitue  la  partie  originale  de  l’appareil.  En  cours  de  route,  il 
nous  ramène  à  chaque  période  du  fonctionnement,  au  dernier  gra¬ 
phique  qu’il  avait  établi  précédemment. 

Enfin,  il  donne  la  description  des  appareilsqui  servent  à  conserver 
et  à  manipuler  l’air  liquide  et  après  avoir  parlé  des  recherches  et 
des  applications  nombreuses  que  fait  présumer  l’obtention  de  l’air 
liquide  en  grande  quantité,  il  nous  présente  de  ce  fluide  et  en  fait 
circuler  dans  la  salle.  Nous  avons  donc  là,  réduit  à  l’état  de  liquide, 
ce  gaz  subtil  au  sein  duquel  nous  vivons  quasi  sans  le  voir. 

Puis,  après  nous  avoir  fait  connaître  les  caractères  physiques,  la 
chaleur  de  vaporisation,  la  chaleur  spécifique,  la  densité,  etc.,  bref, 
tout  l’état  civil,  dirai-je,  du  produit  en  question,  M.  Van  de  Vyver 
réalise  sous  nos  yeux  une  série  d’expériences. 

Il  filtre  ce  liquide  comme  on  filtrerait  de  l’eau,  et  cela  pour  lui 
rendre  sa  transparence  en  lui  enlevant  l’acide  carbonique  qui  y  a  été 
entraîné  sous  forme  de  neige.  Il  montre  ensuite  les  curieux  effets 
du  froid  intense  sur  les  matières  organiques,  notamment  le  caout¬ 
chouc,  la  viande,  un  œuf,  etc.  Tous  ces  corps  deviennent  durs, 
cassants  :  c’est  à  la  pince  et  au  marteau  qu’on  est  obligé  de  les 
diviser. 
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M.  Van  de  Vyver  nous  montre  les  énormes  variations  des  résis¬ 
tances  électriques;  en  immergeant  dans  l’air  liquide  une  résistance 
qui  empêchait  une  lampe  électrique  de  brûler  normalement,  celle-ci 
reprend  son  éclat  primitif. 

Voici  la  solidification  du  mercure.,  de  l’alcool.  L’air  liquide  qui 
s’évapore  ramène  la  combustion  :  c’est  la  caractéristique  de  l’oxy¬ 
gène.  Voici  maintenant  la  brillante  combustion  produite  par  un 
charbon  de  bois  jeté  sur  l’air  liquide  et  la  sorte  d’explosion  que 
produit  une  éponge  imbibée  de  ce  même  liquide. 

Versé  dans  la  main  l’air  liquide  ne  fait  pas  éprouver  une  sensation 
désagréable  car  il  reste  à  l’état  sphéroïdal. 

La  force  d’expansion  de  l’air  en  repassant  à  l’état  gazeux  est 
énorme,  M.  Van  de  Vyver  prouve  le  fait  à  l’aide  d’un  tube  de  Tyn- 
dall,  enfin  il  montre  l’ébullition  de  l’air  liquide  dans  un  creuset  en 
glace  et  termine  par  le  joli  phénomène  d’évaporation  tumultueuse 
qui  se  produit  lorsque  l’on  verse  de  l’air  liquide  sur  de  l’eau. 

Il  conclut  en  rappelant  que  la  plus  basse  température  atteinte  à 
l’heure  actuelle  est  de  265°,  qu’il  ne  nous  reste  donc  plus  que  8° 
pour  arriver  au  zéro  absolu,  mais  qu’il  serait  puéril  de  croire  que 
ces  8°  qui  restent  à  franchir  ne  sont  plus  qu’un  jeu. 

En  effet,  les  difficultés  croissent  en  progression  géométrique  à 
mesure  qu’on  se  rapproche  du  zéro  absolu,  et  celui-ci  pourrait  bien 
de  ce  chef  se  trouver  à  un  point  inaccessible.  Ce  serait  donc  une 
limite  imposée  à  la  curiosité  de  l’homme,  mais  qui  permettrait  néan¬ 
moins  à  son  esprit  de  progresser  toujours. 


Section  de  Louvain 

SÉANCE  DU  25  MARS  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


ssist aient  à  la  séance  :  MM.  Van 
Gehuchten,  Van  Grinderbeek, 
Hermans,  Mortier,  Gillon,  Le¬ 
grand,  Marinus,  Mathy,  Capel- 
len,Van  Rymenant,  Syl.  Jacobs, 
Verriest,  Delacave  et  J.  Jacobs. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures 
et  demie. 

Le  secrétaire  ayant  donné  lec¬ 
ture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  11  mars,  M.  Hermans 
fait  observer  l’omission  des  féli¬ 
citations  qu’il  a  adressées  au  nom 
du  Conseil  d’administration  à  la 
Section  de  Louvain  et  tout  par¬ 
ticulièrement  à  son  zélé  président. 

M.  le  président  donne  lecture  de  diverses  pièces  de  correspon¬ 
dance. 

La  Section  de  Courtrai  invite  les  collègues  de  Louvain  à  parti- 
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ciper  à  l’exposition  qu’elle  organise  pour  le  7  avril,  M.  Van 
Gehuchten  appuie  vivement  cette  demande  à  laquelle  les  membres 
se  feront  certainement  un  plaisir  de  répondre. 

Abordant  l’ordre  du  jour,  M.  le  président  met  en  discussion  le 
projet  d’excursion.  M.  Capellen  s’excuse  de  ne  pouvoir,  momenta¬ 
nément  du  moins  et  par  suite  d’une  maladie  grave  d’un  de  ses 
proches  parents,  recevoir  les  membres  excursionnistes  ainsi  qu’il 
en  avait  formulé  le  désir  à  la  précédente  réunion.  Il  se  réserve  de 
renouveler  son  invitation  dès  que  les  circonstances  le  lui  permet¬ 
tront.  Le  projet  d’excursion  sera  mis  à  l’ordre  du  jour  d’une 
séance  ultérieure. 

La  Section  ratifie  la  présentation  de  M.  P.  Goedseels,  adminis¬ 
trateur-inspecteur  de  l’Observatoire  royal,  professeur  à  l’Univer¬ 
sité,  présenté  par  MM.  De  AValque  et  de  Dorlodot. 

Le  concours  de  pa}rsage  avait  réuni  cinq  concurrents.  Le  juge¬ 
ment  a  lieu  au  scrutin  secret  par  les  assistants  non  concurrents. 
Les  œuvres  sont  cotées  de  1  à  5.  Le  dépouillement  du  scrutin 
donne  les  résultats  suivants  : 

1er  prix  :  M.  Van  Grinderbeek. 

2e  —  M.  Capellen. 

Les  lauréats  sont  chaleureusement  félicités  et  se  voient  attribuer 
comme  prix  deux  œuvres  de  toute  beauté  :  «  Passage  du  Saint 
Sacrement  »  et  «  Le  soleil  décline  »,  de  M.  Mathy. 

MM.  Legrand,  Mathy  et  Van  Grinderbeek  font  à  tour  de  rôle 
une  démonstration  expérimentale  de  photographie  au  magnésium. 
Les  diverses  méthodes  employées  pour  produire  l’éclair  magnésique 
ont  parfaitement  mis  en  évidence  les  avantages  et  les  inconvénients, 
voire  les  dangers  du  procédé. 

M.  Legrand  distribue  comme  jeton  de  présence  un  charmant 
paysage  qui  est  très  admiré.  Il  profite  de  l’occasion  pour  montrer 
les  avantages  qu’offrirait,  au  point  de  vue  de  la  perfection  du  tra¬ 
vail,  la  limitation  du  nombre  des  jetons  de  présence  à  distribuer 
aux  séances.  Deux  ou  trois  exemplaires  seraient  répartis  par  la 
voie  du  tirage  au  sort  entre  les  membres  présents,  ce  qui  est  adopté. 
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M.  Yan  Rymenant  s’engage  à  fournir  un  jeton  de  présence  pour 
la  prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jacobs,  la  Section  décide  d’organiser 
un  concours  de  photographie  entre  ses  membres  à  l’occasion  des 
vacances  de  Pâques. 

Ce  concours,  pour  lequel  M.  Van  Grinderbeek  offre  gracieuse¬ 
ment  la  collection  complète  des  ouvrages  photographiques  de 
F.  Dillaye,  est  divisé  en  deux  classes  :  1°  «  Intérieurs  »,  2°  «  Pay¬ 
sages  ».  Les  prix  seront  attribués  en  raison  du  nombre  des  concur¬ 
rents,  ceux-ci  ne  pouvant  présenter  plus  d’une  épreuve  dans 
chacune  des  classes.  Le  format,  le  genre  d’impression  et  le  montage 
sont  libres.  Le  concours  sera  clôturé  et  jugé  à  la  séance  du  6  mai. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  10  heures 
et  demie. 


V.  Selb. 


j^ur1  la  photographie  de£  Couleur^ 

PAR  MM.  AUGUSTE  ET  LOUIS  LUMIERE 


es  épreuves  stéréoscopiques  en  cou¬ 
leurs  que  nous  avons  fait  figurer  à  la 
classe  XII  de  l’Exposition  universelle 
de  1900  et  qui  ont  chaque  soir  été  pro¬ 
jetées  dans  la  Salle  des  Fêtes,  devant 
un  public  considérable,  ont  attiré  de 
très  nombreuses  questions  relativement 
aux  méthodes  que  nous  avions  em¬ 
ployées  pour  produire  ces  résultats. 

Pour  répondre  à  ces  demandes  nous  nous  proposons  de  publier 
les  détails  pratiques  complets  de  notre  procédé,  de  façon  à  per¬ 
mettre  à  tout  expérimentateur  quelque  peu  exercé  d’obtenir  des 
épreuves  analogues. 

Cette  publication  eût  été  faite  depuis  longtemps  déjà  si  nous 
n’avions  tenu  à  apporter  aux  manipulations  tous  les  perfectionne- 
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ments  et  les  simplifications  possibles  de  façon  à  lui  donner  une 
portée  pratique  suffisante. 

Avant  de  passer  à  l’examen  de  la  solution  de  ce  problème  à 
laquelle  nous  avons  été  conduits,  nous  croyons  utile  d’en  exposer 
les  données  principales. 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  le  principe  de  la  méthode  indirecte 

d’obtention  de  photogra¬ 
phies  en  couleurs  a  été  dé¬ 
couvert  par  L.  Ducos  du 
Hauron  et  Charles  Cros, 
beaucoup  d’expérimenta¬ 
teurs  se  sont  attachés  à  la 
résolution  pratique  de  cette 
question;  de  très  nombreu¬ 
ses  publications  s’y  ratta¬ 
chant  ont  été  faites  et  ce¬ 
pendant  on  avait  pu  bien 
rarement  obtenir  par  cette 
méthode  des  photographies 
donnant,  même  d’une  ma¬ 
nière  approximative,  les  co¬ 
lorations  des  objets  qu’elles 
représentent. 

On  a,  il  est  vrai,  tiré  quel¬ 
que  parti  industriel  de  la 
chromotypogravure  photographique,  basée  sur  le  même  principe; 
mais,  dans  ce  cas,  la  retouche  des  zincs  joue  un  rôle  considérable; 
la  sélection  photographique  sert  seulement  de  substratum  au 
travail  de  retouche  qui  devient  indispensable  dans  ce  procédé, 
quelle  que  soit  la  perfection  réalisée  dans  la  sélection  des  couleurs  : 
la  transformation  des  demi-teintes  continues  en  points  hachures, 
tailles,  etc.,  fausse  cette  sélection  et  nécessite  l’intervention  de  la 
retouche. 

On  peut  se  demander  pour  quels  motifs  l’intéressant  principe  de 
Cros  et  Ducos  du  Hauron  est  ainsi  resté  improductif  ou  fort  peu 
productif  pendant  de  si  longues  années. 


G.  Marissiaux. 
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La  première  cause,  à  notre  avis,  provient  précisément  de  ce  fait 
que  les  données  multiples  du  problème  n’ont  pas  été  posées  avec 
une  netteté  suffisante. 

Avant  de  les  résoudre,  nous  en  exposerons  donc  aujourd’hui  les 
principales  difficultés. 

L’obstacle  principal  que  nous  rencontrons  dans  cette  étude  pro¬ 
vient  de  ce  fait  que  la  valeur  relative  des  éléments  importants  de  la 
question  échappe  à  nos  méthodes  de  mesure. 

Comment  déterminer,  en  effet,  les  temps  de  pose  relatifs,  l’inten¬ 
sité  du  développement  des  trois  négatifs  superposables  qui  doivent 
représenter  l’image  des  radiations  élémentaires,  rouges,  jaunes  et 
bleues  de  l’original  avec  une  concordance  absolument  précise  aussi 
bien  dans  les  demi-teintes  claires  que  dans  les  ombres  de  l’objet 
photographié? 

Comment  évaluer  les  temps  d’exposition  des  positifs  mono¬ 
chromes,  leur  développement,  l’intensité  de  leur  coloration? 

Quels  moyens  seraient  capables  de  préciser  les  relations  étroites 
qui  doivent  exister  entre  ces  différents  facteurs,  relations  sans 
lesquelles  le  résultat,  d’abord  analytique  dans  l’obtention  des  néga¬ 
tifs,  puis  synthétique  dans  le  tirage  et  la  superposition  des  mono¬ 
chromes,  se  trouvera  altéré? 

Nous  ne  possédons  pas  actuellement,  avec  les  ressources  dont 
dispose  la  photographie,  d’appareils  et  de  procédés  suffisamment 
perfectionnés  pour  établir  expérimentalement  les  rapports  exacts 
qui  doivent  lier  ces  éléments  divers. 

Cette  considération  nous  a  fait  abandonner  le  mode  opératoire 
que  nous  avions  précédemment  décrit  (1). 

Ces  questions  de  temps  de  pose  et  d’intensité  ne  sont  pas  les 
seules  importantes. 

La  superposition  des  trois  monochromes  sans  aucune  déforma¬ 
tion  et  avec  un  repérage  parfait,  la  concordance  aussi  complète  que 
possible  entre  la  sensibilité  locale  des  plaques  pour  les  diverses 
radiations,  la  teinte  des  écrans  servant  à  la  sélection,  et  la  qualité 
de  couleur  des  monochromes;  la  nécessité  d’avoir  des  couleurs 


(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie ,  1898,  p.  445. 
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stables,  etc.,  etc.,  sont  autant  de  difficultés  accessoires  qui  doivent 
être  résolues. 

Nous  rappellerons  que  l’obtention  d’une  épreuve  en  couleurs 
comporte  trois  groupes  d’opérations  : 

1°  La  sélection  des  couleurs,  c’est-à-dire  la  représentation  sur 
trois  négatifs  séparés  des  radiations  élémentaires  rouges,  jaunes  et 
bleues  réfléchies  par  l’objet;  sorte  d’analyse  des  couleurs. 

2°  Le  tirage  des  trois  monochromes  positifs  coloriés  respective¬ 
ment  en  rouge,  jaune  et  bleu  et  correspondant  aux  négatifs. 

3°  La  superposition  de  ces  trois  monochromes  constituant  la 
synthèse  définitive  des  couleurs. 

Nous  allons  exposer  sommairement  les  considérations  théoriques 
qui  nous  ont  guidés  dans  ces  trois  parties  de  la  question. 

Dans  un  autre  travail,  nous  décrirons  la  technique  complète  et 
toutes  les  manipulations  qui  ont  découlé  de  ces  considérations. 

A.  —  Sélection  des  couleurs. 


La  sélection  des  couleurs  dépend  de  deux  facteurs  principaux  : 
la  sensibilité  locale  des  plaques  et  la  couleur  des  écrans. 

La  grande  variété  des  matières  colorantes  du  commerce  permet 
de  faire  varier  à  volonté  la  coloration  des  écrans  ;  mais  il  en  est 
autrement  de  la  sensibilisation  des  plaques. 

Jusqu’ici  on 
n’est  pas  par¬ 
venu  à  préparer 
des  émulsions  |gj 
au  gélatino-bro¬ 
mure  d’argent 
présentant  à  vo¬ 
lonté  un  maxi¬ 
mum  de  sensi¬ 
bilité  pour  telle 
ou  telle  région 
spectrale.  Les 
propriétés  pro¬ 
pres  du  bromure  A.Canfyn.  En  Pâture 
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d’argent  ne  peuvent  être  supprimées  et  il  faut  se  contenter  d’un 
résultat  approximatif. 

Un  certain  nombre  d’expérimentateurs  ont  proposé  d’employer, 
pour  la  sélection,  des  plaques  panchromatiques,  c’est-à-dire  autant 
que  possible  sensibles  à  toutes  les  radiations  spectrales. 

En  utilisant  ainsi  une  seule  qualité  de  plaques  pour  l’obtention 
des  trois  négatifs,  on  simplifie  les  manipulations;  mais  cette  simpli¬ 
fication  a  lieu  au  détriment  de  la  sélection. 

Les  écrans,  en  effet,  laissent  toujours  passer  une  trop  grande 
étendue  spectrale,  à  moins  cependant  de  faire  usage  d’écrans  extrê¬ 
mement  colorés,  ce  qui  a  le  grave  inconvénient  de  nécessiter  l’aug¬ 
mentation  des  temps  de  pose. 

On  conçoit  que  si  la  plaque  photographique  présente  un  maxi¬ 
mum  de  sensibilité  pour  les  seuls  rayons  que  l’écran  devrait  laisser 
passer,  on  diminue  l’importance  des  radiations  accessoires  et  nui¬ 
sibles  qui  traversent  invariablement  le  dit  écran. 

Il  fallait  donc  rejeter  les  plaques  panchromatiques  et  s’attacher, 
au  contraire,  à  préparer  trois  séries  de  plaques  au  gélatino-bromure 
d’argent  présentant  respectivement  et  spécialement  une  sensibilité 
aussi  considérable  que  possible  pour  les  radiations  vertes,  orangées 
et  violettes,  en  réduisant  au  minimum  la  sensibilité  pour  les  autres 
régions  spectrales. 

On  sait  que  ces  sortes  de  sensibilisations  locales  s’effectuent 
ordinairement  en  ajoutant  certaines  matières  colorantes  aux  émul¬ 
sions;  or,  nous  avons  remarqué  que  les  matières  colorantes  du 
commerce,  préparées  dans  le  but  de  la  teinture,  ne  conviennent  pas 
complètement  à  cette  sensibilisation. 

En  nous  basant  sur  des  considérations  théoriques  qui  sortiraient 
du  cadre  de  cet  exposé  sommaire,  et  après  plusieurs  milliers  d’essais 
spectro-photographiques,  nous  avons  dû  préparer  des  matières 
colorantes  nouvelles  mieux  adaptées  au  but  à  atteindre. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  des  tartréines,  des  succinéines,  des 
saccharéines,  etc.,  bromées  ou  iodées,  de  la  résorcine  et  du  méta- 
midophénol  parmi  lesquelles  nous  avons  choisi  les  sensibilisateurs 
remplissant  les  conditions  requises. 

Ces  corps  nouveaux  correspondent  aux  éosines,  érythrosines, 
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rhodamines,  etc.,  dans  lesquelles  nous  avons  remplacé  l’acide  phta¬ 
lique  par  les  acides  tartrique,  succinique,  etc. 

Lorsque  ces  trois  sortes  de  préparations  ont  été  obtenues,  nous 
avons  précisé  l’intensité  et  la  nature  de  la  couleur  des  écrans  en 
prenant  pour  base  l’examen  spectroscopique  d’une  part,  la  sensi¬ 
bilité  locale  des  plaques  d’autre  part,  de  façon  à  corriger  par  les 
écrans  les  imperfections  des  préparations  au  gélatino-bromure 
d’argent  et 
à  faire  ten¬ 
dre  vers  un 
même  but 
ces  deux 
éléments  de 
la  sélection 
des 

couleurs. 

Nous  avons 
pu  produire 
ainsi  trois 

négatifs  re-  L-  Misonne. 
présentant  le  spectre  total  partagé  en  trois  régions  dont  chacune  se 
trouve  représentée  par  l’un  de  ces  négatifs.  Nous  avons  ainsi  réalisé 
la  sélection  suffisamment  approchée  au  point  de  vue  pratique. 

B.  —  Tirage  des  monochromes. 

Nous  avons  fait  remarquer  au  début  de  ce  travail  que  la  déter¬ 
mination  précise  des  temps  de  pose,  la  mesure  des  intensités  des 
négatifs  aussi  bien  que  celles  des  monochromes  positifs,  n’est  pas 
actuellement  possible  avec  une  approximation  suffisante. 

Et  cependant  la  photographie  en  couleurs  n’est  admissible  que  si 
l’on  réalise  la  concordance  parfaite  des  trois  monochromes  rouge, 
jaune  et  bleu  et  cela  dans  toute  la  gamme  des  demi-teintes,  depuis 
les  ombres  les  plus  foncées  jusqu’aux  clairs  les  plus  délicats. 

Le  résultat  d’emblée  n’est  donc  pas  encore  actuellement  possible. 

Nous  avons  reconnu  que  la  synthèse  approchée  ne  pouvait  être 
obtenue  que  par  tâtonnement  et  c’est  pour  cela  que  nous  produi- 


sons,  sur  des  supports  provisoires  séparés,  les  trois  monochromes 
rouge,  jaune  et  bleu,  que  nous  soumettons  à  une  ou  plusieurs  super¬ 
positions  également  provisoires,  grâce  auxquelles  on  peut  appré¬ 
cier  l’effet  obtenu.  Ces  monochromes  pouvant  être  ultérieurement 
affaiblis  ou  renforcés,  il  est  possible  d’arriver  assez  facilement  de  la 
sorte  à  un  résultat  final,  donnant  avec  une  vérité  assez  grande  la 
reproduction  des  couleurs  de  l’objet  photographié. 

Nous  avons  choisi  dans  notre  méthode  pour  le  tirage  des  mono¬ 
chromes  le  «  procédé  au  charbon  »  dans  lequel  on  met  à  profit  la 

propriété 
de  la 
gélatine 
bichroma- 
tée  qui 
s’insolu- 
bilisesous 
l’influence 
de  la  lu¬ 
mière. 
Jusqu’ici 
c’est  ce 
procédé 
adapté 

J.  iviaes. 

aux  con¬ 
ditions  de  notre  problème  qui  nous  a  paru  le  mieux  convenir  et  c’est 
le  seul  qui  réunisse  les  qualités  suivantes  : 

ci.  Il  peut  donner  des  épreuves  incolores  très  transparentes  que 
l’on  peut  teinter  ensuite  avec  des  couleurs  présentant  la  qualité,  la 
stabilité,  l’intensité  que  l’on  désire. 

b.  Il  permet  d’augmenter  ou  de  diminuer  l’intensité  des  images. 

Par  contre,  le  procédé  ordinaire  ne  convient  pas  et  doit  être  mo¬ 
difié  pour  les  raisons  suivantes  : 

a.  La  couche  sensible  se  laisse  pénétrer  trop  profondément  par 
la  lumière  ce  qui  fournit  des  monochromes  dont  le  relief,  trop 
considérable,  est  un  obstacle  à  la  convenable  superposition  ulté¬ 
rieure  des  trois  images  élémentaires. 
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Nous  avons  remédié  à  ce  défaut  en  introduisant  dans  les  prépa¬ 
rations  gélatinées  une  matière  colorante  inactinique  empêchant  la 
pénétration  des  rayons  lumineux  dans  l’épaisseur  de  la  couche  sen¬ 
sible.  Cette  matière  colorante  doit  en  outre  présenter  les  qualités 
suivantes  :  elle  doit  pouvoir  être  facilement  éliminée  par  lavage, 
après  développement,  elle  ne  doit  donc  se  fixer  ni  sur  la  gélatine 
ordinaire,  ni  sur  la  gélatine  chromée,  elle  doit  en  outre  être  sans 
action  sur 
les  bichro¬ 
mates  alca¬ 
lins. 

Après 
avoir  es¬ 
sayé  dans 
ce  but  plu¬ 
sieurs  cen¬ 
taines  de 
couleurs, 
nous  n’a¬ 
vons  trou¬ 
vé  pour  D.  Declercq. 

remplir  ces  conditions  que  le  rouge  cochenille  résultant  de  l’action 
de  l’acide  naphtionique  sur  l’acide  B  naphtol  disulfonique. 

b.  Un  autre  inconvénient  de  la  méthode  à  la  gélatine  bichromatée 
est  la  rapide  altération  des  préparations  et  leur  variation  de  sensi¬ 
bilité  qui  augmente  d’heure  en  heure. 

Cette  variation  de  sensibilité  est  un  obstacle  à  la  régularité  du 
tirage  des  monochromes;  la  durée  d’impression  étant  modifiée  d’une 
épreuve  à  l’autre,  il  devient  impossible  de  produire  des  séries 
d’images  aussi  identiques  que  possible  dans  lesquelles  les  domi¬ 
nantes  colorées  apparaissent  finalement  dans  les  résultats. 

Après  avoir  essayé  méthodiquement  de  nombreuses  substances 
dans  le  but  d’augmenter  la  conservation  des  préparations  aux  muci¬ 
lages  bichromatés,  nous  nous  sommes  arrêtés  à  l’emploi  du  citrate 
de  sodium  bimétallique  qui  nous  a  paru  atteindre  le  mieux  le  but 
proposé. 
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c.  La  stabilité  des  couleurs  constituait  encore  une  grosse  diffi¬ 
culté  du  problème. 

Notre  mode  d’opération  consistant  à  colorer  après  coup  des 
reliefs  en  gélatine  chromée  dans  des  bains  'de  teinture  jusqu’à  ce 
que  les  images  présentent  l’intensité  convenable,  il  a  fallu  recher¬ 
cher  expérimentalement  des  matières  colorantes  réunissant  les 
avantages  suivants  : 

1°  Stabilité  des  couleurs  à  la  lumière; 

2°  Fixation  sur  la  gélatine  bichromatée  insolubiliséej; 

3°  Possibilité  d’augmenter  ou  de  diminuer  l’intensité  des  mono¬ 
chromes  par  des  traitements  appropriés  ; 

4°  Qualité  de  couleurs  s’accordant  entre  elles  de  façon  à  com¬ 
prendre  toutes  les  régions  spectrales  et  s’accordant  également  avec 
la  couleur  des  écrans  et  la  sensibilité  locale  des  plaques. 

Après  de  très  nombreux  essais,  nous  avons  rencontré  ces  avan¬ 
tages  dans  les  matières  colorantes  suivaates  :  bleu  pur  diamine, 
érythrosinate  de  cuivre  et  chrysophénine. 

d.  Enfin  les  trois  monochromes  doivent  présenter  des  dimen¬ 
sions  absolument  égales  pour  permettre  l’exacte  superposition  défi¬ 
nitive. 

Cette  condition  a  été  réalisée,  par  l’emploi,  comme  support  pro¬ 
visoire  de  la  gélatine  bichromatée,  d’un  papier  spécial  inextensible 
obtenu  en  étendant  sur  le  papier  baryté  du  commerce  une  couche 
de  vernis  constituée  par  une  solution  alcoolique  de  résine. 

Ce  traitement  est  fort  délicat  parce  qu’il  faut  laisser  au  papier 
une  perméabilité  suffisante  pour  permettre  le  développement  de 
l’image  au  travers  de  son  support. 

C.  —  Superposition  des  monochromes  et  synthèse  des  couleurs. 

Nous  avons  réalisé  l’exacte  superposition  en  produisant  les  trois 
monochromes  sur  des  verres  servant  de  support  provisoire  et  préa¬ 
lablement  talqués  et  collodionnés  de  façon  à  permettre  ultérieure¬ 
ment  le  décollement  de  la 'pellicule  de  gélatine  colorée. 

Le  papier  indéformable  qui  a  servi  au  tirage  des  monochromes 
trouve  ici  encore  son  emploi.  C’est  en  l’utilisant  provisoirement  et 
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successivement  comme  substratum  des  monochromes  que  l’on 
arrive  à  la  superposition  des  images;  à  cet  effet,  ce  papier  est  collé 
sur  le  monochrome  jaune  à  l’aide  d’une  solution  de  gélatine;  après 
séchage,  il  est  décollé  du  verre  et  entraîne  avec  lui  l’image  repré¬ 
sentant  les  radiations  jaunes  de  l’objet  photographié;  il  est  alors 
appliqué  et  collé  à  la  gélatine  sur  le  monochrome  bleu  en  amenant 
les  points  correspondants  de  l’image  à  la  coïncidence  ;  après  nou¬ 
veau  séchage,  ce  papier  est  de  nouveau  décollé  du  verre  qui  servait 
de  support  provisoire  au  monochrome  bleu  ;  il  porte  donc  à  ce  moment 
les  monochromes  jaune  et  bleu  superposés;  la  même  opération  est 
encore  répétée  pour  le  monochrome  rouge.  Il  ne  reste  plus  alors, 
après  collage  de  cette  épreuve  ainsi  produite  sur  le  verre  qui  doit  le 
recevoir  définitivement,  qu’à  décoller  à  l’eau  chaude  le  papier  qui  a 
provisoirement  servi  de  support. 

Dans  l’exposé  que  nous  venons  de  faire  des  difficultés  du  pro¬ 
blème  et  de  l’orientation  que  nous  avons  cru  devoir  prendre  pour 
sa  résolution,  nous  avons  supposé  connus  le  principe  général  du 
procédé  ainsi  que  les  méthodes  photographiques  ordinaires. 

Il  nous  reste  maintenant  à  décrire  la  technique  proprement  dite 
avec  tous  les  détails  de  manipulations  qui  se  rapportent  à  l’obten¬ 
tion  d’une  épreuve  en  couleurs. 


Le  montage  des  épreuves 

photographiques 

D’APRÈS  P.  LUND 


,  n’est  peut-être  rien  qui  ait  contribué 
davantage  à  arrêter  l’essor  de  la  pho¬ 
tographie  considérée  comme  art,  que 
le  mauvais  goût  qui  préside  à  la  con¬ 
fection  des  montages  utilisés  depuis 
l’origine  du  Daguerreotype.  Le  lecteur 
se  demande  peut-être  pourquoi  chacun 
de  nous,  car  telle  est  bien  la  vérité, 
continue  à  suivre  cette  malencontreuse 
mode?  C’est  tout  simplement  parce  que,  dépendant  tous  pour  l’ob¬ 
tention  des  cartonnages  de  ce  que  l’on  appelle  le  monteur  photo¬ 
graphe,  nous  en  sommes  réduits  à  employer  tels  ou  tels  papiers 
ou  carton  en  vogue  parce  que  ce  sont  les  seuls  qui  existent  dans  le 
commerce,  et  que  nous  pouvons  ainsi  nous  les  procurer  aisément, 
bien  que,  la  plupart  du  temps,  ils  n’aient  aucune  qualité  spéciale 
qui  les  recommande  d’une  façon  quelconque  à  nos  préférences. 

Parmi  les  cartons  vendus  dans  le  commerce,  il  en  est  de  trop 
épais,  ce  qui  fait  que,  par  suite  de  leur  poids,  ils  sont  peu  faciles  à 
mettre  précieusement  de  côté,  d’où,  en  fort  peu  de  temps,  ils  se 
trouvent  être  tout  souillés  et  endommagés  :  on  peut  voir  ainsi  chez 
la  plupart  de  nos  amateurs  des  épreuves  collées  sur  des  carton- 
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nages  ne  ressemblant  plus  à  rien  du  tout,  outrageusement  tachées 
et  ayant  jusque  la  surface  de  la  photographie  détériorée  par  des 
égratignures. 

En  règle  générale,  le  montage  idéal  est  celui  qui  se  fait  sur  papier 
fort,  pas  trop  lourd,  pas  trop  brillant  ni  verni  et  qui  soit  facile  à 
déposer  dans  un  port-folio. 

Jamais,  vous  ne  verrez  un  peintre  esquissant  ses  ébauches  sur 
un  carton,  mais  bien  au  contraire  sur  un  papier  fort  parce  que  ce 
dernier  est  bien  mieux  approprié  au  genre  de  travail  qu’il  se  pro¬ 
pose  de  faire.  Pourquoi  le  photographe  n’en  ferait-il  pas  autant? 

Les  qualités  mentionnées  ci-dessus  sont  absolument  différentes 
de  l’aspect  agréable  que  le  montage  doit  offrir  à  notre  œil  :  à  ce 
point  de  vue,  il  faut  qu’il  soit  d’une  bonne  teinte  neutre  de  façon  à 
contraster  avec  l’épreuve,  mais  sans  toutefois  la  contrarier. 

Sous  ce  rapport,  les  montages  et  cartonnages  que  l’on  trouve  sur 
le  marché  pêchent  d’étrange  façon,  ils  sont  de  teinte  crue  ou  bru¬ 
tale  à  telle  enseigne  que  le  photographe  ne  sait  à  quelle  variété 
s’arrêter,  ne  trouvant  pas  ce  qu’il  aurait  désiré  tant  au  point  de  vue 
du  ton  que  de  la  texture  même  des  épreuves . 


On  peut,  en  se  servant  de  papiers  forts  de  teinte  neutre  ou  natu¬ 
relle,  confectionner  soi-même  de  jolis  montages  appropriés  à 
l’épreuve  qui  leur  est  destinée.  Un  bon  canif,  de  la  colle,  règle, 
plumes  et  encres  diverses  suffisent  amplement;  on  peut,  par 
exemple,  composer  ses  encadrements  en  superposant  des  cartons 
de  teinte  pâle,  supérieure  chacune  d’un  degré  à  la  précédente  et  la 
dépassant  de  deux  ou  trois  millimètres.  En  pliant  en  forme  de  livre 
entr’ouvert  et  collant  sur  une  des  faces  extérieures  l’épreuve 
montée  préalablement  sur  un  papier  quelque  peu  plus  grand  et  de 
teinte  douce,  on  obtient  de  jolis  effets.  Y  a-t-il  rien  de  plus  aisé  que 
de  fabriquer  soi-même  ces  petits  écrans  dits  brise-bise  qui  trouvent 
leur  place  dans  le  plus  riche  comme  dans  le  plus  humble  salon,  tout 
dépendant  du  soin  que  l’on  met  à  les  faire.  Enfin,  pourquoi  ne  pas 
préparer  soi-même  des  calendriers  en  s’inspirant  de  ce  que  l’Angle¬ 
terre  produit  de  mieux  à  l’époque  du  Xmas  :  je  m’inscris  en  tête  de 
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la  liste  de  ceux  qui  les  préféreraient  à  ces  banales  cartes  de  visite 
dont  tous  nous  souhaitons  la  mort  sans  rien  oser  faire  dans  le  but 
de  l’amener. 

Traduit  par  Paul  Rénaux  de  Boubers. 
(The  Practical  and  Junior  Photographer.) 


( 


Tableaûx  photographiques  111 

d’après  edwin  w.  comb 
(Suite) 


endant  le  dernier  quart  de  siècle 
qui  vient  de  s’écouler,  on  a  fait 
un  usage  journalier  et  on  peut  le 
dire  universel  de  la  Caméra  :  la 
photographie,  à  la  suite  de  ce 
travail  continuel,  a  progressé 
autant,  si  pas  plus,  que  l’on  pouvait  s’y  attendre,  et  si  ces  perfec¬ 
tionnements  successifs  sont  pour  l’instant  suivis  d’une  sorte  de  halte 
temporaire  pendant  laquelle  nous  jugeons  bon  de  jeter  un  regard  en 
arrière  pour  examiner  la  réelle  possibilité  qu’il  y  a  de  produire  de 
vrais  tableaux  d’art  au  moyen  de  la  photographie,  cette  sorte 
d’examen  rétrospectif  constituera  dans  ses  conséquences  de  la  belle 
et  bonne  besogne. 

Tant  mieux  encore  s’il  nous  plaît  de  constater  que  nos  progrès 
ne  sont  pas  encore  suffisamment  étendus.  Peut-être  faudra-t-il 
qu’un  siècle  tout  entier  s’écoule  avant  que  le  niveau  de  notre  art  se 
soit  élevé  suffisamment  pour  qu’il  puisse  produire  des  œuvres 
dignes  de  porter  le  nom  de  tableau;  mais  combien  n’a-t-il  donc  pas 


(1)  Voir  Bulletin  de  l'Association ,  1900,  p.  670,  et  1901,  page  38. 
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fallu  de  siècles  pour  élever  la  peinture  aux  sommets  qu’elle  occupe 
si  fièrement  de  nos  jours  et  combien  de  milliers  de  peintres  n’y 
a-t-il  pas  qui  ne  sont  jamais  parvenus  qu’à  faire  des  croûtes  et  qui 
selon  toute  probabilité  se  maintiendront  toujours  dans  cette  spé¬ 
cialité. 

Il  me  paraît  que  le  peu  d’enthousiasme  que  nous  rencontrons 
parfois  pour  tout  ce  qui  concerne  la  photographie,  provient  de  la 
quantité  énorme  de  mauvaises  productions  que  nous  soumettons  à 
l’appréciation  et  à  la  critique  du  public. 

Il  serait  temps  de  prendre  en  quelque  sorte  un  moment  de  repos 
pendant  lequel  on  pourrait  réfléchir  à  loisir  et  examiner  la  réelle 
valeur  et  le  vrai  parti  que  l’on  peut  tirer  des  appareils  divers  qui 
constituent  somme  toute  nos  outils  à  nous. 

Mais  répondons  à  quelques  questions  qu’il  convient  de  poser 
avant  tout.  Combien  de  jours  pendant  l’espace  d’une  année  nous 
servons-nous  de  notre  appareil  et  quel  est  le  nombre  des  épreuves 
que  nous  faisons  alors?  D’autre  part,  combien  d’œuvres  un  peintre 
produit-il  pendant  le  même  espace  de  temps?  Le  peintre  est  un  pa¬ 
resseux,  à  ce  point  de  vue,  c’est  évident,  il  n’y  a  personne  parmi 
nous  qui  fasse  de  la  photographie  aussi  à  l’aise,  mais  il  est  aussi 
certain  que  ce  que  nous  connaissons  le  moins  et  pouvons  le  moins 
prétendre  connaître,  c’est  précisément  la  technique  de  l’art  photo¬ 
graphique. 

La  plupart  de  nos  adeptes  admettent,  avec  raison  d’ailleurs, 
qu’ils  sont  loin  d’y  être  passés  maîtres.  A  quel  bon  résultat  peuvent- 
ils  donc  prétendre  aboutir  et  à  qui  doivent-ils  donc  s’y  prendre  si 
ce  n’est  à  eux-mêmes,  quand  les  productions  ainsi  obtenues  ne 
constituent  pas  des  tableaux? 

J’emploie  ici  à  dessein  le  mot  «  tableau  »  et  en  ai  toujours  usé 
avec  la  plus  vive  satisfaction.  Ce  mot  est  pour  moi  plein  de  sens; 
mais  je  dois  confesser  ici  que  lorsque  quelqu’un  vient  déclarer  qu’il 
a  pris  le  même  jour  une  douzaine  ou  deux  de  plaques  qui  constituent 
chacune  un  tableau,  il  s’abuse  étrangement. 

J’admets  que  les  sons  puissants  de  la  cornemuse  constituent  de  la 
musique,  mais  je  n’apprécie  pas,  je  l’avoue,  comme  ils  le  méritent 
peut-être  les  efforts  de  l’opérateur  sur  cet  instrument  utile  pourtant 
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au  point  de  vue  musical.  Si  les  efforts  de  ce  joueur  de  cornemuse, 
alors  qu’il  est  cependant  habile  à  souffler  dans  son  instrument,  ne 
sont  déjà  pas  pleins  d’agréments,  comment  donc  les  qualifier  s’ils 
ne  sont  guidés  par  aucune  règle  d’harmonie  musicale?  Que  dire 
alors  de  celui  qui  essaie  de  faire  des  tableaux  photographiques  sans 
une  entière  et  absolue  connaissance  des  principes  de  cet  art?  Cela 
paraît  ridicule,  et  cependant  n’est-ce  pas  la  manière  d’agir  de  la 
plupart  d’entre  nous? 

Remarquerions-nous  le  même  gaspillage  insensé  de  plaques  si 
chacune  de  celles-ci  coûtait  un  louis?  Au  point  de  vue  du  nombre , 
nous  impressionnerions  peut-être  la  centième  partie  des  plaques  que 
nous  usons  actuellement,  mais  au  point  de  vue  résultat ,  nous  ferions 
certes  de  la  meilleure  besogne,  parce  que  considérant  le  coût  des 
mauvaises  épreuves,  perte  dont  personne  ne  jouit, nous  soignerions 
davantage  tous  les  détails  de  préparation  et  d’exécution  pour  éviter 
ainsi  le  déchet. 

Lorsque  nous  prenons  notre  appareil  photographique  avec  nous 
dans  nos  promenades  de  vacances,  nous  sommes  trop  enclins  à 
trouver  des  vues  que,  sans  examen  attentif,  nous  qualifions  de 
bonnes  à  photographier,  et  comment  sont  alors  les  tableaux  que 
nous  composons?  Étudions-nous  suffisamment  nos  sujets  et  les 
vérifions-nous  quelque  peu  lorsqu  ’ils  appellent  notre  attention  ?  Est-ce 
que  nous  nous  assurons  bien  que  les  diverses  parties  forment  un 
tout  bien  complet,  qu’elles  expriment  toutes  quelque  chose  dans  la 
composition,  et  qu’elles  méritent  d’y  être  incluses?  Est-ce  que  nous 
passons  outre  si  l’éclairage  n’est  pas  bon  et  si  l’un  ou  l’autre  point 
soumis  à  critique  possible  fait  partie  de  l’horizon?  Notons-nous  bien 
l’endroit  et  est-ce  bien  après  sérieux  examen  que  nous  nous  auto¬ 
risons  à  prendre  le  cliché  sous  tel  jour  et  avec  tel  ou  tel  autre 
avant  plan?  J’en  doute  fort  pour  ne  pas  dire  que  je  ne  le  crois  pas. 

(A  suivre.) 

( Caméra  Craft.)  Traduit  par  Paul  Rénaux  de  Boubers. 


Union  internationale  de  Photographie 

IXe  session  à  Oxford  (Angleterre)  du  8  au  13  juillet  1901. 


La  IXe  session  de  l’Union  internationale  de  photographie  se  tien¬ 
dra  à  Oxford  (Angleterre)  du  8  au  13  juillet  1901, 

L’Union,  désireuse  de  créer  des  relations  avec  les  sociétés  photo¬ 
graphiques  anglaises,  s’est  fusionnée  cette  année  avec  la  Convention 
anglaise  pour  tenir  sa  session  à  Oxford  sous  le  nom  de  Photogra¬ 
phie  Convention  of  the  United  Kingdom  et  Union  internationale 
de  photographie. 

Les  sections  de  l’Association  étant  affiliées  à  l’Union,  peuvent 
désigner  l’un  de  leurs  membres  pour  les  représenter  à  cette  réu¬ 
nion. 

Les  membres  de  l’Association  qui  ne  font  pas  partie  de  l’Union, 
peuvent,  moyennant  la  somme  de  10  francs,  obtenir,  en  s’adressant 
au  secrétaire  général  M.  Ch.  Puttemans,  rue  Van  Bemmel,  9,  à 
Bruxelles,  une  carte  leur  donnant  droit  d’assister  à  la  session  et  de 
participer  à  toutes  les  réunions,  fêtes,  excursions,  etc. 

Le  Conseil  d’administration  de  la  Photographie  Convention 
ayant  décidé  que  tous  les  membres  de  l’Union  qui  se  rendraient  à 
Oxford  seraient  membres  honoraires  de  la  Convention  de  1901, 
ceux-ci  n’auront  aucune  redevance  à  payer  en  sus  de  leur  cotisation 
annuelle. 

Le  programme  provisoire  de  la  session,  tel  qu’il  a  été  arrêté  jus¬ 
qu’à  ce  jour,  est  composé  comme  suit  : 


Lundi,  8  juillet  içoi. 

7  h.  30  du  soir.  —  Ouverture  et  réunion  des  membres  ( Conversa - 
\ione)  à  l’Hôtel  de  ville.  Le  maire,  ainsi  que  les  principaux  habi¬ 
tants  de  la  cité,  les  membres-du  Club  photographique  d’Oxford  et 
les  dignitaires  et  membres  des  diverses  sociétés  littéraires  et  scien¬ 
tifiques,  souhaiteront  la  bienvenue  à  tous  les  membres  présents.  Le 
président,  sir  W.  J.  Herschel,  prononcera  le  discours  d’inaugura¬ 
tion.  Après  un  intervalle,  il  y  aura  projection  de  diapositives, 
œuvres  de  photographes  en  renom. 

Mardi,  ç  juillet. 

9  h.  30  du  matin.  —  Excursion  par  bateau  à  vapeur,  réservé 
exclusivement  aux  membres,  de  Dorchester  à  Iffley,  Newnham, 
Abingdon,  etc.,  avec  arrêts  aux  endroits  les  plus  pittoresques,  et 
retour  le  soir  à  Oxford.  Prix  des  billets,  inclus  lunch  et  thé,  6/6  par 
personne. 

Mercredi,  io  juillet. 

10  heures  du  matin.  —  Réunion  générale  (annuelle)  à  l’Hôtel  de 
ville. 

11  heures  du  matin.  —  Réunion  du  nouveau  Conseil. 

3  heures  de  l’après-midi.  —  Le  président,  sir  W.  J.  Herschel, 
organisera  une  réception  dans  les  jardins  du  Collège  Worcester,  à 
laquelle  tous  les  membres  sont  cordialement  invités. 

A  4  heures,  un  groupe  photographique  sera  pris  de  tous  les 
invités. 

7  heures.  —  Banquet  annuel  et  concert  (, Smoking  Concert ),  aux¬ 
quels  les  dames  sont  invitées.  Billets  (vin  non  compris),  5/6  par 
personne. 

Jeudi,  ii  juillet. 

8  h.  42  du  matin.  — Excursion  par  chemin  de  fer  Créât  Western 
à  Warwick,  Kenilworth,  etc.  Billets  (y  compris  les  droits  d’entrée 
aux  châteaux),  6/6  par  personne. 

La  Warwick  Dry  Plate  and  Film  Company  a  la  gracieuseté 
d’inviter  tous  les  membres  à  un  déjeuner  à  la  Court  House ,  War¬ 
wick,  à  1  h.  30. 


8  h.  30  du  soir.  —  A  l’Hôtel  de  ville,  Oxford,  discours  suivi 
d’une  discussion  ainsi  que  d’une  projection  de  diapositives  diverses. 

Vendredi,  12  juillet. 

8  h.  42  matin.  —  Excursion  par  chemin  de  fer  Great  Western  à 
Banbury.  Après  avoir  vu  la  ville,  les  membres  iront  en  voiture  à 
l’ancien  Château  de  Compton  Wyniats,  où  on  servira  le  lunch. 
Billets,  y  compris  chemin  de  fer,  voiture  et  lunch,  7/6  par  per¬ 
sonne. 

8  h.  30  soir.  —  A  l’Hôtel  de  ville,  Oxford.  Discours  et  discus¬ 
sion.  Exposition  de  microscopie  et  polariscopie  par  la  projection. 

Samedi,  i3  juillet. 

Excursions  diverses  dans  Oxford  et  les  environs. 

Le  Comité  a  obtenu  la  permission  pour  les  membres  de  photo¬ 
graphier  les  collèges  et  monuments  divers  d’Oxford,  etc.,  pendant 
la  semaine  de  réunion. 

Il  y  aura  aussi  une  Exposition  d’appareils  photographiques 
et  autres,  qui  aura  lieu  à  l’Hôtel  de  ville  et  dont  l’entrée  sera  libre. 

Nous  engageons  vivement  les  membres  de  l’Association  à  parti¬ 
ciper  à  cette  session  de  l’Union  et  de  saisir  cette  occasion  d’entrer 
en  relations  avec  nos  confrères  anglais,  dont  quelques-uns  ont  été 
reçus  par  la  Section  de  Bruxelles  au  mois  d’août  1899. 

Le  programme  des  plus  attrayants  leur  permettra  de  visiter 
Oxford  et  ses  célèbres  collèges,  ses  environs  dans  une  excursion 
sur  la  Tamise,  et  de  voir  les  châteaux  historiques  si  remarquables 
de  la  contrée. 

De  plus,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  Londres  pourront  s’arrêter 
dans  cette  ville  au  retour,  plusieurs  adhérents  déjà  inscrits  ayant 
décidé  de  visiter  la  capitale  du  Royaume-Uni  avant  de  rentrer  en 
Belgique. 

Enfin,  nous  pouvons  annoncer  que  la  «  Gem  »  Dry  Plate  Com¬ 
pany  nous  a  fait  savoir  qu’elle  s’engageait  à  fournir  gratuitement 
aux  membres  se  rendant  à  Oxford  les  plaques  dont  ceux-ci  auront 
besoin  pendant  leur  séjour  dans  cette  ville.  Il  leur  suffira  de  les 
demander,  avant  le  25  juin,  au  représentant  de  la  compagnie, 


—  349  — 


M.  Parmentier,  137,  chaussée  de  Wavre,  à  Bruxelles.  Les  plaques 
seront  envoyées  directement  à  Oxford. 

Les  membres  qui  enverront  leur  adhésion  au  secrétaire  général 
recevront,  aussitôt  qu’il  aura  paru,  le  programme  détaillé  de  la 
session  avec  tous  les  renseignements  dont  ils  auront  besoin  pendant 
leur  séjour  en  Angleterre. 


Le  Secrétaire  général, 
Ch.  Puttemans, 

rue  Van  Bemmel,  9, 

Bruxelles. 


Le  Président, 
Jos.  Maes, 

rue  Rembrandt,  25, 

Anvers. 


25 


Concours  photographique  de  Thornton-Piekard,  1901 

£  105  en  prix. 


Le  concours  est  divisé  en  3  classes  : 

CLASSE  I. 

£  35,  données  en  prix  pour  la  meilleure  série  de  4  photographies 
instantanées  de  sujets  d’intérêt  général  prises  à  l’aide  d’une  des 
chambres  et  d’un  des  obturateurs  Time  and  Instantaneous  de 
Thornton-Piekard. 

CLASSE  IL 

£  35,  données  en  prix  pour  la  meilleure  série  de  4  photographies 
instantanées  d’objets  à  mouvement  rapide  prises  à  l’aide  du 
Thornton-Piekard  Focal  Plane  Shutter. 

CLASSE  III. 

£  35,  pour  la  meilleure  série  de  4  photographies  de  tous  sujets 
d’intérêt  général,  soit  posées,  soit  instantanées,  prises  avec  l’un 
des  modèles  d’obturateurs  de  Thornton-Piekard,  excepté  le  Focal 
Plane. 

5  prix  dans  chaque  classe,  soit  15  prix  : 

1er  Prix  ...  £  15  4e  Prix  .  .  .  £  3 

2e  —  .  .  .  £,  10  5e  —  ...  £  2 

3e  —  ...  £  5 

payables  en  monnaie. 

RÈGLEMENT. 

1.  Date.  —  Toutes  les  photographies  doivent  être  envoyées  au 
plus  tard  le  1er  octobre  1901.  Après  cette  date,  aucune 
épreuve  ne  sera  plus  admise. 
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2.  Nombre  d'épreuves.  —  Les  prix  sont  offerts  par  série 

d’épreuves.  Chaque  série  doit  se  composer  d’épreuves  de 
négatifs  différents.  On  peut  envoyer  autant  de  séries  que 
l’on  veut,  par  classe. 

3.  Format.  —  Tous  les  formats  peuvent  concourir,  mais  les 

épreuves  doivent  être  directes.  Les  agrandissements  ne 
sont  pas  admis. 

4.  Montage.  —  Toutes  les  épreuves  doivent  être  collées  sur  car¬ 

ton,  mais  non  encadrées. 

5.  Procédé  d'impression.  —  Les  épreuves  peuvent  être  impri¬ 

mées  sur  n’importe  quel  papier;  les  diapositives  ainsi  que 
les  négatifs  composés  ne  sont  pas  admis. 

6.  Retouche.  —  La  retouche  est  défendue,  sauf  pour  boucher  les 

défauts  de  l’épreuve  ou  du  négatif,  à  peine  de  disqualifica¬ 
tion. 

7.  Epreuves  primées.  —  Les  épreuves  et  les  négatifs  primés 

deviennent  la  propriété  absolue  de  la  Thornton-Pickard 
Mfg  C°. 

8-9.  Voir  les  conditions  générales  du  concours. 

10.  Un  même  concurrent  ne  peut  s’inscrire  dans  plus  d’une 

classe. 

1 1 .  Envoi  des  épreuves.  —  Au  dos  de  chaque  épreuve  on  inscrira 

clairement  : 

a)  Le  nom  et  l’adresse  du  concurrent; 

b)  Le  numéro  de  la  classe; 

c)  Le  temps  de  pose  donné  et  autres  particularités; 

d)  Le  nom  de  la  chambre  et  de  l’obturateur  employé. 

12.  Jury.  —  Les  épreuves  seront  jugées  par  les  directeurs  et 

membres  du  Conseil  d’administration  de  la  Compagnie. 
Aucun  directeur,  membre  ou  employé  de  la  Compagnie  ne 
peut  concourir. 

Les  envois  doivent  être  adressés  à  The  Thornton-Pickard  Mfg 
C°  Ltd  «  Photo  Compétition  »,  Altrincham  (Angleterre). 


»  Dos  Illustrations 


Étude,  par  M.  Jos.  Maes  de  la  Section  d’Anvers. 
Hermalle-sous-Argenteau,  par  M.  le  D1  J.  Grenson  de  la 
Section  de  Liège. 

Les  établissements  Malvaux,  à  Bruxelles,  se  sont  chargés  de  la 
reproduction  en  phototypographie. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Alb.  Canfyn, 
D.  Declercq,  Jos.  Maes,  G.  Marissiaux,  L.  Misonne  et  Y.  Selb. 


Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  A.  Bourgeois,  A.  Goderus, 
J.  Maes,  L.  Misonne,  Ch.  Puttemans,  L.  Roland,  J.  Yander 
Borght  et  J.  Van  Grinderbeek. 
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e  Conseil  d’administration  a  admis  en 
qualité 

I o  de  Membres  effectifs  : 

M.  Barbe,  F.,  à  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 
Mme  Bourlard,  Edmond.,  rue  du 
Mont-de-Piété,  Mons,  présentée  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 
MM.  Bourlard,  Paul,  39,  rue  de 
Nimy,  Mons,  présenté  par  MM.  \  an- 
derkindere  et  Puttemans.  M 
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Cornez,  Era.,  avocat,  à  Genly,  présenté  par  MM.  Yanderkindere 
et  Puttemans.  M 

Cousin,  Joseph,  industriel,  à  La  Bouverie,  présenté  par  M.Van- 
derkindere  et  Puttemans.  M 

Couture,  Oswald,  pharmacien,  Grand-Place,  Mons,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Crets,  Albert,  industriel,  rue  Yerte,  Mons,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  Puttemans.  M 

De  Clercq,  Victor,  Esschene-Lombeek  (Ternath),  présenté  par 
MM.  F.  Boone  et  Yan  Bellingen.  B 

De  Le  Court,  Victor,  juge  au  tribunal  de  première  instance, 
131,  boulevard  Sainctelette,  Mons,  présenté  par  MM.  Vanderkin¬ 
dere  et  Puttemans.  M 

Deltenre,  Charles,  rue  de  la  Poterie,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Dethy,  Théophile,  ingénieur  principal  des  ponts  et  chaussées, 
40,  rue  Pépin,  Namur,  présenté  par  MM.  Vassal  et  Suars.  N 
Dorsan  van  Reyschoot,  professeur  au  Conservatoire  royal  de 
musique,  7,  place  d’Armes,  Gand,  présenté  par  MM.  Alph.  Leirens 
et  Morel  de  Boucle  Saint-Denis.  G 

Dropsy,  Emile,  54,  Grand-rue,  Mons,  présenté  par  MM.  Yan¬ 
derkindere  et  Puttemans  M 

Dubar,  directeur-gérant,  Pâturages,  présenté  par  MM.  Vander¬ 
kindere  et  Puttemans.  M 

Dutry,  Auguste,  14,  rue  des  Champs,  Gand,  présenté  par 
MM.  De  Beer  et  Schaetsaert.  G 

Grimard,  Jules,  candidat-notaire,  rue  Neuve,  Mons,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Halbrecq,  Alphonse,  avocat,  rue  du  Parc,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Herman,  Martin  (Dr),  rue  des  Sars,  Mons,  présenté  par 
MM.  Vanderkindere  et  Puttemans.  M 

Jacqmotte,  Ernest,  négociant,  boulevard  Dolez,  Mons,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Jottrand,  Ernest,  industriel,  boulevard  Dolez,  Mons,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 
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Lescarts,  Robert,  rue  Derrière-la-Halle,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Levecq,  Octave,  négociant,  50,  rue  des  Capucins,  Mons,  pré¬ 
senté  par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans,  •  M 

Losseau,  Léon,  avocat,  37,  rue  de  Nimy,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Lossox,  Emmanuel,  rue  Samson,  Mons,  présenté  par  MM.  Van- 
derkindere  et  Puttemans.  M 

Moxfort,  Gaston,  avenue  Bertaimont,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Moxtulet,  Fernand,  négociant,  35,  rue  du  Parc,  Liège, 
présenté  par  MM.  Labarre  et  Ch.  Grégoire.  L 

Pexy,  Frédéric,  18,  rue  d’Enghien,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Poulaix,  Léon,  47,  rue  de  Nimy,  Mons,  présenté  par  MM. Yan¬ 
derkindere  et  Puttemans  M 

Quixet,  Léon,  avocat,  rue  Yerte,  Mons,  présenté  par  MM. Yan¬ 
derkindere  et  Puttemans.  M 

Rollaxd,  Henri,  avocat,  rue  des  Compagnons,  Mons,  présenté 
par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Sparrow,  Georges,  Bagnall,  capitaine  du  steamer  Albertville, 

Polder,  Dempster  et  C°,  3,  quai  Plantin,  Anvers,  présenté  par 
MM.  Maes  et  Rousseau.  A 

Sivry,  Henry,  radiographe,  rue  d’Havré,  Mons,  présenté  par 
MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

Vax  Hasselt  (Dr),  Pâturages,  présenté  par  MM.  Yanderkindere 
et  Puttemans.  M 

Wouters,  Georges,  substitut  du  procureur  du  roi,  Grand’ place, 
Mons,  présenté  par  MM.  Yanderkindere  et  Puttemans.  M 

2°  Membres  associés  : 


MM.  Morlet,  Léon,  bijoutier, rue  Pateniers,  Salzinnes(Xamur), 
présenté  par  MM.  Béguin  et  J.  Fallon.  N 

Vaxdexeyxde,  Félix,  étudiant,  79,  rue  de  Namur,  Louvain, 
présenté  par  MM.  Hermans  et  Yan  Grinderbeek.  Lo 
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Vantomme,  Alph.,  propriétaire,  12,  rue  de  Buda,  Courtrai, 
présenté  par  MM.  Ickx  et  d’Hondt.  C 


SECTION  DE  MONS. 

Nous  avons  le  plaisir  d’annoncer  qu’une  huitième  Section  vient 
de  se  former  à  Mons.  Elle  compte  déjà  actuellement  plus  de  vingt- 
cinq  membres.  L’installation  officielle  a  été  fixée  au  4  juillet. 

Le  Comité  provisoire  de  la  Section  a  décidé  d’ouvrir  en  juillet 
une  Exposition  de  photographie,  à  Mons.  Nous  espérons  que  nos 
membres  voudront  bien  y  prendre  part.  Le  conseil  d’administra¬ 
tion  de  l’Association  a  décidé  d’envoyer  à  Mons  les  œuvres  expo¬ 
sées  à  Namur. 


SESSION  DE  NAMUR. 

Pour  rappel,  la  session  annuelle  se  tient  à  Namur  les  16  et  17  juin. 
Secrétaire  :  M.  Fallon,  rue  Basse-Marcelle,  à  Namur.  ' 


? 


/ 
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SÉANCE  DU  2  AVRIL  1901 


Présidence  de  M.  Maes,  président 


ont  présents  :  MM.  Bertrand, 
Boonroy ,  Bourgeois ,  Bou- 
vart,  Brahm,  Brand,  Bulcke, 
Climan,  De  Leeuvv,  De  Le- 
zaack,  Demblon,  De  Mey,  De 
Smet,  Gife ,  Hynen ,  Huys- 
mans,  Janssens,  Keusters, 
Maes,  Myin,  Moreels,  Nieuw- 
land,  Pauwels,  Sano,  Van 
Bellingen,  Van  Berkenstyn, 
Van  de  Poel,  Van  de  Velde,  Van  Noten,  Verbuecken. 

Excusés  :  MM.  Bastyns  et  Simons. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

M.  Nieuwland  expose  une  belle  série  de  vues  stéréoscopiques  qui 
obtiennent  un  vif  succès  auprès  des  membres. 

Notre  collègue,  M.  V.  Selb,  avait  également  envoyé  une  série  de 
vues  stéréoscopiques  en  couleurs  obtenues  parle  procédé trichrome. 
Les  diapositives  de  M.  V.  Selb  sont  admirablement  réussies  et 
absolument  supérieures  à  toutes  celles  que  nous  avons  vues  jusqu’à 
présent. 

Les  bouquets  de  fleurs,  dont  toute  la  gamme  des  couleurs  est 
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rendue  avec  une  précision  irréprochable,  attirent  tout  spécialement 
l’attention. 

Le  président  propose  de  voter  à  ces  messieurs  des  remercîments 
que  les  membres  soulignent  par  des  applaudissements  prolongés. 

Le  referendum  pour  le  jour  des  séances  a}Tant  donné  comme 
résultat  : 

27  voix  pour  le  mardi 
14  »  »  lundi 

8  »  »  jeudi 

le  président  dit  que  dorénavant  les  séances  auront  lieu  le  mardi.  Il 
constate  avec  plaisir  qu’un  très  grand  nombre  de  membres  sont  pré¬ 
sents  à  cette  séance  et  espère  voir  perdurer  cette  assiduité. 

M.  Van  Bellingen  montre  un  appareil  stéréoscopique  Dubroni, 
modèle  1860,  au  collodion,  permettant  de  sensibiliser,  de  photogra¬ 
phier  et  de  développer  le  cliché  dans  son  châssis,  en  plein  jour. 

M.  Van  Berkenstyn  présente  le  «  Distantia  »,  instrument  au 
moyen  duquel  on  mesure  automatiquement  la  distance  du  sujet  à 
la  glace  dépolie. 

Il  montre  ensuite  la  lampe  éclair  portative  (système  Weiss),  dont 
il  explique  le  fonctionnement;  il  en  fait  l’expérience  en  photogra¬ 
phiant  les  membres  présents.  Le  cliché  développé  donne  un  très 
bon  résultat. 

On  projette  ensuite  une  série  de  diapositives  coloriées  «  Les 
Ruines  d’Athènes  et  de  Pompéï  » ,  que  M.  Van  Berkenstyn  avait  misés 
à  la  disposition  de  la  Section. 

M.  Maes  remercie  M.  Van  Berkenstyn  pour  les  diverses  commu¬ 
nications  et  expériences  qu’il  a  faites  ce  soir,  et  qui  ont  beaucoup 
intéressé  les  membres.  ( Applaudissements .) 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  quart. 


SÉANCE  DU  16  AVRIL  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bertrand,  Boonroy,  Bouvart,  Brand, 
Climan,  De  Leeuw,  De  Lezaack,  Demblon,  De  Mey,  Gife,  Grisar, 
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Hynen,  Huysmans,  Janssens,  Keusters,  Maes,  Myin,  Pauwels, 
Simons,  Yan  Bellingen,  Van  Berkenstyn,  Van  de  Poel,  Van  Noten, 
Wiist. 

Excusé  :  M.  Nieuwland. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Les  membres  examinent  avec  un  vif  intérêt  une  grande  épreuve 
de  3  mètres  représentant  le  panorama  de  la  rade  d’Anvers,  exécuté 
en  1858  par  feu  M.  Alex,  de  Blochouse.  Cette  épreuve,  d’un  fini 
irréprochable,  est  fort  admirée,  tant  au  point  de  vue  photographique 
qu’aux  points  de  vue  historique  et  archéologique. 

Le  président  engage  vivement  les  membres  à  assister  à  l’assem¬ 
blée  générale  qui  aura  lieu  à  Bruxelles  le  21  courant,  l’ordre  du  jour 
étant  fort  intéressant. 

M.  Maes  donne  sa  causerie  sur  «  Les  grandes  épreuves  et  les 
agrandissements  à  travers  la  photographie  ». 

Il  expose  avec  sa  netteté  habituelle  le  principe  des  divers  appa¬ 
reils  que  possédaient  les  premiers  opérateurs  et  montre  quelques 
types  des  objectifs  employés  il  y  a  30  ans.  Parmi  ceux-ci,  l’on 
remarque  avec  une  grande  curiosité  un  énorme  6  pouces  pour  por¬ 
traits  de  Voigtlander,  que  M.  V.  Selb  a  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  la  Section.  Après  cette  étude  rétrospective,  il  montre 
les  appareils  actuellement  en  usage,  en  explique  le  fonctionnement, 
et,  passant  aux  expériences,  il  fait  l’agrandissement  d’un  petit 
cliché.  L’épreuve  développée  à  l’amidol  réussit  admirablement  sous 
les  mains  de  l’habile  opérateur.  M.  Maes  montre  également  un 
ancien  appareil  laboratoire  portatif  très  curieux,  permettant  à 
l’opérateur  de  manier  la  plaque  sensible,  en  passant  simplement 
dans  l’appareil  les  mains  et  une  partie  des  bras,  par  de  larges 
manches. 

Le  vice-président  remercie  M.  Maes  au  nom  des  membres;  leurs 
applaudissements  lui  montrent  combien  sa  causerie  a  su  les  inté¬ 
resser. 

M.  Demblon  présente  une  nouvelle  lampe  à  arc  de  5  ampères,  se 
réglant  automatiquement.  Cette  lampe,  d’un  modèle  tout  nouveau, 
convient  spécialement  pour  les  agrandissements  et  les  projections  à 
courte  distance. 
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La  séance  se  termine  par  la  projection  d’une  série  de  belles  diapo¬ 
sitives  apportées  par  MM.  Hynen,  Keusters  et  Pauwels. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 
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Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  27  MARS  19  01 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


ssist aient  à  la  séance  : 
MM.  Masson,  De  Raeymaeker, 
Thomson,  Lefebvre  de  Sardans, 
Bennert,  Rutot,  Delevoy,  Ver- 
meiren,  Simon,  Leys,  Fondu, 
Bray,  Frennet,  Wauters,  Broo- 
thaerts,  Bourgois,  V.  Yan  Beesen,  Boitson,  Mouton,  J.  Yan 
Beesen,  Durieu,  Nopère,  De  Coen,  Mahy,  Bidart,  Smeesters, 
E.,  Smeesters,.!.,  Nvs,I)e  Wit,  Poupart,  baron  van  Eyll,  Gilbert, 
Van  Lint,  Ernotte,  Bronkhorst,  Belot,  Robert  et  Stadeler,  secré¬ 
taire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  mars  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  exprime  tous  ses  remercîments  à  nos  confrères 
qui  nous  ont  mis  en  rapport  avec  les  conférenciers  que  nous  avons 
eu  l’occasion  d’applaudir  cet  hiver. 

Ces  remercîments  s’adressent  notamment  à  MM.  Delevoy  et 
Hanssens,  et,  ajoutent  quelques  membres,  à  M.  Puttemans. 

M.  le  président  annonce  également  que  Monseigneur  le  prince 


—  366 


Albert  a  bien  voulu  accepter  l’invitation  qui  lui  a  été  faite  et  qu’il 
assistera  à  la  séance  publique  de  projections  organisée  par  la 
Section. 

MM.  Malvaux  font  don  à  la  Section  d’un  calendrier-album  sous 
forme  de  planches  en  couleurs  reproduites  par  le  procédé  trichrome 
et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  cette  maison.  (. Applaudissements .) 

M.  Puttemans  donne  ensuite  connaissance  du  programme  de  la 
session  de  l’Union  internationale  de  photographie  qui  se  tiendra 
cette  année  à  Oxford.  Ce  programme  a  été  donné  par  le  Bulletin. 

La  soirée  se  termine  par  la  projection  de  positives  présentées  en 
vue  de  la  soirée  publique  annuelle. 


SÉANCE  D  TJ  21  AVRIL  1900 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 

Présents  :  Madame  A.  Dansaert,  MM.  Delevoy,  G.  Dupret, 
Bennert,  Magnien,  Yermeiren,  Van  Campenhout,  Poupart,  Van  Re- 
nynghe,  Lebesgue,  Durieu,  Vanderkindere,  baron  van  Eyll,  Nopère, 
Robert,  Rutot,  Mouton,  Belot,  Broothaerts,  Delcroix,  E.  Smees- 
teers,  Lacomblé,  Paradis,  Nyst,  Van  Lint,  J.  Smeesters,  Boitson, 
Paternotte,  Fondu,  Dewit  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  mars  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rend  compte  de  la  séance  publique  de  projec¬ 
tions  et  fait  connaître  quelques  réflexions  à  la  suite  desquelles 
différentes  propositions  se  font  jour,  qui  seront  reprises  l’année 
prochaine. 

M.  Puttemans  fait  remarquer  également  que  la  commission  qui 
a  trié  les  positives  envoyées  par  les  membres,  a  pu  constater  une 
fois  de  plus  combien  peu  de  soins  sont  apportés  au  montage  de  ces 
épreuves. 

A  l’avenir  il  sera  fait,  à  l’occasion,  une  démonstration,  en  vue  de 
montrer  aux  membres  la  manière  de  monter  les  positives. 

M.  le  président  remercie  MM.  Masson  et  Bray  d’avoir  bien 
voulu  se  dévouer  à  la  lanterne. 
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M.  le  président  remercie  M.  le  baron  van  Eyll  pour  la  série  de 
stéréogrammes  présentée  aux  membres  à  cette  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Dewit  pour  entretenir  la  section  des 
agrandissements  par  procédé  indirect. 

Les  agrandissements  indirects  sont  obtenus  à  l’aide  d’un  positif 
sur  verre  tiré  d’un  négatif;  ils  offrent  l’avantage  de  produire  un 
grand  négatif  dont  on  peut  tirer  au  châssis  presse  des  épreuves  de 
grand  format  en  autant  d’exemplaires  que  de  besoin. 

Le  négatif  primitif  dont  on  veut  obtenir  un  agrandissement  doit 
être  irréprochable,  afin  que  le  négatif  agrandi  soit  parfait. 

Le  positif  à  agrandir  est  généralement  fait  sur  plaque  au  gélatino 
chlorure;  il  doit  être  bien  transparent  mais  un  peu  plus  fort  de 
contrastes  que  les  positifs  produits  en  vue  de  la  projection.  On  le 
retouche  très  sobrement  en  se  bornant  à  boucher  les  trous  et  les 
éraillures. 

Le  cliché  positif  est  mis  dans  la  chambre  à  agrandissement  et  on 
le  projette  aux  dimensions  désirées  sur  un  écran  couvert  soit  d’une 
plaque,  soit  d’une  feuille  de  papier  au  gélatino  bromure  d’argent. 
L’opération  est  conduite  de  la  même  façon  que  s’il  fallait  obtenir 
d’un  négatif  une  grande  épreuve  positive. 

L’emploi  du  papier  pour  l’obtention  du  grand  négatif  est  le  plus 
recommandable.  On  utilise  un  papier  mince  à  surface  très  lisse;  le 
développement  doit  être  poussé  jusqu’à  ce  que  les  grands  noirs  se 
montrent  à  l’envers  du  papier  et  il  faut  que  les  blancs  conservent 
leur  pureté. 

Le  cliché  étant  sec,  on  l’enduit  au  dos  d’huile  de  pétrole  à  l’aide 
d’un  tampon  de  linge  pour  lui  donner  la  transparence;  après 
siccité  complète,  on  procède  à  la  retouche  qui  s’effectue  beaucoup 
plus  aisément  que  celle  d’un  négatif  sur  verre. 

Pour  effectuer  cette  retouche,  on  emploie  des  estompes  et  des 
crayons  Conté  de  différents  numéros,  de  préférence  les  plus 
tendres. 

Les  grands  négatifs  sur  papier  sont  à  préférer  aux  négatifs  sur 
verre,  pour  différentes  raisons;  leur  retouche  est  plus  facile,  ils  ne 
peuvent  se  briser  et  leur  coût  est  beaucoup  moins  élevé.  Ils 
donnent,  en  outre,  des  épreuves  aux  contours  enveloppés  dépourvues 
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de  la  sécheresse  que  l’on  constate  généralement  dans  les  images 
photographiques.  A  l’appui  de  sa  causerie,  M.  Dewit  expose  une 
série  d’épreuves  qui  ont  un  réel  cachet  artistique  et  que  l’on 
examine  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  le  président  remercie  vivement  M.  Dewit  pour  son  intéres¬ 
sante  communication. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  quelques  positives  et 
est  levée  à  10  heures  et  demie. 


« 


Sectiof)  de  Garicl 

SÉANCE  DU  2  MAI  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


es  membres  présents  sont  :  MM.  De 
Moor,  Brunin,  Coemans,  De  Beer, 
de  Kemmeter,  Leirens,  Schaetsaert, 
d’Hoy,  W’auters,  Casier,  A.  Vander- 
haege,  Van  Oost,  De  Nobele,  Aug. 
Delebecque,  Hemelsoet,  R.  Vander- 
haeghe,  Dutry,  Van  Loo,  Lambrix,  M.  Van  Loo  et  Servaes. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  faisant  part  aux  membres  de 
l’élection  de  M.  Massange  de  Louvrex  comme  président  de  l’Asso¬ 
ciation  en  remplacement  de  M.  Jos.  Casier. 

Ensuite,  il  nous  montre  une  lampe  à  incandescence  à  l’alcool 
qu’il  emploie  depuis  une  dizaine  d’années;  Informe  est  celle  des 
lampes  ordinaires  à  pétrole;  l’alcool  contenu  dans  le  réservoir  infé¬ 
rieur  est  aspiré  par  trois  montants  dans  un  récipient  en  dessous 
duquel  brûle  une  petite  mèche  servant  à  transformer  l’alcool  à  l’état 
de  vapeur;  la  lampe  donne  une  très  belle  lumière  et  plus  fixe, 
semble-t-il,  que  celle  obtenue  avec  le  gaz  d’éclairage. 

M.  Servaes  prend  la  parole,  pour  nous  faire  part  du  résultat  de 
ses  expériences  sur  la  stabilité  des  colorations  obtenues  avec  les 
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épreuves  sur  papier  au  bromure  par  le  cyanure  de  cuivre  ;  la  cou¬ 
leur  ne  résiste  pas  aux  rayons  du  soleil.  Continuant,  il  présente  aux 
assistants  quelques  vues  stéréoscopiques  de  sa  collection  et  engage 
les  membres  à  suivre  son  exemple  de  façon  à  apporter  de  nouvelles 
vues  pour  chaque  séance.  Vu  le  beau  temps  qui  nous  est  enfin 
revenu,  il  est  décidé  de  faire  une  excursion  photographique  à  Ypres, 
mercredi  prochain. 

Il  est  distribué  aux  membres  des  échantillons  de  plaques  au  bro¬ 
mure,  émulsion  instantannée  de  la  maison  Van  Monckhoven. 

La  séance  est  clôturée  à  9  h.  30  par  la  remise  du  jeton  de  pré¬ 
sence  de  M.  d’Hoy;  il  représente  le  Franc  de  Bruges ,  reproduit 
en  phototypie;  magnifique  planche  très  admirée. 


Section  de  Louvain 

SÉANCE  DU  6  MAI  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


ont  présents  :  MM.  Van 
Gehuchten  ,  Gillon  ,  Van 
Grinderbeek,  Mortier,  Her- 
mans,  Legrand,  Marinus, 
Mathy,  Capelle,  Delacave, 
Boine  et  Jacobs. 

La  séance  est  ouverte  à 
8  heures  et  demie. 

M.  Verriest  s’était  fait 
excuser. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  25  mars  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

La  Section  ratifie  la  présentation  de  M.  F.  Vandeneynde,  étu¬ 
diant,  présenté  par  MM.  Hermans  et  Van  Grinderbeek. 

Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  diverses  publications  destinées 
à  la  bibliothèque,  ainsi  que  les  tirés  à  part  pour  les  membres 
associés. 

Après  examen  et  discussion  de  diverses  propositions  relatives 
au  projet  d’excursion  figurant  en  tète  de  l’ordre  du  jour,  l’assemblée, 
se  ralliant  à  la  proposition  de  M.  Van  Grinderbeek,  décide  d’excur- 
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sionner  au  bois  de  Molendael  le  dimanche  2  juin;  les  détails  d’or¬ 
ganisation  seront  définitivement  arrêtés  à  la  réunion  du  29  mai. 

Il  est  décidé  que  les  réunions  mensuelles  de  la  Section  auront 
dorénavant  lieu  le  dernier  mercredi  de  chaque  mois. 

On  procède  ensuite  au  jugement  du  concours  organisé  à  l’occa¬ 
sion  des  vacances  de  Pâques.  Le  jury,  composé  de  MM.  Yan 
Gehuchten,  Gillon,  Van  Grinderbeek,  Legrand,  Marinus,  Mathy 
et  Boine,  a  accordé  les  distinctions  suivantes  : 

lre  catégorie  :  Paysages.  (4  concurrents  ) 

1er  Prix  .  .  .  M.  Mortier. 

2e  —  .  .  .  M.  Hermans. 

2e  catégorie  :  Intérieurs.  (3  concurrents.) 

Prix  unique.  .  .  M.  Capelle. 

M.  le  président  félicite  les  lauréats  et  propose  de  réserver  pour 
un  prochain  concours  les  prix  qui  n’ont  pas  été  décernés.  (Adhé¬ 
sion  ) 

A  la  suite  d’observations  fort  justes  présentées  par  M.  Yan 
Gehuchten,  au  sujet  du  mode  habituel  de  jugement  des  concours, 
la  Section  convient  d’admettre  les  règles  suivantes  : 

1°  Pour  chaque  concours  il  y  a  lieu  de  déterminer  à  l’avance  le 
nombre  minimum  des  concurrents; 

2°  Les  œuvres  seront  cotées  par  points  de  1  à  5,  selon  leur  ordre 
de  mérite  ; 

3°  Pour  être  primée,  toute  œuvre  devra  réunir  la  moitié  des 
points  à  attribuer  par  le  jury. 

M.  Yan  Grinderbeek  propose  l’organisation  immédiate  d’un 
nouveau  concours  en  vue  duquel  il  offre  un  pied  métallique  pour 
appareil  photographique.  La  généreuse  initiative  du  dévoué 
membre  est  très  applaudie  et,  sur  sa  demande,  le  sujet  à  traiter  est 
limité  à  un  «  Paysage  à  contre-jour  ».  Il  n’y  aura  qu’un  seul  prix 
et  pour  que  celui  -ci  puisse  être  décerné  le  nombre  des  concurrents 
ne  pourra  être  inférieur  à  quatre.  Le  concours  sera  clôturé  et  jugé 
en  séance  ordinaire  du  29  mai.  Une  circulaire  explicative  sera 
adressée  aux  membres. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


->*■  Compte  rendu 

DE  LA 

XIIIe  Séance  de  Projection  organisée  par  la  Section 
de  Liège,  le  19  avril  1901,  dans  la  Salle  des  Fêtes 
du  Conservatoire. 


es  prévisions  pessimistes  de 
certains  de  nos  collègues 
sur  la  réussite  de  notre 
Salon  annuel  de  photogra¬ 
phie  ne  se  sont  heureuse¬ 
ment  pas  réalisées. 

Notre  séance  a  été  mieux 
et  plus  justement  appréciée 
que  d’habitude  par  la  presse 
locale  et,  de  nouveau,  elle  a  reçu  du  public  liégeois  un  accueil, 
prouvant  que  les  bonnes  interprétations  photographiques  sont  tou¬ 
jours  intéressantes  par  elles-mêmes,  et  qu’elles  deviennent  plus 
svmpathiques  encore,  lorsqu’elles  se  manifestent  en  faveur  d  oeu\res 
aussi  éminemment  utiles  que  celles-ci  :  Les  Chaujfoirs  publics, 
L Assistance  des  enfants  moralement  abandonnés,  et  surtout 
L'Œuvre  nouvelle  des  tuberculeux,  qu’a  créée  le  docteur  Malvoz, 
dans  un  but  hygiénique  et  philanthropique  à  la  fois. 


27 


—  374  — 


Ainsi  que  les  années  précédentes,  la  somme  de  2,000  francs  a  été 
remise  aux  comités  de  ces  diverses  associations;  mais  hélas!  de 
même  aussi  que  les  années  antérieures,  ce  bénéfice  n’a  été  atteint 
que  grâce  à  un  nombre  très  restreint  de  nos  membres.  Beaucoup 
et  certains  des  plus  capables  d’entre  nous  n’ont  pas  daigné  illus¬ 
trer  notre  écran;  cependant,  on  juge  de  la  valeur  réelle  d’une 
section,  non  point  par  le  nombre  de  ses  affiliés,  mais  surtout  par 
les  productions  de  chacun  d’eux.  Et  ici  s’impose  une  conclusion 
fatale,  inévitable,  qui  devient  un  reproche  :  la  valeur  de  la  Section 
liégeoise  n’est  que  de  12  ou  13  pour  cent  par  rapport  à  sa  quantité 
numérique,  puisque  23  membres  seulement  sur  180  ont  soumis  leurs 
œuvres  au  jury. 

En  matière  d’art,  le  suffrage  universel  a  déjà  vécu;  son  applica¬ 
tion  a  été  reconnue  impossible  dans  ce  domaine  où  le  jugement  doit 
être  étayé  d’une  certaine  culture,  et,  après  des  essais  malheureux, 
nous  avons  été  obligés  d’en  revenir  au  sj^stème  moins  démocratique 
du  jury. 

Cent  soixante-quinze  diapositives  ont  été  admises,  avec  beau¬ 
coup  d’indulgence,  c’est  possible,  mais  sans  aucun  favoritisme,  je 
l’affirme  hautement.  Les  privilégiés  ont  dû  leur  admission  unique¬ 
ment  au  soin  apporté  à  la  qualité  du  sujet,  à  la  technique  de  leurs 
diapositives,  et  les  critiques  qui  ont  été  formulées  particulièrement 
par  les  abstentionnistes  ne  doivent  pas  décourager  ceux  qui,  par 
leur  travail,  assurent  le  succès  habituel  de  nos  séances.  Ce  succès, 
d’ailleurs,  je  le  répète,  s’est  affirmé  encore  cette  année,  et  a  été 
confirmé  par  le  nombreux  public  et  les  étrangers  qui  nous  ont 
honorés  de  leur  présence. 

Je  ne  signalerai  pas  en  détail  tous  les  tableaux  qui  se  sont  suc¬ 
cédé  sur  l’écran  ;  je  me  bornerai  à  une  simple  et  rapide  revue. 

A  tout  seigneur  tout  honneur.  Les  toiles  remarquables  de  M.  G. 
Marissiaux  qui  sait  si  bien  doser  la  lumière  et  lui  fait  produire  des 
effets  si  délicatement  artistiques,  sont  spontanément  applaudies  par 
la  salle  tout  entière,  qu’impressionne  vivement  son  Fin  de  jour  et 
son  Intérieur  de  SS. -Jean  et  Paul  à  Venise.  Cette  unanimité  des 
<  suffrages  honore  notre  jeune  collègue  qui  ennoblit  sa  profession  par 

le  choix  d’un  idéal  discret  et  élevé  et  qui  voit  croître  sa  réputation, 
autant  à  l’étranger  que  dans  notre  pays. 
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M.  Marissiaux  a  fait  école. 

Il  ressort  des  productions  de  MM.  C.  Grégoire,  Servais  et 
Moreau  qu’ils  se  sont  laissé  influencer  heureusement  par  le  talent 
du  jeune  maître,  tout  en  conservant  leur  entière  personnalité. 

M.  Grégoire  aime  les  paysages  mélancoliques  et  les  enveloppe 
d’une  poésie  pénétrante  et  communicative.  Solitude  et  Chemin 
creux  sont  conçus  d’une  façon  charmante. 

M.  Servais  étudie  ses  sujets;  ce  ne  sont  pas  des  instantanés  de 
hasard  qu q  Brouillard  et  Givre ,  Soleil  de  mars,  Retour  à  l'étable, 
Brume  matinale;  ce  sont  des  études  approfondies  et  émouvantes. 

M.  Moreau  a  rendu  l’aspect  des  montagnes  pyrénéennes  avec 
un  sentiment  profond  et  peu  banal. 

Après  quelques  années  de  persévérance,  ces  Messieurs  acquer¬ 
ront  une  réputation  qui  fera  honneur  à  l’Association. 

Les  effets  surprenants  de  Lever  et  coucher  de  soleil  ou  les 
rivages  de  la  mer  du  Nord,  aux  environs  du  Pier  de  Blanken- 
berghe,  témoignent  de  la  maîtrise  de  notre  fidèle  et  dévoué  pré¬ 
sident,  M.  Massange  de  Louvrex  ;  il  sait  enregistrer  artiste- 
ment  ces  phénomènes  si  fugitifs. 

M.  Emile  Dejardin  nous  présente  également  quelques  vues  de 
la  mer,  saisies  avec  grandeur  et  nous  communiquant  cette  impres¬ 
sion. 

Le  docteur  Grexson,  l’ennemi  du  flou,  nous  fournit  une  série  de 
diapositives,  absolument  irréprochables,  prises  dans  le  pays  des 
Dolomites,  dont  il  nous  reproduit  le  caractère  si  pittoresque.  On 
ne  peut  citer  particulièrement  aucune  de  ces  vues,  tant  elles  forment 
un  ensemble  parfait.  Au  hasard  :  Le  Col  de  Santa  Lucia ,  Les  Drei 
Zinnen,  interprétées  de  face  et  tout  différemment  de  celles  de 
M.  Hassreidter  tant  remarquées,  il  y  a  quelques  années  et  que  le 
Bulletin  a  reproduites. 

Dans  la  même  école,  rangeons  M.  E.  H  airs  qui  a  traité  des  pay¬ 
sages  de  l’Engadine  avec  ce  soin  scrupuleux  qui  est  une  des  plus 
précieuses  qualités  du  photographe. 

Notre  président,  M.  Charles  Dupont,  qui  s’est  donné  infini¬ 
ment  de  peine  pour  organiser  cette  séance,  a  prêché  d’exemple,  en 
sa  qualité  de  chef;  il  nous  a  montré  quelques  bonnes  toiles;  une 
d’elles,  surtout,  est  digne  de  remarque. 
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Un  Groupe  aux  champs,  genre  Millet,  mais  à  laquelle  un  agran¬ 
dissement  exagéré  a  peut-être  nui. 

Nous  avons  revu  avec  plaisir,  au  Salon  de  cette  année,  un  de  nos 
amateurs  les  plus  artistes,  M.  Paul  de  Sagher,  dont  les  composi¬ 
tions  ont  toujours  obtenu  un  grand  succès.  Une  charmante  Jeune 
Fille  lisant  à  la  fenêtre  est  particulièrement  applaudie. 

M.  Emile  Ghinijonet  traite  les  sujets  nautiques,  sport  dont  il 
est  un  des  plus  fervents  adeptes. 

M.  Springuel-Preudhomme  expose  une  excellente  collection 
de  vues  prises  en  Algérie,  lesquelles  n’ont  point  cette  dureté  si 
difficile  à  éviter  dans  les  pays  trop  ensoleillés. 

L’hiver  a  permis  à  MM.  Demalte,  Scuvie  et  L.  Jacques  de 
nous  présenter  des  effets  de  neige  très  réussis  ;  les  uns  sont  pris  en 
pleine  cité  de  Liège,  les  autres  dans  les  bois  de  Cointe,  sur  les 
bords  de  la  Benvinne.  Puis,  tandis  que  M.  Charles  Goossens 
documente  les  événements  qui  se  passent  dans  notre  bonne  ville, 
Cortège  de  Liège- Attractions,  M.  J.  Delize  nous  transporte  aux 
ruines  de  Karnach  et  M.  A.  Waleffe  fait  revivre  devant  nous  la 
grande  Exposition  de  Paris. 

M.  Kemna  est  un  travailleur  inlassable;  chaque  année  il  aug¬ 
mente  considérablement  le  nombre  de  ses  diapositives,  mais  non 
point  dans  le  but  puéril  d’en  remplir  ses  tiroirs;  il  est  un  professeur 
modèle,  un  apôtre  de  l’enseignement  par  la  projection,  et,  sans 
relâche,  il  s’occupe  à  constituer  des  séries  de  vues  qui  lui  serviront 
à  des  leçons  pratiques,  modèles  du  genre. 

M.  G.  de  Prelle  de  la  Nieppe  nous  offre  un  bon  effet  du 
Vieux  Bruxelles. 

M.  Rhiex  nous  montre  la  Russie  qu’il  a  explorée,  en  sa  qualité 
d’ingénieur. 

M.  Ch.  Dohmen  nous  prouve  qu’il  est  un  ascensionniste  sérieux 
et  un  photographe  convaincu  que  le  poids  d’un  appareil  n’arrête 
pas  dans  ses  courses  alpestres  ou  dans  les  fiords  de  la  Norvège. 

M.  Dacier  est  un  de  nos  fidèles  collaborateurs  et  nous  donne 
quelques  paysages  animés  qui  témoignent  de  beaucoup  de  goût. 

Et,  je  le  répète,  ces  175  clichés  présentés  sans  ordre  déterminé, 
comme  ils  le  seraient  dans  un  Salon,  avec  cette  différence  que  tous 
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paraissaient  à  la  rampe  et  qu’aucun  n’était  relégué  à  la  cimaise, 
n’ont  cessé  d’intéresser  nos  nombreux  invités. 

Après  la  seconde  partie,  dans  le  but  de  varier  la  séance,  M.  Mas- 
sange  nous  avait  confié  quelques  diapositives  que  M.  L.  Van  Neck 
lui  avait  permis  de  copier  dans  sa  collection  du  Transvaal.  Ces 
scènes  de  la  guerre  anglo-boer  prises  dans  le  feu  des  batailles, 
n’avaient  rien  de  bien  esthétique  :  elles  ont  néanmoins  servi  à  mani¬ 
fester,  mal  à  propos,  des  sentiments  bien  connus  du  monde  civilisé. 

Enfin  la  séance  s’est  terminée  par  la  projection  des  superbes 
clichés  en  couleur  dus  au  talent  d’un  des  plus  sérieux  amateurs  de 
notre  Association,  M.  Victor  Selb.  Ces  clichés  obtenus  par  la 
méthode  des  trois  négatifs  donnant  lieu  aux  images  trichromes  que 
M.  Selb  a  décrite  dans  notre  Bulletin  (année  1899,  p.  377),  ont  été 
justement  applaudies. 

Le  public  n’a  cependant  pu  se  rendre  compte  des  difficultés  et  de 
l’ingéniosité  du  procédé  si  habilement  pratiqué  par  notre  confrère 
parce  qu’il  nous  a  manqué  un  conférencier  capable  de  lui  en  faire 
comprendre  clairement  les  difficultés  techniques. 

Signalons,  pour  parfaire  notre  compte  rendu,  la  présence  de 
notre  président,  M.  Casier,  qui  n’a  pas,  pendant  la  durée  de  son 
mandat,  manqué  une  seule  de  nos  séances  publiques  de  projection 
et  qui  a  paru  très  satisfait  de  ce  XIIIe  Salon  mouvant. 

Il  n’y  a  donc  pas  lieu,  l’année  prochaine,  de  supprimer  de  notre 
programme  l’organisation  de  cette  séance  toujours  bien  goûtée  des 
Liégeois  :  il  faut  seulement  engager  le  plus  grand  nombre  de 
membres  d’y  collaborer. 

L.  R. 

Çon>pt€  rcrjdû  de  l’ExçûrSioo 

organisée  par  la  Section  liégeoise,  le  jour  de  l’Ascension 


Depuis  l’initiative  prise  en  1893,  par  M.  Xoaillon,  d’organiser, 
le  jour  de  l’Ascension,  une  excursion  photographique,  la  Section 
de  Liège  n’a  jamais  failli  à  cet  excellent  principe;  elle  a  parcouru 
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ainsi  les  plus  remarquables  recoins  de  sa  province,  et  a  enregistré 
des  souvenirs  artistiques  et  documentaires  que  le  temps  rend  plus 
précieux.  On  se  rajeunit  en  se  ressouvenant. 

Le  soleil  n’a  pas  toujours  favorisé  ces  bonnes  journées  de  plein 
air,  qui  délassent  des  séances  officielles  et  qui,  parfois,  contribuent 
mieux  à  l’éducation  photographique  que  beaucoup  de  conférences 
théoriques  :  il  ne  les  a  cependant  jamais  compromises  au  point  de 
les  faire  regretter. 

Le  16  mai,  au  moment  du  départ,  le  temps  brusquement  refroidi 
et  brumeux  n’était  pas  engageant  :  aussi  neuf  intrépides  seulement 
s’embarquaient-ils  pour  Hombourg,  première  gare  au  delà  d’Aubel, 
à  49  kilomètres  de  Liège,  distance  qui  exige,  pour  être  parcourue, 
la  durée  d’un  voyage  à  Bruxelles. 

En  débarquant  sur  ce  verdoyant  plateau  de  Herve  la  bise  du 
Nord  nous  fait  accélérer  la  marche;  nous  suivons  la  grand’  route, 
vers  Teuven,  bordée  de  gras  pâturages  rehaussés  de  pommiers 
fleuris;  enfin,  la  vue  du  château  du  baron  de  Furstemberg,  à 
Obsinning,  fait  oublier  la  température.  Le  travail  commence,  les 
outils  sortent  de  leur  gaine,  les  murs  graves  du  vieux  castel  sont 
le  point  de  mire  de  tous  les  objectifs. 

Un  crochet,  dans  la  forêt  de  Beusedael,  décide  M.  G.  Oury,  notre 
expert  et  fidèle  arbitre,  à  proposer  comme  sujet  de  concours  spécial 
l’interprétation  d’un  sous-bois,  la  lumière  étant  parfaite  pour  ce 
genre.  Les  zélés  l’adoptent  et  y  participent  laborieusement  :  je  dis 
laborieusement,  car  par  ce  temps  d’instantanés  à  outrance,  il  est 
étrange  de  constater  qu’il  se  trouve  encore  des  photographes 
capables  d’employer  une  heure  à  la  préparation  d’un  cliché.  Heu¬ 
reusement  que  le  cadre  enchanteur  de  haute  et  riche  futaie  permet 
aux  plus  nerveux  de  patienter  sans  ennui. 

On  atteint  Teuven  à  onze  heures  et  demie,  et  Teuven  est  distant 
du  point  initial  de  six  kilomètres.  On  a  mis  trois  heures  pour  les 
parcourir.  Il  faut  de  là  conclure  qu’il  y  a  incompatibilité  entre  les 
adeptes  de  l’automobilisme  et  de  la  photographie. 

En  quittant  Teuven  les  documentaires  enregistrent  les  effets  de 
la  foudre  sur  les  arbres,  puis  on  gravit,  à  travers  champs,  la  côte 
qui  nous  conduit  à  La  Planck,  bureau  de  douane  hollandaise 
d’Aubel  vers  Galoppe. 
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Le  café -restaurant  Barbay  -  Mertens  est  connu  dans  le  pays, 
il  s’y  organise  des  dîners  de  chasseurs.  Les  photographes,  plus 
artistes,  moins  matériels,  plus  sobres,  conséquemment  se  restaurent 
frugalement. 

La  carte  postale  illustrée,  le  Gruss  ans  La  Planck,  y  sévit 
comme  partout  ailleurs,  bien  que  le  site  ne  se  prête  en  rien  à 
l’illustration  et  cette  vue  déplorable  suggère  à  l’un  de  nous  l’idée 
de  réaliser  en  commun  une  série  de  ces  cartes,  si  appréciées  pour 
le  moment,  et  qui  donneraient  une  idée  moins  banale  de  notre  belle 
région.  Les  idées  ne  manquent  pas,  le  tout  est  de  les  réaliser,  et  je 
souhaite  de  voir  chaque  section  opérer  dans  sa  sphère;  la  Belgique 
entière  serait  ainsi  facilement  documentée  par  l’Association  et  cette 
collection,  bien  comprise,  serait  prisée  du  public  et  pourrait  devenir 
rémunératrice,  non  pour  notre  caisse  sociale,  mais  pour  une  œuvre 
philanthropique  telle  que  celle  des  tuberculeux. 

Mais  nous  sommes  en  excursion,  foin  de  choses  sérieuses! 

Le  break  venu  de  Visé  à  notre  rencontre  est  à  la  porte.  Il  est 
2  heures,  le  ciel  reste  couvert,  il  ne  pleut  cependant  pas,  mais  le 
vent  pique  :  aussi  ne  lutte-t-on  pas  pour  s’assurer  les  places  de 
l’impériale?  La  descente  de  La  Planck  vers  Voer  et  les  Fouron 
est  pittoresque  sans  être  sauvage. 

En  vue  de  Fouron -Saint- Pierre,  on  quitte  la  voiture  pour 
atteindre,  par  la  traverse  et  la  chapelle  des  Saints,  le  château  de 
la  Commanderie,  vaste  domaine  assez  délabré  entouré  d’eau  pure 
que  le  baron  de  Potesta  restaure;  attenant  au  château,  un  établis¬ 
sement  de  pisciculture,  dirigé  par  M.  Hayez,  mériterait  une  visite  : 
mais  il  n’est  pas  accessible  aux  sociétés  (individuellement,  tout  le 
monde  peut  y  entrer)  de  crainte,  sans  doute,  qu’un  nombre  bruyant 
d’excursionnistes  ne  trouble  la  quiétude  indispensable  aux  truites 
en  couche.  Nous  devons  nous  contenter  d’en  saluer  les  murs  et  de 
nous  consoler  en  cherchant  un  emplacement  convenant  à  la  photo¬ 
graphie  du  château. 

De  là,  nous  suivons  les  méandres  de  la  \  oer  qui  apparaît  brus¬ 
quement  au  jour  en  cet  endroit:  le  soleil,  honteux  de  sa  bouderie 
vis-à-vis  de  photographes  aussi  persévérants,  dissipe  enfin  le  rideau 
de  nuages  et  illumine  radieusement  les  prairies  que  nous  parcou- 
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rons  pour  retrouver  notre  voiture  à  Fouron-Saint-Martin.  Ces  vil¬ 
lages  sont  riches  et  calmes,  pas  d’aboiements  de  chiens  qui  trou¬ 
bleraient  l’objet  le  plus  estimé  du  pays  :  la  vache  ! 

Quelques  tours  de  roue  et  nous  sommes  transportés  devant  le 
vieux  castel  d’Ottegroeven,  qu’habite  un  artiste  peintre  liégeois 
bien  connu,  M.  Gustave  Halbart  :  il  se  fait  présenter  par  son  ami, 
M.  Oury,  et  nous  invite  à  pénétrer  dans  l’oasis  vierge  de  toute 
culture  prétentieuse  qui  entoure  sa  demeure.  Les  stéréoscopistes 
sont  aux  anges,  les  sujets  abondent,  et  on  abuse  de  l’amabilité  de 
notre  hôte  qui  nous  reçoit  ensuite  dans  l’intimité  de  son  home,  où 
nous  jouissons  de  toutes  les  beautés  artistiques  qu’il  y  a  si  habile¬ 
ment  disposées  et  qui,  dans  ce  cadre  approprié,  nous  transportent 
aux  époques  lointaines  du  moyen  âge. 

Son  atelier  même  nous  est  ouvert  :  nous  y  admirons  des  toiles 
étudiées  et  chaudes  de  couleur  qui  diminuent  peut-être  notre 
enthousiasme  photographique,  mais  qui  servent  d’enseignement 
artistique. 

On  quitte  ce  paisible  séjour  à  regret,  en  constatant  que  l’heure 
fixée  pour  le  dîner  est  passée  et  que  nous  sommes  encore  à  près  de 
deux  lieues  de  la  table.  On  se  décide  à  cesser  le  feu  des  obturateurs; 
d’ailleurs,  les  châssis  et  les  magasins  sont  vides,  nonante-cinq 
plaques  ont  été  brûlées  et  non  étourdiment.  Il  ne  reste  qu’à  docu¬ 
menter  l’équipage,  ce  qui  se  fait  sur  la  jolie  route  qui  nous  conduit 
par  Fouron-le-Comte  (village  curieux,  où  la  Voer  circule  en  pleine 
rue,  nécessitant  un  pont  de  pierre  devant  chaque  seuil  et  exigeant 
des  enfants  des  aptitudes  de  canards)  vers  Mouland,  en  longeant  la 
douane  hollandaise. 

La  Berwine,  si  connue  des  amateurs  ne  peut  nous  tenter,  mais 
le  vice-président  nous  force  à  un  nouvel  arrêt,  chez  des  amis, 
MM.  M...,  qui  offrent  un  dernier  apéritif  aux  excursionnistes 
enchantés  de  l’accueil  hospitalier  et  inattendu  qu’ils  ont  rencontré 
sur  cette  route  peu  connue  des  Fourons. 

A  sept  heures,  on  débarquait  à  l’hôtel  Quaden,  deVisé,  où  cer¬ 
tains  membres,  hésitants  et  timides  le  matin,  étaient  venus  pour 
rejoindre  à  table,  vers  cinq  heures,  les  zélés  et  les  courageux. 

En  résumé,  excellente  expédition  photographique  que  celle  du 
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16  mai,  une  des  plus  variées  et  des  plus  riches  en  études  de  plein  air 
photographique.  Le  concours,  organisé  à  cette  occasion,  permettra 
d’en  perpétuer  le  souvenir  et  de  prouver  l’exactitude  de  notre 
compte  rendu. 

L.  R. 

Les  prix  ont  été  décernés  le  31  mai  et  les  vainqueurs  proclamés  : 
M.  G.  Kemna,  pour  le  prix  spécial  «  Sous-Bois  »,  stéréoscope. 

Et  pour  la  meilleure  épreuve  faite  pendant  l’excursion  : 

MM.  E.  Bernimolin  et  G.  Kemna,  respectivement  premier  et  second. 


Correspondance  d’Angleterre 


-v 


Londres,  le  1er  mai  1901. 

N  ne  peut  plus  faire  aujourd’hui  un  pas 
dehors  sans  rencontrer  un  photographe  ;  et 
cependant,  malgré  le  nombre  immense 
d’appareils  en  usage  il  est  curieux  de 
voir  combien  peu  de  bonnes  phototogra- 
phies  sont  actuellement  produites.  La 
faible  proportion  d’œuvres  convenables 
est  à  noter  surtout  chez  les  touristes  qui 
emportent  de  petites  chambres  à  main  en  un  voyage  de  quinze 
jours  à  un  mois,  et  ne  travaillent  pour  ainsi  dire  pas  pendant  le 
reste  de  l’année.  Pour  bien  réussir  avec  ces  instruments,  il  faut 
beaucoup  de  pratique  et  une  pratique  constante  pendant  toute 
l’année.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu’un  amateur  devrait  être  tou¬ 
jours  dans  son  laboratoire,  mais  il  est  bon  qu’il  ne  laisse  pas  se 
passer  une  semaine  sans  prendre  quelques  clichés.  Si  tel  était  le 
cas,  nous  verrions  chez  Pierre,  Paul  et  Jacques  de  bien  meilleurs 
résultats  que  ceux  qu’ils  peuvent  nous  montrer  maintenant. 

Mais  j’ajoute  que,  dans  mon  opinion,  une  autre  cause  d’insuccès 
réside  dans  l’emploi  de  la  chambre  à  main  par  des  novices.  Qui- 
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conque  n’a  pas  pu  étudier  à  son  aise  la  mise  en  page  d’une  photo¬ 
graphie  sur  le  verre  dépoli  ne  pourra  jamais  juger  de  la  valeur  pic- 
toriale  de  l’œuvre  qu’il  cherche  à  obtenir.  Il  y  a  une  différence 
énorme  entre  le  tableau  que  l’œil  perçoit  dans  un  paysage  et  sa 
réalisation  par  la  chambre  noire.  Et  je  pense  que  pour  faire  l’édu¬ 
cation  de  son  œil  il  n’est  pas  de  meilleure  méthode  que  l’emploi 
d’une  grande  chambre  qui  permet  de  choisir  avec  soin  son  point  de 


D.  Declercq. 


Midi. 

vue  sur  le  verre  dépoli,  et  vous  donne  la  latitude  de  mettre  exac¬ 
tement  au  point  sur  l’objet  principal. 

C’est  pourquoi  le  commençant  fera  de  bien  meilleur  ouvrage 
avec  une  chambre  18  X  24  ou  13  X  18  qu’avec  une  chambre 
9  X  12  et  ses  progrès  seront  bien  plus  rapides  ;  rien  qu’un  coup 
d’œil  sur  le  verre  dépoli  lui  permettra  de  juger  avec  le  grand  for¬ 
mat  si  l’épreuve  sera  réussie,  tandis  que  pour  voir  sur  un  petit 
verre  dépoli  il  faut  déjà  une  grande  habitude.  Aussi  si  ces  lignes 
devaient  tomber  sous  les  yeux  d’un  novice  en  photographie,  ne 
pourrais-je  assez  lui  conseiller  de  commencer  par  une  chambre  de 
grand  format,  et  de  ne  prendre  une  chambre  à  main  réduite  que  le 
jour  où  il  aura  acquis  suffisamment  de  pratique  pour  s’être  rendu 
maître  des  difficultés  inhérentes  à  tout  début.  Le  photographe 
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expérimenté  peut  obtenir  de  très  bons  résultats  avec  les  chambres 
à  main  ;  le  débutant  au  contraire  ne  fera  avec  elles  que  des  progrès 
très  lents  et  la  proportion  de  négatifs  réussis  sera  infinitésimale. 


Les  Belges  qui  passeront  le  détroit  cet  été  ne  doivent  pas  oublier 
d’aller  visiter  l’Exposition  de  Glasgow,  ouverte  du  2  mai  à  la  fin 
d’octobre.  Une  section  importante  est  dévolue  à  la  photographie 
artistique;  elle  a  été  organisée  sous  la  direction  de  M.  James 

Craig  Annan,  photographe 
dont  je  n’ai  pas  besoin  de 
vous  dire  le  mérite,  et  la 
collection  qu’il  a  réunie  dans 
toutes  les  parties  du  monde 
sera,  je  crois,  le  meilleur 
exemple  de  ce  qu’est  la 
photographie  artistique  au 
XXe  siècle. 


J’ai  assez  bien  voyagé  en 
ces  derniers  temps  et  j’ai  re¬ 
marqué  que  la  plupart  des 
compagnies  de  chemins  de 
fer  dans  notre  pays  décorent 
leurs  voitures  de  photogra¬ 
phies  reproduisant  les  sites 
remarquables  traversés  par  leur  lignes.  Outre  l’intérêt  qu’elles 
peuvent  présenter,  ces  photographies  nous  permettent  d’étudier 
d’une  façon  avantageuse  une  classe  spéciale  d’œuvres  personnelles, 
tandis  que  la  locomotive  nous  entraîne  à  toute  vapeur.  Un  grand 
nombre  de  photographies  sont  très  bonnes,  principalement  celles 
imprimées  au  platine  ;  mais  il  est  à  noter  que  presque  toutes  ont 
été  prises  par  un  brillant  soleil,  comme  si  nous  ne  jouissions  dans 


M.  Hanssens. 

Le  long  de  l’Escaut. 
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nos  îles  que  du  beau  temps.  Il  est  possible  que  le  photographe  ne 
désire  montrer  les  campagnes  que  sous  leur  meilleur  aspect  et 
veuille  donner  au  futur  touriste  l’impression  que  la  pluie  ne  tombe 
jamais  dans  la  région  et  que  les  horizons  ne  sont  jamais  voilés  par 
le  brouillard.  Et  cependant  combien  la  nature  est  souvent  plus 
impressionnante  et  plus  belle  par  ces  temps  que  le  photographe 
profession¬ 
nel  évite 
avec  tant de 
soin.  Ce 
qu’il  y  a 
peut-être  de 
plus  mau¬ 
vais  dans 
ces  photo¬ 
graphies 
exposées 
dans  les 
wagons  ce 
sont  les 

Jos.  Maes. 

ciels  qui 

sentent  un  peu  trop  l’atelier;  les  nuages  présentent  des  aspects  et 
des  éclairages  que  l’on  ne  voit  jamais  dans  la  nature  et  ils  sont  pres¬ 
que  tous  imprimés  trop  faiblement.  On  rit  aussi  de  voir  deux 
paysages  absolument  différents  placés  l’un  à  coté  de  l’autre  et 
surmontés  tous  deux  des  mêmes  nuages.  C’est  là  un  défaut  carac¬ 
téristique  des  photographies  de  professionnels,  défaut  que  les 
amateurs  évitent  généralement. 


Les  photographies  que  j’ai  rapportées  de  mes  excursions  sont 
plutôt  topographiques  qu'artistiques,  mais  ce  qui  m  a  surtout 
intéressé  ce  sont  les  vues  de  montagnes  du  district  des  lacs  anglais 
qui,  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  avaient  tout  a  tait  1  aspect  de 
petites  Alpes,  car  tous  leurs  sommets  étaient  encore  couverts  de 
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neige.  J’ai  pris  quelques  belles  vues  panoramiques  montrant  une 
succession  d’éminences  toutes  blanches  et  même  de  longues  cor¬ 
niches  de  neige  s’étendant  sur  plusieurs  milles  et  très  gracieuses 
dans  leurs  courbes  ondulées. 

Nos  montagnes  avaient  eu  comme  les  Alpes  leurs  avalanches,  sur 
une  moindre  échelle,  naturellement,  avalanches  qui  venaient  briser 
la  régularité  des  corniches  et  présentaient  souvent  des  points  de 
vue  superbes.  C’est  incontestablement  au  début  du  printemps  que 
les  vues  panoramiques  se  présentent  le  mieux,  comme  aussi  les 
paysages  étendus,  car  pendant  la  bonne  saison  nos  montagnes 
sont  presque  toujours  voilées  d’un  léger  brouillard,  parfois  abso¬ 
lument  opaque  même,  et  les  vues  étendues  sont  rares. 

Je  crains  avoir  un  peu  abusé  de  notes  personnelles  cette  fois  et 
je  vous  prie  de  m’excuser.  J’aurais  encore  voulu  ajouter  quelques 
mots  sur  des  sujets  de  la  pratique  photographique,  mais  je  les 
laisserai  pour  une  autre  fois. 


Percy  Lund. 


Ch.  Puttemans.  Barvaux  s/Ourthe. 


Jurys  et  Salons 

d’Art  photographique 


ouvent  on  se  demande  pour  quelles  raisons 
un  jury  accepte  une  œuvre  quand  un  autre 
jury  la  refuse. 

Question  difficile  à  résoudre! 

Il  en  est  ici  comme  des  couleurs  et  des 
goûts  qui  ne  se  discutent  pas. 

Ne  constatons-nous  pas  la  même  chose 
pour  les  Salons  des  Beaux-Arts? 

Toute  la  question  se  résume  en  une  affaire 
de  sentiment  de  compréhension  et  d’inter¬ 
prétation. 

Quand,  en  dehors  d’une  bonne  technique,  une  œuvre  porte  le 
reflet  d’un  sentiment  artistique,  qu’elle  est  marquée  d’une  certaine 
recherche  vers  le  beau  par  une  juste  répartition  des  valeurs,  l’équi¬ 
libre  dans  les  lignes,  par  exemple,  une  tête  d’étude,  une  figure, 
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niable,  du  tempérament,  un  cachet  de  personnalité,  ce  qui  nous  fait 
dire  :  Arrière  l’école  où  tout  est  coulé  dans  le  même  moule. 

A  ceux  qui  ont  eu  quelques  désillusions,  nous  disons  courage  ; 
qu’ils  étudient  sincèrement  et  que  par  leur  travail  ils  acquièrent  ce 
qui  leur  manque 

Sachons  que  dans  les  contrariétés  se  fortifient,  se  trempent  les 
caractères. 

Prenez  revanche  au  prochain  Salon  par  peu  d’œuvres,  mais  par 
des  œuvres  qui  portent  en  elles  le  sentiment  du  beau,  qui  seul  émo¬ 
tionne  et  grandit  l’ame. 


Edmond  Sacré. 


Le  Cbaprrçao  JooeS  Plate  TaSter 


h  a  que  fois  qu’une  invention 
apporte  au  photographe 
une  aide  dans  les  opérations 
de  pose  et  de  développement 
elle  est  la  bienvenue,  et  à  ce 
titre  nous  croyons  bien  faire  en 
signalant  à  l’attention  de  nos 
lecteurs  Y  Ecran  analyseur,  de 
Chapman  Jones,  construit  par  la  Songer  Shepherd  G  de  Londres. 
La  partie  essentielle  de  l'appareil  est  un  écran  (fig.  A)  du  format 


quart  anglais  et  qui  renferme  : 

1  Une  série  de  25  carrés  de  densités  graduées  et  numérotés  de 
1  à  25,  mais  de  telle  sorte  que  chaque  teinte  plus  opaque  soit 
immédiatement  à  côté  de  la  teinte  avec  laquelle  elle  doit  être  com¬ 
parée:  c'est  ainsi  que  le  n°  5  de  la  première  colonne  est  place 
à  côté  du  n  G  de  la  deuxième  colonne  et  non  pas  à  côté  du  n°  10. 

2  l'ne  série  de  4  petits  carrés  colorés  et  un  rectangle  coloré  en 
aris  nia  5,  tous  les  cinq  étant  à  peu  près  de  la  même  luminosité 
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et  formant  ce  que  l’on  appelle  le  A  bney  Colour  Sensilometer  dans  sa 
forme  la  plus  simple. 

3°  Une  série  de  4  carrés  de  couleurs  pures  spéciales  représentant 
chacun  une  portion  définie  du  spectre  ;  le  carré  G  transmet  toute  la 
lumière  à  laquelle  les  plaques  ordinaires  sont  généralement  sen¬ 
sibles  (ultra- violet,  violet  et  bleu  jusqu’à  la  raie  de  Frauenhofer 
E  ou  b).  Le  n°  7  transmet  le  vert  auquel  les  plaques  orthochroma¬ 
tiques  sont  sensibles,  en  sus  de  la  sensibilité  des  plaques  ordi¬ 


naires  (E  ou  b  à  D).  Le  premier  rouge  (n°  8)  transmet  seulement  le 
rouge  auquel  quelques  plaques  orthochromatiques  sont  sensibles 
lorsque  le  rouge  extrême  est  encore  réservé  pour  l’éclairage  conve¬ 
nable  du  laboratoire,  notamment  de  D  à  C  ;  enfin,  le  dernier  carré 
rouge  n°  9  transmet  seulement  les  rayons  au  delà  de  C.  Ces  quatre 
cases  divisent  donc  le  spectre  en  quatre  portions  définies. 

Enfin,  le  carré  dans  l’angle  droit  inférieur  est  occupé  par  un 
négatif  linéaire  sur  lequel  est  superposé  un  négatif  pour  la  demi- 
teinte  d’après  un  relief  en  plâtre  et  qui  peut  servir  à  indiquer  le 
halo,  les  erreurs  de  pose,  et  complète,  en  un  mot,  l’écran. 

Pour  faire  les  essais  dans  lesquels  la  couleur  ne  joue  aucun  rôle, 
on  emploie  une  bougie  étalon,  mais,  pour  les  essais  de  couleur,  la 
lumière  du  jour  est  indispensable. 

Voici  les  différents  usages  de  cet  écran.  Il  indique  : 
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PLATE  TESTER 
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Songer  Shephercitu 
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Fig.  i. 

Plaque  Cadett  ordinaire. 


PLATE  TESTER 

>  »  W.l 

Songer  Shepherd-  C 

.  -S  i  *  i  uùlê  K  »  £N»w  -, . 


Fig.  z. 

Plaque  Cadett  Sfectrum  sans  écran. 
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«tpaffaiéS 

PL'ATE  TESTER 

:  -,  -,  •  *',S  • 

Songer  àt-vj-iV'  . 


Fig.  3. 

Plaque  Cadelt  Spectrmn  avec  écran  Absolvtns. 


Fig.  4. 

Plaque  isochromatique  du  commerce  sans  écran. 
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La  rapidité  de  la  plaque  ;  la  «  latitude  »  de  la  plaque  ;  le  grain 
de  la  plaque  ;  la  nocuité  ou  l’innocuité  de  la  lumière  employée  au 
développement;  Insensibilité  aux  couleurs;  la  qualité  des  écrans 
par  rapport  aux  plaques  employées;  l’efficacité  de  l’anti-halo;  les 
développateurs  et  leurs  effets  variés  ;  les  renforçateurs  et  affaiblis- 
seurs,  leur  action  ou  gradation. 

Voyons  maintenant  pourquoi  un  appareil  de  ce  genre  vaut 
mieux  pour  faire  des  essais  que  des  poses  à  la  chambre  noire? 

La  raison  en  est  que  l’on  travaille  dans  des  conditions  plus 


Fig.  5.  —  Plaque  immergée  dans  une  Fig.  6.  —  Plaque  orthochromatique 

solution  d’erythrosine.  du  commerce  avec  écran. 


stables.  Nous  connaissons  la  lumière  —  une  bougie  étalon  —  qui, 
malgré  ses  variations,  est  assez  constante  pour  ces  expériences. 
Nous  pouvons  fixer  la  distance  de  la  lumière  à  l’écran,  nous  pou¬ 
vons  faire  des  poses  longues.  Nous  pouvons  renouveler  nos  expé¬ 
riences  à  l’infini  et  modifier  nos  révélateurs  tout  en  restant  certain 
que  les  autres  conditions  sont  restées  les  mêmes. 

Pour  essayer  la  rapidité  d’une  plaque,  on  l’expose  derrière 
l’écran  à  la  lumière  de  la  bougie  étalon  pendant  un  temps  donné. 
La  pose  doit  être  suffisante  pour  permettre  à  presque  tous  les 
numéros  de  lechelle  graduée  d’être  visibles  au  développement. 

Pour  les  plaques  de  sensibilité  normale,  la  pose  sera  de  30  se¬ 
condes  à  12  pouces,  soit  32  centimètres  de  la  bougie  étalon. 
Chaque  plaque  sera  numérotée  d’avance  au  crayon  pour  faciliter 
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Fig.  g. 

Métol,  au  début. 


Fig.  xo. 

Métol,  cliché  final 
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les  comparaisons,  et  les  particularités  seront  notées  dans  un 
carnet;  ainsi  la  date,  le  genre  de  plaque,  de  révélateur,  etc. 

On  peut  comparer  la  sensibilité  des  plaques  de  deux  façons. 

Pour  les  paysages  ordinaires  ou  les  travaux  d’atelier,  il  vaut 
mieux  noter  le  numéro  du  carré  de  l’échelle  graduée  le  plus  faible 
et  celui  d’un  carré  précédent  suffisamment  dense  pour  montrer  sur 
une  épreuve  une  différence  de  densité  pratiquement  marquée. 
Dans  les  travaux  où  le  détail  a  plus  d’importance  que  la  gradation, 
on  examinera  surtout  quel  est  le  dernier  numéro  qui  paraît.  La 
différence  entre  deux  nombres  indique  que  la  plaque  ayant  le 
numéro  le  plus  élevé  est  deux  fois  plus  sensible  que  l’autre. 

La  latitude  de  la  plaque  se  voit  en  inspectant  toute  la  série  des 
carrés  gradués. 

Le  grain  de  la  plaque  se  voit  à  l’aide  d’une  loupe  et  on  peut 
examiner  l’effet  qu’il  a  sur  la  densité  et  la  coloration. 

L 'innocuité  de  la  lumière  se  voit  dans  les  carrés  6-9  (fig.  1  et  2). 

La  sensibilité  aux  couleurs  est  déterminée  en  comparant  les 
densités  d’impression  des  carrés  1-4;  si  la  plaque  est  également 
sensible  aux  trois  couleurs  et  si  l’écran  coloré  a  été  bien  choisi,  les 
4  cases  seront  de  la  même  densité  sur  la  plaque  (v.  fig.  3).  Les 
fig.  2,  3,  4,  6  et  7  montrent  comment  l’écran  Jones  révèle  la  sen¬ 
sibilité  aux  couleurs.  Mais  les  essais  à  la  bougie  ne  sont  d’aucune 
utilité  ici,  vu  la  prédominance  des  rayons  jaunes  et  la  lumière  du 
jour  est  indispensable.  On  place  alors  la  plaque  à  essayer  dans  un 
châssis  derrière  l’écran  Jones,  on  l’expose  dans  la  chambre  en 
dirigeant  l’objectif  sur  une  feuille  de  papier  blanc  éclairée  éga¬ 
lement  par  une  lumière  uniforme,  soit  celle  d'une  fenêtre  exposée  au 
nord. 

L 'action  des  filtres  colorés  est  déterminée  de  la  même  façon.  Il 
est  à  noter  que  dans  ces  essais  la  sous  et  la  sur-exposition  doivent 
être  évitées  :  le  numéro  le  plus  haut  doit  être  entre  10  et  15,  car 
avec  la  sur-exposition  il  est  très  possible,  avec  beaucoup  de 
plaques,  d’avoir  tous  les  carrés  colorés  d’égale  densité. 

L’efficacité  des  anti-lialos  de  plaques  peut  être  comparée  en 
observant  la  diffusion  des  lignes  avec  les  mêmes  plaques,  le  même 
développateur  et  la  même  pose,  en  variant  de  medium  anti-halo. 
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Les  renforçateurs,  réducteurs  et  autres  réactifs  sont  essayés  en 
faisant  un  certain  nombre  de  négatifs  identiques  que  Ton  soumet  à 
ces  agents  divers. 

Enfin,  l’action  des  révélateurs  est  nettement  montrée  par  les 
fig.  7,  8,  9,  10. 

Cet  écran  Chapman  Jones  rendra,  croyons-nous,  de  sérieux 
services  aux  photographes  et  nous  remercions  nos  confrères, 
Messieurs  les  éditeurs  du  Photogram,  de  Londres,  d’avoir  bien 
voulu  nous  prêter  les  blocs  qui  illustrent  cet  article. 


(The  Photogram.) 


Traduit  par  M.  Vaxderkixdere. 


(Doyen  d’extraire  d’un  seul  négatif 
les  trois  monochromes  propres  à  la  photographie 

triehrome 


RÉGÉDEM.MENT  nous  avons  parlé 
du  réseau  polychrome  exécuté 
par  M.  Ch.  Brasseur,  de  New- 
York,  ayant  21  lignes  au  milli¬ 
mètre,  et  nous  avons  ajouté  : 
«  Grâce  à  un  réseau  de  ce  genre, 
on  a  en  une  seule  impression  à  la 
chambre  noire,  la  sélection  des 
trois  couleurs,  et  l’on  peut,  de  ce 
seul  négatif,  extraire  les  trois  monochromes  nécessaires  à  l’impres¬ 
sion  typophotographique  ». 

Cette  indication  sommaire  a  donné  lieu  à  quelques  doutes  qu’il 
convient  de  dissiper  à  l’aide  d’explications  plus  détaillées. 

On  comprend  que,  de  prime  abord,  on  se  rende  difficilement 
compte  de  la  façon  de  réaliser  le  résultat  indiqué. 

Le  réseau  dont  il  est  question  ne  constitue  pas,  quant  à  l’idée 
première,  une  invention  nouvelle.  C’est  le  réseau  tel  que  l’exécute 
M.  Joly,  quant  aux  raies  colorées  formant,  par  séries  successives, 
un  ensemble  de  trois  écrans  de  la  photographie  triehrome.  Seule¬ 
ment,  tandis  que  les  réseaux  de  M.  Joly  ne  contiennent  que  sept 
lignes  colorées  au  millimètre,  le  réseau  de  M.  Charles  Brasseur  en 
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contient  trois  fois  plus,  soit  vingt  et  une;  d’où  il  résulte  un  réseau 
trois  fois  plus  serré,  tout  en  présentant,  quant  à  la  sélection,  les 
mêmes  conditions  d’absorption  que  le  réseau  Joly. 

Avec  un  réseau  plus  fin,  le  modelé  est  serré  de  plus  près  et 
l’œuvre  finale  est  plus  parfaite. 

Pour  donner  une  idée  complète  de  la  méthode,  prenons  l’opéra¬ 
tion  à  son  début. 

Etant  donné  que  nous  avons  un  réseau  Brasseur,  nous  l’appli¬ 
quons  contre  une  plaque  sensible  panchromatique ,  et  en  avant  de 
cette  dernière,  dans  le  châssis  négatif. 

Lors  de  la  pose,  dans  la  chambre  noire,  les  rayons  lumineux  ne 
peuvent  atteindre  la  plaque  sensible  qu’après  avoir  traversé  le  réseau 
ligné  de  rouge,  de  vert  et  de  violet  ;  chacune  des  lignes  rouges, 
par  exemple,  laissera  passer  les  radiations  rouges  provenant  de 
l’original,  tandis  que  les  radiations  vertes  et  bleues  seront  absorbées 
par  les  lignes  vertes  et  violettes. 

D’autre  part,  ces  radiations  vertes  traverseront  les  lignes  à  l’ex¬ 
clusion  des  radiations  rouges,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  que  l’action  de  sélection  soit  plus  nette  encore,  on  doit,  à 
l’aide  d’un  disque  rotatif,  formé  de  trois  secteurs,  l’un  rouge,  l’autre 
vert  et  le  troisième  violet,  ne  laisser  arriver  successivement  sur  le 
réseau  de  lignes  colorées  que  le  groupe  des  radiations  correspon¬ 
dant  à  chacune  des  trois  couleurs  fondamentales. 

Le  négatif  qu’on  obtient  ainsi,  après  développement,  est  donc 
formé  de  lignes  de  même  largeur  que  celles  du  réseau,  et  dont  les 
intensités,  pour  chacune  d’elles,  seraient  celles  d’une  épreuve 
ordinaire  sélectionnée. 

Les  mêmes  tranches  d’un  négatif  ordinaire  obtenu  avec  l’écran 
vert,  par  exemple,  et  d’un  négatif  résultant  de  l’emploi  du  réseau 
coloré,  se  trouvent  identiques  entre  elles  quant  à  leur  gamme 
d’intensités  diverses. 

Cela  étant,  ce  qui  n’est  plus  à  démontrer  d’ailleurs,  il  reste  à 
expliquer  comment  de  ce  négatif  spécial,  formé  de  lignes,  on  peut 
extraire  divers  monochromes. 

Deux  mots  suffiront  pour  faire  comprendre  le  mo}œn  à  employer 
pour  créer  successivement  les  trois  monochromes  distincts  ;  avec  le 
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réseau  négatif  lui-même,  on  prépare  une  trame  noire  et  blanche 
comme  suit  : 

Le  réseau  est  appliqué  dans  un  châssis-presse  contre  une  plaque 
sensible  ordinaire  (plaque  lente),  et  le  tout  exposé  à  la  lumière  d’une 
bougie  pendant  quelques  secondes.  La  plaque  se  trouvera  impres¬ 
sionnée  seulement  sous  les  lignes  violettes  et  pas  du  tout  sous  les 
lignes  contiguës  rouges  et  vertes. 

Au  développement  on  aura  donc  une  épreuve  rayée  noir  et  blanc 
et  toutes  les  parties  blanches  auront  le  double  d’épaisseur  des  lignes 
noires.  Ce  négatif  servira  à  faire  par  contact  une  contre-épreuve 
présentant  les  valeurs  inverses. 

Rien  de  plus  facile,  une  fois  cette  grille  prête,  que  de  l’appliquer 
contre  le  réseau  coloré,  de  façon  à  cacher  successivement  deux 
lignes  en  ne  laissant  agir  la  lumière  qu’à  travers  la  troisième  corres¬ 
pondant  à  la  raie  translucide. 

On  fait  ainsi  trois  épreuves  en  laissant  en  regard  de  la  partie 
transparente  tour  à  tour  chacune  des  trois  raies,  et  ces  trois 
épreuves  constitueront  bien  trois  monochromes  distincts,  ceux-là 
mêmes  qui  servent  à  la  trichromie. 

Les  trois  diapositifs  ainsi  obtenus  sont  reproduits  à  la  chambre 
noire,  au  format  voulu,  et  à  travers  une  trame  de  simili-gravure,  ce 
qui  conduit  à  la  formation  des  trois  négatifs  propres  à  l’impression 
des  réseaux. 

Ainsi  qu’on  le  voit  par  ces  indications,  on  arrive  bien  à  extraire 
d’un  négatif  unique  les  trois  monochromes  sélectionnés,  constituant 
le  chromogramme  de  la  trichromie. 

Léon  Vidal. 

(Moniteur  de  la  Photographie.) 


Tabkaûx  photographiques  1 

d’après  edwin  w.  comb 


eux  douzaines  de  cartouches 
suffisent  amplement  pour  un 
mois  entier  au  tireur  habitué 
des  grandes  chasses,  qui  est  sûr 
de  son  coup,  et  ne  tire  que  le 
gibier  digne  de  son  plomb,  tan¬ 
dis  que  plusieurs  centaines  de 
cartouches  constituent  des  mu¬ 
nitions  trop  peu  abondantes 
pour  celui  qui  n’est  pas  habitué 
à  ce  genre  de  sport,  et  éprouve  une  satisfaction  égale  à  viser  tout 
ce  qui  se  présente,  sans  faire  la  plus  petite  distinction. 

Il  me  semble  que  cet  exemple  est  parfaitement  et  en  tous  points 
applicable  à  beaucoup  de  photographes  :  ceux-ci  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  de  produire  toujours  de  véritables  tableaux  si  cela 
pouvait  se  faire  sans  efforts  pour  eux;  mais,  comme  c’est  là  une 
impossibilité  absolue,  ils  s’amusent  simplement  à  impressionner  des 
plaques  et  des  plaques,  se  pajmnt  cette  satisfaction  à  tous  moments. 
C’est  à  cause  de  cet  emploi  peu  sérieux  de  la  Caméra,  qu’il  y  a  de 


(1)  Voir  Bulletin  de  l’Association,  1900,  p.  670,  1901,  pp.  38  et  344. 
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par  le  monde  un  si  grand  nombre  d’épreuves  qui  n’offrent  pas  le 
plus  petit  intérêt  à  qui  que  ce  soit,  sauf  à  celui  qui  les  a  prises,  et 
encore  ?... 

J’ai  souvent  assisté  au  départ  d’amis  se  préparant  à  faire  une 
excursion  de  vacances,  munis  de  leur  appareil  photographique,  et 
prenant  pour  une  absence  de  quinze  jours,  un  mois  au  plus  douze 
boîtes  de  douze  plaques  ou  pellicules,  soit  une  grosse  entière  de 
clichés!  Pensez-y  donc  :  en  admettant  qu’il  soit  possible  de  combiner 
cent  quarante-quatre  tableaux  en  trente  jours,  je  plains  sincèrement 
l’effort  physique  et  mental  que  devra  faire  à  son  retour  celui  qui 
s’est  ainsi  reposé  (?)  pendant  ses  vacances  ! 

Prenez  d’autres  exemples.  Imaginez-vous  cent  quarante-quatre 
sermons  ou  conférences  écrits  en  trente  jours,  autant  de  causes 
légales  importantes  mises  au  point  en  un  mois  de  temps,  une  grosse 
d’inventions  ou  quelqu’autre  tâche  aussi  ridiculement  proportionnée 
à  ce  qu’un  homme  est  capable  de  faire  et  concluez  vous-même  ! 

Concevoir  un  tableau  qui  ait  quelque  mérite,  c’est  là  une  tâche 
réellement  ardue,  exigeant  un  grand  effort  mental  :  certes,  la 
nature  est  toujours  belle,  mais  nous  ne  pouvons  pourtant  pas 
braquer  simplement  notre  appareil  avant  d’avoir  bien  considéré  la 
vue  qui  se  présente  à  lui,  et  nous  assurer  qu’elle  forme,  ainsi 
découpée,  un  tableau  intéressant. 

Il  faut  que  nous  étudiions  l’emplacement,  et,  si  celui-ci  ne  nous 
satisfait  pas  entièrement,  nous  devons  voir  ce  qui  lui  manque  et  sous 
quelles  conditions  indispensables  nous  arriverons  à  constituer 
un  tableau. 

Il  arrive  certes  parfois  que,  tout  à  fait  par  hasard,  nous  tombions 
—  c’est  le  mot  —  sur  un  sujet  magnifique  dont  nous  ne  tardons  pas 
à  nous  rendre  maître  :  c’est  sans  doute  cette  occasionnelle  bonne 
fortune  dont  quelques-uns  ont  eu  la  chance  de  jouir  qui  a  amené  la 
fascination  que  la  photographie  exerce  sur  beaucoup  de  personnes  ; 
elles  se  figurent  que  la  réussite  y  est  aussi  problématique  que  le 
gain  à  une  loterie  quelconque,  et  qu’il  ne  faut  en  aucune  façon 
regarder  à  la  dépense  pour  augmenter,  grâce  à  ce  moyen  qui  leur 
paraît  des  plus  rationnels,  leurs  chances  de  succès. 

Je  connais  beaucoup  d’amateurs  qui  sont  tout  à  lait  incapab'es 
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de  reconnaître  un  bon  cliché-tableau,  tant  que  la  plaque  n’est  pas 
entièrement  développée  et  qu’une  épreuve  en  a  été  tirée.  Il  ne 
dépend  donc  pas  de  leurs  connaissances  photographiques  de  pouvoir 
reproduire  ce  qu’ils  savent  voir  dans  la  nature,  et  alors  même  qu’ils 
sont  excellents  critiques  et  juges  consommés  des  qualités  d’une 
épreuve,  leur  travail  personnel  est  d’ordre  absolument  expérimen¬ 
tal,  leur  sens  artistique  est  suffisamment  affiné,  mais  la  technique 
de  la  photographie  fait  défaut  chez  eux. 

Il  est  bon,  en  pareil  cas,  d’impressionner  beaucoup  de  plaques  et 
d’impressionner  à  outrance;  cela  ne  peut  nuire  jamais  et  en  aucun 
cas  être  inutile,  loin  de  la  ;  non  seulement  c’est  de  la  plus  grande 
utilité  pour  l’opérateur  lui-même,  mais  cela  constitue  en  plus  et 
précisément  le  genre  d’études  d’une  efficacité  reconnue  pour  la 
photographie  considérée  au  point  de  vue  général. 

C’est  le  manque  de  soins,  le  travail  sans  but  autre  que  la  simple 
recherche  du  plaisir,  c’est  l’instantanéité  à  outrance  qui  ont  fait  et 
contribué  chacun  pour  leur  part  à  rendre  notre  art  si  pauvre.  Si  l’on 
pouvait  persuader  à  un  plus  grand  nombre  de  photographes  de  se 
placer  à  des  points  de  vue  différents,  de  varier  leurs  conceptions, 
les  tableaux  ne  seraient  plus  aussi  rares  en  photographie  dans 
notre  pajrs  (1). 

Le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  les  produire  est  bien  petit,  ils 
sont  bien  rares  ceux  dont  les  œuvres  font  partie  de  la  minime 
quantité  de  tableaux  réellement  beaux  qui  voient  le  jour  pendant 
l’espace  d’une  année  toute  entière. 

Quand  on  considère  d'une  part  la  légion  que  forment  tous  ceux 
qui  se  servent  de  la  Caméra,  et  d’autre  part  le  nombre  aussi 
restreint  que  précieux  de  ceux  qui  parmi  eux  font  de  la  belle 
et  bonne  besogne,  il  faut  avouer  que  la  proportion  est  plutôt 
absurde. 

Cet  état  de  choses  est  assurément  déplorable,  et  pourtant  que 
faisons-nous  pour  y  apporter  remède?  Voici  venu  le  moment  de  la 
réflexion  ;  prenons  une  décision  sérieuse  à  ce  propos  :  que  de 
photographies  en  nombre  illimité  peut-être  ne  tirons-nous  pas  à 


(I)  San  Francisco,  Californie. 
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chacune  de  nos  sorties  de  vacances?  Si  au  lieu  de  tout  ce  fatras  de 
mauvais  ou  simplement  médiocres  clichés,  nous  étions  parvenus  à 
faire  et  à  rendre  quatre  bons  tableaux,  quelle  satisfaction,  quelle 
inestimable  expérience  n’en  aurions-nous  pas  retirée  pour  une 
dépense  véritablement  minime  ! 

Chacun  de  nous,  ceci  est  hors  de  tout  doute  possible,  considère 
que  c’est  un  honneur,  une  récompense  que  d’avoir  des  épreuves 
admises  dans  une  grande  exposition,  où  toutes  les  croûtes  ne  sont 
pas  reçues  indistinctement  ;  il  en  est  bien  peu  qui  peuvent  goûter 
cette  réelle  satisfaction.  Que  dire  alors  de  ceux  qui  voient  leurs 
épreuves  primées  en  bonne  position. 

Tandis  que  nos  photographes  de  premier  ordre  doivent  se 
déclarer  incapables  de  produire  suffisamment  de  photographies  pour 
pouvoir  prendre  part  aux  plus  importantes  expositions  qui  ont  lieu 
pendant  le  cours  d’une  année,  en  y  exhibant  chaque  fois  de  l’inédit, 
du  nouveau,  comment  voulez-vous  que  des  photographes  de 
moindre  valeur  puissent  le  faire?... 

A  mon  avis,  un  bon  tableau  demande  une  semaine  entière  de 
travail;  je  n’impose  évidemment  pas  en  ceci  mon  opinion,  ni  ma 
manière  de  voir  qui  n’est  peut-être  pas  la  bonne,  mais  j’avoue 
sincèrement  que,  pour  ma  part,  je  serais  heureux  si  je  pouvais 
pendant  les  six  prochains  mois  arriver  à  réussir  une  bonne  produc¬ 
tion  tous  les  huit  jours. 

Quand  je  me  paye  le  luxe  d’une  promenade,  il  m’arrive  de  voir 
un  paysage  qui  me  paraît  propre  à  constituer  le  canevas  d’un 
tableau,  mais  quatre-vingt  dix-neuf-fois  sur  cent,  mes  loisirs  ne  me 
permettront  pas  précisément  alors  d’attendre  jusqu’à  ce  que  se  soit 
produit  l’éclairage  voulu,  ou  jusqu’à  ce  que  j’aie  pu  y  amener  mes 
modèles  ! 

Il  est  excessivement  rare,  en  effet,  de  trouver  de  prime  abord 
une  vue  complète,  en  ce  sens  qu’il  ne  soit  pas  nécessaire  d’y  faire 
quelque  petit  changement,  si  minime  fût-il,  sauf  évidemment 
lorsqu’il  s’agit  de  ce  que  l’on  appelle  communément  les  scènes 
de  rues. 

J’ai  souvent  vu  des  drèves  pleines  de  charme  et  rêvé  le  superbe 
tableau  qu’on  en  pourrait  tirer;  j’ai  vu  des  sentiers  serpentant  à 
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travers  bois  qui  auraient  pu  donner  lieu  à  des  compositions  magni¬ 
fiques;  des  champs  et  des  prairies  offrant  le  plus  grand  intérêt 
artistique,  mais  jamais,  ou  tout  au  moins  bien  rarement  je  n’aurais 
pu  arriver  à  les  croquer  de  façon  à  constituer  des  tableaux  d’art 
complets.  Je  pose  la  question  à  tous  ceux  qui  ont  l’habitude  de 
prendre  leur  Caméra  avec  eux  en  promenade  :  Combien  de 
tableaux  complets  peut-on  saisir  au  cours  de  multiples  pérégrina¬ 
tions?...  Je  vous  laisse  après  cela  le  soin  de  conclure. 

Un  amateur  enthousiaste  se  promenait  un  jour  avec  moi  (il  y  a 
de  cela  quelques  années  déjà)  au  bord  d’un  lac,  lorsqu’il  s’arrêta 
brusquement  en  s’écriant  :  «  Dieu,  quel  superbe  tableau!  »  Je 
regardai  aussitôt  dans  la  direction  indiquée,  mais  (je  l’avoue  hum¬ 
blement)  sans  rien  voir  ni  même  deviner  de  pareil.  «  Où  donc  est-il  », 
lui  dis-je,  après  une  vaine  recherche.  «  Attendez  donc  le  mois  de 
septembre,  me  dit-il,  je  ferai  venir  ici  une  barque  blanche  ;  un  jour 
de  brume  légère  je  me  servirai  de  ce  rivage  sablonneux,  de  ces 
arbres  et  de  ce  sentier,  j’y  camperai  une  belle  fille,  et  avec  comme 
fond  de  perspective  ce  marais,  je  produirai  une  bien  belle  œuvre.  » 
S’il  fit  ce  qu’il  avait  annoncé,  et  s’il  expose  le  tableau  qui  a  dû  en 
résulter,  il  est  hors  de  doute  que  mon  ami  remporte  un  vrai  succès, 
ce  que  l’on  appelle  un  triomphe. 

Il  avait  vu  là  un  groupe  de  bons  matériaux  propres  à  constituer 
un  beau  tableau,  avait  deviné  le  moment  où  l’éclairage  serait  le 
meilleur,  soit  à  la  chute  des  feuilles  lorsque  celles-ci  jonchent  le  sol, 
soit  sous  d’autres  conditions  à  sa  convenance  !  C’est  la  faculté  de 
savoir  voir  une  partie  d'une  composition  qui  aide  puissamment 
l’homme  de  talent  à  y  ajouter  le  «  manquant  »  ou  à  attendre  des 
circonstances  plus  favorables. 

Un  autre  artiste  désirait  avoir  un  troupeau  à  l’avant-plan  de  son 
tableau  ;  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  ne  se  contenta  pas  de  prendre 
à  sa  solde  un  berger,  mais  il  y  ajouta  encore  un  garçon  de  ferme 
chargé  de  tenir  les  bêtes  en  mouvement  tout  le  jour  durant,  jusqu’à 
ce  qu’elles  fussent  fatiguées  au  point  que  chaque  vache  se  laissât 
placer  exactement  à  l’endroit  que  l’artiste  avait  désigné.  Il  n’y  avait, 
à  son  avis,  qu’un  groupement  qui  constituât  l’expression  de  son 
désir  ;  pour  y  arriver,  il  sut  patienter  un  jour  tout  entier. 
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Pourquoi  donc  l’amateur  sérieux  n’aurait-il  pas,  lui  aussi,  le 
courage  de  s’atteler  franchement  à  la  besogne  pour  arriver  ainsi  à 
de  bons  résultats?  Cela  en  vaut  la  peine,  d’autant  plus  que,  dans  un 
autre  ordre  d’idées,  je  le  concède,  mais  qu’importe,  on  arrive  à 
mener  à  bonne  fin  de  cette  manière  des  travaux  autrement  difficiles 
que  celui  que  constitue  l’artistique  facture  d’un  tableau. 

Interrogez  un  artiste  de  talent  dont  les  tableaux  remportent  les 
premiers  succès,  et  il  vous  dira  qu’en  ce  qui  concerne  le  cas  qui 
nous  occupe,  on  ne  peut  pas  espérer  que  les  vaches  forment  d’elles- 
mêmes  un  bon  groupe  artistique  ;  les  mille  instantanés  pris 
d’animaux  au  pâturage  vous  prouveront  la  vérité  de  cette  assertion. 

Quand  un  amateur  soumet  à  l’appréciation  d’un  critique  de 
valeur  des  épreuves  de  ce  genre,  faites  sans  aucun  arrangement 
préalable,  celui-ci  sera,  s’il  est  sincère  obligé,  de  désapprouver  le 
groupement,  parce  que  telle  vache  ne  se  trouve  pas  en  bonne 
position,  et  que,  placée  à  tel  autre  endroit  et  de  telle  manière,  elle 
ferait  bon  effet,  alors  qu’au  contraire  là  où  elle  se  trouve  elle  abîme 
tout  le  paysage.  X  la  suite  de  ces  déclarations,  l’amateur  générale¬ 
ment  se  froisse  et  répond  le  plus  souvent  que  les  vaches  se  trouvant 
ainsi  placées  il  ne  pouvait  faire  mieux;  que,  d’autre  part,  pour  être 
agréable  à  son  olibrius  de  critique,  il  ne  pouvait  cependant  pas  faire 
venir  là  des  vaches  en  stuc;  qu’enfin  les  vaches  sont  bien  là  où  elles 
se  trouvent,  qu’elles  doivent  l’être  d’ailleurs  parce  qu’il  les  a  trou¬ 
vées  là  où  il  les  a  photographiées  ! 

Quelle  est  donc  mauvaise  cette  logique,  mon  cher  ami  !  Dans 
votre  for  intérieur  vous  devez  reconnaître  que  c’est  là  l’excuse  d’un 
fieffé  paresseux,  qui  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  travailler 
pour  arriver  à  mieux  ou  l’apologie  d’un  ignorant  qui  ne  connaît  rien 
de  préférable. 

Pourquoi  ne  pas  apprendre  à  faire  mieux?  Pourquoi  ne  pas 
étudier  la  chose  à  fond,  et  ne  pas  rechercher  ce  que  doit  être  un 
tableau  avant  de  sortir  pour  aller  le  prendre;  et  dans  le  cas  où  vous 
le  savez,  pourquoi  ne  pas  faire  tous  vos  efforts  pour  tacher  que  ce 
que  vous  rapporterez  soit  bien  cela? 

Laissez  donc  de  côté  Y  à  peu  près  ! 

S’il  en  est  parmi  nous  qui  ne  font  fonctionner  l’obturateur  que 
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lorsqu’une  sorte  de  voix  intérieure  leur  a  fait  connaître  clairement 
que  la  scène  vue  est  bien  réelle,  combien  n’y  en  a-t-il  pas  qui 
éprouvent  la  démangeaison  de  presser  le  bouton  beaucoup  trop 
souvent,  et  alors  que  leur  œil  et  leur  sentiment  personnel  leur 
indiquent  clairement  que  la  scène  en  question  ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  photographiée!... 

L’examen  attentif  d’une  galerie  de  tableaux  dignes  de  ce  nom, 
doit  nous  faire  indubitablement  sentir  et  comprendre  que  chacun 
de  ceux-ci  exprime  et  raconte  toute  une  histoire,  qu’ils  sont 
agréables  à  la  vue  et  méritent  d’attirer  et  de  retenir  notre  attention. 
Si  nous  nous  décidons  à  faire  parmi  elle  quelques  achats  pour  en 
orner  les  murs  de  nos  demeures,  nous  pouvons  être  absolument 
convaincus  que  maintes  et  maintes  fois  ils  seront  admirés,  et  nous 
procureront  autant  de  satisfaction  le  premier  jour  que  plusieurs 
années  plus  tard.  Il  faut  absolument  que  nous  travaillions  à  obtenir 
ces  mêmes  résultats  avec  les  tableaux  photographiques,  et  que  telle 
devienne  l’appréciation  de  la  critique  officieuse  dans  nos  habitations, 
et  de  la  critique  officielle  dans  les  expositions. 

Fin. 

Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 

{Caméra  JZraft.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photography. 


(N°  646.) 


Impression  par  noircissement  des  papiers  Velox.  —  En  exposant  le  carbon 
Velox  pendant  toute  une  journée  sous  un  négatif  on  obtient  une  belle  épreuve 
brune  qui  n’exige  plus  qu’un  6xage  à  l'hyposulfite  et  un  lavage  d’une  demi- 
heure. 

Voilà  donc  un  procédé  à  employer  par  ceux  qui  sont  occupés  toute  la  journée. 
On  met  ses  châssis  à  la  fenêtre  le  matin  et  on  trouve  l’épreuve  achevée  au 
retour  le  soir. 

(N°  647.) 


Ozotypie  et  gomme  bichromalêe .  —  Cet  intéressant  procédé,  l’ozotypie,  inven¬ 
tée  par  M.  Manly  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs  fois,  permet  aussi 
d’obtenir  des  épreuves  à  la  gomme  bichromatée. 

Pour  préparer  le  papierà  la  gomme  on  fait  deux  solutions  qui  se  conservent  : 


A  Eau .  1^0  cc- 

Sulfate  de  cuivre  par  . .  30  gr. 

B  Eau .  ISO  cc. 

Alun  de  chrome .  1S  gr. 

C  Eau .  ISO  cc. 

Gomme  arabique .  60  gr.  . 

A  30  cc.  de  C  ajoutez  1  cc.  de  A,  10  à  13  gouttes  de  B  et  assez  de  pigment 
pouf  obtenir  la  teinte  désirée  (soit  environ  1  gr.  par  30  cc.) 

Voici  maintenant  la  composition  du  bain  acide  : 


L)  Eau . 

Acide  acétique  erist. 
Hydroquinone  .  . 
Sulfate  de  fer  granulé 


30  cc. 

30  gouttes. 
1  gr.  3. 
0.4. 


Le  sulfate  de  fer  est  introduit  pour  protéger  les  détails;  mais  s’il 


y  en  a  trop 
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on  aura  à  la  surface  du  papier  une  mince  couche  de  gomme  plus  insoluble  que 
le  restant  de  la  gomme.  Si  l’on  veut  des  lumières  claires  et  pures  il  vaut  mieux 
éviter  le  sulfate  de  fer  et  ajouter  quelques  gouttes  de  plus  de  la  solution  A. 

A  chaque  30  cc.  de  C  (gomme  et  pigment)  ajoutez  30  gouttes  de  D  et  mêlez 
bien.  Puis  étendez  sur  le  papier  en  couches  régulières. 

Procédez  ensuite  comme  il  a  été  dit  pour  les  épreuves  au  charbon. 

M.  V. 

The  Amateur  Photographer. 

(N°  837.) 

Diapositives  bleues .  —  Pour  obtenir  des  diapositives  d’un  beau  bleu,  le  pro¬ 
cédé  suivant  est  fort  recommandable  :  • 

Prenez  30  grammes  de  gélatine  tendre  (Nelson,  n°  1 1  et  faites-la  gonfler  dans 
l'eau  pure;  lorsqu’elle  est  bien  ramollie,  mettez-la  sur  un  tamis  propre  et  chassez 
toute  l’eau;  répétez  une  seconde  fois  la  même  opération,  puis  faites  dissoudre 
la  gélatine  dans  000  cc.  d’eau  chaude  et  filtrez.  Nettoyez  soigneusement  une 
plaque  de  verre  du  format  de  projection.  Chauffez  la  gélatine  à  45°  C.  environ  et 
versez  sur  le  verre  comme  pour  vernir  une  plaque.  Placez  la  plaque  sur  une 
table  bien  horizontale  et  laissez  prendre  la  gélatine;  puis  laissez  sécher  dans  un 
séchoir  ordinaire. 

Préparez  ensuite  les  solutions  sensibilisées  suivantes  : 


A.  Citrate  de  fer  et  d’ammonium . 14  gr. 

Eau . . 120  cc. 

B.  Ferricyanure  de  potassium . 10  gr. 

Eau . 120  cc. 


Mélangez  A  et  B  et  filtrez.  Puis  trempez  les  plaques  recouvertes  de  gélatine 
dans  le  bain  pendant  3  minutes;  évitez  les  bulles  d’air.  Puis,  faites  sécher. 

Les  plaques  sont  alors  mises  sous  les  négatifs  et  exposées  à  la  lumière  du  jour 
jusqu’à  ce  que  les  ombres  soient  bien  bronzées. 

Lavez  ensuite  à  l’eau  et  vous  aurez  une  belle  diapositive  bleue. 

(N°  838.) 

Négatifs  sûr  papier.  —  Pour  rendre  transparents  des  négatifs  sur  papier, 
préparez  une  solution  de  baume  du  Canada  dissous  dans  de  la  thérébentine  à 
raison  de  1  partie  de  baume  pour  3  de  thérébentine.  Etendez-la  au  dos  du  négatif 
a  l’aide  d’une  éponge.  Vous  aurez  un  papier  presque  transparent- 


M.  Y. 


Memento  des  Expositions 


XLVIe  Exposition  annuelle  organisée  par  The  Royal 
Photographie  Society,  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  Roi. 

La  XLVIe  Exposition  annuelle  de  la  Royal  Photographie  Society 
aura  lieu  à  The  Nerv  Gallery,  121,  Regent  Street  à  Londres,  du 
30  septembre  au  2  novembre  1901. 

L’Exposition  comprendra  cinq  classes  : 

1°  Photographies  artistiques; 

2°  Travaux  des  professionnels  ; 

3°  Appareils  et  matériel  photographiques  ; 

4°  Procédés  de  reproduction  photo-mécaniques; 

5°  Photographie  scientifique  et  photographie  dans  ses  applica¬ 
tions  techniques. 

Dans  la  première  classe,  le  prix  de  l’emplacement  est  de 
1  shelling  par  pied  carré  avec  un  minimum  de  5  shellings. 

Le  jury  disposera  de  médailles  destinées  aux  auteurs  des  œuvres 
les  plus  méritantes. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
avant  le  10  septembre  et  les  envois  doivent  également  parvenir  au 
local  de  l’Exposition  avant  cette  date. 

Les  membres  désireux  de  participer  à  l’Exposition  peuvent 
demander  les  bulletins  d’adhésion,  en  spécifiant  la  classe,  au 
Secrétaire  de  la  Royal  Photographie  Society ,  Russell  Square, 
London.  W.  C. 

Exposition  de  photographie  à  Rome. 

A  l’occasion  de  la  réunion  du  IIIe  Congrès  italien  de  photogra¬ 
phie,  une  Exposition  internationale  de  photographie  artistique, 
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scientifique  et  industrielle  aura  lieu  à  Rome,  sous  le  patronage  du 
gouvernement,  au  printemps  1902. 

Le  programme  et  le  règlement  en  seront  publiés  ultérieurement, 
mais  le  Comité  d’organisation  invite,  dès  à  présent,  les  membres  de 
l’Association  à  participer  à  cette  Exposition. 

Concours  de  diapositives,  organisé  par  la  Section 

d’Odessa  de  la  Société  technique  impériale  russe,  à 

Odessa,  le  1/14  octobre  1901. 

Toutes  les  diapositives  sur  verre  ou  pellicules  seront  admises  à 
ce  concours  quelle  qu’en  soit  la  dimension,  sans  toutefois  dépasser 
18  X  24  centimètres. 

Les  envois  doivent  parvenir  à  Odessa  au  plus  tard  le 
1/14  octobre  1901. 

Les  œuvres  envoyées  au  concours  seront  exposées. 

Des  récompenses  consistant  en  diplômes  seront  décernées  aux 
meilleurs  envois. 

Ceux-ci  devront  être  faits  sous  une  devise  répétée  dans  le  bul¬ 
letin  d’adhésion  à  adresser  à  M.  Josef  Pokorny,  49,  rue  Hebren,  à 
Odessa  (Russie).  On  est  prié  de  s’adresser  pour  obtenir  le  dit  bul¬ 
letin  et  tous  les  renseignements  relatifs  à  ce  concours  à  M.  Robert, 
secrétaire-adjoint  de  l’Association,  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 
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Bibliographie 


Carnet-agenda  du  photographe  pour  1901,  à  l'usage  des  amateurs  et  des  profes¬ 
sionnels,  par  Georges  Brunei..  1  vol.  in-16,  de  350  pages,  avec  16  planches, 
cartonné.  —  Librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris. 


Alors  que  les  ingénieurs,  les  électriciens,  les  géomètres,  les  architectes,  les 
chimistes,  les  médecins  ont  des  annuaires,  .des  aides-mémoire  très  complets  et 
très  pratiques,  qui  leur  rendent  les  plus  grands  services,  les  photographes  seuls 
ne  pouvaient  consulter  un  volume  qui  renfermât  tous  les  renseignements  dont 
ils  ont  besoin  journellement. 

Il  fallait  trouver  le  moyen  de  réunir, dans  un  volume  portatif,  tous  les  rensei¬ 
gnements.  les  données,  les  formules,  épars  dans  les  centaines  d'ouvrages  parus 
sur  la  matière. 

M.  Georges  Brunei  s'est  chargé  de  ce  travail  considérable-  Réunissant  a  ses 
connaissances  scientifiques  une  grande  érudition  pour  tout  ce  qui  concerne  la 
photographie,  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  science  et  de  vulgarisation  très 
estimés,  M.  G.  Brunei  était  désigné  pour  mener  à  bien  cette  œuvre  très  labo¬ 
rieuse. 

Les  matières  sont  réparties  en  sept  chapitres  :  documents  métriques,  phy¬ 
siques,  photographiques,  opératoires,  hygiéniques  et  administratifs. 

Les  photographes  scientifiques  professionnels,  amateurs,  débutants,  trouxe- 
ront  dans  ce  volume  l’indication  utile  ou  la  recette  désirée  avec  une  grande 
rapidité,  grâce  a  la  division  de  l’ouvrage  et  a  la  table  alphabétique extiemenu  m 


détaillée. 

Pour  éclairer  le  texte  et  reposer  l’œil  des  tableaux  et  des  formules,  on  a  inséré 
seize  belles  planches  hors  texte  :  on  aura  ainsi  l’agréable  et  l'utile.  Comme 
innovation  à  signaler  aux  touristes  photographes,  nous  ne  saurions  trop  recom¬ 
mander  les  indications  relatives  aux  sites  à  photographier  et  aux  laboratoires  à 
la  disposition  îles  amateurs  dans  les  hôtels.  La  liste  des  sites  a  photographier  a 
été  augmentée  dans  l 'édition  de  1901. 

Enfin,  comme  avantages  matériels,  les  lecteurs  trouveronta  la  fin  de  ce  volume 
30  bons  primes  représentant  une  valeur  de  plus  île  50  francs  et  les  conditions 
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d’an  concours  de  photographie  qui  comporte  200  francs  de  prix.  Les  photogra¬ 
phies  primées  du  concours  de  1900  sont  reproduites  dans  le  carnet-agenda  de 
1901.  Celles  du  concours  de  1901  seront  publiées  dans  celui  de  1902. 


Les  Nouveautés  photographiques  (année  1901),  Frédéric  Dillaye.  —  Montgre- 

dien  et  Cie,  Paris,  1901. 

Après  nous  avoir  donné  son  remarquable  ouvrage  Le  Paysage  artistique  en 
photographie ,  si  rempli  de  choses  inédites,  non  seulement  au  point  de  vue  des 
spéculations  d’art,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  pratique  des  plaques 
orthochromatiques  et  des  écrans  jaunes,  donnant  le  rapport  exact  des  valeurs 
de  la  nature,  M.  Frédéric  Dillaye  nous  adresse  aujourd’hui  ses  nouveautés 
Photographiques  année  1901. 

Nous  n’avons  plus  à  faire  l’éloge  d’une  telle  publication  qui  compte  déjà 
neuf  années  d’existence. 

C’est  toujours  l’intéressant  et  documenté  complément  des  premières  œuvres 
du  même  auteur  :  La  pratique  en  photographie  et  L'Art  en  photographie  ;  le 
complément  est  impatiemment  attendu,  et  nous  le  comprenons  sans  peine,  par 
les  lecteurs  de  M.  Frédéric  Dillaye  qui  savent  combien  cet  auteur  a  le  souci  de 
ne  leur  indiquer  que  ce  qui  est  digne  d’un  réel  intérêt  et  ce  qu’il  a  expéri¬ 
menté  lui-même. 

11  demeure  absolument  certain  pour  nous  que  cette  conscience  d’examen, 
présenté  dans  un  style  clair  et  avec  une  compétence  éprouvée,  constitue  le  secret 
de  l'immense  succès  de  toutes  les  œuvres  qui  émanent  de  la  plume  d’un  auteur 
devenu  cher  à  tous  les  vrais  amis  de  la  photographie. 


L’ Intermédiaire  des  Photographes  Amateurs  en  Indo- Chine ,  Journal  de  ren¬ 
seignements  utiles  concernant  la  photographie,  paraissant  le  Ie''  de  chaque 
mois,  publié  par  la  Photographie  française ,  Hanoi  (Tonkin),  boulevard  Dong- 
Ivhanh,  45. 

Sommaire  du  n°  6  :  1°  Cuisine  de  photographe.  —  2°  Vues  du  Tonkin.  — 
3°  Conseils  pratiques  (suite).  —  4°  Résultats  de  notre  deuxième  concours.  — 
5°  Formules  des  bains  les  plus  usuels.  —  6°  Boîte  aux  lettres.  —  7°  Matériel 
neuf.  —  8°  Matériel  d’occasion.  —  9°  Annonces  et  avis  divers. 


L'Année  Photographique  1900,  par  Albert  Reyner.  —  l'n  volume  de  283  pages 
richement  illustré.  —  Paris,  Charles  Mendel,  éditeur,  418,  rue  d’Assas. 

Ainsi  que  le  faisait  prévoir  dès  son  apparition  le  premier  volume  de  cette 
collection,  L’Année  photographique  s'affirme  comme  une  histoire  des  faits,  évé- 
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nements  et  découvertes  du  domaine  de  la  photographie,  enregistrés  et  com¬ 
mentés  par  un  maître  écrivain  dont  la  compétence  et  l'autorité  sont  heureuse¬ 
ment  servies  par  un  remarquable  talent  d'exposition. 

Mieux  que  toute  appréciation  banalement  laudative,  un  extrait  de  la  table  des 
matières  fera  sentir  l’importance  des  matières  traitées  dans  ce  volume,  dont 
nous  recommandons  la  lecture  à  tout  amateur  soucieux  de  se  tenir  au  courant 
du  mouvement  photographique  : 

Chapitre  I  :  Applications  scientifiques  de  la  photographie.  —  Ch.  Il  :  Appli¬ 
cations  diverses.  —  Ch.  III  :  La  photographie  à  l’Exposition  universelle.  — 
Ch.  IV  :  La  photographie  binoculaire  appliquée  au  portrait.  —  Ch.  V  :  Repro¬ 
duction  des  couleurs.  —  Ch.  VI  :  Contrôle  de  la  vitesse  des  automobiles.  — 
Ch.  VII  :  Le  congrès  de  1900.  —  Ch.  VIII  :  Appareils.  —  Ch.  IX  :  Objectifs.  — 
Ch.  X  :  Le  négatif  obtention,  renforcement,  réduction'.  —  Ch.  XI  :  Papiers  sen¬ 
sibles.  —  Ch.  XII  :  Epreuves  positives  (tirage,  virage).  —  Ch.  XIII  :  Procédé  à  la 
gomme  bichromatée.  —  Ch.  XIV  :  Procédés  aux  encres  grasses. 

Nous  serions  coupables  d’omettre  une  brève  mention  des  nombreuses  illus¬ 
trations  et  planches  hors  texte  dont  est  enrichi  ce  volume,  parmi  lesquelles  une 
remarquable  suite  de  vues  prises  dans  la  section  photographique  de  l’Exposi¬ 
tion  universelle. 


La  Photographie  binoculaire.  —  L’homme  a  deux  yeux  :  l’appareil  photogra¬ 
phique  est  borgne.  —  Pour  produire  un  portrait  qui  se  rapproche  le  plus 
possible  de  la  réalité  et  nous  en  donne  l’illusion,  il  faut  donc  produire  deux 
images  qui  se  confondent  sur  une  même  plaque  de  façon  à  n’en  former  qu’une 
seule,  telle  que  nos  deux  yeux  le  percevraient  dans  la  nature. 

Tel  est  l’exposé  succinct  du  principe  de  la  photographie  binoculaire.  —  Son 
auteur,  M.  Boissonnas,  l’a  décrite,  avec  modèles  à  l’appui,  dans  une  brochure 
que  met  en  vente  M.  Charles  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d'Assas.  Elle  forme  une 
jolie  plaquette  dans  laquelle  l’auteur  donne  en  outre  la  reproduction  en  simili¬ 
gravure  des  véritables  œuvres  d’art  qu’il  a  montrées  à  l’Exposition  de  1900. 


Leitfaden  der  Landschafts-Photographie,  par  Fritz  Loeschek. 

Gustave  Schmidt,  éditeur,  à  Berlin. 

La  littérature  photographique  allemande  s’est  incontestablement  enrichie 
d’un  excellent  ouvrage.  Le  livre  que  vient  de  publier  M.  F.  Loescher  sur  la 
photographie  des  paysages,  nous  semble  parfaitement  compris.  L auteur  la 
divisé  en  trois  parties  dont  la  première  s’occupe  du  matériel.  la  seconde  de  tout 
ce  qui  concerne  la  pose  ;  choix  du  sujet,  avant-plan,  lointains,  ciels,  éclai¬ 
rage,  etc.,  etc.  Enfin  la  troisième  partie  comprend  toutes  les  opérations  du 
développement,  de  l’impression,  de  l’agrandissement  et  de  la  confection  des 
diapositives  pour  projections.  L’ouvrage  est  illustré  de  24  planches  démons 
tratives  du  texte- 
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Anldtung  zur  Projektion ,  par  Ilans  Schmidt. 

Gustave  Schmidt,  éditeur  à  Berlin. 

Voilà  un  excellent  volume  que  nous  recommandons  a  tous  ceux  qui  s’oc¬ 
cupent  de  projections;  il  constituera  pour  eux  un  guide  précieux.  L’auteur 
s’est. occupé  avec  détails  de  tous  les  systèmes  d’éclairage  et  explique  leur  fonc¬ 
tionnement,  comme  du  reste  il  le  fait  pour  tout  le  matériel. 

Regrettons  seulement  que  M.  II.  Schmidt  n’ait  pas  cru  devoir  se  conformer 
aux  décisions  des  congrès  quant  à  la  dimension  des  positives  et  à  leur  mon¬ 
tage.  Les  échanges  qui  se  font  actuellement  entre  les  sociétés  photographiques 
rendent  l’observation  de  ces  décisions  de  plus  en  plus  nécessaire. 


A.  Delamarre.  —  Les  Méthodes  de  développement.  Un  vol.  in-18,  broché. 

Paris.  IL  Desforges,  éditeur,  41,  quai  des  Grands-Augustins. 

Si  les  formules  de  révélateurs  que  l’imagination  fertile  des  chercheurs  a  cru 
inventer  sont  (ou  mieux,  paraissent)  très  nombreuses,  les  méthodes  à  suivre 
pour  les  utiliser  rationnellement  ne  sont,  en  revanche,  qu’au  nombre  de  trois 
ou  quatre. 

Après  quelques  généralités  sur  l'image  latente  et  la  théorie  du  développe¬ 
ment,  l’auteur  passe  en  revue  ces  méthodes  :  développement  a  deux  cuvettes, 
développement  rationnel,  développement  lent,  décrivant  chacune  d’elles  avec 
iorce  détails  pratiques,  et  termine  par  un  chapitre  consacré  au  fixage  et  au 
lavage. 
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L’ Antiquaire,  phototype  de  M.  H.  Ze}^en. 

Le  Bourrelier  Jean-Pierre,  phototype  de  M.  Alf.  Nyst. 

La  Section  de  Liège  s’est  chargée  du  choix  de  ces  épreuves  et 
les  a  fait  reproduire  en  phototypographie  par  la  maison  L.  Van 
Leer. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  D.  Declercq, 
M.  Hanssens,  J.  Maes,  G.  Marissiaux  et  Ch.  Puttemans. 


Lettrines  de  MM.  A.  Goderus,  J.  Grenson,  J.  Maes,  Ch. 
Puttemans,  J.  Yanderborght  et  J.  Van  Grinderbeek. 
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Courtrai,  présenté  par  MM.  R.  Ickx  et  Fréd.  d’Hondt.  G 
Fourcault,  Emile,  ingénieur  honoraire  des  mines,  49,  rue 
du  Warchat  à  Lodelinsart,  présenté  par  MM.  Bourlard  et  Jot- 
trand.  M 

Fourcault,  Emile  (Madame),  49,  rue  du  Warchat  à  Lodelin¬ 
sart,  présentée  par  MM.  Bourlard  et  Jottrand.  M 

Greyson,  Charles,  rue  des  Arbalétriers,  Mons,  présenté  par 
MM.  Bourlard  et  Jottrand.  M 

Lecocq,  Jules,  docteur  en  médecine,  rue  Pré-Bara,  Wasmes, 
présenté  par  MM.  Dr  Gilbert  et  Bourlard.  M 

Manteau,  Eugène,  191,  boulevard  Dolez,  Mons,  présenté  par 
MM.  L.  Losseau  et  Bourlard.  M 

Méganck,  Albert,  candidat-notaire,  49,  rue  Joseph  II,  Bru¬ 
xelles,  présenté  par  MM.  Broothaerts  et  Lebesgue.  B 

Polet,  Emile,  42,  rue  des  Capucins,  Mons,  présenté  par 
MM.  Dropsy  et  Quinet.  M 

Poot,  Auguste,  11,  boulevard  Bauduin,  Bruxelles,  présenté  par 
MM.  Marynen  et  Puttemans.  B 

Schoofs,  Emile,  chef  de  bureau  à  la  Compagnie  du  Chemin  de 
fer  du  Congo  à  Tumba  iCongo),  présenté  par  MM.  Rousseau  et 
Massange  de  Louvrex. 

Tournât,  Albert,  lieutenant,  235,  chaussée  de  Charleroi,  Bru¬ 
xelles,  présenté  par  MM.  Peltzer  et  Vanderkindere.  B 

2°  Membre  associé  : 

Mme  Jottrand,  Ernest,  4G,  boulevard  Dolez,  Mons,  présentée  par 
MM.  Jottrand  et  Bourlard.  M 


CORRESPONDANCE 


Monsieur  le  Secrétaire  général  de  l' Association  belge 
de  Photographie, 

Une  circulaire,  annonçant  la  formation  d’un  Cercle  d’art  photo¬ 
graphique  «  L’Effort  »,  a  été  répandue  il  y  a  quelque  temps  et  adres¬ 
sée,  notamment,  à  la  plupart  des  membres  de  l’Association  belge 


—  425 


de  photographie;  mon  nom  figure  en  tête  des  signataires  de  cette 
circulaire. 

Je  tiens  à  faire  connaître  que  je  n’ai  collaboré  en  rien  à  la  rédac¬ 
tion  de  ce  manifeste  ;  que  c’est  sans  autorisation  de  ma  part  qu’on 
s’est  permis  de  le  revêtir  de  ma  signature.  Comme  je  ne  veux,  en 
aucune  façon,  en  accepter  la  paternité,  je  vous  prie  d’avoir  l’obli¬ 
geance  de  publier  ma  lettre  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin  de 
l’Association. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  secrétaire  général,  l’assurance  de 
ma  considération  distinguée. 

G.  Marissiaux. 


Assemblée  générale  extraordinaire 

Tenue  à  Namur  le  16  juin  1901 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  vice-président 


>nt  présents  :  MM.  G.  Magnien, 
J.  Smeesters,  E.  Smeesters,  Ch. 
Masson,  E.  Jossart,  Ad.  Du¬ 
pont,?.  Lucas,  baron  A.  Fallon, 
P.  Bayart,  Trepagne,  Robert, 
Van  Lint,  Michel,  Paternotte, 
Belot,  J.  Van  Beesen,  Mouton, 
Broothaerts,  J.  Fallon,  A.  Whist, 
Béguin,  Dewit,  Van  Beesen,  L. 
Roland,  De  Fooz,  Brand,  Blanke,  Ernotte,  A.  Oger,  G.  Van  Bel-* 
lingen,  J.  Casier,  H.  Vassal,  Dacier,  Hassreidter,  Nieuwland, 
Heyn,  M.  Schaeffe,  délégué  par  M.  Mackenstein,  Suars,  et  M.Van- 
derkindere,  secrétaire  général. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Nyst,  Maes,  Gilbert,  Massange  de 
Louvrex,  Ronchesne  et  Stadeler. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  l’as¬ 
semblée  générale  du  21  avril,  qui  est  approuvé. 

Le  président  de  la  Section  de  Namur,  M.  H.  Vassal,  présente  les 
souhaits  de  bienvenue  et  remercie  les  membres  qui  se  sont  rendus  à 
la  session  de  Namur. 

M.  Puttemans  remercie  à  son  tour  M.  Vassal  et  rappelle  qu’il  y 
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a  sept  années  que  les  membres  de  l’Association  sont  venus  à  Namur, 
peu  après  la  fondation  de  la  Section,  dirigée  alors  par  l’honorable 
M.  Ad.  Dupont,  qu’il  est  heureux  de  retrouver  parmi  nous  ce  soir. 
Il  félicite  les  organisateurs  de  l’Exposition,  le  Comité  de  Namur  et 
regrette  de  voir  plusieurs  Sections  si  peu  représentées. 

M.  Casier  demande  que  la  Section  de  Namur  veuille  nommer  un 
délégué  qui  se  charge  de  recueillir  dans  la  province  de  Namur  les 
photographies  pour  le  Musée  documentaire  du  Parc  du  Cinquante¬ 
naire. 

Session  de  iço2.  —  A  la  demande  de  la  Section  de  Mons,  l’assem¬ 
blée  décide  que  la  session  de  1902  se  tiendra  à  Mons. 

Exposition  d'art  photographique.  —  M.  Dewit  demande  si 
l’Association  organise  un  Salon  photographique  en  1902. 

M.  le  président  lui  répond  qu’en  principe  l’affirmative  a  été  réso¬ 
lue.  Mais  il  faut,  pour  fixer  la  date,  se  mettre  d’accord  avec  les 
grandes  sociétés  étrangères. 

Conférence  de  M.  Oger.  —  M.  le  président  donne  la  parole  à 
M.  Adrien  Oger,  qui  choisit  comme  sujet  de  sa  causerie  «  Le  passé 
de  Namur  et  de  la  province  ». 

Cette  causerie,  écrite  dans  un  style  clair  et  agréable,  obtient  le 
plus  vif  succès. 

L’orateur  rappelle  les  origines  de  Namur;  il  décrit  la  prospérité 
de  la  province  sous  les  Romains,  qui  couvrent  le  pays  de  riches 
villas  dont  les  vestiges  ont  été  retrouvés,  notamment  à  Anthée.  Il 
retrace  les  vicissitudes  de  la  ville  au  moyen  âge,  les  dégâts  causés 
par  les  longs  sièges  sous  Louis  XIV. 

L’orateur  est  chaleureusement  applaudi. 

M.  le  président  le  remercie  au  nom  de  l’Association. 

Jeton  de  présence.  —  Il  est  distribué  aux  membres  présents  un 
superbe  jeton  de  présence,  gravé  et  imprimé  par  l’Imprimerie  impé¬ 
riale  de  Berlin  :  c’est  une  reproduction  de  toute  beauté  du  portrait 
de  Rembrandt,  gravé  par  lui-même. 

Cette  œuvre,  vivement  appréciée  par  les  amateurs  de  gravures, 
fait  honneur  à  l’Imprimerie  impériale  qui  a  remporté,  comme  on 
sait,  la  médaille  d’or  à  l’Exposition  de  Paris  pour  ses  reproductions 
d’anciennes  gravures.  —  La  séance  est  levée  à  G  heures  et  demie. 


Section  d’J&wet* s 

SÉANCE  DU  7  MAI  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 


es  membres  présents  sont  :  MM. 
Agie,  Boonroy,  Bertrand,  Bour¬ 
geois,  Bouvart,  Brahm,  Brand, 
Bulcke,  de  Lezaack,  Demblon, 
De  Mey,  Gife,  Goubau,  Hynen, 
Keusters,  Maes,  Marsily,  Mo- 
reels,  Nieuwland,  Pauwels,  Van 
Bellingen,  Van  Berkestyn,  Van 
de  Poel,  Verbuecken,  Willenz, 
Van  Noten,  Vandevelden. 
Excusés  :  MM.  Desmet,  Morrees  et  Myin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Rousseau  annonçant 
sa  bonne  arrivée  au  Congo. 

Les  membres  décident  d’organiser  une  excursion  photographique 
à  Tamise  et  environs  pour  le  jeudi  15  mai  prochain. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  M.  Pauwels  pour  sa  causerie 
sur  «  l’Optique  photographique  ». 
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M.  Pauwels  parle  d’abord  des  différentes  théories  émises  au  sujet 
de  la  lumière  et  explique  les  lois  de  la  propagation  et  de  la  réfrac¬ 
tion  des  rayons  lumineux. 

Il  décrit  ensuite  les  diverses  sortes  de  lentilles  et  passe  en  revue 
les  types  d’objectifs  les  plus  usuels  en  décrivant  leur  composi¬ 
tion. 

M.  Pauwels  termine  sa  causerie  en  indiquant  la  manière  d’étudier 
et  d’essayer  pratiquement  les  objectifs  en  insistant  sur  les  diverses 
qualités  que  doit  posséder  un  bon  objectif. 

Le  président  remercie  et  félicite  au  nom  des  membres  M.  Pau¬ 
wels  pour  sa  très  intéressante  causerie.  (Applaudissements .) 

M.  Maes  montre  une  nouvelle  cuvette,  en  forme  de  demi-cercle, 
pour  le  développement  des  films. 

Les  membres  examinent  ensuite  une  série  de  belles  épreuves  à 
l’albumine,  représentant  des  vues  de  l’Amérique,  que  M.  Wüst 
avait  mises  à  la  disposition  de  la  Section. 

M.  A  ran  Berkestyn  donne,  comme  jeton  de  présence,  une  belle 
épreuve,  faite  au  magnésium,  dans  une  séance  précédente;  aussi  les 
membres  lui  votent  des  félicitations  pour  le  brillant  résultat  qu’il  a 
obtenu. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


SÉANCE  DU  4  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Boonroy,  Bourgeois,  Brand,  Bouvart, 
Demblon,  De  Mey,  Ilomblé,  Hvncn,  Keusters,  Maes,  Nieuwland, 
Pauwels,  Plücker,  Sano,  Van  Bellingen,  Van  de  Poel,  Van  Meer- 
beeck,  Van  Noten  et  Willems. 

Excusés  :  MM.  Morrees  et  Myin. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  président  invite  MM.  Van  der  Ouderaa  et  Elsen,  artistes 
peintres  présents,  à  bien  vouloir  prendre  place  au  bureau. 

M.  Maes  donne  lecture  d’une  communication  que  M.  Abry  a 
envoyée,  au  sujet  des  photographies  documentaires  de  la  ville 
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d’Anvers,  et  fait  appel  aux  membres  pour  aider  à  la  réalisation  du 
projet. 

M.  Misonne  avait  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la  Section 
une  série  de  diapositives  de  «  La  Meuse  ».  Ces  diapositives,  d’un 
Uni  irréprochable,  exécutées  avec  un  soin  scrupuleux,  témoignent 
d’autre  part  d’un  sentiment  artistique  intense  de  la  part  de  leur 
auteur,  auquel  les  membres  votent  des  remercîments  chaleureux. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  d’une  série  de  sujets  de  genre 
par  M.  Van  Bellingen. 

M.  Van  Bellingen,  qui  possède  la  précieuse  qualité  d’étudier  ses 
sujets,  nous  montre  douze  poses  différentes  du  même  type,  qu’il 
soumet  à  l’étude-critique  de  MM.  Van  der  Ouderaa  et  Elsen. 

Plusieurs  études,  exposées  de  manières  différentes,  sont  ainsi 
représentées. 

Cette  critique,  faite  par  des  maîtres  de  l’art,  a  vivement  intéressé 
les  membres;  aussi  le  président,  se  faisant  leur  interprète, remercie 
ces  messieurs  pour  leur  aimable  concours.  Il  félicite  M.  Van 
Bellingen  pour  tout  le  talent  qu’il  montre  à  l’étude  si  difficile  de 
l’art  photographique,  et  le  félicite  aussi  d’avoir  bien  voulu  soumettre 
ses  œuvres  à  la  discussion,  donnant  ainsi  un  précieux  exemple  à  ses 
confrères. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 


SÉANCE  DU  25  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bertrand,  Bourgeois,  Bouvart,  de  Lezaack, 
Demblon,  De  Mey,  Goubau,  Hynen,  Janssens,  Keusters,  Maes, 
Pauwels,  Simons,  Van  Bellingen,  Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van 
Noten,  Willenz. 

Excusés  :  MM.  Morrees  et  Nieuwland. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  président,  en  ouvrant  la  séance,  entretient  les  membres  de 
l’Exposition  de  Namur  ;  puis  l’on  discute  l’importante  question  de 
l’encadrement  des  épreuves. 
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M.  Maes  parle  du  «  Virage  des  épreuves  au  bromure  ».  Après 
avoir  expliqué  le  principe  du  virage  à  l’urane,  il  passe  à  l’expérience 
et  vire  une  épreuve  dans  le  bain  suivant  : 


Eau .  500  cc. 

Nitrate  d’urane . 0.50  gr. 

Ferricyanure  de  potassium  ....  0.50  — 

Ac.  acétique  crist .  25  cc. 


L’épreuve  passe  par  les  teintes  brunes,  sépia,  jusqu’à  une  intense 
couleur  rouge.  Le  lavage  doit  être  prolongé  jusqu’au  moment  où 
les  grands  blancs  restent  purs. 

Ce  virage  n’est  pas  seulement  un  «  virage  »,  mais  encore  un  ren¬ 
forcement 

L’expérience  réussit  à  merveille. 

M.  Maes  démontre  ensuite  la  façon  pratique  de  vernir  les 
épreuves.  Le  vernis  qu’il  préconise  se  compose  de  : 

Benzine  anhydre . 100  cc. 

Gomme  Dammar .  5  gr. 

M.  V  an  Bellingen  remercie, au  nom  des  membres, M.  Maes,  pour 
ses  intéressantes  communications.  ( Applaudissements .) 

On  passe  ensuite  à  la  projection  d’une  admirable  série  de  diapo¬ 
sitives  de  M.  Van  de  Poel.dont  le  cachet  artistique  obtient  un  franc 
succès  de  la  part  des  membres. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  8  MAI  1901 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


T  aient  présents  :  MM.  Michel,  Delevoy, 
Rutot,  Broothaerts,  Peltzer,  V.Van  Beesen, 
Bourgeois,  Van  Lint,  Dewit,  Nopère,  Nyst, 
Durieu,  J.  Van  Beesen,  Mouton,  Poupart, 
Masson,  Delcroix,  Descamps,  baron  Van 
Eyll,  Paternotte,  Gilbert,  Robert  et  Sta- 
deler,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  avril  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  donne  connaissance  du  compte  rendu  financier  de  la 
séance  publique  de  projections  du  12  avril  dernier.  Il  résulte  des 
comptes  détaillés,  dont  il  est  donné  lecture,  que  les  recettes  se  sont 
élevées  à  fr.  205,00  et  les  dépenses  à  fr.  320,70,  soit  un  déficit  de 
fr.  01,10. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  notre  confrère  M.  le  Dr  Le- 
besgue  pour  entretenir  l’auditoire  de  son  récent  voyage  dans  la 
Forêt  Noire.  Notre  confrère  en  décrit,  avec  intérêt,  le  paysage,  la 
faune,  la  flore,  le  climat,  les  industries,  les  routes,  l’aspect  si  pitto¬ 
resque  de  certaines  villes,  enfin  toutes  les  conditions  à  réaliser 
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par  les  touristes  pour  obtenir  le  maximum  d’agrément  d’un  voyage 
dans  ces  contrées. 

La  causerie  de  M.  Lebesgue  est  accompagnée  de  la  projection 
d’une  très  belle  série  d’épreuves  faites  au  cours  de  son  voyage. 

M.  le  président  remercie  M.  Lebesgue  et  il  réitère  à  ce  propos 
ses  vœux,  déjà  maintes  fois  exprimés,  de  voir  tous  les  membres  qui 
voyagent,  et  on  sait  s’ils  sont  nombreux,  nous  rendre  compte  de 
leurs  excursions. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  quelques  séries  de 
positives  de  nos  confrères  MM.  Mouton,  Delcroix,  Fondu  et 
Nopère,  et  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  24  MAI  1901 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 

Sont  présents  :  Mme  A.  Dansaert,  MM.  Peltzer,  Masson,  Dewit, 
Vermeiren,  Van  Lint,  Paternotte,  Frennet,  Wilmart,  Ernotte, 
Poupart,  Mouton,  Van  Campenhout,  Michel,  Boitson,  Robert, 
E.  Smeesters,  V.  Van  Beesen,  Louvois,  J.  Van  Beesen,  Broothaerts, 
Mahy,  Gilbert,  Nopère,  Fondu,  Leys,'  Lacomblé,  Belot,  DeCoen, 
Marynen,  Van  Reninghe,  Durieu,  Van  Mons  et  Stadeler,  secré¬ 
taire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

M.  le  président  signale  à  l’attention  des  membres  la  session  de 
l’Union  internationale  de  photographie  qui  se  tiendra  à  Oxford. 
La  Section  de  Bruxelles  sera  représentée  à  cette  session  par  une 
demi-douzaine  de  ses  membres.  La  Section  de  Bruxelles  étant 
affiliée  à  l’Union,  il  demande  de  désigner  un  délégué  officiel  pour  la 
représenter.  Cette  délégation  reviendrait  à  notre  président,  mais 
en  sa  qualité  de  secrétaire  de  l’Union  internationale,  il  décline  cette 
représentation.  L’assemblée  désigne  comme  délégué  notre  confrère 
M.  Masson,  et  en  cas  d’empêchement  de  celui-ci,  M.  Dewit. 

Un  dernier  appel  est  fait  aux  membres  en  vue  de  la  session  de 
Namur  et  de  son  Exposition. 

M.  Puttemans  passe  ensuite  à  la  description  du  procédé  dit  au 
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charbon.  Il  en  fait  l’historique  et  décrit  les  propriétés  de  la  géla¬ 
tine  bichromatée,  le  système  de  fabrication  du  papier,  de  sensibili¬ 
sation  et  de  dessiccation.  Il  montre  les  précautions  à  prendre  pour 
le  cliché,  l’exposition  et  l’emploi  du  photomètre.  Il  fait  voir  com¬ 
ment  la  gélatine  s’impressionne  et  les  conséquences  qui  en  résul¬ 
tent  pour  le  développement.  Il  procède  ensuite  à  la  description 
du  simple  et  du  double  transfert. 

Toutes  ces  explications  sont  complétées  au  fur  et  à  mesure  par 
les  manipulations  exigées  par  le  procédé  pour  arriver  enfin  à 
l’achèvement  de  l’épreuve. 

Ces  manipulations  paraissent  si  simples  qu’elles  séduisent 
la  majorité  des  membres,  surtout  devant  les  résultats  que  l’on  peut 
obtenir  et  que  nous  montre  un  panneau  d’épreuves  superbes,  aux 
tonalités  aussi  variées  que  chato}?antes  et  bien  faites  pour  captiver 
toute  l’attention  des  membres. 

La  démonstration  aussi  claire  que  précise  du  procédé  vaut  à 
notre  président  une  ample  moisson  d’applaudissements. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  12  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 

Sont  présents  :  MM.  Bayart,  Michel,  G.  Delevoy,  L.  Delevoy, 
Vanderkindere,  Dewit,  De  Vincke,  AVilmart,  J.  Smeesters, 
Broothaerts,  Van  Campenhout,  Ernotte,  Poupart,  Robert,  Van 
Lint,  Van  Beesen,  Mouton,  Durieu,  Delcroix,  Nopère,  Paternotte, 
Lacomblé,  Boitson.  Gilbert,  Marynen,  Schleicher,  Dupret,  Des- 
pret,  E.  Smeesters,  Dricot,  Frennet  et  Stadeler,  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  mai  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire-trésorier  fait  connaître  qu’il  a  reçu  du  trésorier  de 
l’Association  le  subside  de  la  Section. 

M.  le  président  annonce  la  création  d’une  Section  à  Mons  et  lui 
souhaite  la  bienvenue. 
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La  Section  décide  d’organiser  une  excursion  photographique  à 
Tubize  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

M.  le  président  engage  vivement  les  membres  à  assister  à  la 
session  de  Namur  et  de  participer  notamment  à  l’Exposition.  A  ce 
propos,  M.  Dewit  se  plaint  à  nouveau  du  peu  de  soins  que  l’on 
apporte  à  la  réexpédition  des  cadres  envoyés  aux  Expositions. 

Il  est  distribué  des  échantillons  du  révélateur  «  Radios  »,  dont 
MM.  Delevoy,  Ba}art  et  Boitson  rendront  compte. 

M.  Puttemans  prend  la  parole  pour  passer  en  revue  tous  les  pro¬ 
cédés  connus  à  ce  jour,  pour  arriver  à  la  reproduction  des  couleurs. 
Il  nous  ramène  aux  procédés  primitifs  de  Becquerel,  de  Niepce  de 
Saint- Victor  et  autres  opérateurs  dont  il  a  répété  les  expériences. 
Il  fait  circuler  les  intéressantes  épreuves  qu’il  a  obtenues.  Il  fait 
connaître  le  procédé  de  reproduction  directe  de  M.  Gabriel  Lipp- 
mann  et  il  projette  l’un  des  premiers  spectres  obtenus  par  ce  savant 
et  un  très  beau  spectre  ainsi  qu’une  reproduction  de  vitrail  de 
MM.  Lumière  frères,  qui  ont  tant  étudié  le  procédé  dans  l’espoir  de 
le  rendre  pratique. 

Le  conférencier  aborde  ensuite  les  procédés  de  reproduction 
indirecte  des  couleurs  et  résume  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  cette 
voie  par  MM.  Gros,  Ducos  du  Hauron,  Lumière,  etc.  Il  termine 
par  l’exposé  de  la  méthode  du  professeur  Joly,  de  Dublin,  et  le  parti 
que  l’on  a  pu  en  tirer  récemment  pour  obtenir  à  l’aide  d’un  seul 
négatif  les  trois  positifs  correspondants  aux  trois  couleurs  néces¬ 
saires  pour  reconstituer  les  radiations  colorées  de  l’original. 

La  causerie  du  président  delà  Section  est  appu}réede  nombreuses 
projections  et  démonstrations  et  est  vivement  applaudie. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


Section  de  Coüntnai 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE 
du  vendredi  15  mars  1901 


La  Télégraphie  sans  fil 

Conférence  avec  projections  et  expériences  par  le  R.  P.  Lucas 
professeur  de  sciences  au  collège  de  la  Croix  à  Namur 


ette  conférence  a  certes  été  la  plus 
remarquable  des  séances  que  la 
Section  de  Courtrai  organisât  dans 
le  cours  de  l’hiver  1900-1901. 

Le  bureau  avait  fait  appel  à  une 
légion  de  commissaires  qui  mirent 
tout  leur  tact  à  «  entasser  »  le 
nombreux  public  dans  la  grande 
salle  des  fêtes  de  l’Hôtel  de  ville. 

Sur  l’estrade  devant  la  toile  aux  projections  sont  installés  les 
appareils  de  démonstration  et  le  transmetteur.  La  force  électrique 
est  fournie  gracieusement  par  la  dynamo  de  M.  Decoene,  un  artiste 
s’intéressant  beaucoup  à  tout  ce  qui  touche  à  la  photographie.  Le 
placement  du  circuit  était  dû  à  l’extrême  obligeance  de  M.Quaedvlieg, 
électricien. 

Vers  le  milieu  de  la  salle,  une  autre  estrade  a  reçu  les  appareils 
récepteurs. 

A  G  heures  1/2  précises,  le  savant  conférencier  paraît  accompagné 
des  membres  du  bureau. 
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M.  le  président  D’Hondt,  quoique  présent  à  la  séance,  ne  peut, 
par  suite  de  son  état  de  santé,  présenter  le  Père  Lucas.  C’est  le 
secrétaire  adjoint,  M.  Claeys,  qui  le  remplace. 

Le  Père  Lucas  prend  la  parole  et,  après  quelques  mots  de  remer¬ 
ciements,  aborde  son  sujet. 

Il  explique  clairement  la  théorie  des  ondes  électriques;  il  décrit 
leur  propagation  dans  l’air  et  comment  elles  peuvent  influencer  à  de 
grandes  distances  certains  appareils  à  circuit  électrique  interrup¬ 
tible,  par  suite  de  l’emploi  de  limailles  de  métaux  offrant  des  résis¬ 
tances  au  passage  du  courant. 

C’est  le  résumé  de  la  théorie  du  télégraphe  sans  fil. 

Suivent  les  expériences  sur  des  appareils  spéciaux. 

Viennent  enfin  celles  de  transmission  à  distance. 

Tout  réussit  à  merveille  et  de  longs  et  fréquents  applaudissements 
interrompent  le  savant  conférencier. - 

Quelques  vues  projetées  donnent  des  détails  complémentaires  et 
font  rapidement  défiler  devant  les  auditeurs  les  phases  diverses  des 
signaux  à  distance,  les  inventeurs,  et  pour  finir  des  vues  détaillées 
de  l’installation  du  poste  télégraphique  de  La  Panne. 

Le  Père  Lucas  reçoit,  à  l’issue  de  sa  conférence,  les  félicitations 
les  plus  chaleureuses  des  notabilités  présentes  parmi  lesquelles  nous 
remarquons  :  M.  le  bourgmestre  Reynaert,  M.  le  commissaire 
d’arrondissement,  MM.  Vercruysse,  député  permanent,  Bouckaert, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Courtrai,  Declerck,  industriel 
à  Heule,  etc. 

Comme  toujours,  la  lanterne  de  projections,  habilement  maniée 
par  les  collègues  Ickx  et  De  Gryse,  se  comporta  à  merveille. 


EXPOSITION  LOCALE 

Du  7  au  15  avril  1901,  dans  la  salle  des  fêtes  de  l’Hôtel  de  ville 

Conférence  du  12  avril.  Soirée  de  projections  du  17  avril. 

Grâce  au  concours  puissant  que  le  Conseil  d’administration  de 
l’Association  prêta  à  l’initiative  de  la  Section  de  Courtrai,  nombreux 
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furent  les  exposants.  Parmi  les  sections  qu’il  convient  surtout  de 
remercier  pour  leur  généreux  concours,  sont  à  signaler  Anvers, 
Bruxelles,  Gand  et  Louvain. 

Les  œuvres  qui  retinrent  le  plus  l’attention  du  public,  furent 
celles  de  MM.  Zeyen,  Maes,  Fondu,  Dewit,  Van  Bellinghen,  Sacré, 
Casier,  Puttemans,  Yan  Loo  et  Rénaux  de  Boubers. 

Parmi  les  exposants  courtraisiens,  Ickx  et  De  Gryse  ont  des 
paysages  et  vues  de  neige;  Bouckaert  quelques  agrandissements  de 
souvenirs  de  voyage  fort  bien  venus;  Claex^s  des  marines,  des  études 
de  fleurs  et  quelques  portraits;  Ruys  des  études  de  portrait  fort 
réussies. 

Lesstéréographes  sont  bien  représentés  par  MM.  Maes,  De  Gryse 
et  Claeys. 

Le  premier  a  une  série  superbe  de  la  Hollande,  les  deux  autres 
des  vues  et  sujets  divers  dont  quelques-unes,  d’intérêt  local,  attirent 
la  vive  attention  du  public. 

Les  œuvres  de  la  bibliothèque  qui  sont  mises  en  lecture  dans  le 
salon  de  l’Exposition  sont  littéralement  accaparées. 

Le  vendredi  12  avril,  M.  Baisieux,  l’agent  général  de  la  maison 
Yan  Monckhoven,  avait  promis  de  donner  une  conférence-démons¬ 
tration  du  procédé  au  charbon.  Malheureusement,  au  dernier 
moment,  un  télégramme  apportait  la  nouvelle  d’un  accident  de 
bicyclette  dont  M.  Baisieux  venait  d’être  victime  et  cela  le  retenait 
—  hélas!  —  à  Bruxelles.  Il  était  trop  tard  pour  contremander  la 
séance.  Au  pied  levé,  MM.  Claeys  et  Ickx  firent  les  frais  d’une 
démonstration.  M.  Clayes  traita  du  procédé  stéréoscopique,  ce  qui 
l’amena  à  présenter  au  public  deux  jumelles  stéréoscopiques  de 
Bellieni,  dont  une  à  décentrement.  Un  châssis  à  tirer  les  stéréos, 
perfectionné  par  M.  Maes.  Il  termina  par  la  démonstration  pratique 
du  montage  d’une  stéréographie  sur  verre. 

M.  Ickx  traita  du  procédé  au  charbon.  Sa  démonstration  avec 
expériences  fut  complète,  claire  et  précise,  et  malgré  le  contretemps 
qu’avait  causé  au  public  d’amateurs  d’élite,  parmi  lesquels  plusieurs 
dames,  l’annonce  de  l’accident  arrivé  à  M.  Baisieux,  la  séance 
réussit  à  l’entier  honneur  de  la  Section  de  Courtrai. 

Le  mardi  17,  l’Exposition  fut  clôturée  par  une  séance  de  projec- 
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tions.  Elle  eut  lieu  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée  de  l’Hôtel  de 
ville. 

La  Section  courtraisienne  avait  eu  le  bonheur  de  réunir  les 
meilleures  diapositives  de  la  Section  de  Bruxelles,  une  série  inégalée 
de  M.  Missonne,  et  enfin  la  collection  de  l’Amateur  Fotografen 
Vereening,  d’Amsterdam.  Toutes  œuvres  charmantes  qui  forcent 
l’admiration. 

Comme  de  tradition  à  Courtrai,  des  applaudissements  nourris 
saluent  la  série  envoyée  par  l’amateur  bien  connu  ici,  M.  Maes, 
d’Anvers,  vice-président  de  l’Association. 

La  soirée  se  clôtura  par  la  projection  d’œuvres  des  membres  de 
la  Section.  Parmi  celles-ci  se  trouvent  des  scènes  typiques  prises 
très  habilement,  en  lesquelles  défilent  tous  les  personnages  en  vue 
de  Courtrai. 

Avant  de  clore  cette  séance  qui  couronnait  les  fêtes  de  la  saison 
d’hiver,  il  est  procédé  au  tirage  de  la  tombola  organisée  au  cours  de 
l’Exposition. 

La  Section  courtraisienne  s’est  distinguée  cette  année.  Il  y  a  de 
l’entente  et  de  l’émulation  parmi  ses  membres.  Il  faut  souhaiter  que 
les  amateurs  courtraisiens  n’hésitent  plus  à  se  ranger  tous  parmi 
les  plus  travailleurs  et  les  plus  zélés  de  l’Association  belge. 


SÉANCE  DU  1er  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  D’Hont,  président 

Sont  présents  :  MM.  D’Hondt,  Ickx,  De  Gryse,  Claeys, 
Messeyne,  Bouckaert,  Capelle,  Van  Léaucourt. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  fait  une  rapide  revue  des 
fêtes  de  la  saison  d’hiver;  il  insiste  dès  maintenant  pour  que  les 
dévouements  ne  faiblissent  point  et  que  l’on  continue  la  tâche 
entreprise  :  populariser  parmi  le  public  l’amour  de  l’art  photogra¬ 
phique. 

Les  procès-verbaux  et  rapports  des  dernières  séances  sont  lus 
par  M.  le  secrétaire  adjoint.  L’assemblée  les  approuve. 

M.  le  trésorier  donne  l’état  de  la  caisse. 
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M.  le  président  aborde  l’ordre  du  jour  par  le  point  :  «  Nouveau 
local  ».  Il  indique  un  immeuble  où  notre  installation  serait  facile¬ 
ment  possible;  nous  y  aurions  :  grande  salle  de  réunion,  labora¬ 
toires  complets,  installation  d’une  lanterne  d’agrandissement,  et  il 
y  aurait  moyen  d’installer  à  demeure,  dans  la  salle  des  réunions, 
la  lanterne  à  projections.  En  plus,  entrée  particulière,  le  tout 
presque  au  centre  de  la  ville. 

On  n’hésite  pas  à  donner  pleins  pouvoirs  à  notre  chef  pour  négo¬ 
cier  cette  affaire  au  plus  vite. 

Quant  au  second  point  :  «  Excursion  »,  on  se  rallie  provisoire¬ 
ment  au  projet  de  M.  De  Gryse  de  se  rendre  dans  le  Hainaut,  au 
pays  de  Renaix  et  de  Flobecq.  M.  le  président  se  charge  de  prendre 
quelques  renseignements  utiles  à  connaître  avant  la  décision  défini¬ 
tive. 

M.  Ickx  dépose  au  bureau  les  œuvres  reçues  pour  la  bibliothèque 
et  les  tirés  à  part  pour  les  membres  affiliés. 

M.  le  président  soumet  ensuite  à  l’assemblée  un  avant-projet  des 
séances  extraordinaires  pour  la  saison  d’hiver  prochaine. 

Il  s’élève  ensuite  une  discussion  au  sujet  de  la  possibilité  de  faire 
disparaître  le  voile  jaune  des  clichés  négatifs.  M.  Van  Léaucourt 
dit  qu’en  baignant  le  cliché  dans  une  solution  d’hyposulfite  de  soude 
concentrée  et  fraîche  le  voile  disparaîtra.  S’il  s’obstinait,  l’addition 
de  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  en  viendrait  sûrement  à  bout. 

M.  De  Gryse  dit  que  les  membres  devraient  s’appliquer  davantage 
à  produire  des  diapositives.  Il  propose  d’organiser  des  leçons  de 
démonstration  pour  l’obtention  et  le  montage. 

Le  bureau  acte  ce  desideratum  auquel  il  sera  donné  suite. 

Nouvelle  discussion  cette  fois  sur  la  destruction  du  voile  de  chaux 
dont  les  négatifs  se  couvrent  parfois  lorsqu’on  les  lave  dans  des 
eaux  calcareuses. 

C’est  encore  M.  Van  Léaucourt  qui  donne  la  solution.  Elle 
consiste  à  traiter  le  négatif  par  une  solution  d’alun  de  potasse. 

Incidemment  M.  Van  Léaucourt  indique  le  moyen  de  reconnaître 
la  présence  du  calcaire  dans  l’eau  et  d’en  obtenir  le  dosage  en 
précipitant  la  chaux  par  l’oxalate  de  potasse. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


Section  de  Ga*?d 


SÉANCE  DU  6  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


ont  présents  :  MM.  De  Nobele,  Van 
Oost,  Stadeler,  Declercq,  A.  Van- 
derhaegen,  R.  Vanderhaegen,  Wau- 
ters,Van  Peene,  Goderus,  Morel  de 
Boucle,  Brunin ,  D’Ho}',  Michel 
Van  Loo,  de  Kemmeter,  De  Beer, 
H.  Van  Loo,  Boone,  Hemelsoet  et 
Servaes. 

Excusés  :  MM.  De  Moor  et 
Coupé. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  engageant  vivement  les 
membres  à  assister  à  la  session  de  l’I  nion  internationale  de 
Photographie,  tenue  cette  année  à  Oxford,  de  même  a  prendre  part 
à  la  réunion  annuelle  de  Namur,  qui  promettent  toutes  deux  d  être 


très  intéressantes. 

Les  excursions  à  Ypres  et  surtout  à  Canterbury  ont  obtenu  un 
plein  succès.  MM.  Van  Oost  et  R.  Vanderhaegen  font  circuler 
des  diapositives  très  réussies  des  Halles  et  autres  monuments 
d’Ypres. 

M.  Morel  prenant  la  parole  au  nom  des  excursionnistes  à  Canter¬ 
bury  dit  qu’ils  ont  été  émerveillés  des  beautés  des  sites  de  cette 
contrée,  que  la  promenade  a  été  admirable  et  que  les  absents  ont  eu 
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tort;  les  vues  qui  ont  été  prises  par  lui  ainsi  que  celles  de 
MM.  Brunin  et  Servaes  sont  très  admirées. 

M.  Servaes  fait  part  aux  membres,  d’un  nouveau  dispositif  appro¬ 
prié  aux  jumelles  à  main  deM.  Belliéni,  qui  permet  de  photographier 
des  sujets  jusqu’à  deux  kilomètres  de  distance;  un  téléobjectif  en 
aluminium,  spécialement  construit  d’après  ses  indications  par  la 
firme  Zeiss,  de  Iéna,  se  place  à  l’endroit  occupé  par  l’objectif; 
celui-ci  se  visse  à  l’extrémité  du  tube  et  l’appareil  est  prêt  à  fonc¬ 
tionner  ;  inutile  d’énumérer  les  avantages  qu’offre  cette  combinai¬ 
son.  Par  un  temps  moyen  à  pleine  ouverture  on  peut  parfaitement 
faire  un  groupe  à  cinquante  mètres  avec  une  demi-seconde  de  pose  ; 
pour  paysage  par  beau  temps  clair  une  seconde  de  pose  suffit  large¬ 
ment.  Des  spécimens  d’épreuves  sont  remis  aux  assistants,  mon¬ 
trant  des  sujets  photographiés  de  cinq  mètres  jusqu’à  deux  kilo¬ 
mètres  ;  en  regard  se  trouve  les  mêmes  sujets  microscopiques,  pris 
avec  l’objectif  de  110mm  foyer  normal  des  jumelles  8X9;  l’effet 
est  saisissant;  le  grossissement  est  de  cinq  diamètres,  ce  qui  suffit 
dans  la  plupart  des  cas. 

Parlant  ensuite  des  films  rigides  AGFA,  M.  Servaes  décrit  la 
manière  de  les  développer  et  fait  voir  les  épreuves  agrandies  de 
négatifs  obtenus  sur  ces  films,  qui  démontrent  la  supériorité  sur  les 
plaques  de  verre. 

M.  D’Hoy  nous  fait  part  de  ses  essais  des  plaques  instantanées 
de  Yan  Monckhoven;  les  résultats  sont  excellents;  elles  sont  plus 
sensibles  que  les  impériales  rapides,  donnent  plus  de  vigueur  et 
se  développent  très  bien  sans  voile. 

M.  Servaes  confirme  le  dire  de  M.  D’Hoy  ;  en  plus,  il  a  examiné 
le  grain  au  microscope  ;  il  est  fin  et  presque  aussi  régulier  que 
celui  des  plaques  Lumière  étiquette  bleue. 

M.  D’Hoy  a  fait  l’essai  du  réducteur  au  permanganate  de  potasse 
à  un  demi  pour  mille  plus  15  cc.  d’acide  sulfurique,  formule  de 
M.  Namias;  une  solution  d’acide  oxalique  arrête  l’action  et  un  bain 
d’alun  enlève  le  dépôt  de  chaux  résultant  des  eaux  de  lavage. 
{Remer  ciments .) 

M .  le  D1  J.  De  Nobele  nous  invite  à  une  conférence  radiographique  ; 
il  traitera  de  la  tuberculose,  le  mardi  25  courant,  à  6  heures  ;  une 
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circulaire  spéciale  sera  envoyée  aux  membres.  ( Applaudissements .) 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  d’un  magnifique  jeton  de 
présence  dû  à  M.  Goderus;  le  nom  seul  de  notre  dévoué  collègue 
suffit  pour  en  apprécier  toute  la  valeur. 


SÉANCE  DU  4  JUILLET  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 

Présents  :  MM.  De  Nobele,  Goderus,  Brunin,  Morel  de  Boucle, 
De  Clercq,  Van  Loo,  De  Beer,  Dutry,  A.  Vanderhaegen,  R.  Van- 
derhaegen,  Van  Oost,  Desmet,  D’Hoy,  M.Van  Loo  et  Servaes. 

M.  Morel  nous  fait  part  d’une  demande  de  l’Association  africaine 
de  la  Croix  rouge,  en  vue  d’organiser  l’hiver  prochain  une  fête  de 
projections  à  son  profit.  Le  conseil  ayant  décidé  de  ne  pas  renou¬ 
veler  trop  souvent  de  pareilles  fêtes  afin  de  produire  toujours 
du  nouveau,  prend  la  demande  en  considération  ;  toutefois  le  Comité 
de  la  Presse  qui  a  déjà  fait  pareille  demande  aura  la  première 
séance. 

M.  le  président  nous  présente  des  épreuves  radiographiques 
d’un  grand  intérêt,  notamment  celle  de  la  recherche  d’une  balle 
tirée  sur  un  individu  poursuivi  par  la  police  ;  le  projectile  a  glissé  le 
long  d’une  côte  et  est  allé  se  loger  dans  le  bras  en  faisant  un  tour 
sur  lui-même  ;  ensuite,  une  épreuve  nous  faisant  voir  une  épingle 
à  cheveux  trouvée  dans  la  vessie  d’une  femme.  {Applaudissements .) 

M.  Servaes  nous  présente  les  vues  stéréoscopiques  sur  verre  de 
M.  l’abbé  Coupé  qui  sont  très  admirées;  un  bec  incandescent  avec 
globe  en  verre  mat  qui  a  été  construit  sur  ses  indications  éclaire  par¬ 
faitement  les  stéréogrammes  que  l’on  peut  scruter  ainsi  jusque  dans 
les  parties  les  plus  sombres.  Il  nous  donne  ensuite  la  formule  pour 
obtenir  des  copies  brillantes  de  clichés  faibles  :  l’épreuve  surexposée 
que  l’on  obtient  avec  de  pareils  négatifs  est  traitée  par  un  bain 
composé  de  de  2  à  3  cc.  d’hyposulfite  à  20  p.  c.  auxquels  on  ajoute 
quelques  gouttes  d’une  forte  solution  de  bichromate  d’ammoniaque, 
le  tout  délué  avec  100  à  125  cc.  d’eau  de  manière  à  obtenir  une 
liqueur  ne  dépassant  pas  le  jaune  citron;  inutile  d’ajouter  que 
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l’épreuve  doit  être  dépourvue  de  son  hyposulfite  par  un  bon 
lavage,  avant  de  commencer  l’opération  sinon  il  y  aurait  précipi¬ 
tation. 

Quelques  membres  qui  ont  essayé  les  plaques  au  bromure  de  la 
maison  Van  Monckhoven,  se  plaignent  de  l’épaisseur  exagérée  du 
verre;  il  en  est  de  même  de  celles  au  chlorure  pour  diapositives  et 
demandent  que  le  Bulletin  se  fasse  l’écho  de  leurs  justes  récla¬ 
mations. 

11  est  passé  ensuite  à  la  projection  des  diapositives  des  excursions 
à  Ypres  et  Canterbury,  dont  nos  membres  les  plus  zélés  ont  fait 
partie  :  plusieurs  vues,  notamment  celles  de  Canterbury,  soulèvent 
des  applaudissements.  M.  Desmet  nous  montre  quelques-unes  de 
ses  compositions  qui  obtiennent  beaucoup  de  succès. 

La  séance  se  termine  à  10  heures  trois  quarts  par  la  distribution 
d’un  superbe  jeton  de  présence  dû  à  M.  Van  Oost. 


Section  de  Liécje 

SÉANCE  DU  22  MARS  1901 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  vice-président 


ONT  présents  :  MM.  Ronchesne, 
Marissiaux,  Servais,  Gravis, 
M.  Laloux,  Philippart,  Détaillé, 
Cambier,  de  Koninck,  Portai, 
Dohmen,  Remont,  Herman,  De 
Fooz,  Grenson,  Hairs,  Dacier, 
Peters,  Fincœur,  Morisseau, 
Riehn,  Labarre,  Bernimolin,  Kemna,  Goffart,  Pasquier,  Moreau, 
Roland  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Dupont,  président,  a  prié  M.  Roland  de  l’excuser  de  ce  qu’il 
ne  pouvait  assister  à  la  séance. 

M.  le  vice-président  donne  connaissance  d’une  lettre  de  M.  Ickx, 
secrétaire  de  la  Section  de  Courtrai,  et  demandant  la  participation 
des  membres  de  notre  Section  à  l’Exposition  de  photographie  orga¬ 
nisée  en  cette  ville  au  mois  d’avril. 

M.  le  vice-président  fait  ensuite  un  pressant  appel  à  la  bonne 
volonté  de  tous  les  membres  de  la  Section,  afin  que  le  plus  grand 
nombre  des  travailleurs  se  mettent  à  l’œuvre  pour  prendre  part  à 
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l’Exposition  d’art  photographique  organisée  à  Namur  par  la 
Section  de  cette  ville  à  l’occasion  de  la  session  annuelle  de  l’Asso¬ 
ciation  qui  s’}r  tiendra  dans  le  courant  du  mois  de  juin.  Il  importe 
que  la  Section  de  Liège,  qui  s’est  spécialement  distinguée  l’année 
précédente  par  l’organisation  d’une  Exposition  particulière,  ne 
faillisse  pas  à  sa  réputation,  et  tienne  à  honneur  de  s’élever  plus 
haut  encore  dans  le  domaine  de  l’art. 

Cette  séance  devant  être  consacrée,  d’après  la  décision  qui 
en  avait  été  prise,  à  l’essai  à  la  lanterne  des  clichés  destinés  par 
leurs  auteurs  à  la  séance  publique  annuelle  de  projections  du 
Conservatoire,  il  est  en  conséquence  procédé  à  ces  projections. 

Bon  nombre  de  clichés  furent  remarqués  et  applaudis  et 
permettent  d’espérer  que  nous  aurons,  cette  année,  une  séance 
publique  digne  de  ses  devancières. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  12  AVRIL  1900 
Présidence  de  M.  Dupont,  président 

Sont  présents  :  MM.  Marissiaux,  Ronchesne,  Rocour,  Roland, 
Remont,  De  Fooz,  Dacier,  Dohmen,  Portai,  Pasquier,  Dejace, 
Fincœur,  Détaillé,  Dupont  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Roland,  vice-président  de  la  Section,  fait  hommage  à  la 
bibliothèque  de  celle-ci  d’un  opuscule  illustré  de  photographies  qui 
lui  a  été  adressé  par  M.  di  Sambuy,  président  de  la  Société  photo¬ 
graphique  subalpine  de  Turin.  Sur  la  proposition  de  M.  le  prési¬ 
dent  l’assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  Roland  pour  cette 
preuve  nouvelle  de  l’intérêt  qu’il  veut  bien  porter  à  la  Section. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Ronchesne  qui  nous  montre  un  nouvel 
appareil  dernièrement  introduit  sur  le  marché.  Cette  chambre, 
à  peu  près  identique  à  l’appareil  instantané  de  Goerz-Anschütz,en 
diffère  cependant  en  deux  points  essentiels.  D’abord  quant  à  l’appa¬ 
reil  lui-même,  des  tiges  métalliques  que  meuvent  de  petits  écrous 
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permettent  de  rechercher  et  déterminer  exactement  la  distance 
focale,  si,  par  suite  de  l’usage  ou  des  variations  de  température, 
l'appareil  subissait  un  dérangement  quelconque. 

Ensuite  quant  à  l’obturateur  à  rideau  fonctionnant  devant  la 
plaque,  l’ouverture  de  la  fente  n’est  plus  réglée  par  une  coulisse 
mais  bien  par  une  vis  de  tension,  dont  la  manœuvre  est  beaucoup 
plus  aisée  et  plus  sûre. 

Cet  appareil  est  en  outre  muni  du  nouvel  objectif  construit  par 
la  maison  Cari  Zeis,  d’Iéna,  et  dénommé  «  L’Unar  ».  Cet  objectif 
recommandable  surtout  pour  les  grandes  instantanéités,  se  signale 
par  une  luminosité  remarquable  due  à  la  grandeur  de  son  ouverture. 

Les  châssis  accompagnant  cet  appareil  sont  également  fort  bien 
construits  et  d’une  grande  légèreté. 

Et  quant  à  ces  châssis,  M.  Ronchesne  croit  avoir  trouvé  la  solu¬ 
tion  de  la  question  soulevée  dans  une  de  nos  dernières  séances,  à 
propos  d’une  pellicule  photographique  dans  laquelle  on  remarquait 
certaines  traînées  semblant  dues  à  une  source  lumineuse,  solution 
qui  ne  fait  du  reste  que  corroborer  les  expériences  auxquelles  M.  le 
professeur  Gravis  a  bien  voulu  se  livrer  et  dont  il  nous  a  commu¬ 
niqué  les  résultats  si  concluants. 

M.  Ronchesne  a  en  effet  remarqué  qu’en  ouvrant  les  châssis  dont  il 
s’agit  d’une  manière  un  peu  brusque,  il  se  produit  par  le  frotttement 
de  l’ébonite  sur  les  tampons  de  velours  destinés  à  intercepter 
le  passage  de  la  lumière,  une  étincelle  électrique  capable  d’amener 
les  résultats  que  nous  avons  pu  constater  dans  la  pellicule  qui  nous 
a  été  soumise. 

M.  le  président  adresse  à  M.  Ronchesne,  au  nom  de  la  Section, 
des  remercîments  pour  ses  deux  intéressantes  communications,  et 
nous  fait  part  à  son  tour  du  fruit  d’une  de  ses  dernières  lectures 
qu’il  croit  de  nature  à  nous  intéresser  d'autant  plus,  que  ce  qu’il  a 
à  dire  a  trait  aux  obturateurs  à  rideau  fonctionnant  devant  la 
plaque,  dont  M.  Ronschesne  venait  de  nous  parler. 

M.  Dupont  examine,  au  point  de  vue  technique,  les  qualités  et  les 
défauts  des  différentes  espèces  d’obturateurs  fonctionnant  soit 
devant  ou  derrière  l’objectif,  soit  devant  la  plaque. 

Ces  derniers,  qui  théoriquement  devraient  être  préférés  à  raison 
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de  ce  qu’ils  nous  offrent  une  plus  grande  échelle  de  temps  de  pose  et 
aussi  à  raison  de  ce  que  seuls  ils  permettent  les  poses  les  plus 
brèves,  ne  rendent  pas  dans  la  pratique  tous  les  services  qu’on 
pourrait  en  attendre,  et  la  raison  en  est  qu’ils  ne  sont  pas  construits 
suivant  les  règles. 

«  Pour  donner  un  rendement  maximum  en  effet,  dit  l’article  que 
nous  lit  M.  Dupont,  il  faut  que  l’obturateur  de  plaque  réunisse  les 
deux  conditions  suivantes  :  1°  que  sa  partie  obturatrice  se  meuve  à 
une  distance  excessivement  faible  de  la  surface  focale,  de  façon  à 
supprimer  les  périodes  d’admission  croissante  et  décroissante  de  la 
lumière  ;  2°  que  les  bords  de  la  fente,  qui  doivent  être  rigides 
et  nettement  déterminés,  ne  puissent  à  aucun  moment  donner  lieu 
à  des  phénomènes  de  réflexion  ou  de  diffusion. 

»  Pour  arriver  au  résultat  cherché,  M.  Guido-Sigriste,  inven¬ 
teur,  a  construit  un  appareil  dans  lequel  la  fente  de  l’obturateur  se 
déplace  à  0.1mm  en  avant  de  la  surface  focale,  et  dont  les  bords  sont 
constitués  par  des  couteaux  taillés  en  biseau  très  ouvert  et  à  bords 
très  tranchants.  Une  vis  de  pression  permet  de  réduire  la  fente  de 
l’obturateur  à  0.1mm  de  largeur,  sans  que  pour  cela  ses  bords 
cessent  d’être  parallèles.  La  vitesse  de  déplacement  du  rideau 
atteint  2m. 50  par  seconde.  La  disposition  préconisée  ici  permet 
d’obtenir  des  poses  variant  de  l/40e  à  1 /5000e  de  seconde.  L’obtura¬ 
teur  en  question  peut,  paraît-il,  s’adapter  aux  chambres  à  main  de 
modèle  courant.  Les  clichés  obtenus  sont  absolument  exempts  de 
halp  par  réflexion.  » 

L’assemblée  remercie  M.  Dupont  de  la  peine  qu’il  a  bien  voulu 
prendre  de  nous  faire  part  d’un  sujet  intéressant  à  un  si  haut  point 
pour  les  amateurs  photographes. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 


SÉANCE  DU  26  AVRIL  1901 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  vice-président 

Sont  présents  :  MM.  Gravis,  Rocour,  Matelot,  Dejace,  Remont, 
Bernimolin,  Labarre,  Jacques,  Goffart,Kemna,  Grenson,  Dohmen, 
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Dacier,  De  Fooz,  Portai,  Détaillé,  Servais,  Marissiaux,  Oury, 
Ronchesne,  Dumoulin,  Fincœur,  Léon  Roland  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de.  la  réunion  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  des  résultats  financiers  de 
notre  séance  de  projections.  Dépenses  déduites,  il  reste  une  somme 
de  2,000  francs  à  distribuer  aux  œuvres  bénéficiaires. 

M.  Roland,  au  nom  de  M.  le  président  Dupont,  adresse  ensuite 
des  remercîments  à  tous  ceux  qui  se  sont  dévoués  à  la  réussite  de 
notre  séance  :  d’abord  à  M.  Laoureux  qui  a  bien  voulu  se  charger 
comme  chaque  année  de  la  besogne  ardue  de  la  location,  ensuite 
à  MM.  Marissiaux,  Rocour,  de  Saegher,  Moreau,  Matelot, 
Remont,  Grégoire  et  de  Prelle  qui  ont  assuré  le  contrôle  et  se  sont 
occupés  de  la  vente  du  programme,  et  enfin  à  MM.  Jamme  et 
Grégoire  qui  se  sont  acquittés  de  leur  mission  de  lanternistes  de 
manière  à  ne  mériter  que  des  éloges. 

Une  mention  toute  spéciale  est  due  à  M.  Marissiaux,  qui  cette 
année  encore  avait  composé  un  programme  véritablement  admi¬ 
rable  et  dont  le  cachet  artistique  lui  a  valu  d’unanimes  éloges. 
Aussi  la  Section  lui  vote-t-elle  avec  ses  remercîments  de  chaleu¬ 
reuses  félicitations. 

M.  Roland,  de  son  côté,  avait  assumé  la  difficile  mission  de  pré¬ 
senter  les  clichés  au  public.  Notre  humoristique  vice-président  a 
bien  mérité  de  la  Section,  car  il  a  su  non  seulement  intéresser  mais 
amuser  son  auditoire.  Aussi  devons-nous  lui  en  témoigner  tous  nos 
remercîments. 

M.  le  président  fait  ensuite  l’éloge  de  M.  Casier,  président  de 
l’Association  qui  vient  d’arriver  au  terme  de  ses  fonctions.  Il 
regrette  que  les  statuts  n’aient  pas  permis  à  M.  Casier  de  continuer 
le  mandat  qu’il  remplissait  si  brillamment;  et  annonce  la  nomination 
à  la  présidence  de  M.  Massange  de  Louvrex. 

M.  le  président  annonce  ensuite  à  la  Section  qu’un  Congrès  pho¬ 
tographique  se  tiendra  à  Oxford  du  8  au  13  juillet  1901.  L’L  nion 
internationale  de  photographie  ayant  adhéré  à  ce  Congrès,  tous  nos 
membres  sont  invités  à  y  assister.  M.  le  président  donne  lecture  du 
programme  de  cette  réunion. 

M.  le  président  fait  part  à  l’assemblée  de  la  démission  de 
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M.  Philippart  de  ses  fonctions  de  délégué  au  conseil  d’administra¬ 
tion  de  l’Association. 

Il  est  décidé  de  reporter  la  nomination  de  son  successeur  à  une 
séance  ultérieure. 

M.  Roland  nous  initie  ensuite  à  la  pratique  de  la  photographie 
des  couleurs  d’après  le  procédé  trichrome.  M.  Roland  a  bien  voulu 
étudier  à  fond  ce  procédé,  et  nous  en  a  donné  une  idée  bien  nette. 
Aussi  son  succès  a-t-il  été  très  vif,  et  les  applaudissements  qui  ont 
accueilli  ses  dernières  paroles  lui  auront  prouvé  tout  l’intérêt  que 
nous  avions  pris  à  sa  démonstration. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


SÉANCE  DU  ÎO  MAI  1901 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  vice-président 

Sont  présents  :  MM.  Peters,  Dejace,  Fincœur,  Jacques,  Remont, 
Pasquier.  Bernimolin,  Goffart,  De  Fooz,  Kemna,  Hairs,  Grenson, 
de  Sagher,  Dacier,  Ronchesne,  Servais,  Marissiaux,  Oury, 
Roland  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  d’une  lettre  du  comité  de 
l'Œuvre  des  Tuberculeux,  remerciant  la  Section  d’avoir  bien  voulu 
porter  cette  œuvre  au  nombre  des  bénéficiaires  de  la  séance  de  pro¬ 
jections  et  lui  accusant  réception  de  la  somme  de  500  francs,  quote- 
part  lui  attribuée. 

M.  le  président  expose  ensuite  l’état  actuel  de  l’organisation 
d’une  Exposition  d’art  photographique.  Les  appels  réitérés  du 
comité  n’ont  pas  été  entendus  et  fort  peu  de  membres  ont  envoyé 
leur  adhésion.  En  présence  de  cette  situation,  M.  le  président,  au 
nom  du  comité,  propose  l’ajournement  de  l’Exposition.  Cette  propo¬ 
sition  est  adoptée. 

Quant  à  l’excursion  du  jour  de  l’Ascension,  la  Section  décide  de 
se  rallier  au  projet  de  M.  Roland,  qui  consiste  à  partir  de  Liége- 
Guillemins  à  Hombourg  en  train.  De  là  trajet  à  pied  vers  Teuven 
et  La  Planck  où  le  déjeuner  sera  servi.  Des  voitures  prendront  les 
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membres  après  déjeuner  et  les  conduiront  à  Visé  par  Fouron-Saint- 
Pierre,  Fouron-Saint-Martin,  Fouron-le-Comte  et  Berneau.  L’arri¬ 
vée  à  Visé  se  fera  vers  cinq  heures  du  soir  où  les  excursionnistes 
dîneront  à  Y  Hôtel  Quaden. 

Un  concours  photographique  qui  sera  jugé  par  les  seuls  partici¬ 
pants,  aura  lieu  pendant  cette  excursion  et  trois  prix  d’une  valeur 
de  30  francs  y  seront  attribués. 

La  Section  avait  à  élire  son  délégué  au  conseil  d’administration 
en  remplacement  de  M.  Philippart,  démissionnaire.  Nulle  candida¬ 
ture  ne  s’étant  produite,  il  est  décidé  de  remettre  cette  nomination 
en  même  temps  que  celle  du  président  et  du  vice-président  pour 
l’exercice  prochain. 

La  présentation  de  M.  Fernand  Montulet,  négociant,  rue  du 
Parc,  n°  35,  à  Liège,  par  MM.  René  Labarre  et  Charles  Grégoire 
est  ratifiée. 

L’ordre  du  jour  de  cette  séance  portait  une  conférence  de 
M.  Bourgeois  sur  l’orthochromatisme.  M.  Bourgeois,  empêché  au 
dernier  moment  de  se  rendre  parmi  nous,  a  prié  M.  Roland  de  l’en 
excuser. 

M.  Ronchesne  nous  a  présenté  pour  terminer  la  séance  un  nou¬ 
veau  papier  photographique  dit  «  papier  Tula  ».  Ce  papier,  qui 
rappelle  le  papier  Velox,  s’en  distingue  cependant  par  une  teinte 
beaucoup  plus  agréable,  et  donne  à  en  juger  par  les  épreuves  sou¬ 
mises  à  M.  Ronchesne  de  très  bons  résultats. 

M.  le  président  adresse  au  nom  de  la  Section  des  remercîments  à 
M.  Ronchesne  pour  son  instructive  communication,  et  lève  la 
séance  à  9  heures  et  demie. 


Secfcioi?  de  Louvaifi 

SÉANCE  DU  31  MAI  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


ont  présents  :  MM.  Van  Gehuchten, 
Stalpaert,  Van  Grinderbeek,  Mortier, 
Hermans,  Gillon,  Marinus,  Legrand, 
Mathy,  Tits,  Capelle,  Delacave,  Van 
Rymenant,  Boine,  Vandeneynde  et 
J.  Jacobs. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  et 
demie. 

Se  faisant  l’interprète  des  membres 
de  la  Section,  M.  Jacobs  félicite 
M.  Van  Gehuchten  de  la  haute  dis¬ 
tinction  qui  vient  de  lui  être  accordée 
par  la  classe  de  médecine  de  l’Académie  de  Belgique.  Aux  félicita¬ 
tions  adressées  au  lauréat  du  Grand  Prix  quinquennal,  il  joint  les 
remercîments  au  sympathique  président  pour  la  façon  distinguée 
dont  il  préside  les  réunions  de  la  Section  et  le  dévouement  qu'il 
n’a  cessé  de  lui  témoigner.  «  Souhaitons,  dit-il  en  terminant,  de 
conserver  longtemps  encore  à  notre  tête  le  savant  en  renom  dont 
nous  acclamons  aujourd’hui  le  succès,  le  plus  aimé  des  présidents, 
M.  Van  Gehuchten.  »  ( Salve  d'applaudissemejils.) 


Très  sensible  à  ces  marques  de  sympathie,  M.  Van  Gehuchten 
remercie  ses  collègues  pour  les  félicitations  qu’ils  viennent  de  lui 
adresser. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Le  projet  d’excursion  étant  remis  en  discussion,  l’on  décide  de  se 
rendre  le  2  juin  à  Leefdael  et  les  environs  et  rentrer  à  Louvain  en 
suivant  le  cours  sinueux  et  pittoresque  de  la  Voer.  Une  liste  d’adhé¬ 
sion  est  aussitôt  mise  en  circulation  et  se  couvre  de  signatures. 

Répondant  à  une  observation  de  M.  Hermans  concernant  le  juge¬ 
ment  des  concours,  M.  le  président  propose  d’admettre  que  lorsque 
dfcux  concurrents  auront  obtenu  un  nombre  égal  de  points,  ils  seront 
proclamés  ex  œquo  et  un  second  jugement  les  classera,  s’il  y  a  lieu, 
pour  l’obtention  des  prix.  (Adhésion.) 

Après  avoir  constaté  que  le  concours  de  «  paysage  à  contre-jour  » 
n’a  réuni  que  trois  envois  alors  que  le  règlement  stipulait  un  mini¬ 
mum  de  quatre  concurrents,  l’assemblée,  sur  la  proposition  de 
M.  Van  Gehuchten,  décide  d’examiner  les  envois  et  de  n’accorder 
le  prix  qu’à  la  condition  qu’une  épreuve  réunisse  au  moins  les  deux 
tiers  des  points. 

Le  jugement  a  lieu  au  scrutin  secret  par  les  membres  présents, 
les  concurrents  ayant  été  priés  de  se  retirer.  Les  œuvres  sont  cotées 
de  un  à  six. 

Le  jury,  après  avoir  écarté  un  des  envois  qui  ne  lui  paraissait 
pas  rentrer  dans  les  conditions  du  concours,  décerne  le  prix  à 
M.  Ilermans  pour  un  remarquable  paysage.  ( Applaudissements .) 

M.  Hermans  veut  bien  s’engager  à  fournir  le  prochain  jeton  de 
présence 

M.  le  président  donne  lecture  du  programme  de  la  session 
annuelle  de  l’Association,  qui  se  tiendra  à  Namur  le  16  et  le  17  juin. 
Il  engage  vivement  les  membres  à  y  assister  et  à  envoyer  leurs 
meilleures  œuvres  à  l’Exposition  qui  sera  ouverte  à  cette  occasion. 

De  très  artistiques  jetons  de  présence  sont  offerts  par  MM.  Van 
Rymenant  et  Mortier.  (Remer ciments.) 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 
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SÉANCE  DU  26  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 

Etaient  présents  :  MM.  Van  Gehuchten,  Van  Grinderbeek, 
Hermans,  Legrand,  Marinus,  Mathy,  Wouters,  Capelle,  Verriest, 
Delacave,  Boine,  Vandeneynde  et  Jacobs. 

M.  Mortier  a  fait  excuser  son  absence. 

La  séance  s’ouvre  à  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  31  mai  est  lu  et  adopté. 

Une  douzaine  de  membres  ont  participé  à  l’excursion  du  2  juin  à 
Leefdael.  M.  Van  Grinderbeek,  dans  un  court  rapport,  constate 
que  cette  promenade  des  plus  agréables,  favorisée  par  un  temps 
superbe,  n’a  pas  offert,  au  point  de  vue  photographique,  l’intérêt 
que  l’on  en  avait  espéré. 

Le  secrétaire  remet  au  bibliothécaire  les  publications  envoyées 
par  le  comité  central  et  aux  membres  associés  les  tirés  à  part  de 
juin. 

M.  le  président  rappelle  qu’à  l’occasion  de  la  fondation  d’une 
nouvelle  Section  à  Mons  une  Exposition  d’œuvres  des  membres  de 
l’Association  y  sera  ouverte  en  juillet;  il  espère  que  la  Section  de 
Louvain  y  sera  dignement  représentée. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Jacobs  pour  la  présentation  des 
papiers  «  Pan  »  et  «  Tula  »  de  Liesegang.  (Voy.  le  compte  rendu 
du  Bulletin.) 

Appuyant  la  théorie  par  des  exemples,  M.  Jacobs  procède,  sous 
les  yeux  des  assistants,  à  l’impression  et  au  développement  de 
diverses  épreuves  sur  papiers  Pan  et  Tula.  La  facilité  des  manipu¬ 
lations  et  la  beauté  des  résultats  ont  été  concluants. 

De  copieux  échantillons  de  ces  deux  papiers,  gracieusement 
offerts  par  M.  Liesegang,  sont  distribués  par  les  soins  du  secré¬ 
taire,  qui  engage  vivement  ses  collègues  à  en  faire  un  consciencieux 
essai. 

M.  le  président  remercie  M.  Jacobs  pour  son  intéressante  com¬ 
munication  et  propose  l’organisation,  à  l’occasion  des  grandes 
vacances,  d’un  concours  limité  aux  épreuves  obtenues  sur  les 
papiers  Pan  et  Tula.  {Adhésion.) 
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Ce  concours,  qui  sera  jugé  à  la  rentrée  d’octobre,  est  divisé  en 
deux  catégories  :  la  première  comportant  deux  épreuves  de  sujets 
différente  sur  papier  Pan,  la  seconde  une  épreuve  au  choix  sur 
papier  Tula.  Il  est  permis  de  concourir  en  même  temps  dans  les 
deux  catégories. 

M.  le  président  espère  que  de  nombreux  membres  prendront 
part  à  ce  concours  qui  ne  peut  manquer  d’être  très  intéressant. 

M.  Hermans  distribue  des  jetons  de  présence  très  admirés. 
{Remer  ciments.) 

M.  Mathy  se  fait  inscrire  pour  le  jeton  de  présence  de  la  pro¬ 
chaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 


SÉANCE  DU  23  JUILLET  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 

Sont  présents  :  MM.  Van  Gehuchten,  Stalpaert,  Van  Grinder- 
beek,  Mathy,  Tits,  Van  Rymenant,  Delacave  et  Jacobs. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  juin  est  approuvé. 

M.  l’abbé  Stalpaert,  trésorier,  fait  l’exposé  de  la  situation 
financière.  Ses  comptes  sont  approuvés  et  M.  le  président  lui 
adresse  des  remercîments  pour  sa  bonne  gestion  des  intérêts  finan¬ 
ciers  de  la  Section.  {Applaudissements.) 

M.  Jacobs  est  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  des  prix  impor¬ 
tants  pourront  être  distribués  aux  lauréats  du  concours  des 
vacances  sur  papiers  «  Pan  »  et  «  Tula  » ,  grâce  à  la  générosité  de  la 
maison  Liesegang,  qui  lui  a  fait  parvenir  dans  ce  but  de  nombreuses 
pochettes  de  ces  papiers  ainsi  que  des  flacons  de  révélateurs.  Ces 
prix  seront  partagés  en  raison  du  nombre  des  concurrents. 

M.  Van  Gehuchten  propose  de  réglementer  sérieusement  le 
service  de  la  bibliothèque.  Il  sera  dressé  un  catalogue  des  ouvrages 
qui  s’y  trouvent  et  un  contrôle  rigoureux  sera  exercé  à  leur  sortie 
et  à  leur  rentrée. 


32 
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Afin  d’inciter  les  membres  à  préparer  pendant  les  vacances  des 
diapositives  pouvant  servir  aux  séances  de  projections  de  l’hiver 
prochain,  M.  Van  Grinderbeek  propose  d’organiser,  en  même  temps 
que  le  concours  d’épreuves,  un  concours  spécial  de  diapositives 
pour  lequel  il  a  la  gracieuseté  d’offrir  des  prix  importants  Le  juge¬ 
ment  de  ce  concours,  qui  aura  lieu  à  la  séance  d’octobre,  portera 
sur  des  séries  de  six  diapositives  et  il  est  entendu  que  les  positifs 
primés  resteront  à  la  disposition  de  la  Section. 

M.  le  président  remercie  M.  Van  Grinderbeek  de  sa  généreuse 
initiative  et  il  espère  que  ces  concours  réuniront  de  nombreux 
participants. 

M.  Mathy  remet  comme  jeton  de  présence  deux  tableaux  de 
toute  beauté,  dignes  de  la  reproduction;  ce  sont  :  En  prière ,  un 
vrai  chef-d’œuvre  au  double  point  de  vue  de  la  pose  et  de  l’éclairage, 
et  La  ménagère,  jolie  scène  d’intérieur.  {Renier ciments.) 

Après  avoir  décidé  de  suspendre  les  réunions  mensuelles  pendant 
les  vacances,  l’assemblée  se  sépare  à  10  heures. 


(d  z^\ 


Æ3 


Section  de  iVtons 


Séance  d’installation,  le  4  juillet  1901 


a  Section  de  Mons,  créée  récem¬ 
ment  au  sein  de  l’Association,  a 
été  installée  officiellement  le 
4  juillet  dernier. 

Une  délégation  du  Conseil 
d’administration  composée  de 
MM.  Maes  et  Puttemans,  vice- 
présidents,  et  de  MM.  Gilbert 
et  Peltzer,  commissaires,  aux¬ 
quels  s’était  joint  M.  Dewit,  de 
la  Section  de  Bruxelles,  s’est  rendue  à  Mons. 

La  séance  s’est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Maes. 

M.  Maes  adresse  d’abord  à  l’assemblée  les  excuses  de 
M.  Massange  de  Louvrex,  président  de  l’Association,  auquel  son 
état  de  santé  n’a  pas  permis  de  faire  le  voyage.  11  adresse  ensuite 
des  remercîments  à  l’administration  communale  de  Mons,  qui  a  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  nouvelle  Section  les  Salons 
de  l’Hôtel  de  ville,  pour  y  installer  l’Exposition  organisée  à  l’occa¬ 
sion  de  l’inauguration  de  la  Section.  Il  souhaite  ensuite  la  bienvenue 
aux  nouveaux  membres  de  l’Association,  et  exprime  1  espoir  que  la 
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jeune  Section,  qui  compte  dès  à  présent  cinquante  membres, 
prendra  bientôt  une  place  marquée  parmi  ses  aînées.  Il  assure  que 
l’appui  de  l’Association  ne  lui  fera  pas  défaut  et  déclare  au  nom  du 
Conseil  d’administration  la  nouvelle  Section  installée. 

Le  Bureau  est  composé  comme  suit  : 


Président,  E.  Jottrand. 

Vice-Président ,  L.  Losseau. 

Secrétaire ,  E.  Dropsy. 

Secrétaire-adjoint ,  P.  Bourlard. 

Commissaire,  L.  Quinet. 


M.  Jottrand,  président,  remercie  M.  Maes  des  paroles  de  bien¬ 
venue  qu’il  a  adressées  à  la  Section,  et  il  émet  à  son  tour  l’espoir 
qu’elle  marchera  dans  une  voie  prospère. 

Après  un  échange  de  vues  sur  certaines  questions  relatives  à  la 
bonne  marche  de  la  Section,  la  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 


L’Exposition  organisée  par  la  Section  a  été  ouverte  à  3  heures, 
par  M.  l’échevin  Lescarts  faisant  fonctions  de  bourgmestre. 

Elle  avait  réuni  un  fort  contingent  d’exposants,  dont  quelques-uns 
étaient  venus  renforcer  leurs  confrères  qui  avaient  exposé  à  Namur. 
Les  œuvres  étaient  parfaitement  présentées  et  le  nouveau  matériel 
de  l’Association  a  été  vivement  apprécié  dans  cette  circonstance. 

Grand  succès  notamment  pour  les  épreuves  de  MM.  Casier, 
Dewit,  Gaspard,  Hanssens,  Maes,  Marissiaux,  Misonne,  Sacré, 
Van  Bellingen ,  Yanderkindere,  Ickx  et  aussi  de  nos  nouveaux 
confrères  montois  M.  et  Mme  Bourlard,  MM.  Deltenre,  Drops}r, 
M.  et  Mrae  Fourcault,  MM.  Herman  Lescarts,  Manteau,  Peny, 
Polet,  Sury,  etc. 


V 


Correspondance  d'Angleterre 


Londres,  juin  1901. 

es  étranges  figures  artifi¬ 
cielles  que  beaucoup  de  pho¬ 
tographes  paysagistes  de  la 
première  période  introdui¬ 
saient  dans  leurs  tableaux, 
amenèrent  tout  naturelle¬ 
ment  une  réaction  en  faveur 
du  paysage  pur. 

Mais  si  la  nature  sauvage  demande  à  être  traitée  sans  ani¬ 
mation,  il  y  a  toujours  une  lacune  dans  les  reproductions  de 
scènes  de  villages,  des  chemins  de  bois,  de  champs  cultivés,  toutes 
œuvres  où  la  main  de  l'homme  joue  un  grand  rôle,  lorsqu’on  les 
montre  désertes.  Indubitablement  il  y  a  des  instants  où  la  présence 
de  l'homme  vaut  mieux  et  d’autres  où  il  est  préférable  de  laisser  le 
motif  seul.  Puis  vient  la  question,  souvent  agitée,  de  savoir  comment 
on  peut  obtenir  des  modèles  convenables,  et  si  un  photographe 
peut  se  justifier  d'emmener  à  la  campagne  une  demi-douzaine  de 
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personnages  convenablement  habillés  au  risque  de  créer  un  tableau 
artificiel.  En  d’autres  termes,  doit-on  disposer  soi-même  les  acteurs 
d’une  scène  champêtre  ou  se  fier  au  hasard  des  rencontres,  ce  qui 
diminue  la  peine  dans  une  certaine  mesure? 

J’ai  essayé  les  deux  méthodes,  emmenant  parfois  mes  modèles 
champêtres  fabriqués  expressément,  mais,  plus  souvent,  courant  la 
chance  du  hasard  des  rencontres  et  tirant  tout  le  parti  possible  que 
pouvaient  me  procurer  John  ou  Sarah,  Tommy  ou  Annie,  suivant 
le  cas.  Avec  du  tact  on  fait  des  choses  extraordinaires,  et  les 
ouvriers  des  champs  ou  les  laitières  ne  sont  pas  aussi  stupides 
qu’on  a  bien  voulu  les  peindre. 

Des  filles  des  champs  dont  la  simplicité  est  parfois  feinte  ont 
souvent  soumis  ma  patience  à  une  dure  épreuve;  mais  jamais  je  ne 
demande  deux  fois  à  la  mer  de  me  donner  une  bonne  pêche.  Et 
quand  je  rencontre  une  obligeante  Phyllis,  je  lui  envoie  toujours 
une  épreuve  qui  fera  rager  de  colère  ses  compagnes  moins  gentilles 
qu’elle. 

Mais  ce  travail  improvisé  a  ses  inconvénients  aussi.  Un  jour 
ayant  un  tableau  réussi,  bien  mis  au  point,  une  prairie  avec  un  fond 
intéressant  et,  au  premier  plan,  une  fontaine  suffisamment  antique, 
j’attendais  en  vain  l’arrivée  d’une  vieille  sorcière  ou  d’une  gaie 
jeunesse;  à  la  fin,  énervé  de  la  longue  station,  je  vais  frapper  à  un 
cottage  voisin  et  pose  ma  question  de  la  façon  la  plus  aimable.  Mais 
la  femme  qui  se  montra  ne  répondait  nullement  au  personnage  que 
j’aurais  voulu  ni  au  milieu  que  j’avais  choisi.  Cependant  son  obli¬ 
geance  m’ordonnait  de  tirer  parti  du  secours  que  j’avais  sollicité  ; 
je  pris  donc  une  photographie,  j’en  tirai  une  épreuve  que  j’envoyai 
au  cottage  et  je  brisai  le  négatif.  De  pareils  contretemps  ne  sont  pas 
rares,  mais  il  faut  tâcher  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des 
circonstances. 


En  dehors  des  bureaux  de  l’ingénieur  ou  de  l’architecte  on  voit 
rarement  une  épreuve  bleue.  Ce  procédé  d’impression,  jadis  assez 
généralement  employé  par  les  amateurs,  a  été  supplanté  par  le  Velox 
et  le  papier  au  Platine,  pour  une  épreuve  rapide  d’essai. 
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Mais  le  procédé  au  ferro-prussiate  devrait  conserver  sa  place 
dans  le  laboratoire  de  l’amateur,  car  il  n’a  pas  d’égal  au  point  de 
vue  de  l’impression  simple  et  rapide;  aucune  solution  en  dehors 
d’une  cuvette  d’eau  chaude  n’est  nécessaire  pour  le  développement, 
ni  aucun  lavage  en  dehors  du  lavage  pour  développer. 

Certainement  l’épreuve  bleue  a  ses  défauts  si  on  la  juge  au  point 
de  vue  artistique,  mais  la  première  épreuve  d’essai  n’est  générale¬ 
ment  pas  destinée  à  être  exposée.  Pour  le  touriste  qui  développe  en 
cours  de  route  ou  pour  l’amateur  qui  n’a  pas  de  laboratoire  à  sa 
disposition,  je  recommande  le  procédé  au  ferro-prussiate,  non  pas 
comme  seul  procédé  d’impression,  mais  pour  les  épreuves  d’essai  et 
les  épreuves-types  que  l’on  insère  dans  l’album  ou  l’index  de  réfé¬ 
rence  que  chaque  amateur  devrait  posséder. 

Le  papier  au  ferro-prussiate  ne  peut  être  obtenu  dans  toutes  les 
boutiques,  mais  les  grandes  maisons  le  possèdent.  Chacun  peut  le 
faire  d’ailleurs  en  employant  du  bon  papier  à  écrire  et  en  suivant  la 
formule  suivante  : 

Citrate  de  fer  et  d’ammoniaque . 15  parties. 

Ferricyanure  de  potassium . 10  » 

Eau . 100  » 

La  solution  doit  être  filtrée  dès  que  les  substances  sont  dissoutes, 
et  on  en  recouvre  le  papier  à  l’aide  d’une  brosse.  Le  mieux  est  de 
recouvrir  le  papier  la  nuit,  il  est  alors  prêt  à  l’usage  le  lendemain 
matin  ;  il  faut,  bien  entendu,  le  conserver  à  l’abri  de  la  lumière. 

# 

J’ai  lu  dans  un  journal  allemand  un  paragraphe  signalant  une 
nouvelle  matière  pour  cuvette.  On  a  découvert  une  substance  pour 
remplacer  le  celluloïd  qui  est  beaucoup  trop  inflammable.  On  dit 
qu’elle  possède  de  bonnes  qualités,  n’est  pas  attaquée  par  l’alcool  et 
absolument  ignifuge.  Si  la  pulpe  dont  on  fait  le  papier  est  chauffée, 
on  obtient  une  substance  transparente,  transformation  de  la  fibre 
en  colloïde  comme  on  en  voit  dans  l’imitation  du  parchemin.  Mais 
cette  substance  doit  être  préparée  en  la  traitant  à  l’acide  sulfurique, 


après  quoi  on  la  lave  très  bien  à  l’eau.  Cela  paraît  être  une  substance 
transparente  conservant  l’intérieur  de  la  fibre,  de  telle  sorte  qu’une 
demi-transparence  est  obtenue.  En  dissolvant  le  papier  dans  une 
solution  ammoniacale  d’ox)  de  de  cuivre  on  peut  obtenir  avec  de  l’eau 
une  substance  similaire.  La  susbtance  obtenue  de  cette  manière  de 
la  pulpe  à  papier  est  moulée  en  feuilles  et  possède  la  propriété  de 
sécher  en  un  espace  de  temps  très  court.  En  mélangeant  de  la  sciure 
de  bois  avec  un  pigment,  on  peut  produire  une  surface  très  polie  qui 
peut  être  employée  par  les  électriciens  à  la  place  d’ébonite.  Le 
nom  de  ce  celluloïd  incombustible  est  cellulith.  Quel  que  soit  son 
succès,  je  crois  que  le  cellulith  aura  de  la  peine  à  détrôner 
l’ébonite  ou  le  papier  mâché.  Pour  ma  part,  j’ai  toujours  employé 
des  cuvettes  en  papier  mâché  pour  le  développement,  et  la  porce¬ 
laine  pour  le  virage  et  le  fixage,  et  je  crois  que  dans  ce  but  il  est 
excellent.  Le  point  le  plus  important  dans  l’emploi  des  cuvettes  est 
d’en  avoir  une  spéciale  pour  chaque  opération  et  de  ne  jamais  en 
prendre  une  pour  l’autre. 


Percy  Lund. 


-->■  L’Art,  la  Photographie 

et  le  Boo  Seps  ■<-- 

PAR  H.  D’ARCY  POWER,  M.  D. 


epeis  plusieurs  mois,  l’atten¬ 
tion  des  journaux  photogra¬ 
phiques  et  celle  de  leurs 
correspondants  ont  été  litté¬ 
ralement  absorbées  par  la 
discussion  de  l’Art  au  point 
de  vue  de  ses  relations  avec 
la  Photographie,  mais  on  a 
prêté  beaucoup  trop  peu  d’at¬ 
tention  au  bon  sens,  au  sens  commun,  alors  qu’il  est  indispensable 
et  requis  avant  tout  lorsqu’il  est  question  d’un  objet  non  tangible 
comme  celui  qui  nous  occupe.  Les  éditeurs  de  publications  photo¬ 
graphiques,  au  lieu  d’ouvrir  leurs  colonnes  aux  discussions  sé¬ 
rieuses  et  calmes,  ont,  avec  véhémence,  pris  position  pour  telle 
ou  telle  opinon,  sans  examiner  suffisamment  si  celle  qu’ils  défendent 
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ainsi  était  bien  la  vraie.  L’intention  de  l’auteur  de  ces  quelques 
lignes  n’est  pas  à  coup  sûr  de  réclamer  pour  lui  seul  le  monopole 
du  bon  sens,  du  sens  commun.  Il  veut  simplement  examiner  et 
traiter  ce  sujet  à  un  point  de  vue  général,  avec  l’impartialité  qui 
lui  est  nécessaire  et  qui,  d’autre  part,  peut  de  cette  façon  seule¬ 
ment  lui  être  acquise. 

Il  faudrait,  pour  trouver  le  point  de  départ  de  ces  multiples 
discussions,  parcourir  bien  des  journaux  et  feuilleter  des  quantités 
de  publications  :  on  constaterait  alors  que  les  digressions  que  l’on 
fait  au  sujet  de  l’introduction  de  l’idéal  artistique  dans  les  dépen¬ 
dances  de  la  photographie  sont  en  général  et  pour  la  plupart  du 
temps  absolument  étrangères  à  ce  qui  en  constitue  l’objet  principal. 
Nous  allons  donc  essayer  d’en  faire  une  espèce  de  sélection. 

Ici  se  pose  une  question  tout  à  fait  primordiale  :  la  photographie 
peut-elle  oui  ou  non  constituer  une  expression  d’art? 

Veuillez  bien  remarquer,  s’il  vous  plaît,  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
savoir  si  des  épreuves  photographiques  peuvent  occasionnellement 
former  de  beaux  tableaux,  mais  bien,  au  contraire,  si  un  artiste 
désireux  d’exprimer  une  sensation  ou  éveiller  une  émotion  peut  se 
servir  de  la  caméra  comme  d’un  instrument  propre  à  donner 
corps  à  l’expression  adéquate  de  ce  qu’il  a  imaginé  dans  son 
esprit  :  ce  qui  revient  à  dire  que  cette  expression  doit  lui  être 
personnelle  et  particulière,  et  non  pas  le  résultat  du  concours 
imprévu  de  circonstances  qui  lui  sont  absolument  et  en  tous  points 
étrangères. 

Le  pinceau,  le  crayon  et  le  burin  constituent  des  instruments 
dociles  qui  peuvent  rendre  soit  le  tableau  objectif  que  l’artiste  voit 
de  ses  propres  yeux,  soit  le  tableau  subjectif  qui  existe  dans  son 
imagination  qui  l’a  seule  enfanté. 

La  faculté  de  réaliser  ce  dernier  phénomène  est  absolument 
nécessaire  dans  toutes  les  «  méthodes  d’art  »;  et  si  la  photographie 
ne  la  possède  pas  dans  son  entièreté,  elle  est  incapable  de  produire 
des  œuvres  d’art,  en  d’autres  mots,  des  tableaux  nés  de  l’imagination 
de  l’artiste,  reproduisant  son  individualité  et  exprimant,  d’autre 
part,  les  sensations  qui  lui  ont  donné  naissance. 

La  photographie  peut-elle  arriver  à  ce  résultat?  Telle  est  la 
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première  et  la  plus  importante  question  à  poser  ici.  Les  chefs  de 
la  nouvelle  école  donnent  à  ce  sujet  une  réponse  affirmative 
exempte  de  la  plus  légère  hésitation,  ce  pendant  que  leurs  adver¬ 
saires, et  en  grand  nombre  d’ailleurs,  justifient  une  réponse  négative 
tout  aussi  décidée. 

Ces  derniers  disent  :  La  photographie  ne  peut  reproduire  que  ce 
qui  existe  réellement,  son  essence  étant  la  représentation  absolue 
et  non  approximative  seulement  de  la  réalité.  Rien  n’est  plus 
exact  :  celui  qui  l’emploie,  en  effet,  à  faire  voir  quelque  chose  de 


m 
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different  de  ce  qu’il  est  dans  sa  nature  à  elle  de  reproduire,  la 
dégrade  et  son  travail  constitue  un  véritable  attentat  à  la  vérité. 

Il  faut  toutefois  examiner  ceci  au  point  de  vue  rationnel  aussi.  Un 
moment  de  sérieuse  réflexion  nous  montre  à  l’évidence  d’ailleurs 
que  la  photographie  n’est  pas,  dans  son  essence  absolue,  une  mé¬ 
thode  de  reproduction  infaillible,  sans  latitude  aucune  en  ce  qui 
concerne  la  véracité.  Le  contraire  est  plutôt  vrai.  Si  vous  en  doutez, 
examinez  donc  la  photographie  sur  plaque  ordinaire  d’un  vase  bleu- 
foncé  plein  de  primevères  jaunes  ;  voyez  aussi  votre  propre  physio¬ 
nomie  croquée  par  un  de  ces  ardents  instantanéistes  et  cessez  donc 
de  défendre  l’absolue  infaillibilité  de  la  photographie  en  ce  qui 
concerne  l’expression  exacte  de  la  vérité.  Au  surplus,  quand  bien 
même  la  photographie  serait  dix  fois  plus  sincère  encore  et  véridique 
qu’elle  ne  l’est  réellement,  ce  ne  serait  pas  encore  une  raison  suffi- 
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santé  pour  en  rejeter  l’emploi  quand  il  s’agit  d’obtenir  des  effets 
pour  lesquels  la  reproduction  fidèle  et  exacte  de  vraie  réalité  n’est 
ni  indispensable  ni  même  désirable. 

On  pourrait  en  dire  tout  autant  aux  défenseurs  de  la  véracité 
photographique. 

La  question  qu’il  y  a  lieu  de  se  poser  ensuite  est  peut-être  plus 
importante  encore.  La  voici  :  Est-il  possible  de  constituer  une 
image  photographique  en  conformité  avec  la  conception  de  l’ar¬ 
tiste?  Non,  mille  fois  non;  cette  image  ne  le  sera  pas  si  elle  n’est 
que  le  produit  de  l’action  de  la  lumière  et  du  développement 
combinés,  que  ce  soit  d’ailleurs  sur  la  plaque-cliché  ou  le  papier 
épreuve  :  elle  ne  rendra  alors  ni  plus  ni  moins  que  la  scène 
exacte  de  ce  qui  se  passe  devant  l’objectif  avec  distorsion  peut- 
être  par  suite  de  divergence  dans  l’angle  visuel  et  erreur  de  tona¬ 
lité  par  orthochromatisme,  mais  au  fond  exacte  en  ce  qui  concerne 
les  ombres  et  proportions;  cela  est  ainsi  parce  que  l’artiste  doit, 
pour  arriver  à  reproduire  d’une  façon  expressive  la  totalité  de  sa 
conception,  non  pas  montrer  la  nature  extérieure  telle  qu’elle  est 
en  réalité,  mais  bien,  au  contraire,  telle  que  lui  l’a  conçue  et  se  l’est 
à  lui-même  représentée. 

Cette  tâche  paraît  herculéenne  et  semble  devoir  dépasser  ses 
forces,  et  cependant,  en  modifiant  ses  négatifs  et  positifs,  en  sup¬ 
primant  de-ci  de-là  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  sa  puissance  ce 
qu’il  juge  être  en  trop  ou  en  trop  peu,  en  traitant  en  un  mot  et  en 
réalité  son  cliché  comme  l’artiste  peintre  ou  le  dessinateur  traite  son 
ébauche,  n’ayant  en  vue  que  la  perfection  du  résultat  final,  dans  ces 
conditions  seules,  et  j’insiste  sur  ce  mot  seules,  il  lui  devient  possible 
de  produire  une  œuvre  d’art,  celle-ci  comprise  bien  entendu  dans 
le  sens  spécial  que  je  viens  de  définir. 

Les  adversaires  de  ce  genre  particulier- de  travail  ripostent  à  cela 
que  les  résultats  ainsi  obtenus  ne  constituent  plus  en  réalité  ce  qui 
se  peut  appeler  une  photographie.  Si  l’on  définit  la  photographie 
une  production  obtenue  par  une  combinaison  de  la  lumière  et  de 
divers  produits  chimiques,  et  puis, punctum, c’est  vrai;  mais  il  faut 
observer  alors  que  l’on  ne  peut  plus  appeler  photographie  aucune 
des  épreuves  qui  constituent  les  éléments  d’une  exposition  photo- 
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graphique,  pas  plus  d’ailleurs  que  les  œuvres  mêmes  que  produisent 
ces  honorables  contradicteurs. 

En  fait,  la  définition  d’une  photographie  ayant  quelque  sens  est  la 
même  que  celle  de  la  peinture  à  cette  différence  près  que  les  lignes 
principales  sont  le  résultat  de  l’action  de  la  lumière  sur  la  plaque 
émulsionnée  :  on  ne  peut  pas  prétendre  qu’un  tableau  ne  peut  pas 
constituer  une  œuvre  d’art  alors 
que  seules  ses  lignes  principales, 
l’esquisse,  le  squelette  en  quel¬ 
que  sorte  sont  le  résultat  de 
cette  action. 

Il  serait  d’autre  part  et  pour¬ 
tant  erroné  de  dire  qu’un  tel 
travail  produit  fréquemment  des 
œuvres  d’art  et  cela  pour  une 
excellente  raison  que  voici  : 

La  technique  est  en  photo¬ 
graphie  tout  aussi  difficile  que 
dans  n’importe  quelle  autre 
branche  des  arts  graphiques.  Il 
faut  tout  d’abord  une  connais¬ 
sance  de  l'art  en  général  et  en¬ 
suite,  ce  qui  constitue  ici  une 
condition  sine  qaa  non,  il  faut 
aussi  posséder  un  tempérament 
artistique  :  en  d’autres  mots,  pour  produire  un  tableau  de  valeur 
par  la  méthode  photographique, il  faut  avant  tout  être  un  grand 
artiste  soi-même,  et  les  grands  artistes  ne  sont  pas  si  communs. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  discussions  qui  ont  surgi 
autour  de  cette  question  sont  d’ordre  purement  académique,  et  sont 
plutôt  des  jeux  de  mots  n’ayant  aucun  rapport  sérieux  avec  ce  qui 
constitue  le  fond  de  la  question  et  qui  se  résume  en  ceci  : 

Une  œuvre  d’art  peut-elle  oui  ou  non  être  produite  alors  que  pour 
l’obtenir  on  s’est  servi  uniquement  de  ce  que  l’on  pourrait  appeler 
les  moyens  fondamentaux  de  la  photographie,  c’est-à-dire  l’impres¬ 
sion  pure  et  simple  de  la  lumière  en  esquisse  ou  schéma  ! 


L.  Rémont. 
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Il  se  présente  une  objection  plus  sérieuse,  défendue  notamment 
par  le  docteur  Emerson,  qui  prétend  que  les  photographies  ainsi 
modifiées  sont  hybrides  et  par  cela  même  intrinsèquement  mau¬ 
vaises. 

Il  faut,  pour  être  sincère,  avouer  qu’il  y  a  des  média  si  difficiles 
à  combiner  que  le  résultat  est  parfois  nécessairement  mauvais, mais 
aussi  en  pareil  cas  les  artistes  ont  l’abstention  à  leur  portée. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  dans  ce  débat  un  autre  élément  qui 
a  sa  valeur  ici  et  qui  consiste  dans  l’espèce  de  contemplation  lauda 
tive  aussi  jalouse  qu'irraisonnée  que  chaque  artiste  éprouve  pour  sa 
propre  technique  :  le  peintre  à  l’huile  regarde  d’un  air  de  pitié 
l’aquarelliste  qui  en  fait  autant  pour  le  pastelliste  qu’il  considère  à 
part  lui  comme  peu  sérieux;  le  dessinateur  au  fusain  n’éprouve 
aucun  respect  pour  son  collègue  qui  emploie  le  crayon  et  qui  pour 
sa  part  méprise  profondément  le  dessinateur  à  la  plume  et  ainsi  de 
suite,  car  ces  exemples  peuvent  à  volonté  se  multiplier. 

Ces  petits  travers,  innocents  au  point  de  vue  sérieux,  dévoilent 
on  ne  peut  probablement  mieux  l’âme  humaine,  au  fond  parfois  si 
folle  et  si  naïve.  Chez  les  photographes,  il  en  est  absolument  de 
même.  Passons  donc  outre  sans  nous  y  arrêter  davantage. 

Les  artistes  peintres  ne  font  pas  un  mélange  de  tous  les  media, 
parce  que  ce  serait  faire  de  mauvaise  besogne,  les  artistes  en 
monochrome  le  font  bien  davantage  et  on  commence  ainsi  à  décou¬ 
vrir  et  à  reconnaître  que  les  productions  hybrides  ne  sont  pas 
nécessairement  mauvaises  parce  que  quelque  loi  de  la  nature  le 
veut  ainsi,  mais  qu’elles  le  deviennent  d’aventure  et  uniquement 
parce  que  certains  artistes  ne  parviennent  pas  à  les  réussir  d’autre 
façon. 

5 

C’est  pourquoi  l’hybridisme  formulé  comme  défaut  en  photogra¬ 
phie  ne  rime  à  rien,  un  critique  de  quelque  valeur  n’a}rant  à  s’occu¬ 
per  que  du  résultat  final  d’un  effort  tendant  vers  l’art. 

Laissons  donc  cette  question  subsidiaire  de  côté,  puisqu’il  est 
acquis  que  l’on  peut,  au  moyen  de  la  photographie  pure  et  simple, 
produire,  si  rarement  que  ce  soit,  de  vraies  œuvres  d’art.  Il  faut 
bien  admettre  également  qu’il  en  puisse  naître  par  l’emploi 
d’ «  outils  »  qui  ne  sont  que  fondamentalement  photographiques. 


Ces:  cependant  ce  genre  d’œuvres- là  qui  est  accusé  d’hybridisme, 
comme  si  l’hybridisme  était  nécessairement  mauvais  et  ne  parais¬ 
sait  bon  qu’à  un  œil  exercé  :  le  verdict  d’éminents  artistes  ne  laisse 
substituer  aucun  doute  à  cet  égard.  Du  moment  qu’il  est  prouvé  que 
la  production  d’œuvres  photographiques  d’art  rentre  dans  le 
domaine  des  choses  possibles,  il  faut  décider,  parmi  les  deux 
genres  indiqués  ci-dessus  :  photographie  pure  et  simple,  photo¬ 
graphie  hybride,  quelle  est 
celle  qui  a  les  plus  hautes 
aspirations  vers  l’art. 

Avant  de  pouvoir  résoudre 
convenablement  cette  ques¬ 
tion.  il  faut  se  rappeler  que. 
dans  le  cours  des  siècles  écou 
lés.  diverses  écoles  d’art  ont 
surgi  tour  à  tour,  lutté  et 
emporté  la  faveur  du  public. 

Chacune  d’elles  s'adressait  à 
une  grande  masse  dont  les 
svmpathies  certaines  répon¬ 
daient  à  son  appel  et  à  la¬ 
quelle  chacune  présentait  une 
idée  qui  était  différente  parce 
que  les  aspirations  humaines 
ont  des  faces  multiples  que  doit  également  posséder  l’art  chargé  de 
donner  du  mouvement,  de  l’animation  à  la  vie. 

Il  en  est  absolument  de  même  en  musique  :  les  sensations  de  l’un 
sont  exprimées  par  Oft’enbach.  celles  d’un  autre  par  Mendelssohn. 
un  troisième  auditeur  se  sentira  remué  jusqu’au  tond  de  lame  par 
la  musique  de  Beethoven  qui  laissera  un  quatrième  indifférent 
parce  qu’il  préfère  ce  que  les  Anglais  appellent  «  the  ragtime 
mélodies  qu’il  considère  comme  une  création,  une  invention 
céleste 

Le  même  phénomène  se  reproduit  dans  tous  les  arts:  s’ils  sont 
destines  à  impressionner  et  satisfaire  le  monde  tout  entier,  il 
faut  qu’ils  soient  aussi  variés  qu’il  l’est  lui-même  et  il  faut  surtout 
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et  avant  tout  qu’ils  expriment  les  sentiments  et  les  aspirations  de 
leur  propre  époque. 

Les  diverses  écoles  d’art  qui  prédominèrent  dans  les  siècles 
passés  n’offrent  d’intérêt  pour  nous  que  pour  autant  qu’elles 
expriment  précisément  ce  que  nous  avons  de  commun  avec  ces 
époques  éloignées  et  qui  sont  encore  choses  vivantes  pour  quelques- 
uns  d’entre  nous  dont  l’esprit  appartient  à  ce  passé.  Elles 
n’émeuvent  cependant  pas  et  n’émouvront  jamais  le  gros  du  public 
qui  leur  reste  indifférent.  Nous  ne  chantons  plus  les  hymnes  du 
siècle  dernier  qu’on  ressuscite  souvent  dans  les  concerts  et  que  le 
lendemain  matin  déjà  nous  avons  oubliés. 

Par  une  étude  sérieuse  et  approfondie,  nous  pouvons  arriver  à 
approuver  les  peintures  «  préraphaélites  »,  mais  elles  sont  sans  la 
moindre  prise  sur  la  majeure  partie  du  monde  présent  et  nulles 
comme  influence  vitale  sur  les  grandes  masses. 

(Caméra  Craft.)  Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 

(A  suivre.) 


j^Sui1  la  photographie  de£  Couleur 

par  A.  et  L.  Lumière  (Suite)  (i) 

Obtention  des  négatifs 


es  chambres  noires  imaginées  jus¬ 
qu’ici  en  vue  de  l’obtention  de 
négatifs  pour  la  photographie  en 
couleurs  sont  assez  nombreuses 
et  leur  description  nous  entraî¬ 
nerait  à  des  développements  qui 
sortiraient  du  but  que  nous 
nous  sommes  proposé,  notre  pro¬ 
gramme  consistant  simplement  à 
décrire  la  méthode  que  nous 
avons  instituée  et  à  en  donner  les  détails  suffisants,  pour  permettre 
aux  opérateurs  familiarisés  avec  les  manipulations  photographiques 
ordinaires,  de  produire  des  épreuves  en  couleurs  analogues  à 
celles  que  nous  obtenons  couramment  dans  nos  laboratoires. 

Nous  rappellerons  cependant  que  l’on  peut  utiliser,  pour  l’objet 
qui  nous  occupe,  un  appareil  quelconque  à  la  condition  d’y  adapter 


(1)  Voir  Bulletin ,  n°  •'»,  p.  330. 
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des  écrans  convenables  et  de  pouvoir  changer  les  dits  écrans,  sans 
déplacer  l’appareil  et  sans  perdre  de  temps,  de  manière  à  ne  pas 
augmenter  la  durée  totale  de  la  pose. 

On  peut,  à  cet  effet,  monter  les  trois  écrans  à  la  suite  l’un  de 
l’autre,  sur  un  châssis  ad  hoc  glissant  dans  une  coulisse  que  l’on 
fait  facilement  établir  en  arrière  de  l’objectif. 

L’obtention  de  la  série  de  trois  négatifs  correspondant  aux  radia¬ 
tions  élémentaires  nécessaires  pour  représenter  les  couleurs  du 
sujet  photographié  comprend  les  opérations  suivantes  : 

1°  Préparation  des  écrans; 

2°  Détermination  des  temps  de  pose.  Exposition  des  plaques  ; 

3°  Développement  et  achèvement  des  négatifb. 

Nous  décrirons  successivement  ces  trois  classes  de  manipulations. 

1°  Préparation  des  écrans. 

De  nombreux  auteurs  ont  préconisé  l’emploi  comme  écrans  de 
solutions  colorées  renfermées  dans  des  cuves  en  glaces  à  faces 
parallèles.  Les  filtres  ainsi  constitués  présentent  théoriquement  le 
maximum  d’avantages,  et  principalement  celui  de  permettre  de 
graduer  d’une  manière  très  précise  la  qualité  et  l’intensité  de  leur 
coloration.  Mais,  dans  la  pratique,  leur  emploi  n’est  pas  sans  incon¬ 
vénients  :  ils  sont  fragiles,  encombrants,  difficiles  à  mettre  en  place 
et  à  substituer  l’un  à  l’autre  au  moment  de  la  triple  exposition. 

Nous  avons  donc  abandonné  ces  écrans  et  utilisé  dans  la  sélection 
des  couleurs  des  couches  de  gélatine  colorée,  qui  sont  préparées 
de  la  façon  suivante  : 

Des  glaces  à  faces  parallèles  de  2  millimètres  d’épaisseur  et  très 
propres  sont  recouvertes  d’une  couche  d’une  solution  à  10  p.  c.  de 
gélatine,  aussi  parfaitement  filtrée  que  possible;  après  avoir  versé 
environ  5  centimètres  cubes  de  solution  de  gélatine  pour  chaque 
glace  de  10  centimètres  de  côté,  on  fait  prendre  en  gelée  sur  une 
table  horizontale  refroidie  et  l’on  fait  sécher  ces  couches  de  gélatine 
à  l’abri  de  la  poussière. 

Les  teintures  qui  servent  à  préparer  les  écrans  sont  obtenues  à 
l’aide  des  matières  colorantes  suivantes  dont  nous  indiquons  les 
constitutions  afin  d’éviter  toute  erreur  : 
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1°  Bleu  de  méthylène  nouveau  N  (n°  426  de  la  table  du  traité  des 
matières  colorantes  de  Seyewetzet  Sisley).  C18H22N3SnCl.  Cette  sub¬ 
stance  est  le  chlorostannate  du  diéthyl  paramidocrésylthiazine 
(Cassella); 

2°  Jaune  auramine  G.  —  C17H22N3C1  (n°  292).  Chlorhydrine  de 
l’amido  diméthjd  paradiamido  ortho  dicrésylméthane  (Badische 
Anilin  ùnd  Soda  Fabrik); 

3°  Jaune  métanile  Cl8HuN3S03Na  (N°  29).  Phénvlamidoazo- 
benzène  métasulfonate  de  sodium  (E.  Hepp  et  K.  Ahler)  ; 

4°  Erythrosine  C20H6IiO5Na2.  Tétraiodofiuorescéine  (sel  de 
sodium)  (Noelting). 

Les  bains  de  teinture  sont  alors  constitués  par  des  mélanges  dans 
les  proportions  indiquées  ci-dessons  des  solutions  de  ces  matières 


colorantes  : 

BAIN  VERT 

Solution  de  bleu  de  méthylène  N  à  1/2  p.  c.  5  cc. 

»  d’auramine  G  à  1/2  p.  c . 30  cc. 

BAIN  BLEU-VIOLET 

Solution  de  bleu  de  méthylène  à  1/2  p.  c.  .  20  cc. 

Eau . 20  cc. 

BAIN  ORANGÉ 

Solution  d’erythrosine  à  1/2  p.  c . 18  cc. 

Solution  de  jaune  métanile  saturée  à  15°  .  .  20  cc. 


Les  glaces  gélatinées  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation  sont 
immergées  dans  ces  bains  de  teinture,  préalablement  filtrés  et 
amenés  à  la  température  de  20°.  Les  bains  doivent  être  constamment 
agités  pendant  la  teinture  ;  après  cinq  minutes  d’immersion,  les 
glaces  sont  retirées,  lavées  sommairement  pour  éliminer  l’excès  de 
solution  colorante,  et  mises  à  sécher. 

Pour  arriver  à  l’intensité  de  couleur  qui  convient  et  afin  d’assurer 
la  conservation  des  écrans,  les  glaces  teintes  sont  collées  deux  à 
deux,  couche  contre  couche,  au  moyen  d’une  solution  concentrée  et 
visqueuse  de  baume  du  Canada  dans  le  chloroforme. 

L’examen  spectroscopique  des  écrans  a  permis  de  construire  les 
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courbes  suivantes.  Ces  courbes  représentent  la  lumière  qu’ils  trans¬ 
mettent  lorsqu’on  les  examine  par  transparence. 
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Les  courbes  figurées  en  traits  pleins  correspondent  à  ce  que  l’œil 
perçoit  dans  l’examen  spectroscopique  ;  celles  qui  sont  en  pointillés 
représentent  l’image  spectro-photographique  obtenue  au  moyen  des 
écrans  et  des  plaques  photographiques  correspondantes. 

On  peut  constater  que  la  sélection  réalisée  dans  les  conditions 
que  nous  avons  adoptées  n’est  pas  rigoureusement  exacte  ;  il  eût  été 
cependant  possible  de  préciser  davantage  le  triage  des  couleurs  ; 
mais  ce  résultat  n’eût  été  obtenu  qu’au  prix  de  complications  ten¬ 
dant  à  rendre  le  procédé  moins  pratique;  il  eût  fallu,  par  exemple, 
employer  des  écrans  liquides  très  foncés  nécessitant  par  conséquent 
l’augmentation  de  la  durée  de  pose  déjà  si  longue. 

D’ailleurs,  à  partir  des  limites  auxquelles  nous  nous  sommes 
arrêtés,  on  gagne  très  peu  en  précisant  la  sélection;  l’erreur  que 
l’on  commet  est  pratiquement  négligeable,  non  seulement  parce 
qu’elle  est  très  faible  en  valeur  absolue,  mais  aussi  parce  qu’on  peut 
la  considérer  comme  nulle  lorsqu’on  la  compare  à  celles  qui  résultent 
des  variations  des  temps  d’exposition  et  des  intensités  aussi  bien 
des  négatifs  que  des  positifs. 

2°  Détermination  des  temps  de  pose.  Exposition  des  plaques. 

La  détermination  des  temps  de  pose,  si  délicate  déjà  lorsqu’il 
s’agit  de  photographie  ordinaire,  devient  encore  plus  difficile  dans 
le  cas  qui  nous  occupe. 

Il  faut  tenir  compte  en  effet,  dans  cette  appréciation,  d’éléments 
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nouveaux  tels  que  l’interposition  des  écrans  bleu-violet,  vert  et 
orangé,  et  l’emploi  de  trois  séries  de  plaques  photographiques  pos¬ 
sédant  des  propriétés  différentes. 

Quel  que  soit  le  soin  apporté  à  la  confection  des  écrans,  il  n’est 
pas  possible  de  les  obtenir  possédant  toujours  exactement  la  même 
valeur  et  la  même  intensité  ;  on  ne  peut  donc  pas  indiquer  des 
rapports  fixes  de  temps  de  pose  qui  pourraient  être  adoptés  dans 
tous  les  cas. 

On  se  trouve  par  conséquent  dans  l’obligation  de  déterminer  par 
tâtonnement  les  temps  de  pose  relatifs  pour  chaque  série  d’écrans. 

Il  faut  généralement  poser  dix  ou  douze  fois  plus  avec  les  écrans 
orangé  et  vert,  qu’avec  l’écran  bleu-violet.  Nous  indiquons  ce  chiffre 
simplement  comme  premier  point  de  repère;  le  rapport  précis 
étant  variable  et  devant  être  déterminé  spécialement  une  fois  pour 
toutes  pour  chaque  série  d’écrans. 

Les  plaques  photographiques  que  nous  utilisons  et  qui  rem¬ 
plissent  les  conditions  indiquées  dans  notre  première  communica¬ 
tion  (1)  sont  celles  de  notre  fabrication  et  que  l’on  trouve  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  plaques  orthochromatiques  série  A,  sen¬ 
sibles  au  vert,  série  B  sensibles  au  rouge  et  à  l’orangé  et  plaques 
dites  étiquette  bleue,  sensibles  au  bleu  et  au  violet. 

Nous  représentons  par  les  courbes  ci-après  l’action  des  différentes 
régions  spectrales  sur  ces  trois  séries  de  plaques. 

390  ffO  *90  540  590  64;)  694 
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(1)  Bulletin  de  l’Association  belge  de  photographie,  niai  1931,  p.  330. 
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Les  plaques  série  A  doivent  être  manipulées  et  développées  à  la 
lumière  rouge  ;  pour  les  deux  autres  séries  le  laboratoire  doit  être 
éclairé  par  la  lumière  verte. 

Lorsqu’on  a  déterminé  empiriquement  une  fois  pour  toutes  les 
rapports  des  temps  d’exposition  pour  les  écrans  que  l’on  a  choisis, 
et  que  l’on  a  apprécié  les  temps  de  pose  suivant  l’objet  à  photogra¬ 
phier,  l’éclairage,  les  constantes  de  l’objectif,  etc.,  on  procède  à 
l’exposition  des  trois  plaques.  Il  convient,  pour  cette  manipulation, 
de  tenir  le  plus  grand  compte  des  remarques  suivantes  : 

1°  La  chambre  noire  doit  être  très  solidement  fixée  de  façon  à  ne 
pas  subir  de  déplacement  au  moment  de  la  substitution  des  plaques 
et  des  écrans  correspondants  ; 

2°  Nous  rappelons  que  l’écran  bleu- violet  doit  être  employé  avec 
la  plaque  ordinaire  étiquette  bleue,  l’écran  vert  avec  la  plaque 
série  A  et  l’écran  orangé  avec  la  plaque  série  B  ; 

3°  Si  l’on  a  à  redouter  le  déplacement  de  l’objet  ou  la  variation 
de  l’éclairage  comme  c’est  le  cas  dans  la  photographie  d’un  paysage 
ensoleillé,  il  est  important  d’effectuer  aussi  rapidement  que  possible 
les  trois  opérations  et  de  ne  pas  perdre  de  temps  pour  le  change¬ 
ment  des  plaques  et  des  écrans  ; 

4°  Il  faut  éviter  le  halo  avec  le  plus  grand  soin.  Si  ce  phénomène 
accessoire  se  produisait,  ce  ne  serait  pas  avec  la  même  intensité  sur 
les  trois  négatifs  et  il  en  résulterait  inévitablement  des  dominantes 
colorées  qui  viendraient  fausser  le  résultat  de  la  synthèse  définitive. 

Les  plaques  anti-halo  avec  sous-couche  colorée  ne  conviennent 
pas  pour  la  photographie  des  couleurs  parce  que  la  sous-couche  ne 
disparaît  pas  toujours  d’une  façon  complète,  laisse  fréquemment  des 
marbrures,  zones,  traînées,  sans  importance  dans  la  photographie 
ordinaire,  mais  suffisante  pour  altérer,  dans  la  méthode  qui  nous 
occupe,  les  couleurs  de  l’épreuve  finale. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  l’influence  de  ce  phénomène, 
nous  choisissons  des  plaques  à  couche  épaisse  dont  nous  enduisons 
le  dos  d’un  collodion  dont  la  composition  est  la  suivante  : 

Collodion  à  1,5  p.  c.  saturé  de  chrysoïdine,  c’est-à-dire  environ 
20  grammes  par  litre. 

On  enlève  facilement  ce  collodion  avant  le  développement  au 
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mo)ren  d’un  tampon  de  coton  imbibé  d’un  mélange  d’alcool  et 
d’éther. 

3°  Développement  et  achèvement  des  négatifs. 

Nous  rappelons  que  le  développement  des  négatifs  s’effectue  à  la 
lumière  rouge  pour  les  plaques  série  A  et  à  la  lumière  verte  pour 
les  séries  B  et  pour  les  plaques  ordinaires.  Les  plus  grandes  pré¬ 
cautions  doivent  être  prises  pour  éviter  les  voiles  qui  se  traduiraient 
par  des  dominantes  colorées  dans  le  résultat  synthétique. 

Les  révélateurs  qui  conviennent  sont  ceux  qui  fournissent  des 
négatifs  doux  sans  empâtement  des  demi-teintes. 

Les  clichés  durs  doivent  être  rejetés;  c’est  le  développateur  au 
diamidophénol  qui  paraît  réunir  le  mieux  les  conditions  requises. 

Les  arrêts  de  développement  même  très  faibles,  les  marbrures 
provenant  du  manque  d’agitation  du  bain,  les  irrégularités  d’inten¬ 
sité  dues  à  l’emploi  d’un  révélateur  trop  concentré  n’agissant  pas 
sur  toute  la  surface  de  la  plaque  au  même  moment,  ou  de  l’addition 
d’un  produit  pendant  cette  opération  sans  assurer  l’homogénéité 
parfaite  de  la  solution,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  compromettre 
la  parfaite  régularité  du  développement  et  son  action  uniforme  sur 
tous  les  points  de  la  plaque  doit  être  évité  soigneusement,  sous 
peine  de  retrouver,  dans  l’épreuve  finale,  la  trace  colorée  de  défauts 
que  la  photographie  monochrome  laisse  passer  inaperçus. 

C’est  pour  ces  motifs  que,  dans  les  cas  où  les  négatifs  doivent 
être  affaiblis  ou  renforcés,  ces  manipulations  seront  effectuées  au 
moyen  de  réactifs  très  dilués,  agissant  très  lentement  et  très  régu¬ 
lièrement.  Et  même  en  prenant  ces  précautions,  nous  avons  remar¬ 
qué  que  l’on  devait  réduire  au  minimum  ces  opérations  accessoires 
qui  sont  souvent,  malgré  tous  les  soins,  les  causes  de  zones  colorées 
du  plus  mauvais  effet. 

Lorsqu’on  devra  néanmoins  faire  subir  ces  traitements,  on 
emploiera  les  formules  suivantes  ;  sans  omettre  l’agitation  des  bains, 
pendant  toute  la  durée  de  leur  action  : 

RENFORÇATEUR 


Eau .  250  gr 

Sulfite  de  soude  anhydre . 10  » 

Iodure  mercurique .  1  » 
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AFFAIBLISSEUR 

Eau . 100  gr. 

Solution  de  l’affaiblisseur  au'peroxyde  de  cérium  5  » 

Le  régime  du  séchage  des  négatifs  après  leur  lavage  complet  ne 
doit  pas  être  changé,  c’est-à-dire  qu’au  cours  de  cette  dernière  opé¬ 
ration  la  température,  le  degré  hygrométrique,  l’aération  du  labo¬ 
ratoire  dans  lequel  le  séchage  a  lieu  ne  doivent  pas  être  modifiés. 

Lorsque  les  clichés  sont  bien  secs,  on  les  encadre  en  collant 
parallèlement  aux  bords  de  petites  bandelettes  découpées  dans  du 
papier  noir  bien  opaque  ou  dans  des  feuilles  d’étain  minces,  de 
façon  à  former  la  réserve  indispensable  qu’exigent  les  méthodes  se 
rattachant  au  procédé  dit  «  au  charbon  ». 

Les  retouches  sur  les  négatifs  ne  doivent  porter  que  sur  les 
accidents,  tels  que  trous,  piqûres,  provenant  de  poussières,  rayures, 
etc.,  et  doivent  être  réduites  au  minimum. 

Nous  nous  proposons,  dans  une  prochaine  communication,  de 
terminer  la  description  de  notre  procédé  en  indiquant  le  mode 
d’obtention  des  monochromes  et  les  manipulations  relatives  à  leur 
superposition. 


LcS  Papiers  44  Pap  „  et  44  TCila  „ 

DE  LIESEGANG 


Présentation  faite  à  la  Section  de  Louvain 


côté  des  papiers  à  noircissement  direct  : 
celloïdin,  citrate,  etc.,  et  les  papiers  à 
développement  au  gélatino-bromure , 
est  venu  se  ranger,  dans  ces  dernières 
années,  toute  une  série  de  papiers  à 
impression  et  développement  rapides, 
simplifiant  et  écourtant  d’une  façon 
très  appréciable  les  travaux  du  pho¬ 
tographe,  tels  sont  :  l’Electric,  le  Velox  et  récemment  le  Pan  et  le 
Tulade  Liesegang. 

Les  papiers  celloïdin,  citrate  et  analogues  exigent  pour  l’impres¬ 
sion  une  bonne  lumière  diurne.  Quant  aux  papiers  au  gélatino¬ 
bromure,  on  ne  peut  les  travailler  qu’à  la  lumière  rouge  de  la 
chambre  noire.  Pour  les  papiers  Pan  et  Tula,  au  contraire,  la  mise 
en  châssis,  le  développement,  etc.,  se  font  commodément  à  la 
lumière  artificielle  atténuée  :  bougie,  pétrole,  gaz. 

Parmi  les  papiers  à  développement  rapide  il  en  est,  comme  le 
Velox.  l’Electric  et  le  Tula,  spécialement  destinés  à  l’obtention  des 
tons  noirs;  d’autres,  comme  le  Pan,  qui  permet  d’obtenir  à  volonté 
toute  une  gamme  de  tons  depuis  le  vert -olivâtre  jusqu  au  rouge. 
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Le  papier  Pan,  dont  il  sera  d’abord  question,  permet  d’obtenir  à 
toute  époque  de  l’année,  rapidement,  facilement,  économiquement 
des  images  fines,  durables  et  offrant  par  simple  développement  les 
diverses  tonalités  du  procédé  au  charbon. 

Le  ton  final  de  ce  papier  est  en  raison  du  temps  d’exposition  et 
du  degré  de  concentration  du  bain  de  développement.  Tons  variant 
du  noir  verdâtre  (exposition  courte  et  bain  concentré)  au  rouge 
orangé  (exposition  longue  et  bain  dilué)  en  passant  par  les  nüances 
bistre,  sépia,  ton  photographique,  sépia  rouge  et  sanguine. 

L’impression  du  papier  Pan  peut  se  faire  à  la  lumière  diurne  en 
exposant  le  châssis  contre  ou  à  quelque  distance  d’une  fenêtre,  à 
l’ombre  et  sous  un  verre  dépoli.  Mais  comme  cette  source  de  lumière 
varie  notablement  en  intensité  suivant  la  saison,  l’heure,  l’état  de 
l’atmosphère,  il  est  préférable  d’opérer  l’impression  à  la  lumière 
artificielle.  Le  procédé  le  plus  pratique  consiste  à  impressionner  au 
moyen  de  magnésium  coupé  en  morceaux  d’environ  5  centimètres  de 
long  que  l’on  brûle,  suivant  le  ton  que  l’on  veut  obtenir  et  suivant 
le  plus  ou  moins  d’opacité  du  cliché,  à  une  distance  de  5  à  50,  voire 
même  de  80  centimètres  du  cliché. 

L’impression  produit  une  image  latente  qui  peut  être  développée 
à  la  lueur  d’une  bougie,  du  pétrole  ou  du  gaz,  sans  qu’il  soit  néces¬ 
saire  d’interposer  un  écran  rouge  ou  jaune. 

Tous  les  révélateurs  peuvent  servir  :  on  conseille  pourtant  spécia¬ 
lement  l’hydroquinone  ou  la  glycine. Voici  la  formule  d’un  bon  révé¬ 
lateur  : 


Eau  chaude  ayant  bouilli  ....  1000  cc. 

Sulfite  de  soude  anhydre  ....  65  gr. 

Hydroquinone .  15  — 

Bromure  de  potassium .  7,5  — 

Carbonate  de  sodium  crist .  250  — 

A  allonger  suivant  le  ton  à  obtenir  de  5  à  40  volumes  d’eau.  Plus 
la  dilution  du  révélateur  sera  grande  et  l’exposition  longue,  plus 
l’image  tournera  au  rouge;  par  contre,  plus  le  révélateur  sera 
<  concentré  et  l’exposition  courte,  plus  l’image  affectera  des  tons  noir- 

verdâtres. 
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Pour  des  formats  supérieurs  au  13  X  18,  il  est  bon  de  ramo.  îr 
l’épreuve  dans  l’eau  avant  le  développement,  afin  d’empêcher  l’en¬ 
roulement  du  papier  et  de  faciliter  le  contact  du  révélateur. 

Les  images  sur  papier  Pan  mat  montant  beaucoup  au  séchage,  il 
est  bon  de  ne  pas  trop  les  pousser  au  développement. 

Après  que  l’épreuve  est  développée,  on  la  lave  rapidement  et  on 
la  trempe  pendant  dix  à  quinze  minutes  dans  un  bain  de  fixage 
acide.  Enfin,  lavage  abondant  pendant  une  heure  et  séchage  comme 
à  l’ordinaire. 

Les  tons  du  papier  Pan  peuvent  faire  modifier  le  virage.  Si, 
après  développement,  le  ton  ne  plaît  pas,  on  lave  l’épreuve  et  on  la 
fixe  dans  un  bain  ordinaire  de  virage  fixage  à  l’or.  Si  la  pose  a  été 
courte,  le  ton  obtenu  sera  noir  chaud;  au  contraire,  si  la  pose  a  été 
plus  longue  et  suivie  d’un  développement  dilué,  on  obtiendra  des 
tons  pourpres. 

Il  est  encore  possible  de  modifier  la  tonalité  de  l’image  même 
après  fixage  acide  et  séchage  en  la  plongeant  dans  un  bain  de  virage 
à  l’or  contenant  du  sulfoçyanure  et  fixant  à  nouveau. 

En  résumé,  les  avantages  du  papier  Pan  sont  les  suivants  : 

1°  Manipulation  sans  écran  rouge  ou  jaune  à  la  lumière  artificielle 
atténuée  ; 

2’  Impression  rapide  à  la  lumière  diurne  ou  au  magnésium; 

3°  Diversité  des  tons  que  l’on  peut  obtenir  au  développement 
avec  contrôle  des  plus  aisé  ; 

4°  Possibilité  de  varier  encore  les  tons  obtenus  au  développement 
par  simple  virage  à  l’or  au  bain  combiné; 

5°  Bonne  conservation  des  épreuves. 


Le  papier  Tula,  spécialement  destiné  à  l’obtention  des  tons  noirs, 
est  comparable  au  Velox,  quoique  un  peu  moins  rapide.  Les  diffé¬ 
rentes  manipulations  peuvent  se  faire  à  une  faible  lumière  artifi¬ 
cielle. 

Le  temps  d’exposition  à  la  lumière  du  jour  varie  entre  5  et  10  se¬ 
condes  suivant  l’intensité  du  négatif  et  suivant  l’état  du  ciel.  Aussi 


—  482  — 


est-il  préférable  d’opérer  l’impression  comme  pour  le  papier  Pan  en 
brûlant  un  ruban  de  magnésium  de  la  longueur  de  5  centimètres  à 
une  distance  d’environ  50  centimètres  du  cliché. 

Afin  d’obtenir  de  beaux  tons  noirs,  il  convient  d’opérer  avec  un 
révélateur  énergique,  tel  le  métol  hydroquinone.  L’addition  de 
quelques  gouttes  d’une  solution  de  bromure  de  potassium  à  10  p.  c. 
est  nécessaire  pour  la  conservation  des  blancs.  Une  trop  grande 
proportion  de  bromure  amène  une  tonalité  verdâtre  des  noirs. 

Le  développement  est  très  rapide  :  de  quinze  à  quarante  secondes. 
Aussi  faut-il  prendre  soin  de  recouvrir  l’épreuve  avec  le  révélateur 
d’un  seul  coup. 

L’image  apparaît  après  deux  ou  trois  secondes  et  monte  rapide¬ 
ment;  dès  que  tous  les  détails  sont  suffisamment  apparus,  le  déve¬ 
loppement  doit  être  interrompu.  Après  développement,  lavage 
rapide,  puis  fixage  acide  d’une  durée  de  quinze  minutes.  Au  fixage 
les  noirs  de  l’image  gagnent  en  intensité. 

Enfin,  lavage  à  fond  et  séchage  soit  en  suspendant  les  épreuves, 
soit  en  les  étalant  sur  des  feuilles  de  papier  buvard.  Si  l’on  était 
pressé,  on  pourrait  même  enlever  au  buvard  la  plus  grande  partie 
de  l’humidité  et  sécher  ensuite  l’épreuve,  dont  la  couche  est  très 
résistante,  à  quelque  distance  d’une  source  de  chaleur. 

Les  images  trop  faibles  sur  Tula  peuvent  être  renforcées,  comme 
les  plaques  au  gélatino-bromure,  dans  un  bain  de  bichlorure  de 
mercure  et  d’ammoniaque.  Le  ton  dans  ce  cas  sera  finalement  plus 
ou  moins  brunâtre. 

Le  papier  Tula  donne  des  résultats  remarquables  :  grande  finesse 
de  l’image,  noirs  intenses  et  blancs  très  purs. 


-*•  L’OZOT  YPIE  (l>  ^ 


'importance  sans  cesse  croissante 
qu’apportent  les  amateurs  à  vouloir 
rendre  leurs  épreuves  personnelles 
nous  fait  un  devoir  de  signaler  un 
nouveau  procédé  d’impression  :  ce 
mode  de  tirage  permet  en  effet, 
comme  la  gomme  bichromatée  et 
le  charbon  velours,  l’intervention 
directe  de  l’artiste  sur  certaines 
parties  de  l’épreuve.  Les  manipulations  sont  fort  simples  :  que 
l’épreuve  soit  destinée  à  être  tirée  au  charbon  ou  à  la  gomme, 
.  l’image  est  entièrement  visible,  la  couche  est  extrêmement  sensible 
au  développement  local,  les  opérations  se  font  presque  totalement 
à  la  lumière  du  jour  et  le  procédé  est  inaltérable.  Ces  seules  qualités 
suffisent  pour  nous  recommander  chaudement  l’ozotvpie. 


Le  procédé,  inventé  par  M.  Mauly,  de  Londres,  consiste  à  sensi¬ 
biliser  une  feuille  de  papier  ordinaire  au  moyen  d’une  solution  de 
sels,  bichromate  de  potasse  et  sulfate  de  manganèse.  Cette  solution 


(U  Voir  Bulletin  de  l’Association  belge  de  Photographie  t.  XXVI,  1809,  p.  3H. 
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est  fournie  toute  préparée  par  une  Compagnie  chargée  d’exploiter 
les  brevets  de  l’inventeur  du  procédé.  Comme  il  est  souvent  utile 
d’encoller  le  papier,  nous  emploierons  une  solution  de  colle  liquide 
de  Lepage  à  1  cc.  pour  5  cc.  d’eau  chaude  que  nous  ajouterons 
dans  la  proportion  de  1/2  à  1  cc.  pour  4  cc.  de  solution  sensibilisa¬ 
trice  (quantité  nécessaire  pour  couvrir  une  demi-feuille  de  papier). 
Le  papier  est  badigeonné  avec  la  solution  que  nous  aurons  versée 
au  centre  au  moyen  d’un  pinceau  plat;  puis,  après  avoir  égalisé  le 
plus  possible  les  stries  qui  auraient  pu  se  produire,  la  feuille  sera 
mise  à  sécher  à  l’obscurité  du  laboratoire.  Nous  devons  tenir 
compte  que  plus  l’encollage  du  papier  sera  fort,  plus  l’image  sera 
douce  et  nette,  propriété  à  utiliser  selon  la  dureté  ou  la  douceur  de 
nos  clichés. 

L’impression  au  jour  se  fait  jusqu’à  l’apparition  des  détails  dans 
les  blancs.  L’épreuve  est  alors  lavée  pendant  un  quart  d’heure  au 
maximum  dans  cinq  eaux  différentes.  Séchée  ensuite  à  l’air  libre, 
elle  est  susceptible  de  rester  sans  détériorations  un  temps  fort  long 
dans  cet  état. 

Il  nous  sera  en  ce  moment  possible  d’employer,  soit  le  charbon, 
soit  la  gomme,  comme  couche  pigmentaire.  Nous  commencerons 
par  le  premier  procédé. 

Nous  préparerons  la  solution  suivante  : 

Eau .  1000  cc. 

Acide  acétique  cristallisable .  3  cc. 

Hydroquinone .  1  gr. 

et  ajouterons  selon  les  cas  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d’une 


solution  de  sulfate  de  cuivre  à  10  p.  c. 

La  proportion  est  la  suivante  : 

Pour  clichés  durs .  7  cc. 

Pour  clichés  donnant  de  bons  résultats  en 

platinotypie .  5  cc. 

Pour  clichés  parfaits  pour  le  tirage  au 
citrate  .  2,5  cc. 


Nous  concluons  donc  que  la  solution  de  cuivre  donne  la  douceur. 
Si  notre  cliché  est  mou  nous  la  supprimerons  complètement. 
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La  feuille  de  charbon,  coupée  à  la  dimension,  est  placée  le  plus 
rapidement  possible  dans  le  bain  ci-dessus  à  une  température  qui 
doit  être  environ  de  18  à  20°  centigrades,  ramollie,  étendue  en  tous 
sens  avec  les  doigts.  Nous  y  baignons  notre  épreuve  qui,  une  fois 
ramollie,  sera  placée  côté  impressionné  contre  gélatine  en  évitant 
soigneusement  les  bulles  d’air.  Toute  cette  opération  devra  s’effec¬ 
tuer  en  une  minute  :  nous  passerons  alors  la  raclette  en  tous  sens 
et,  après  avoir  enlevé  l’excès  de  liquide  entre  deux  feuilles  de  papier 
buvard,  placerons  à  sécher  dans  un  endroit  sec. 

Une  fois  ce  résultat  obtenu,  les  deux  feuilles  seront  baignées, 
quand  on  le  désirera,  dans  l’eau  froide  pendant  une  heure  au  moins. 
Au  bout  de  ce  temps,  qui  ne  peut  être  moindre,  nous  les  immerge¬ 
rons  pendant  quelques  minutes  dans  un  bain  d’eau  de  32  à  35°  cen¬ 
tigrades,  puis,  saisissant  l’épreuve  par  un  coin,  nous  la  détacherons 
sous  l’eau  de  la  feuille  pigmentée.  La  couche  de  charbon  se  trou¬ 
vera  transportée  sur  la  face  impressionnée.  Cette  opération  devra 
se  faire  sans  temps  d’arrêt,  toute  hésitation  laissant  trace  sur 
l’épreuve.  Si  celle-ci  a  été  par  malheur  trop  posée,  le  décollement 
sera  très  pénible,  si  pas  impossible.  L’épreuve  est  alors  placée  dans 
l’eau  froide  et  prête  à  être  développée. 

Nous  avons  remarqué  qu’une  addition  de  5  à  10  cc.  de  glycérine 
ajoutée  au  bain  d’acide  acétique  facilitait  le  décollement. 

Nous  la  placerons  quelques  instants  dans  l’eau  à  25  ou  26°  et, 
quand  l’image  commencera  à  se  dessiner,  nous  la  transporterons 
sur  une  feuille  de  verre  où,  au  moyen  de  coulées  d’eau  plus  ou  moins 
chaudes,  nous  continuerons  le  développement.  Il  nous  sera  ainsi 
possible  de  localiser  l’action  de  l’eau  sur  telle  ou  telle  partie,  d’em¬ 
ployer  au  besoin  un  pinceau  doux  et  faire  ainsi  de  notre  épreuve 
une  œuvre  véritablement  personnelle.  L’épreuve  remontant  au 
séchage,  le  développement  devra  être  en  deçà  du  résultat  voulu. 
D'ailleurs  il  sera  toujours  possible  de  continuer  le  développement 
une  fois  l’épreuve  séchée,  la  température  de  l’eau  devra  seulement 
être  supérieure,  la  couche  ayant  durci  au  premier  séchage.  Pour 
éviter  tout  accident  au  collage,  il  est  bon  d’aluner  l’épreuve,  ou  de 
la  passer  dans  un  bain  de  formol  à  10  p.  c. 

Pour  l’emploi  de  la  gomme  comme  support  pigmentaire,  l'image 
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est  impressionnée,  lavée  et  séchée  comme  précédemment,  mais,  au 
lieu  de  la  transporter  sur  la  couche  de  charbon,  nous  coucherons 
notre  épreuve  de  gomme  colorée  à  laquelle  nous  aurons  ajouté  les 
agents  réducteurs.  Nous  ferons  donc  les  solutions  suivantes  * 


.4.  Eau . 100  cc. 

Sulfate  de  cuivre  ...  10  gr. 

B.  Eau . 100  cc. 

Alun  de  chrome.  ...  10  gr. 

C.  Eau  froide . 100  cc. 

Gomme  arabique  ...  40  gr. 

(Cette  solution  devra  se  faire  à  froid) 

D.  Eau . 30  cc. 

Acide  acétique  ....  2  cc. 

Hvdroquinone  ....  1  gr. 

Sulfate  de  fer  ...  0  gr.  50 


Nous  mélangerons  notre  couleur  à  la  gomme  et  la  malaxerons  pour 
obtenir  un  liquide  bien  homogène.  A  30  cc.  de  gomme  nous  ajoute¬ 
rons  8  cc.  de  A  et  1/2  à  2  cc.  de  B,  puis,  après  agitation,  3  cc.  de  la 
solution  D.  Le  mélange  ainsi  obtenu  sera  étendu  au  moyen  d’un 
pinceau  plat  sur  le  côté  impressionné  comme  dans  le  procédé  à  la 
gomme  bichromatée,  puis  nous  mettrons  sécher.  Si  le  mélange 
était  reconnu  trop  épais,  on  pourrait  l’allonger  d’eau  en  ayant 
soin  d’augmenter  en  même  temps  les  proportions  de  A  et  B  qui 
devront  rester  constantes.  Au  sujet  de  la  solution  D  ci-dessus,  nous 
remarquerons  que  de  la  quantité  de  sulfate  de  fer  dépendra  la  dou¬ 
ceur  de  l’épreuve.  Si  nous  désirons  une  image  dure,  nous  n’en 
mettrons  pas  et  le  remplacerons  par  1  cc.  de  la  solution  A  par 
chaque  30  cc.  de  C. 

L’image  séchée  est  alors  ramollie  dans  l’eau  froide,  puis  déve¬ 
loppée  au  moyen  d’affusions  d’eau  plus  ou  moins  chaude.  Les 
mêmes  facilités  d’intervention  nous  sont  données  comme  dans  le 
procédé  au  charbon  ;  l’épreuve  terminée  sera  séchée  et  alunée. 

Pour  résumer  les  opérations  ci-dessus,  nous  établirons  le  tableau 
suivant  : 

1°  Production  de  répreuve  (commune  aux  deux  procédés).  — 
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a.  sensibilisation  et  encollage;  b.  séchage;  c.  tirage  au  châssis- 
presse;  d.  lavage;  e.  séchage. 

2°  Transformation  en  épreuve  pigmentaire.  —  A.  Charbon  : 

a.  application  du  papier  impressionné  et  du  support  pigmentaire  ; 

b.  séchage;  c.  séjour  dans  beau  froide;  d.  décollement  à  l’eau 
chaude;  e.  dépouillement;/',  séchage  ;  alunage. 

B.  Gomme  :  a.  étendage  de  la  couche;  b.  séchage;  c.  dépouille¬ 
ment;  d.  alunage. 

Comme  l’amateur  peut  maintenant  juger,  ces  deux  procédés  sont 
essentiellement  artistiques,  l’intervention  toute  directe  de  l’auteur 
du  tableau  le  rendant  absolument  responsable  du  résultat  final.  Le 
choix  du  papier  et  de  la  couleur  de  l’épreuve  laissés  entièrement  à 
l’opérateur  sont  particulièrement  précieux  entre  les  mains  d’un 
artiste  habile.  Nous  espérons  donc  que  beaucoup  les  essaieront, 
d’autant  plus  que  l’incertitude  du  temps  de  pose,  cause  de  tant 
d’insuccès  éprouvés  par  ceux  (et  ils  sont  nombreux!)  qui  ont  tâté  et 
lâché  la  gomme,  est  maintenant  évitée. 

Le  procédé  est  simple,  il  est  personnel;  que  pouvons-nous 
souhaiter  de  mieux  pour  le  développement  de  notre  art? 

Pierre  Dubreuil. 


{Le  Nord-Photographe.) 


34 


Le  Développement 

à  deux  cuvettes 


e  développement  à  deux  cuvettes,  ima¬ 
giné  il  y  a  quelque  dix  ans  par 
M.  Edwards,  ne  rencontra  pas  alors 
parmi  les  amateurs  le  succès  qu’il 
méritait;  il  faut, je  crois, en  rechercher 
uniquement  la  cause  dans  ce  fait  que 
ceux-ci  étaient  alors  moins  nombreux, 
plus  travailleurs,  et  ne  recherchaient 
pas  l’automatisme  à  outrance.  Il  n’en 
est  plus  de  même  aujourd’hui  et  il  a 
suffi  qu’un  adepte  quelconque  de  notre 
art  s’appropriant  l’idée  de  M.  Edwards, 
la  décrivît  à  nouveau  sous  le  titre  de  :  Développement  automatique, 
pour  rendre  à  la  mode  ce  qui,  plusieurs  années  auparavant,  était 
passé  inaperçu.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  méthode  est  bonne,  excellente 
même,  et  mise  en  pratique  par  de  nombreux  expérimentateurs 
usant  des  formules  les  plus  variées,  on  peut  dire  qu’elle  est  aujour¬ 
d’hui  bien  au  point.  C’est  la  seule  qui  permette  au  débutant  de 
développer  rationnellement,  le  véritable  développement  rationnel 
étant  toujours  délicat  et  exigeant  une  pratique  constante  ;  c’est  en 
revanche  le  maître  incontesté  ;  le  développement  à  deux  cuvettes  en 
découle  d’ailleurs  directement. 
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Le  bain  tout  préparé,  en  solution  unique,  à  composition  cons¬ 
tante,  est  forcément  imparfait.  On  sait,  en  effet,  que  pour  obtenir  un 
phototype  correct,  lorsque  la  pose  n’a  pas  été  exactement  donnée, 
il  est  indispensable  d’employer  un  révélateur  qui  corrige  réellement 
l’écart  de  pose.  L’addition  d’eau  à  un  bain  de  développement,  dans 
la  proportion  généralement  indiquée,  est  incapable  de  produire  un 
effet  vraiment  utile;  tout  au  plus,  en  diminuant  l’énergie  du  bain, 
permet-elle  de  suivre  plus  facilement  l’image.  Mais  s’il  3^  a  eu  excès 
de  pose  on  n’en  aura  pas  moins  un  cliché  gris,  sans  oppositions  ; 
s’il  y  a  eu  sous-exposition,  au  contraire,  le  négatif  sera  quand  même 
dur,  et  les  détails  qu’on  aurait  pu  conserver  utilement  disparaîtront 
no)'és  dans  les  grands  noirs. 

C’est  qu’en  effet,  dans  le  premier  cas  il  eût  fallu  développer  dans 
un  bain  faible  en  alcali,  riche  en  réducteur,  tandis  que  dans  le 
second  cas  c’était  exactement  le  contraire  (1)!  Le  développement  à 
deux  cuvettes  permet  précisément  à  l’opérateur  d’avoir  constam¬ 
ment  sous  la  main  l’une  ou  l’autre  des  solutions  désirées. 

Le  révélateur  est  toujours  préparé  en  deux  flacons  séparés,  l’un 
contenant  le  réducteur, l’autre  l’alcali.  Pour  rendre  plus  claires  nos 
explications,  nous  appliquerons  la  méthode  au  bain  à  l’hydroqui- 
none-iconogène ;  Informulé  indiquée  par  M.  Edwards  est  la  sui¬ 
vante  : 


A.  Sulfite  de  sodium  . 

. 

100 

Hydroquinone  . 

• 

10 

Iconogène .... 

• 

5 

Eau.  .  Q.  S.  pour 

faire 

1000 

B.  Carbonate  de  sodium 

.  • 

50 

Eau.  .  Q.  S.  pour 

faire 

1000 

On  prend  deux  cuvettes  que  l’on  a  préalablement  marquées  A 
et  B.  Dans  la  cuvette  A  on  met  200  cc.  de  la  solution  (A)  et  3  cc. 
de  la  solution  (B)  ;  dans  la  cuvette  (B)  on  verse  200  cc.  de  (B)  et 
3  cc.  de  A.  La  cuvette  A  sera  placée  devant  l’opérateur,  la  cuvette  B 
un  peu  plus  loin. 


(1)  Yoy.  à  ce  sujet  Ach.  Dei.amàrre  :  Les  Méthodes  de  Développement,  p.  25 
et  suiv. 
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Le  négatif  à  développer  sera  immergé  d’abord  dans  la  cuvette  A. 
S’il  est  surexposé  l’image  apparaîtra  assez  rapidement  et  pourra 
même  s’y  révéler  complètement.  Si  la  pose  a  été  correcte  les  grandes 
lumières  seules  montreront  et  prendront  de  l’intensité;  le  cliché 
tendrait  à  la  dureté  ;  on  le  transportera  donc  immédiatement  dans  la 
cuvette  B  où  les  demi-teintes  et  les  détails  ne  tarderont  pas  à  appa¬ 
raître.  Il  peut  même  arriver  que  le  phototype  étant  complet,  pré¬ 
sente,  au  sortir  de  la  cuvette  B,  trop  de  douceur.  Un  séjour  d’une 
minute  au  plus  dans  la  cuvette  A  lui  donnera  l’intensité  et  la  vigueur 
nécessaires. 

Si,  enfin,  il  y  a  sous-exposition,  ce  qui  arrivera  fréquemment 
pour  les  instantanés,  on  ne  verra  rien  venir  dans  la  cuvette  A.  Le 
cliché  sera  alors  porté  dans  la  cuvette  B  où  on  le  laissera  jusqu’à 
ce  que  les  détails  soient  tous  apparus.  S’ils  tardaient  trop  cepen¬ 
dant  on  pourrait  remettre  à  nouveau  la  plaque  dans  la  cuvette  A 
pour  la  faire  repasser  quelques  instants  après  dans  la  cuvette  B. 
Grâce  à  une  promenade  continuelle  et  intelligemment  conduite 
de  l’une  à  l’autre  cuvette  on  obtiendra  à  volonté  l’intensité  et  les 
détails. 

Il  est  d’ailleurs  possible  de  faire  venir  tous  les  détails  d’un  pho¬ 
totype  sous-exposé  par  une  seule  immersion  très  prolongée  dans  la 
cuvette  B.  M.  Ch.  Mazue  a  signalé  (1)  un  fait  de  ce  genre  :  un  effet 
de  neige,  pris  en  instantané,  au  mois  de  février,  à  Marseille,  fut 
développé  en  douze  heures  (deux  séances  de  six  heures);  il  était 
très  fouillé  et  manquait  seulement  un  peu  d’intensité  que  lui  don¬ 
nèrent  facilement  d’ailleurs  un  passage  dans  la  cuvette  A  et  un 
léger  renforcement. 

En  somme  l’opérateur,  avec  ses  deux  cuvettes,  a  à  sa  disposition  : 
détails  et  douceur  (cuvette  A),  ou  bien  intensité  et  vigueur 
(cuvette  B).  Il  suffira  de  se  rappeler  que  douceur  est  voisine  de 
voile ,  et  vigueur  de  dureté. 

Tous  les  réducteurs  peuvent  être  utilisés  :  j’ai  (2)  indiqué  déjà  la 
manière  d’appliquer  la  méthode  de  développement  à  deux  cuvettes, 


(1)  Photo-Revue ,  du  24  mars  1901,  p.  89. 

(2)  A.  Delamaiire  :  Les  Méthodes  de  Développement ,  déjà  cité,  p.  43. 
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à  l'hydroquinone-métol  (formule  G.  Naudet 
formules,  excellentes  toutes  deux  : 

).  Voici  deux  autres 

Acide  pyrogallique . 

A.  Sulfite  de  sodium. 

150 

Acide  pyrogallique  .  . 

25 

Eau.  .  Q.  S.  pour  faire 

1000 

B.  Carbonate  de  sodium  . 

150 

Eau.  .  Q.  S.  pour  faire 

1000 

On  prendra  :  Cuvette  A  :  40  de  (A)  et  5 

de  (B);  Cuvette  B  : 

5  de  A  et  40  de  B.  On  complète  avec  de  l’eau  pour  faire  100  cc. 
Adarol  (formule  adoptée  par  M.  R.  d’Héliécourt). 

A.  Sulfite  de  sodium  ...  70 

Adurol . 8  à  10 

Bromure  de  potassium.  .  1/2  gr. 

Eau.  .  Q.  S.  pour  faire  500 

B.  Carbonate  de  potassium  .  40 

Bromure  de  potassium.  .  1/2 

Eau.  .  Q.  S.  pour  faire  500» 

On  prend  :  Cuvette  A  :  100  de  (A)  et  5  de  (B)  ;  Cuvette  B  :  5  de 
(A)  et  100  de  (B). 

Nous  souhaitons  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  expérimenteront 
le  développement  à  deux  cuvettes  trouvent  dans  ces  notes  rapides 
.tous  les  renseignements  indispensables. 

Ach.  Delamarre. 

(La  Photographie.) 


Virage  à  toûS  les  tooS 

compris  entre  le  rouge  carmin  pur  et  le  bleu  noir 
des  papiers  dits  «  au  citrate  d'argent  » 

PAR  M.  A.  HELAIN 


i  l’on  fait  entrer  un  iodure  alcalin,  en 
quantité  convenable,  dans  la  constitu¬ 
tion  des  bains  d’or  au  sulfocyanate 
d’ammonium,  on  leur  donne  la  pro¬ 
priété  de  virer  en  rouge  les  papiers 
à  image  apparente  dite  au  citrate 
d'arpent. 

Cette  action  remarquable  des  iodures,  qui  ne  semble  pas  avoir 
été  signalée  jusqu’à  présent,  est  susceptible  d’utilisation  pratique. 
Elle  peut  même  conduire  à  de  fort  beaux  tons,  ainsi  que  le  montrent 
les  spécimens  que  je  soumets  à  mes  collègues.  Ils  ont  été  obtenus 
par  l’emploi  du  bain  suivant,  dont  je  donne  la  formule  à  titre  de 
renseignement  sans  prétendre  qu’elle  soit  la  meilleure  à  laquelle  on 
puisse  s’arrêter  : 

Eau . 1  lit. 

Sulfocyanate  d’ammonium.  5  gr. 

Iodure  de  potassium  de  0  gr.  à  1  gr.50  <  ^e^on  ^cs  ^ns 

(  recherches. 

Ajouter  peu  à  peu,  en  remuant  constamment  avec  un  agitateur 
de  verre.  Ogr.  25  de  chlorure  d’or  brun,  préalablement  dissous. 

Il  convient  de  ne  préparer  que  la  quantité  de  bain  qu’on  peut 
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utiliser  dans  un  délai  assez  rapproché.  Avec  des  solutions  titrées 
des  sels  constituants,  cette  préparation  est  opérée  en  quelques 
minutes,  en  se  servant,  pour  le  dosage,  d'une  éprouvette 
graduée. 

Le  mode  d’emploi  est  le  même  que  celui  de  tous  les  virages  par 
bains  séparés  de  ceux  servant  au  fixage.  Les  épreuves,  qu’il  ne  faut 
pas  tirer  plus  intenses  qu’on  ne  les  désire,  sont,  au  sortir  du  châssis- 
presse,  soigneusement  lavées.  On  les  immerge  ensuite  dans  une 
cuvette  contenant  le  bain  d’or,  que  l’on  a  soin  de  balancer  cons¬ 
tamment.  Lorsqu’elles  sont  arrivées  au  ton  que  l’on  désire,  il  ne 
reste  plus  qu’à  les  passer  à  plusieurs  eaux  et  à  les  fixer  dans  une 
solution  neuve  d’hyposulfite  de  sodium  à  15  ou  20  pour  cent. 

Les  précautions  que  l’on  recommande  de  prendre  pour  assurer 
un  bon  fixage  doivent  d’autant  moins  être  perdues  de  vue  que  les 
solutions  d’hyposulfite  éliminent  l’iodure  d’argent  moins  facilement 
que  le  chlorure.  Il  convient  donc  de  rappeler  qu’il  faut  éviter  que 
les  épreuves  ne  restent  longtemps  collées  les  unes  aux  autres,  et 
qu’il  y  a  lieu  de  les  changer  fréquemment  de  place  pour  renouveler 
la  portion  du  liquide  avec  laquelle  elles  se  trouvent  en  contact. 
L’action  du  bain  fixateur  doit  être  prolongée  pendant  au  moins 
quinze  minutes. 

En  employant  un  bain  d’or  contenant  la  dose  maxima  d’iodure 
(qu’il  ne  faut,  en  aucun  cas,  dépasser),  on  arrive  facilement,  par  un 
virage  à  fond,  au  ton  rouge  carmin ,  d’autant  plus  pur  que  l’action 
du  bain  est  plus  prolongée.  Elle  ne  doit  pas,  en  ce  cas,  durer  moins 
de  trente-cinq  à  quarante  minutes  et  la  cuvette  doit  être  assez 
grande  pour  que  les  épreuves  ne  se  superposent  pas. 

Pour  virer  aux  tons  tirant  sur  le  violet,  qui  s’obtiennent  plus 
rapidement  et  sans  précautions  particulières,  on  fait  usage  de  bains 
beaucoup  moins  chargés  d’iodure.  Plus  on  diminue  la  proportion  de 
ce  sel,  moins  la  nuance  tend  à  se  rapprocher  du  rouge.  En  la  ré¬ 
duisant  à  0  gr.  20  ou  0  gr.  25,  on  arrive  à  des  tons  analogues  à 
ceux  qu’on  recherche  généralement  dans  la  pratique  courante. 
Enfin,  si  l’on  supprime  complètement  l’iodure,  le  bain  devient  un 
virage  ordinaire  au  sulfocvanate  d’ammonium  qui  a  tendance, 
comme  on  le  sait,  à  donner  le  bleu  noir. 
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Tous  les  tons  obtenus  s’avivent  au  fixage,  qui  rend  leur  fraîcheur 
aux  blancs  des  images,  jaunis  par  l’iodure  d’argent  formé  dans  la 
couche  de  gélatine. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


Plaques  sensibles  à  renversement 

pour  la  production  de  contretypes  et  de  diapositives 

à  la  ch  ambre  noire 

Par  M.  Alph.  Blanc  (de  Laval) 


étudie  en  ce  moment  les  émul¬ 
sions  au  gélatinobromure  d’ar¬ 
gent  et  j’en  ai  obtenu  une  qui 
me  paraît  présenter  un  véritable 
intérêt,  puisque  ses  propriétés 
sont  tout  opposées  à  celles  des 
émulsions  normales. 

En  effet,  les  plaques  qu’elle 
fournit  noircissent  complètement  sous  l’action  des  révélateurs  sans 
avoir  vu  la  lumière  et,  si  elles  en  sont  frappées,  le  développement 
a  d’autant  moins  d’influence  que  l’action  de  la  lumière  a  été  plus 
intense  ou  prolongée. 

J’ai  aussitôt  tiré  parti  de  cette  propriété  très  curieuse  pour  obte¬ 
nir  des  contretypes  par  contact  au  châssis-presse  et  des  diapositives 
à  la  chambre  noire  qui,  quoique  un  peu  faibles,  ont  l’avantage 
d’une  grande  finesse.  Elles  peuvent  du  reste  être  renforcées  par  les 
procédés  ordinaires. 

En  posant  peu  à  la  chambre  noire  (une  seconde),  on  obtient 
avec  les  plaques  à  renversement  un  négatif  très  faible  et  de  nulle 
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valeur,  car  si  l’on  veut  trop  pousser  le  développement,  la  couche 
devient  complètement  noire,  ce  qui  est  dans  le  caractère  des  nou¬ 
velles  plaques. 

Une  expérience  intéressante  à  faire  est  celle-ci  : 

Une  plaque  est  coupée  en  deux  parties  :  l’une  est  exposée  envi¬ 
ron  une  minute  près  d’une  fenêtre,  l’autre  conservée  à  l’abri  de 
toute  lumière  et,  les  plaçant  côte  à  côte  dans  un  même  bain  révéla¬ 
teur,  voici  ce  qu’on  observe  : 

Dans  les  premiers  instants,  c’est  le  fragment  de  plaque  qui  a  été 
exposé  qui  se  met  à  grisailler  légèrement  et  l’autre  reste  blanc  ;  le 
développement  continuant,  le  fragment  blanc  grisaille  à  son  tour 
et  finit  par  devenir  tout  à  fait  noir,  le  premier  ne  changeant  pas 
d’état,  en  sorte  qu’à  la  fin  et  après  fixage,  les  deux  morceaux  de  la 
plaque  étant  rapprochés  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  le  contraste 
est  frappant  :  l’un  étant  noir  et  l’autre  blanc  grisâtre. 

Cette  expérience,  je  me  l’explique  ainsi  : 

La  production  d’une  émulsion  d’un  caractère  déterminé  n’est 
jamais  homogène;  elle  est  plus  ou  moins  mélangée  d’une  petite 
quantité  d’autres  à  différents  états.  A  mon  avis,  il  doit  exister, 
dans  mes  plaques  à  renversement,  une  minime  quantité  d’émulsion 
normale  qui,  sous  l’influence  lumineuse,  produit  le  grisaillement  du 
fragment  mis  au  jour,  et  c’est  à  cette  petite  quantité  d’émulsion 
normale  que  j’attribue  le  faible  négatif  que  l’on  obtient  par  une 
courte  pose  à  la  chambre  noire. 

Et  si,  par  suite  d’une  sous-exposition  et  d’un  développement 
prolongé  des  plaques  normales,  on  finit  par  avoir  un  voile  gris,  ce 
voile  gris  est  probablement  dû  à  une  très  petite  quantité  d’émulsion 
à  renversement  qui  s’est  formée  en  même  temps  que  l’émulsion 
normale. 

C’est  en  poussant  la  maturation  de  l’émulsion  normale  jusqu’à 
obtenir  incolore  le  disque  solaire  au  lieu  de  l’avoir  bleu,  que 
j’obtiens  l’émulsion  à  renversement  des  images,  donnant  des  effets 
semblables  à  ceux  qui  caractérisent  les  deuxième  et  troisième  des 
six  états  découverts  par  M.  Janssen.  Il  semblerait  donc  qu’une 
maturation  d’un  certain  degré  est  susceptible  de  produire  les  effets 
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dus  à  une  action  exagérée  de  la  lumière  sur  les  plaques  sensibles 
ordinaires. 

Dans  ces  dernières,  la  formation  de  l’image  latente  est  attribuée 
à  une  dissociation  partielle  du  bromure  d’argent,  la  couche  entière 
renfermant  ce  sel  à  l’état  naturel  ;  dans  les  plaques  à  renversement, 
au  contraire,  la  couche  entière  aurait  subi  un  commencement  de 
dissociation  et  l’image  latente  serait  constituée  par  le  rétablisse¬ 
ment,  par  la  lumière,  du  bromure  d’argent  à  son  état  normal. 

Les  spécimens  qui  accompagnent  cette  communication  sont  les 
suivants  : 

1°  Plaque  à  renversement  coupée  en  deux,  traitée  selon  ce  qui  a 
été  décrit  ci-dessus; 

2°  Diapositive,  prise  dans  mon  jardin,  à  la  chambre  noire,  deux 
minutes  de  pose  ; 

3°  Contretypes  et  cliché  original  d’un  portrait,  avec  épreuves 
sur  papier  comparatives;  pose  du  contretype  :  deux  minutes  au 
châssis-presse,  près  d’une  fenêtre; 

4°  Contretypes  de  clichés  pris  pendant  la  session  de  Rennes, 
faits  dans  les  mêmes  conditions  que  ci-dessus  ; 

5°  Et  enfin,  quelques  plaques  à  renversement  non  exposées  ;  je 
développe  ces  plaques  avec  un  bain  à  l’hydroquinone  et  iconogène; 
fixer  de  préférence  avec  un  bain  d’hyposulfite  aluné. 

(Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.) 


U 


Çhambpe  à  (Dain 

A  MIROIR  ET  A  OBTURATEUR  DE  PLAQUE 


présentée  par  M.  Frennet  à  la  Section  de  Bruxelles, 
le  26  juin  igoi 


EPUis  que  la  photographie 
possède  les  nouveaux  ob¬ 
jectifs  anastigmatiques  et 
autres,  l’on  construit  des 
appareils  à  main,  quart 
de  plaque  avec  des  foyers 


de  12  cent.  L’amateur  possédant  un  tel  appareil  trouve  une  grande 
facilité  dans  la  mise  au  point;  mais,  dans  bien  des  cas,  il  obtient 
des  sujets  beaucoup  trop  petits.  Quand  il  peut  se  rapprocher  assez 
cela  n’est  encore  que  demi-mal,  mais  bien  des  sujets,  tels  que 
scènes  de  plage  et  autres,  des  mouettes  par  exemple,  qu’il  est 
impossible  d’approcher,  demandent,  pour  les  avoir  à  une  gran¬ 
deur  convenable,  des  foyers  d’objectifs  plus  longs:  mais  alors  la 
mise  au  point  devient  très  difficile  au  jugé.  C’est  la  raison  pour 
laquelle  l’on  s’est  appliqué  ces  dernières  années  à  construire  des 
appareils  à  main  permettant  la  mise  au  point,  non  pas  par  une 
échelle  graduée,  mais  par  la  vision  de  l’image  sur  un  verre  dépoli 
et  cela  au  moment  d’opérer. 

Le  meilleur  modèle  est  sans  contredit  celui  à  un  objectif  avec 
miroir  à  45°,  renvoyant  l’image  dans  le  viseur  placé  sur  la  partie 
supérieure  de  l’appareil,  parce  que  :  1°  il  ne  nécessite  qu’un  seul 
objectif;  2°  que  le  décentrement  et  la  mise  en  plaque  correspondent 
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toujours  avec  la  plaque  sensible  pour  n’importe  quelle  distance. 
Le  seul  obturateur  permettant  ce  genre  de  construction  est  celui 
de  plaque,  parce  qu’il  laisse  la  chambre  noire  et  l’objectif  libres  pour 
le  dispositif  du  viseur.  C’est  aussi  le  meilleur  donnant  un  rendement 
supérieur  aux  autres  et  permettant  des  expositions  allant  de  l/10e  à 
1  1000e  de  seconde. 

L’appareil  actuel  a,  depuis  que  j’ai  présenté  le  premier  modèle  à 
l’Association,  en  1896,  subi  plusieurs 
perfectionnements  importants  : 

1°  La  fente  de  l’obturateur  se  ma¬ 
nœuvre  de  l’extérieur  très  facilement; 

2°  Il  est  impossible  d’armer  l’obtura¬ 
teur  sans  avoir  mis  le  miroir  en  place, 
ce  qui  fait  l’obscurité  dans  l’arrière 
de  l’appareil  et  permet  de  laisser  la  plaque  découverte,  sans  risque 
de  la  voiler  puisqu’il  est  impossible  d’armer  l’obturateur  sans 
descendre  le  miroir; 

3°  Le  cône  d’étoffe  a  été  porté  au  double  de  celui  que  représente 
la  gravure,  ce  qui  permet  d’y  appliqner  les  yeux  qui  se  trouveront 
à  bonne  distance  du  verre  dépoli  et  de  permettre  la  mise  au  point 
même  en  plein  soleil  ; 

4°  Le  miroir  a  été  perfectionné  en  ce  sens  qu’il  donne  une  seule 
image  bien  nette,  tandis  que  tous  les  appareils  du  commerce  pos¬ 
sèdent  un  miroir  ordinaire  donnant,  dans  certains  cas,  une  seconde 

image  produite  par  la  surface  du  verre 
et  empêchant  une  mise  au  point  exacte. 

L’appareil  quart  de  plaque  permet 
de  travailler  avec  des  objectifs  de  15  à 
25  cent,  de  foyer;  son  fonctionnement 
est  le  suivant  : 

1°  Après  avoir  découvert  la  plaque 
et  l’objectif,  sorti  le  cône  du  viseur,  on 
met  le  miroir  en  place  en  appuyant  de 

haut  en  bas  sur  la  pièce  A  ; 

2°  On  arme  l’obturateur  en  tournant  la  clef  B  jusqu’au  premier 
arrêt  ; 
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3°  Faire  la  mise  au  point  au  moyen  du  bouton  D. 

4°  Déclancher  en  appuyant  de  haut  en  bas  en  C. 

Le  réglage  de  la  fente,  dont  l’ouverture  peut  être  de  2  à  60  milli¬ 
mètres,  se  fait  toujours  avant  d’armer  l’obturateur;  sa  largeur  est 
indiquée  sur  le  disque  G  ;  la  petite  manette  qui  s’y  trouve  sert  à  la 
régler. 

Le  bouton  placé  en  F  permet  d’augmenter  la  vitesse  qui  se  trouve 
marquée  sur  l’indicateur  H. 

En  appuyant  sur  le  levier  F,  on  ramène  la  vitesse  à  son  état 
normal. 

Pour  la  pose,  on  arme  l’obturateur  jusqu’au  deuxième  arrêt,  ce 
qui  découvre  entièrement  la  plaque.  Puis  on  place  le  levier  E  sur 
pose,  ce  qui  permet  de  déclancher  le  miroir  sans  l’obturateur.  On 
pose  au  bouchon  ou  avec  un  petit  obturateur  sur  l’objectif.  Un  second 
modèle  se  construit  avec  lequel  la  pose  peut  se  faire  avec  l’obtura¬ 
teur  de  plaque;  la  fente  peut  s’élargir  pour  démasquer  toute  la 
plaque.  Avec  ce  modèle,  on  doit  toujours  armer  jusqu’au  deuxième 
arrêt,  car  le  premier  arrête  la  fente  en  face  de  la  plaque.  Après  avoir 
déclanché  le  miroir  à  la  main,  on  déclanche  l’obturateur  en  un  ou 
deux  coups  de  poire;  celle-ci  se  visse  en  I. 

L’objectif  peut  se  décentrer  dans  les  deux  sens. 

Lorsque  l’on  emploie  des  longs  fo}-ers,  on  laisse  le  devant  de 
l’appareil  ouvert.  Cette  porte  sert  également  de  parasoleil  pour  les 
contre- jours. 

L’escamoteur  peut  être  de  différents  modèles  :  à  sac,  à  tiroir, 
châssis  à  rouleaux  ou  châssis  simple  ou  double. 

La  construction  a  été  portée  à  son  dernier  perfectionnement  par 
un  outillage  de  premier  choix.  Toutes  les  pièces  en  bois  sont 
assemblées  avec  encadrement  en  meilleur  acajou,  noirci,  imitant 
l’ébène.  Le  mécanisme  fonctionnant  admirablement  a  été  combiné 
pour  résister  â  une  longue  durée  ainsi  qu’aux  variations  de  tempé¬ 
rature. 


J.  Frenxet. 


Les  Cartes  postales  illustrées 

et  le  Droit  d’Auteur 


r  cliché  photographique , 
représentant  une  vue  ins¬ 
tantanée,  celle  par  exemple 
d’une  rue  ou  d’un  boule¬ 
vard  de  Bruxelles  plein 
d’animation  et  de  vie,  est-il 
la  propriété  artistique  de 
son  auteur  et  celui-ci  peut-il 
s’opposer  à  ce  qu’un  tiers, 
s’emparant  de  son  œuvre,  la  reproduise  sous  les  espèces  d’une  carte 
postale  illustrée?  La  question  est  intéressante  et  d’une  grande 
portée  pratique,  étant  données  la  vogue  aujourd’hui  si  grande  de 
ces  cartes  et]l’importance  du  commerce  qui  s’en  fait 

Elle  vient  d’être,  après  de  longues  plaidoiries  de  Me  Rahlenbeck, 
pour  l’auteur  des  clichés  originaux  etdeMe  Royer  pour  le  prétendu 
contrefacteur,  tranchée  dans  ce  sens  que  des  vues  de  villes  repro¬ 
duites  par  la  photographie  ne  peuvent,  quels  que  soit  le  talent  de 
l’opérateur  et  la  perfection  du  cliché  obtenu,  être  assimilées  à  des 
œuvres  d’art  que  seules  protège  la  loi  du  22  mars  188G  sur  le  droit 
d’auteur.  Ce  jugement  du  tribunal  civil  de  Bruxelles  (2e  chambre) 
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sera  sans  doute  frappé  d’appel,  d’autant  plus  que  la  cour  s’est  à 
diverses  reprises  déjà  prononcée  pour  l’assimilation  des  clichés 
photographiques  aux  œuvres  artistiques  proprement  dites.  Il  est  à 
remarquer  du  reste  que  le  ministère  public,  dont  le  siège  était 
occupé  par  M.  le  substitut  Fromes,  se  ralliant  à  la  thèse  plaidée 
par  Me  Rahlenbeck,  avait  conclu  à  l’applicabilité  de  la  loi  sur 
le  droit  d’auteur. 


(. Etoile  belge.) 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 

MiijiP 


Journal  de  la  Société  photographique  de  Philadelphie. 

Virage  des  épreuves  au  bromure  par  le  ferricyanure  de  cuivre.  —  Bien  que  le 
virage  par  le  ferricyanure  des  épreuves  au  bromure  soit  en  usage  depuis  nombre 
(d’années,  son  emploi  n’est  pas  suffisamment  répandu  et  il  est  beaucoup  d’ama¬ 
teurs  qui  ignorent  ce  moyen  facile  d’obtenir  une  variété  complète  de  tons 
agréables;  les  résultats  sont  similaires,  en  effet,  à  ceux  obtenus  par  les  sels 
d’uranium. 

L’épreuve  à  virer  ou  plus  exactement  à  tonifier  doit  être  d’abord  développée, 
fixée  et  lavée  suivant  le  mode  habituel,  en  soignant  tout  spécialement  le  dernier 
lavage  qui  devra  être  complet-  Un  changement  graduel  de  tousse  produit  aussi¬ 
tôt  que  l’épreuve  se  trouve  plongée  dans  la  solution  de  virage;  elle  passe 
en  effet  du  noir  au  brun  chaud,  puis  au  pourpre  et  aboutit  finalement  au  rouge 
foncé. 

Pendant  ces  variations  de  coloration,  l’épreuve  perd  un  peu  de  son  intensité, 
mais,  à  moins  de  vouloir  pousser  jusqu’au  ton  rouge,  cela  n’a  pas  grande  impor¬ 
tance  et  ne  nécessite  pas  pour  l’épreuve  originale  un  tirage  plus  foncé. 

Une  fois  que  le  ton  est  obtenu,  l’épreuve  doit  être  bien  lavée  et  séchée. 

De  multiples  formules  ont  été  publiées,  mais  la  suivante,  diluée  de  trois  à 
dix  parties,  donne  toujours  d’excellents  résultats  : 

Citrate  de  potasse  ....  250  parties,  solution  à  10  p.  c. 

Sulfate  de  cuivre  ....  35  parties  — 

Ferricyanure  de  potassium  .  30  parties  — 

Le  mélange  doit  se  faire  dans  l’ordre  indiqué  ci-dessus  et  peut  servir  aussitôt. 
On  peut  du  même  négatif  obtenir  de  cette  façon  une  série  complète  d’épreuves 
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de  tons  différents  passant  par  toute  la  gamme  indiquée  ci-dessus.  11  est  à  remar¬ 
quer  que  les  colorations  brunes  et  noires  sont  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 
du  travail  au  platine. 

R.  de  B. 


Photo  Era 


L’emploi  de  la  formaline  en  photographie.  —  La  publication  américaine  Photo 
Era ,  dans  un  de  ses  derniers  numéros  (vol.  VI,  n°  3),  donne,  au  sujet  de  l’em¬ 
ploi  de  la  formaline  en  photographie,  la  formule  ci-dessous.  Elle  affirme  que  les 
plaques  traitées  ainsi  sont  à  l’abri  de  tout  accident,  quelle  que  soit  la  chaleur 
qu’il  puisse  faire  dans  le  pays  dans  lequel  elles  se  trouvent  employées  : 

Eau . 100  parties. 

Sulfite  de  soude  sec . 13  — 

Formaline  (solution  40  p.  c.)  .  .  •  2 

Hydroquinone .  1,5  — 

R.  de  B. 


Programme 


du  trente-sixième  concours  du  Journal  des  Voyages 


QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  1901 


Le  motif  proposé  est  le  suivant  : 

Un  Pèlerinage. 

Le  motif  que  nous  proposerons  au  cours  de  l’année  1901  sera  le  suivant  : 
Trente-septième  concours  (1er  trimestre  1901-1902).  Annoncé  dans  le  n°2Gl  du 
1er  décembre  1901  et  clôturé  le  31  décembre  1901.  Pour  les  conseils,  voir  le 
n°250  du  15  septembre  1901. 

La  Recolle  du  Raùin. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  tout  le  monde,  soit  abonné,  soit  acheteur 
au  numéro,  peut  prendre  part  à  ce  concours. 


Frédéric  Dii.i.aye. 


Bitoliocjttaplûe 


Les  agrandissements  photographiques ,  par  A.  Courrèces,  praticien.  —  Un 

volume  in-8°  Jésus,  de  143  pages,  avec  12  figures;  1901.  —  Librairie  Gauthier- 

Yillars,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  à  Paris. 

Dès  qu’on  eût  découvert  la  photographie  au  collodion,  on  rechercha  les 
moyens  de  produire  des  agrandissements  ;  mais  à  cette  époque  les  préparations 
n’étaient  pas  aussi  sensibles  qu’elles  le  sont  aujourd’hui  ;  les  appareils  spéciaux, 
bien  que  parfaits  sous  certains  rapports,  étaient  très  coûteux  et  peu  pratiques, 
tandis  qu’à  l’heure  actuelle,  grâce  au  gélatinobromure  et  aux  appareils  imaginés 
ou  appliqués,  les  agrandissements  sont  devenus  un  jeu  et  l’amateur  le  moins 
expérimenté,  s’il  a  du  goût  et  des  soins,  peut  très  bien  entreprendre  de  faire 
des  agrandissements  et  réussir  dans  cette  voie. 

L’agrandissement  est  toujours  agréable,  il  est  souvent  nécessaire,  il  est  par¬ 
fois  indispensable. 

L’agrandissement  est  agréable  en  ce  sens  qu’à  l’aide  de  certains  petits  clichés, 
parfaits  sans  doute,  mais  risquant  de  passer  inaperçus  à  cause  de  leurs  petites 
dimensions,  il  permet  d’obtenir  de  véritables  tableaux  d’un  intérêt  incontes¬ 
table. 

Il  est  rendu  nécessaire  par  la  vulgarisation  des  photo-jumelles  et  autres  appa¬ 
reils  donnant  des  épreuves  minuscules,  mais  parfois  si  intéressantes  que  la 
nécessité  de  les  agrandir  s’impose. 

Enfin,  l’agrandissement  est  indispensable  parce  qu’il  est  des  choses  qu’on  ne 
peut  obtenir  parfaites  lorsque  l’on  a  à  produire  directement  des  images  d'une 
grande  dimension.  Dans  le  portrait  surtout,  les  lois  de  l’optique  ne  permettent 
pas  l’obtention  de  grandes  épreuves  sans  déformations  très  marquées. 

Les  objectifs  doubles  à  portrait,  généralement  employés  pour  les  grands  for¬ 
mats,  ont  très  peu  de  profondeur  de  foyer,  si  bien  qu’en  mettant  les  yeux  rigou¬ 
reusement  au  point,  l’oreille  se  trouvant  au  premier  plan  sera  trop  grande  et 
peu  nette,  le  bout  du  nez  et  celui  de  l’oreille,  qui  sont  en  second  plan,  auront 
seulement  une  netteté  relative;  quant  aux  cheveux  placés  derrière  l’oreille,  ils 
seront  encore  plus  confus. 
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En  opérant  par  agrandissement,  tous  ces  défauts  ne  peuvent  exister;  les 
objectifs  pour  petits  clichés  donnent  facilement,  sans  déformations,  des  images 
irréprochables  dans  lesquelles  tous  les  plans  sont  d’une  netteté  et  d’une  vérité 
absolues. 

Eh  bien!  ces  petits  clichés,  parfaits  sous  tous  les  rapports, peuvent  facilement 
être  agrandis  jusqu’aux  plus  grands  formats,  toutes  leurs  qualités  seront  rigou¬ 
reusement  conservées. 

En  paysage,  la  plupart  des  amateurs  auraient  le  désir  de  produire  desépreuves 
de  grande  dimension;  mais  quel  est  celui  d’entre  eux  qui  se  déciderait  à  acqué¬ 
rir  et  à  transporter  une  chambre  40  X  50?  Dans  ce  cas  l’agrandissement  est 
encore  d’un  grand  secours,  puisque  des  épreuves  de  cette  dimension  sont  sus¬ 
ceptibles  d’être  obtenues  d’un  cliché  9  X  12,  fourni  par  un  appareil  pouvant 
être  emporté  dans  la  poche. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  fait  ressortir  les  avantages  et  la  nécessité 
des  agrandissements;  le  but  de  l’ouvrage  de  M.  Courrèges  est  d’indiquer,  en  les 
décrivant,  les  multiples  moyens  dont  on  dispose  pour  les  obtenir. 


Congrès  international  de  Photographie  de  1900  à  Paris.  —  Procès-verbaux, 
rapports,  notes  et  documents  divers  publiés  par  les  soins  de  M.  S.  Pector, 
secrétaire  général.  —  Paris,  Gauthier- Villars,  55,  quai  des  Grands-Àugustins. 


Pinhole  (Lensless)  pliotography  { La  photographie  sans  objectif),  Telephologra- 
phy.  —  Ces  deux  volumes  font  partie  de  la  collection  «  The  Photominiature» 
paraissant  mensuellement  et  éditée  par  MM.  Tonnant  and  Ward,  287,  fourth 
Avenue,  New-York  et  JIM.  Davvbarn  et  Ward,  à  Londres. 

Nous  recommandons  vivement  ces  intéressantes  publications  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  sont  au  courant  de  la  langue  anglaise.  Les  volumes  de  cette  collec¬ 
tion  sont  extrêmement  soignés  comme  impression  et  illustration  et,  ce  qui  ne 
gâte  rien,  sont  à  la  portée  de  chacun  à  raison  de  leur  prix  très  modique. 


La  Photographie  vitrifiée.  —  Recueil  de  procédés  complets  pour  l’exécution,  la 
mise  en  couleurs  et  la  cuisson  des  émaux  photographiques,  miniatures,  céra¬ 
miques,  vitraux,  etc.,  par  René  d’HÉuÉcouRT,  rédacteur  en  chef  de  la  Photo- 
Revue.  Un  volume  de  190  pages,  illustré  de  38  gravures.  —  Paris,  Charles  Men- 
del,  éditeur,  1 18,  rue  d’Assas. 

Cet  ouvrage  livre  au  lecteur  un  ensemble  de  procédés  complets,  réduits  à  leur 
plus  grande  simplicité  d’exécution,  mais  aussi  exposés  avec  une  précision  telle 
qu’elle  écarte  toutes  les  obscurités  qui  pourraient  créer  à  l’émailleur  débutant 
des  difficultés  ou  des  risques  d’insuccès. 

La  compétence  de  l’auteur,  sa  connaissance  toute  spéciale  des  diverses  appli- 
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cotions  de  la  photographie  aux  arts  décoratifs  et  industriels,  assurent  à  son 
œuvre  la  faveur  de  tous  les  photographes  qui  désirent  garantir  à  leurs  produc¬ 
tions  une  indestructibilité  certaine,  en  leur  donnant  par  surcroît  la  parure  écla¬ 
tante  des  émaux  vitrifiés. 


L’Electricité  au  service  de  La  photographie,  par  A.  Berthier.  Une  brochure  illus¬ 
trée  d’après  les  dessins  de  l’auteur.  —  Paris,  Charles  Mendel,  éditeur,  118, 
rue  d’Assas. 

Bon  nombre  d’amateurs  photographes  s’occupent  également  d’électricité,  du 
moins  dans  ses  applications  pratiques.  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  leur  indiquer 
le  mode  de  fabrication  des  piles  et  accumulateurs,  ainsi  que  le  meilleur  parti  que 
le  photographe  peut  tirer  d’une  installation  électrique  pour  actionner  des  obtu¬ 
rateurs  ou  des  balances-cuvettes,  pour  éclairer  son  laboratoire,  etc.  A  ce  titre, 
il  sera  le  bien  venu  et  prendra  une  place  honorable  dans  la  bibliothèque  de 
l’amateur  bricoleur. 


Catalogo  delle  Opéré  di  Fotograpliia  e  Arti  Grafiche.  —  Carlo  Clausen,  éditeur, 
Via  Po,  19,  Turin.  —  Ce  catalogue  contient  toute  la  littérature  photographique 
des  années  1895-1901,  non  seulement  pour  l’Italie,  mais  encore  pour  tous  les 
autres  pays.  Cette  publication  unique  en  son  genre  est  appelée  à  rendre  de 
sérieux  services  à  tous  ceux  qui  s’occupent  de  photographie. 


Ix  carnet  d’excursions  de  la  Photo-Revue.  —  Charles  Mendel,  librairie  photo¬ 
graphique,  118,  rue  d’Assas,  Paris. 

Ce  n’est  pas  un  livre,  ni  même  une  brochure,  à  peine  un  opuscule  :  c’est  un 
petit  cahier  de  32  pages  préparé  pour  recevoir  toutes  les  notes,  tous  les  rensei¬ 
gnements  que  l’amateur  peut  avoir  à  retenir,  au  cours  d’une  journée  d’excursion. 
Dans  la  pensée  de  son  auteur,  ce  carnet  doit  être  glissé  le  matin  dans  le  porte¬ 
feuille  ou  le  porte-cartes  que  chacun  a  sur  soi.  Le  soir,  après  récapitulation, 
il  est  annexé  aux  clichés,  dont  il  constitue  en  quelque  sorte  l’état  civil,  le  livret, 
pour  faire  place  à  un  nouveau  carnet. 

C’est,  en  somme,  un  livret  d’ordre  journalier  sur  lequel  l’amateur  est  sollicité 
d’inscrire  d’avance  :  l’emploi  probable  de  la  journée,  l’itinéraire,  les  heures  des 
trains,  les  hôtels,  les  sites,  monuments  et  curiosités  à  visiter,  les  objets  à 
emporter,  la  quantité  de  plaques  formant  la  réserve  disponible,  —  et  enfin, 
à  mesure  que  les  opérations  se  poursuivent,  l’heure,  la  pose,  le  diaphragme,  etc., 
pour  chaque  sujet,  en  ajoutant  les  renseignements  topographiques,  archéolo¬ 
giques  ou  historiques  qui  peuvent  s’y  rapporter. 

Le  chapitre  des  dépenses  n’y  est  pas  oublié,  pas  plus  qu’un  inventaire  des 
plaques  restant  disponibles,  et  qu’un  Mémento  pour  les  notes  et  rappels  à 
transcrire  sur  le  carnet  du  lendemain. 
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Ce  modeste  auxiliaire  de  l’amateur  soigneux  et  ordonné  revient  à  la  modique 
somme  de  S  centimes  :  un  son  par  jour.  Quand  on  songe  à  la  difficulté  de 
griffonner  des  notes  sur  des  cartes  de  visite,  sur  des  marges  de  lettres,  en  un 
mot,  sur  tous  les  chiffons  de  papier  épars  qu’on  trouve  dans  ses  poches,  et 
qu’on  ne  retrouve  plus  au  moment  du  besoin,  on  est  forcé  de  convenir  qu’un 
petit  carnet  comme  celui  dont  il  s’agit  est  d’un  usage  universel,  et  qu’il  s’impose 
par  sa  commodité,  par  son  esprit  pratique  et  enfin  par  la  modicité  de  son  prix. 
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JOSEPH  CASIER 

PRÉSIDENT  DE  L’ASSOCIATION  BELGE  DE  PHOTOGRAPHIE 

1895-1901 

M.  Joseph  Casier,  qui  présida  l’Association  belge  de  photographie 
de  1895  à  1901,  naquit  à  Gand  au  commencement  de  l’année  1850. 
11  suivit  les  cours  d’humanités  au  Collège  de  Sainte-Barbe  et  fit 
ses  études  à  l’Université  de  Louvain  d’où  il  revint  avec  le  diplôme 
de  docteur  en  droit.  11  ne  pratiqua  point  comme  avocat,  ses 
goûts  pour  les  arts  ayant  donné  une  autre  direction  à  son  infa¬ 
tigable  activité. 

Et,  en  matière  d’art,  comme  la  photographie  est  l’auxiliaire  indis¬ 
pensable  auquel  chacun  a  recours  aujourd’hui  dans  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines,  Joseph  Casier  devint 
bientôt  un  adepte  fervent  de  l’art  photographique,  qu’il  fut  des 
premiers  à  reconnaître  et  à  défendre. 

Devenu  membre  de  la  Gilde  de  Saint-Thomas  et  Saint-Luc, 
il  fut  l’organisateur  des  excursions  artistiques  faites  par  cette 
société  et  il  participa  grandement  —  comme  il  continue  du  reste 
de  le  faire  —  à  l’illustration  par  la  photographie  de  son  remar¬ 
quable  Bulletin,  dans  lequel  de  nombreuses  notes  et  monographies 
sont  signées  de  son  nom. 
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En  1895,  lors  d’un  voyage  de  la  Gilde  en  Normandie,  il  en  rap¬ 
porta  une  magnifique  collection  de  phototypes,  ayant  tous  rapport 
à  l’archéologie,  et  dont  la  maison  Malvaux  tira  vingt  exemplaires 
de  luxe  formant  le  splendide  album  dont  l’auteur  enrichit  la  biblio¬ 
thèque  de  l’Association. 

Membre  du  Cercle  archéologique  de  Gand,  Joseph  Casier  y  est 
un  de  ceux  qui  manquent  rarement  aux  séances  et  il  y  prend  une 
part  active  à  toutes  les  discussions  concernant  l’art  et  l’archéologie. 

Membre  fondateur  des  «  Amis  du  Musée  de  Gand  »,  il  travaille 
avec  ferveur  à  enrichir  d’œuvres  des  maîtres  anciens  de  l’art 
flamand,  les  collections  du  Musée  communal  de  peinture  de  sa  ville 
natale. 

Les  vitraux  ont,  pour  M.  Casier,  un  attrait  tout  particulier  qui 
l’entraîna  à  succéder  à  M.  Arthur  Yerhaeghe,  continuateur  lui- 
même  de  l’œuvre  fondée  par  le  baron  Béthune  pour  la  régéné¬ 
rescence  des  traditions  du  moyen  âge  en  matière  de  peinture  sur 
verre 

Enfin  devenu,  depuis  plusieurs  années,  membre  du  Conseil  com¬ 
munal  de  Gand,  il  y  est  le  rapporteur  habituel  dans  presque  toutes 
les  questions  qui  touchent  à  l’art  et  à  l’esthétique  de  la  ville. 

Le  caractère  de  notre  président  sortant  se  résume  admirable¬ 
ment  en  ces  paroles  dont  il  s’est  servi  dans  son  discours  d’adieu 
en  quittant  la  présidence  de  l’Association  :  «  In  dubiis  libertas  — 
in  necessariis  imitas  —  in  omnibus  charitas ,  liberté  dans  le  doute, 
union  dans  le  besoin,  charité  en  tout  ». 

Sa  liberté  d’allure  est  grande,  sa  rondeur  dans  ses  rapports  est 
toute  flamande,  mais  il  est  esclave  du  devoir  et  ne  capitule  jamais 
devant  les  exigences  de  celui-ci. 

Il  supporte  aisément  la  contradiction  et  ne  cherche  la  fin  des 
discussions  que  dans  l’argument  solide  et  bon.  Évitant  toujours  de 
se  mettre  en  évidence,  il  ne  paraît  que  lorsque  son  devoir  ou  son 
dévouement  infatigable  l’y  amène  malgré  lui  :  mais  alors  il  occupe 
sa  place  avec  distinction  et  avec  cette  aisance  qui  est  le  propre  de 
ceux  qui  se  trouvent  dans  leur  milieu. 

Comme  président  de  l’Association  belge  de  photographie,  les 
nombreuses  et  grandes  relations  de  M.  Casier  dans  le  monde 
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des  arts  et  dans  les  régions  officielles,  lui  ont  permis  de  rendre  les 
plus  grands  services  L’énergie  et  la  fermeté  de  son  caractère,  jointes 
à  une  grande  dose  de  patience  et  surtout  au  tact  et  à  la  délicatesse, 
lui  ont  permis  plus  d’une  fois,  au  cours  de  sa  présidence, 
d’écarter  des  difficultés  et  d’aplanir  des  différends  qui  auraient  pu 
avoir  des  conséquences  regrettables.  Mais  s’il  a  travaillé  à  main¬ 
tenir  l’union  au  sein  de  notre  Société  si  importante  et  si  nombreuse, 
il  a  su  aussi,  par  son  initiative  et  son  activité,  développer  dans  une 
large  mesure  l’institution  dont  il  tenait  les  rênes.  C’est  sous  sa 
présidence  et  grâce  à  ses  démarches  personnelles  qu’on  a  vu  se 
grouper  les  amateurs  de  photographie  de  diverses  villes  de  notre 
pays,  et  s’affilier  à  notre  Association  en  fondant  de  nouvelles  sections, 
notamment  à  Courtrai  et  à  Mons. 

C’est  sous  sa  présidence  que  l’Association  a  fêté,  avec  l’éclat 
dont  on  se  souvient,  le  XXVe  anniversaire  de  sa  fondation;  mais 
il  a  fallu  que  cet  événement  arrivât  au  lendemain  du  jour  où  le 
mandat  de  M.  Casier  expirait,  pour  lui  en  faire  accepter  le  renouvel¬ 
lement.  Ayant  été  la  cheville  ouvrière  qui  avait  préparé  toutes  nos 
festivités,  le  président  dut  comprendre  que  sa  modestie  avait  à 
s’incliner  devant  la  force  des  choses  et  qu’il  devait  présider  l’anni¬ 
versaire  dont  il  avait  élaboré  le  programme. 

M.  Casier  laisse  de  son  passage  à  la  direction  de  nos  intérêts, 
le  souvenir  d’un  président  que  ses  successeurs  peuvent  prendre 
pour  modèle  et  doivent  tâcher  d’imiter. 

A.  G. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  Jos.  Macs, 
L.  Rémont  et  V.  Selb. 

Portrait  de  M.  le  lieutenant  colonel  Davreux,  par  M.  Zeyen,  de 
Liège. 


Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  F.  Demoor,  Ch.  Dupont, 
Dr  Lebesgue,  J.  Maes,  L.  Misonne,  A.  Poulet,  Ch.  Puttemans, 
L.  Rémont  et  Ed.  Sacré. 


NECROLOGIE 


LE  LIEUTENANT-COLONEL  LÉON  DAVREUX 

Notre  Association,  et  plus  particulièrement  la  Section  de  Liège, 
viennent  de  faire  une  perte  douloureuse  dans  la  personne  du 

lieutenant-  colonel  Léon  Da- 
vreux,  décédé  à  Hamoir,  le 
15  juillet,  où  il  était  allé  s’in¬ 
staller,  espérant  que  le  calme 
et  le  repos,  unis  à  l’air  vivifiant 
de  nos  Ardennes,  auraient  rai¬ 
son  du  mal  qui  l’étreignait.  Il 
n’en  fut  rien ,  malheureusement  ! 

Léon  Davreux  était  né  à 
Liège  en  1845;  il  était  le  fils 
du  capitaine  Davreux.  Nous 
ne  rappellerons  ici  de  sa  vie 
que  les  faits  se  rapportant  à 
notre  Association.  Il  fit  partie 
de  celle-ci  dès  sa  fondation  et 
fut  secrétaire  de  la  Section  de 
Liège  de  1882  à  1890.  Il  n’a¬ 
bandonna  ces  fonctions  que  lorsque  le  service  militaire  le  força  à 
séjourner  à  Anvers.  Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  fut  président  de 
la  Section  liégeoise  pendant  l’année  1895-1896.  Toujours,  dans  ces 
fonctions  successives,  il  fit  preuve  d’un  entier  dévouement,  d’une 
abnégation  absolue  et  il  ne  contribua  pas  peu,  par  son  affabilité  et 
sa  courtoisie,  à  entretenir  les  bonnes  relations  de  camaraderie  entre 
tous  les  membres  de  la  Section. 

Serviable  à  l’excès,  jamais  on  n’a  réclamé  de  lui  un  service  quel- 
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conque  sans  qu’il  ne  fît  l’impossible  pour  satisfaire  la  personne  qui 
s’adressait  à  lui. 

Lorsqu’il  abandonna  le  secrétariat  de  la  Section,  forcé  par  le 
motif  que  nous  venons  de  donner,  il  y  eut  unanimité  parmi  les 
membres  pour  lui  olfrir  son  portrait  en  témoignage  de  reconnais¬ 
sance  des  nombreux  services  qu’il  avait  rendus  à  la  Section.  Ce 
portrait,  œuvre  de  notre  artiste  Zeyen,  lui  fut  remis  en  séance 
solennelle. 

Bon  nombre  de  photographes-amateurs,  aujourd’hui  très  ha¬ 
biles,  lui  ont  dû  les  premières  notions  de  notre  art.  Aussi,  sera-t-il 
vivement  regretté  et  on  se  souviendra  longtemps  de  cet  ami  sûr 
et  dévoué.  C’est  le  plus  grand  éloge  qu’il  nous  soit  possible  d’en 
faire. 

L.  L. 
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Association  belge  de  Photographie 

SOUS  LE  PROTECTORAT  DU  ROI 

et  la  Présidence  d'honneur  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Prince  Albert  de  Belgique 

BULLETIN 

» 

N°  9.  —  28me  ANNÉE.—  VOL.  XXVIII. 

(3e  SÉRIE.  —  VOL.  VIII.) 


Conseil  d’administration 


Concours  de  la  session  de  Namur 
CE  concours  pour  l’illustration  du 
compte  rendu  un  seul  concurrent  s’est 
présenté. 

Le  jury  estimant  néanmoins  que  les 
épreuves  envoyées  par  M.  F.  Béguin, 
de  la  Section  de  Namur,  méritaient  une 
récompense,  lui  a  décerné  le  prix  dans 
la  Section  B,  comprenant  les  photogra¬ 
phies  prises  à  l’excursion  du  17  juin. 
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Correspondance  d’Angleterre 


Août  1901. 


ombien  de  fois  n’ai-je  pas  en¬ 
tendu,  à  une  excursion  photo- 
•graphique,  un  ami  qui  me  disait  : 
«  Il  me  reste  encore  quelques 
plaques  ;  je  vais  vite  les  exposer 
avant  de  m’en  retourner.  »  Eh  bien, 
je  serai  peut-être  un  peu  pessimiste, 
mais  je  crains  qu’un  grand  nombre  de  photographies  prises  en 
temps  ordinaire  ne  soient  un  peu  faites  de  la  même  façon  —  pour 
ne  pas  revenir  avec  des  plaques  neuves.  Il  est  certainement  con¬ 
trariant  de  sortir  pendant  plusieurs  heures  avec  l’intention  de 
photographier  et  de  ne  rien  trouver  qui  soit  digne  d’être  reproduit, 
mais  ce  manque  général  d’intérêt  est  bien  rare.  En  règle  générale, 
il  y  a  tant  de  choses  qui  valent  la  peine  d’être  photographiées, 
mais  bien  souvent  on  passe  à  côté  sans  les  voir.  En  fait,  on  accorde 
trop  peu  de  temps  et  on  ne  met  pas  assez  de  patience  à  choisir  le 
point  de  vue  et  à  décider  si  la  composition  vaut  une  plaque  ou 
non.  Nous  passons  beaucoup  trop  vite  à  travers  le  paysage.  Les 


habitudes  d’affaire  sont  contraires  à  l’art  :  l’homme  qui  court  après 
le  train  manque  le  tableau  ! 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  faille  tomber  dans  l’autre  extrême,  mais 
une  excursion  photographique  doit  être  une  flânerie  et  non  une 
course  au  clocher;  il  ne  faut  passer  aucun  point  intéressant  et 
rejeter  impitoyablement  tous  ceux  qui  semblent  inférieurs.  Celui 
qui  emporte  une  douzaine  de  plaques  et  revient  de  la  promenade 
avec  trois  ou  quatre  plaques  exposées  est  dans  le  vrai  :  c’est  la  qua¬ 
lité  qu'il  faut  et  non  la  quantité.  Il  est  certainement  parfois  très 
difficile  de  résister  à  la  tentation  d’exposer  une  plaque  à  droite  et 
à  gauche  sans  devoir  dépenser  beaucoup  de  matière  cérébrale; 
mais  remarquez  que  chaque  fois  que  vous  succombez  à  cette  tenta¬ 
tion,  le  résultat  sera  pauvre  et  l’œuvre  créée  sera  de  courte  durée. 
Accumuler  chez  soi  négatifs  sur  négatifs  ne  sert  à  rien. 

On  pourrait  écrire  beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet  d’excursions 
photographiques  et  sur  la  meilleure  méthode  de  les  organiser.  Pour 
ma  part,  j’estime  que  c’est  une  grande  faute  que  de  vouloir  aller 
chercher  trop  loin  son  terrain  et  de  passer  une  grande  partie  de  la 
journée  pour  atteindre  le  but  fixé  et  pour  en  revenir  :  il  ne  reste 
plus  alors  que  quelques  heures  pour  la  photographie.  Si  l’on  n’arrive 
qu’à  midi  et  si  l’on  repart  vers  quatre  heures,  on  perd  les  meilleures 
heures  de  la  journée  :  le  matin  de  bonne  heure  et  le  soir  vers  le 
coucher,  quand  les  ombres  sont  longues  et  les  contrastes  moins 
durs.  Et  pourtant,  si  nous  feuilletons  un  album  de  photographies, 
nous  constatons  que  presque  toutes  ont  été  faites  une  heure  ou  deux 
avant  ou  après  midi. 

Pour  ma  part,  je  préfère  passer  une  nuit  dehors,  si  possible, 
non  seulement  pour  être  sur  le  terrain  aux  premières  heures,  mais 
je  me  familiarise  ainsi  avec  la  place  et  puis  me  procurer  des  con¬ 
cours  utiles  pour  la  journée  du  lendemain. 

Le  photographe  sage  emporte  encore  avec  lui  quelques  épreuves 
qu’il  distribue  au  moment  opportun.  Elles  lui  procurent  parfois 
l’entrée  de  propriétés  privées,  disposent  bien  en  sa  faveur  le  fer¬ 
mier  et  parfois  même,  dans  les  régions  un  peu  écartées,  lui  per¬ 
mettent  de  faire  grand  plaisir  à  l’un  ou  à  l’autre. 


Un  de  nos  journaux  indiquait  dernièrement  un  moyen  pratique 
de  remplacer  le  verre  dépoli,  dans  le  cas  où  on  l’a  accidentellement 
brisé  en  cours  de  route.  Chacun  de  nous  a  eu  cet  accident  qui  place 
le  photographe  dans  une  désagréable  position,  d’où  le  papier  huilé 
le  tirera  parfois  difficilement.  Il  lui  reste  alors  la  ressource  d’ouvrir 
un  de  ses  châssis,  en  sacrifiant  une  plaque  qui  remplacera  parfaite- 
memt  le  verre  dépoli  ;  on  place  la  gélatine  vers  l’objectif. 

* 

•i*  -î' 

A  propos  d’excursions  et  d’objectifs,  je  crois  que  les  trousses 
d’objectifs  sont  une  chose  très  utile  et  qu’elles  donnent  au  photo¬ 
graphe  qui  en  possède  un  avantage  sérieux  sur  son  moins  heureux 
camarade. 

J’ai  un  jour  vu  dans  une  revue  américaine,  je  crois,  que  l’on  disait 
que  l’objectif  à  combinaisons  ou  trousse  était  l’objectif  du  pauvre 
homme. 

Ce  nom  était  bien  mal  choisi,  me  paraît-il,  car  l’objectif  à  combi¬ 
naisons  est  indubitablement  la  forme  qui  convient  le  mieux,  aussi 
bien  à  l’homme  riche  qu’à  l’homme  pauvre,  question  de  dépense 
mise  à  part. 

Je  me  rappelle  qu’aux  débuts  de  mes  travaux  photographiques, 
quelqu’un  me  conseilla  d'acheter  un  rapide  rectilinéaire  parce  que 
la  lentille  de  devant  pouvait  s’enlever  et  qu’elle  laissait  un  objectif 
de  foyer  double  à  peu  près.  Je  suivis  le  conseil,  mais  je  ne  pus 
jamais  utiliser  cette  précieuse  qualité  de  mon  objectif,  attendu  qu’il 
manquait  quelques  pouces  à  ma  chambre  pour  pouvoir  l’étendre 
suffisamment. 

Dès  que  l’on  se  mit  à  vendre  des  trousses  d’objectifs,  j’en  acquis 
une,  et  depuis,  selon  la  formule  des  annonces,  je  n’en  ai  plus  voulu 
d’autre.  On  peut  alors  photographier  un  paysage  sous  l’angle  que 
l’on  veut  et  à  l’échelle  que  l’on  veut.  Ainsi  équipé,  le  photographe 
est  prêt  à  tout  reproduire. 

Aussi  bien  puisque  j’ai  parlé  d’excursions  jusqu’ici,  puis-je  main¬ 
tenant  continuer  jusqu’à  la  fin. 

* 

*  * 

Il  y  a  un  petit  procédé  qui  rend  de  grands  services  à  la  cam- 
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pagne  pour  la  mise  en  page.  Ayez  un  carton  du  format  d’une  carte 
postale  et  coupez-y  une  ouverture  rectangulaire.  Voilà  un  viseur. 
Tenez  le  près  de  l’œil  et  fermez  l’autre.  En  l’éloignant  ou  en  le 
rapprochant  de  l’œil,  vous  apercevrez  plus  ou  moins  du  paysage  et 
finirez  par  trouver  un  point  où  le  tableau  est  le  mieux  présenté, 
tous  les  accessoires  inutiles  étant  cachés  par  le  carton  que  vous  pou¬ 
vez  tenir  en  hauteur  ou  en  largeur. 

Je  terminerai  cette  lettre  en  conseillant  à  tout  photographe  de 
prendre  autant  de  paysages  que  possible  et  d’étudier  la  nature  dans 
les  champs.  Il  récoltera  beaucoup  de  bénéfices,  non  seulement  pho¬ 
tographiquement  parlant,  mais  encore  au  point  de  vue  du  dévelop¬ 
pement  de  son  éducation. 

Percy  Lund. 


L’Art,  la  Photographie 

et  le  Bop  SeijS  <-*- 


PAR  H.  D’ARCY  POWER,  M.  D.  (i) 


es  remarques  trouvent  leur  place  ici, 
parce  que  nous  ne  pouvons  être  à 
même  de  juger  sainement  les  œu¬ 
vres  des  principales  écoles  photo¬ 
graphiques  de  l’Amérique,  que  si 
nous  les  prenons  en  sérieuse  consi¬ 
dération.  Etant  donné  que  nous 
avons  autant  d’écoles  représentées 
parmi  les  photographes  qu’il  en  existe  chez  les  peintres,  nous 
aurons  moins  de  sélectionnante  critique  de  leur  travail.  Il  est  mal¬ 
heureusement  vrai  que  cette  tendance  se  soit  implantée  chez  un 
nombre  restreint  d’hommes  habiles,  de  goût  discutable  :  leurs 
adeptes  et  imitateurs  les  suivirent  naturellement  dans  cette  voie 
désastreuse.  Il  y  a  un  manque  absolu  de  cohésion  dans  laquelle 
se  complait  la  critique  américaine  et  dont  elle  ne  sort  pas  :  la 
critique  étrangère  s’en  plaint  amèrement. 


(i)  Voir  le  Bulletin ,  nos  7-8,  p.  463. 
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Il  en  résulte,  cela  va  de  soi,  quoique  ce  soit  bien  erronément 
aussi,  que  la  majorité  de  ceux  à  qui  on  présente  une  œuvre  rentrant 
dans  leur  goût  individuel  en  arrivent  à  prendre  le  sain  esprit  de 
critique  et  affichent  une  déplorable  indulgence  vis-à-vis  d’œuvres 
ridicules  et  condamnées  par  la  généralité.  Ceux-là  sont  dignes  d’un 
mortel  oubli  comme  l’est  toute  chose  folle,  qui  manifestent  leur 
désapprobation  par  une  surabondance  de  mots  d’esprit  à  bon 
marché,  les  écrivains  qui  critiquent  un  tableau  en  appelant  son 
auteur  un  colleur  de  gomme  et  les  éditeurs  qui  plaisantent  des 
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œuvres  dont  ils  admettent  en  d’autres  circonstances  la  parfaite 
beauté. 

De  pareilles  méthodes  emportent  une  popularité  sans  valeur  chez 
ceux  à  qui  le  bon  sens  fait  défaut,  mais  elles  ne  parviennent  jamais 
à  convaincre  un  esprit  sérieux,  et  les  esprits  sérieux  sont  les  seuls 
qui  puissent  aider  en  quelque  point  révolution  de  l’art,  parce  que 
celui-ci  demande  avant  tout  autre  chose  de  l’étude,  du  travail  et  un 
vrai  culte  ou  dévotion. 

Si  nous  en  arrivons  maintenant  à  la  définition  des  préceptes 
mêmes,  plusieurs  points  doivent  être  pris  en  sérieuse  considération; 
il  v  a  d’abord  le  vague,  le  flou,  que  les  Américains  baptisent  de 
fuiiyn>u\\yismc  ! 

Quand  notre  œil  examine  un  paysage,  il  est  des  objets  qu’il  voit 
distinctement,  d’autres  qu’il  voit  moins,  d’autres  enfin  qu’il  ne  voit 
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pas  du  tout  ;  seulement  comme  l’œil  humain  est  extraordinairement 
mobile,  il  se  déplace  avec  rapidité  d’un  point  à  l’autre,  et  par  suite 
il  mêle  le  tout,  l’esprit  ne  se  rendant  ainsi  pas  exactement  compte 
des  objets  nets,  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Il  y  a  ensuite  et  en 
second  lieu  l’influence  de  l’atmosphère  qui  affaiblit  singulièrement 
la  valeur  des  objets  éloignés. 

Qu’arrive-t-il  donc  lorsqu’on  photographie  une  telle  scène?  Par 

l’emploi  d’un  objectif 
à  grande  ouverture, 
un  plan  seul  peut  se 
trouver  exactement 
au  point,  et  sera  par 
conséquent  très  net, 
mais  tous  les  autres 
seront  flous  à  des  de¬ 
grés  différents  ;  les 
divers  plans  d’une 
photographie  étant 
tous  vus  par  l’œil 
sensiblement  pendant 
le  même  laps  de 
temps ,  le  mélange 
dont  nous  parlions 
plus  haut  et  qui  se  pré¬ 
sente  dans  le  cas  d’une 
scène  réelle  de  la  na- 
f.  Béguin.  ture  n’a  pas  lieu. 

D’autre  part,  si  l’on  emploie  un  objectif  à  petite  ouverture,  tous 
les  plans  deviennent  également  nets  ;  et  comme  de  telles  photogra¬ 
phies  exigent  une  longue  durée  d’exposition,  l’effet  affaiblissant  de 
l’atmosphère  n’existe  plus  et  l’épreuve  résultante  devient  plus 
nette  ;  les  distances  ne  s’accusent  plus  et  le  résultat  est  moins 
naturel  encore  que  dans  le  premier  cas. 

Un  grand  nombre  d’artistes,  à  seule  tin  de  détruire  cet  effet  désas¬ 
treux,  cherchent  à  reproduire  la  scène  naturelle  en  ne  faisant  pas 
une  mise  au  point  exacte  de  tous  les  objets,  et  les  résultats  obtenus 
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leur  donnent  en  fin  de  compte  relativement  raison  ;  on  ne  peut 
néanmoins  pas  nier  que  l’on  a  étrangement  abusé  de  cette  méthode, 
même  dans  les  ateliers  d’artistes  tout  à  fait  de  premier  ordre. 

Il  n’existe  pas  d’œil  humain,  à  l’état  normal,  hors  donc  du  cas  de 
maladie,  qui  puisse  en  une  fois  embrasser  toutes  les  parties  de  ce 
que  peut  embrasser  la 
vision  d’un  objectif,  et 
l’on  ne  peut  jamais  jus¬ 
tifier  la  conduite  d’un 
artiste  qui  montre  au 
public  des  tableaux  qui 
ne  sont  naturels  que 
pour  des  personnes 
souffrant  d’une  affec¬ 
tion  ophtalmique. 

Le  fait  est  que  l’ob¬ 
jectif  n’est  pas  capable 
de  reproduire  à  lui 
tout  seul  les  plans  di¬ 
vers  d'un  tableau  tels 
que  l’œil  humain  les 
voit  :  c’est  pour  ce  mo¬ 
tif  qu'il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  faire  un  tableau 
photographique  si  l’on 
ne  vient  en  aide  à  l’ob¬ 
jectif  par  le  moyen  de 
méthodes  naturellement  en  dehors  de  l’optique  et  par  le  fait  même 
artistiques. 

Le  docteur  Emerson  accuse  ceux  qui  travaillent  à  la  gomme 
bichromatée  de  produire  de  fausses  valeurs  ;  cette  accusation  peut 
être  portée  sans  aucun  doute  contre  des  exposants  individuels, 
mais  il  ne  serait  pas  exact  de  l’étendre  à  tous. 

Il  reproche  également  à  la  nouvelle  école  de  photographie  que  la 
plus  grande  partie  des  œuvres  qu’elle  produit  soit  travaillée  dans 
une  échelle  de  tons  trop  bas;  au  dire  de  la  critique  ses  tableaux 
sont  sombres  et  sans  aucune  vigueur. 
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L’auteur  de  cet  article  est  de  l’avis  que  cette  accusation  est  vraie 
en  grande  partie;  il  est  sans  aucun  doute  des  artistes  qui  ne 
recherchent  pas  ce  genre,  mais  il  en  est  davantage  peut-être  qui  se 
sentent  attirés  vers  lui,  et  qui  ont  cependant  au  fond  du  cœur 
plutôt  le  sentiment  de  la  lumière,  du  soleil,  mais  qui  cherchent 
sans  la  trouver  parmi  les  récentes  expositions  l’expression  exacte 
et  sincère  de  ce  qu’ils  éprouvent. 

C’est  en  connexion  avec  ces  idées  et  ce  sombre  travail  que  les 
erreurs  les  plus  critiquables  ont  été  commises  ;  on  recontre  des  ciels 
nocturnes  faits  par  des  médaillés  de  salon  dans  lesquels  les 
paysages  présentent  des  ombres  comme  on  en  rencontre  seule¬ 
ment  à  l’heure  de  midi.  De  telles  choses  sont  inexcusables,  et  se 
font  ridiculiser  par  ceux  qui  ont  quelque  notion  du  sentiment 
de  l’art. 

Il  est  des  photographes  qui  se  complaisent  dans  une  excessive 
suppression  de  détails  ;  ce  défaut  est  celui  d’un  petit  nombre 
qui  forment  une  réaction  bien  naturelle  d’ailleurs  et  excusable 
à  opposer  au  grand  nombre  de  ceux  qui  font  partie  du  camp 
adverse. 

M.  Horsley  Hinton  a  formulé  à  ce  propos  quelques  observations 
du  meilleur  aloi  ;  il  fait  remarquer  qu’il  existe  deux  diverses  caté¬ 
gories  d’amateurs  de  tableaux  :  il  y  a  d’abord  ceux  qui  y  trouvent 
un  véritable  agrément,  qui  y  lisent  une  histoire  ou  se  rappellent  en 
les  voyant  une  scène  vécue,  à  moins  que,  connaissant  la  technique 
de  leurs  propres  productions,  ils  n’éprouvent  une  vraie  satisfaction 
en  l’étudiant  dans  les  spécimens  qu’ils  examinent.  Mais  il  est  une 
seconde  classe  d’amateurs  de  tableaux  dont  le  plaisir  est  tout  à  fait 
différent,  en  ce  sens  qu’il  est  purement  émotionnel  :  l’intérêt  qu’ils 
leur  portent  réside  dans  la  beauté  des  lignes,  l’harmonie  de  la 
couleur  et  des  effets  de  lumière  et  d’ombres  que  forment  les  con¬ 
trastes  et  les  grandes  masses.  Ils  s’inquiètent  peu  de  savoir  si  le 
tableau  leur  raconte  une  histoire  ou  leur  rappelle  une  localité: 
chez  eux  l’effet  pictoral  est  quelque  chose  de  senti  et  pas  du  tout 
de  raisonné. 

Le  même  phénomène  s’observe  chez  les  auditeurs  d’un  concert  ; 
il  en  est  qui  désirent  entendre  les  paroles  d’un  chant,  d’autres  ne 
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demandent  qu’à  en  ouïr  la  musique;  ces  deux  catégories  s’entendent 
bien  rarement  entr’elles  et  tout  argument  en  soi-même  correct 
devient  sans  utilité,  parce  que  dans  l’ordre  naturel  des  choses  l’un 
et  l’autre  ont  raison  en  ce  qui  les  concerne  isolément,  chacun  doit 
en  ceci  travailler  pour  soi  et  laisser  de  côté  ce  qui  ne  lui  convient  et 
ne  le  satisfait  pas.  En  un  mot,  chacun  a  son  goût. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  tout  détail  inutile  amoindrit 
l’impression  finale  chez  ceux  qui  cherchent  surtout  le  plaisir 
intellectuel  dans  le  tableau. 

Je  connais  un  excellent  photographe  de  mes  amis  qui  a  la  rage  de 
faire  ressortir  les  détails  d’un 
vêtement  d’une  façon  aussi  nette 
et  claire  que  les  lignes  caracté¬ 
ristiques  de  la  figure  de  son 
sujet;  sa  réponse  quand  on  lui 
en  demande  le  motif  est  la  sui¬ 
vante  :  Je  le  fais  ainsi  parce 
qu'ils  sont  tels  en  réalité.  Cela 
prouve  à  toute  évidence  que 
son  travail  est  purement  intel¬ 
lectuel  et  n’est  nullement  émo¬ 
tionnel;  en  effet,  s’il  était  guidé 
par  sa  seule  perception  des 
choses,  il  prêterait  en  pareille 
occurrence  peu  d’attention  aux 
vêtements,  parce  que  dans  la 
vie  réelle  il  n’est  pas  possible 
de  voir  et  étudier  en  même 
temps  la  physionomie  et  le 
vêtement  de  ses  sujets. 

Il  est  d’autres  critiques  de 
la  nouvelle  école  de  New-York 
qui  font  à  ses  membres  le 
reproche  d’imiter  servilement 
les  effets  d’autres  média ,  en  produisant  des  photographies  rappelant 
le  fusain,  la  gravure  sur  cire  ou  la  reproduction  de  tableaux  sur 
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canevas.  Certes  oui,  cela  s’est  fait  sur  une  beaucoup  trop  vaste 
échelle,  et,  de  l’avis  de  l’auteur  de  cet  article,  de  pareilles  choses 
sont  folles  si  elles  ne  sont  absolument  censurables,  le  grain  du 
canevas  est  un  défaut  dont  sont  heureusement  exemptes  les  photo¬ 
graphies;  il  enlève  plutôt  que  d’ajouter  à  la  beauté  de  la  peinture 
qu’il  porte. 

L’artiste  qui  choisit  la  photographie  comme  un  médium  ou  moyen 
d’expression  d’art,  doit  tâcher  de  développer  la  beauté  intrinsèque 
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de  ce  médium  et  ne  pas  chercher  à  en  copier  un  autre  ;  s’il  pense 
que  le  fusain  représente  pour  lui  un  meilleur  moyen,  ou  qu’il  soit 
plus  approprié  à  son  goût  que  le  procédé  d’impression  photogra¬ 
phique,  il  faut  le  laisser  apprendre  par  tous  les  moyens  à  dessiner 
au  charbon,  car  il  travaillera  mieux  de  beaucoup  au  moyen  du 
fusain  que  de  la  photographie,  pour  l’excellent  motif  qu’il  n’est 
personne  qui  soit  capable  de  produire  une  impression  d’art  en  égale 
proportion  par  l’emploi  d’un  procédé  avec  lequel  il  est  ou  pas  en 
pleine  sympathie  ou  communion  d’idées. 

Ceci  est  également  vrai  en  ce  qui  concerne  la  copie  des  types 
éteints.  J’ai  eu  récemment  l’occasion  de  voir  une  photographie 
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modelée  sur  les  lignes  d’une  vieille  peinture  allemande;  elle 
était  faite  à  la  perfection,  mais  pour  les  motifs  indiqués  ci-dessus 
ce  n’était  pas  à  beaucoup  près  ce  que  l’on  peut  appeler  de  l’art. 

Il  en  est  qui  se  plaignent  de  ceux  qui  se  sont  mis  à  la  tète  du 
mouvement  artistique,  parce  qu’ils  s’y  sont  octroyé  une  position 
dictatoriale,  et  qu'ils  jugent  un  peu  beaucoup  arbitrairement  ce 
qui  est  ou  n’est  pas  photographie  artistique. 

Si  tel  est  le  cas,  il  faut  reconnaître  que  c’est  bien  malheureux 
parce  que  la  photographie  n’est  pas  encore  suffisamment  avancée 
dans  le  domaine  du  progrès  artistique,  pour  que  quelqu’un  puisse 
porter  haut  et  ferme  le  pavillon  de  l’infaillibilité  à  opposer  à  toutes 
ces  petites  et  mesquines  coteries.  Pour  ma  part,  je  ne  suis  en 
mesure  ni  de  concéder  ni  de  nier  que  cette  accusation  a  du  vrai, 
mais,  à  mon  humble  avis,  ce  malaise,  cette  espèce  de  maladie  dont 
souffre  notre  art,  sera  de  courte  durée  et  pour  peu  que  le  champ  des 
opérateurs  devienne  plus  étendu,  il  apportera  lui-même  son  propre 
remède;  il  n’y  a  en  tout  cas  aucun  doute  au  sujet  de  l’issue  finale 
de  ce  conflit,  à  savoir  si  nous  pouvons  ou  pas  ranger  la  photographie 
parmi  les  autres  beaux-arts. 

Permettez-moi,  pour  terminer,  de  vous  dire  que  je  me  suis  à 
dessein  étendu  un  peu  longuement  sur  quelques  points,  parce  que 
je  les  considère  comme  très  importants;  je  me  suis  efforcé  de  les 
traiter  avec  impartialité  les  mettant  sous  le  couvert  du  sens  com¬ 
mun  qui  devrait  toujours  guider  toute  discussion. 

A  la  considérer  ainsi,  je  suis  intimement  convaincu  que  la  photo¬ 
graphie  est  destinée  à  prendre,  comme  elle  le  fait  en  réalité  depuis 
quelque  temps,  une  place  prépondérante  parmi  les  beaux-arts  et  que 
ceux-là  dont  les  travaux  et  productions  l’ont  élevée  aux  sommets 
artistiques  qu’elle  occupe  actuellement  sont  en  tous  points  dignes 
de  notre  plus  cordial  soutien.  Admettons  et  concédons  que  les 
résultats  qu’ils  obtiennent  soient  parfois  imparfaits,  que  leurs 
disciples  en  produisent  même  de  ridicules,  parce  qu’ils  se  font  des 
idées  par  trop  étroites  en  ce  qui  concerne  la  beauté:  mais  il  nous  est 
impossible  par  égard  pour  notre  dignité  personnelle  de  censurer 
une  grande  partie  de  leurs  œuvres,  et  moins  encore  de  considérer 
les  défaillances  partielles  comme  formant  la  généralité. 
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Les  mérites  d’un  sj^stème  ne  peuvent  jamais  être  mesurés  à  la 
faiblesse  de  ceux  qui  les  pratiquent,  car  ceux-ci  sont  destinés  à 
mourir  et  à  disparaître,  tandis  que  l’impulsion  donnée  doit  survivre 
et  nous  donner  de  plus  hautes  manifestations  de  la  beauté,  de  nou¬ 
velles  inspirations  et  devenir  enfin  une  réalisation  plus  élevée 
de  Y  Idéal  Artistique ! 


Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 


(Caméra  Craft .) 


L’Açtioo  rétrograde 

de  l’Irpage  lateote  -c- 

PAR  JOHANNES  GAEDICKE.  BERLIN 


ans  le  procédé  au  collodion  on 
a  observé  que  l’image  latente 
disparaît  au  bout  d’un  certain 
temps  de  sorte  qu’elle  n’est 
plus  développable.  Le  sel  ha- 
loïde  d'argent,  modifié  par  l’im¬ 
pression  lumineuse,  rétrograde 
donc  de  lui-même  et  reprend 
son  état  primitif.  Cette  action  rétrograde  de  l’impression  lumineuse 
nous  est  un  appui  utile  au  point  de  vue  de  la  théorie  physique  sur 
la  nature  de  l’image  latente.  Ce  phénomène,  en  effet,  a  beaucoup 
d’analogie  avec  les  photolithes  qui,  au  bout  de  dix-neuf  heures 
environ,  cessent  d’émettre  des  radiations  visibles  à  l’œil  ;  cependant 
l’émission  de  rayons  lumineux  n’a  pas  cessé  entièrement,  comme 
les  essais  de  Le  Bon  l’ont  prouvé  et  leur  présence  peut  encore  être 
constatée  au  bout  de  dix-huit  mois. 

Pour  les  plaques  sèches  au  gélatino-bromure  d’argent  cette 
action  rétrograde  de  l’image  n’a  pas  encore  été  prouvée.  Nous  man¬ 
quons  encore  d’essais  exacts,  susceptibles  de  résoudre  cette  ques- 
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tion.  Les  essais  de  Le  Bon  laissent  entrevoir  la  possibilité  que 
l’impression  lumineuse  peut  exercer  une  action  d’une  longue  durée, 
qui,  cependant,  au  bout  d’un  certain  nombre  d’années,  cesse 
d’exister. 

Guidé  par  ces  considérations,  nous  avons  commencé  en  juin  1899 
une  série  d’essais,  dont  la  durée  sera  d’environ  sept  ans,  étant  donné 
que  des  plaques  photographiques  de  bonne  fabrication  conservent 
leurs  qualités  pendant  le  temps  indiqué. 

Le  plan  à  suivre  pour  la  série  d’essais  à  entreprendre  était 
celui-ci  :  Impressionner  un  certain  nombre  de  plaques  d’une  façon 
identique,  et  les  conserver  dans  l’obscurité  à  côté  d’un  nombre 
égal  de  plaques  non  impressionnées;  puis,  au  bout  d’un  certain 
laps  de  temps,  retirer  une  plaque  impressionnée  et  une  non  impres¬ 
sionnée  ;  ensuite  impressionner  la  seconde  d’une  façon  identique  à 
la  première  et,  finalement,  développer  les  deux  plaques  dans  le 
même  bain  et  pendant  le  même  temps. 

Toutes  les  conditions  sont  donc  égales  pour  les  deux  plaques, 
sauf  que  pour  l’une  l’image  latente  possède  un  certain  âge,  tandis 
que  pour  l’autre  elle  a  été  nouvellement  produite.  Si  aucune  action 
rétrograde  n’a  lieu,  les  deux  plaques  doivent  donner  une  image 
identique.  Toutes  les  précautions  étaient  prises  pour  procéder  dans 
des  conditions  absolument  égales. 

L’émulsion  des  plaques  d’essai  a  été  préparée  par  nous-même 
avec  beaucoup  de  soin,  par  digestion;  elle  renfermait  une  faible 
proportion  d’iode.  Afin  de  rendre  impossible  un  mûrissement  ulté¬ 
rieur,  nous  avons  eu  particulièrement  soin  de  ne  pas  laisser  trace 
d’ammoniaque  dans  l’émulsion. 

La  sensibilité  n’a  pas  été  poussée  jusqu’à  l’extrême  limite,  afin 
d’obtenir  des  plaques  transparentes  dans  les  ombres,  sans  voile; 
ces  plaques  exposées  à  une  intensité  lumineuse  égale  à  120  mètres- 
bougies-secondes,  sous  un  sensitomètre  à  papier  pelure  de  une  à 
seize  couches,  accusaient  le  chiffre  13. 

Les  images  latentes  ont  été  produites  en  plaçant  les  plaques  sous 
le  sensitomètre  déjà  mentionné,  et  en  les  exposant  pendant  cent 
vingt  secondes  à  la  lumière  d’une  bougie  à  un  mètre  de  distance. 
Le  sensitomètre  était  fait  de  feuilles  de  papier  pelure  superposées. 
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et  comme  il  était  déjà  en  usage  depuis  treize  ans,  sans  que  le  papier 
accusât  le  moindre  jaunissement,  on  pouvait  admettre  que  la  colora¬ 
tion  du  papier  ne  changerait  pas  pendant  les  sept  années  suivantes. 

Comme  source  lumineuse  on  a  employé  une  bougie  à  la  stéarine, 
de  2  centimètres  de  diamètre,  sortant  des  célèbres  manufactures  de 
Motard.  Ces  bougies  servent  couramment  pour  les  essais  photo¬ 
métriques.  Nous  pouvons  admettre  qu’une  même  bougie  sera  suffi¬ 
sante  pour  toute  la  série  d’essais  entreprise.  Avant  l’exposition  on 
allume  la  bougie,  on  la  laisse  brûler  pendant  quelque  temps,  on 
l’éteint,  on  la  rallume,  puis,  au  bout  d’une  minute,  elle  donne  une 
flamme  absolument  constante.  On  peut  donc  admettre  que  les 
plaques  ultérieurement  exposées  ont  reçu  la  même  exposition  que 
la  série  précédemment  exposée.  Dans  de  nombreux  essais,  une 
même  plaque  exposée  à  plusieurs  reprises  à  la  lumière  d’une  telle 
bougie  m’a  toujours  donné  le  même  résultat. 

Le  développement  a  toujours  été  fait  à  l’aide  de  rodinal  dilué 
d’eau  dans  la  proportion  de  1  :  30  et  additionné  de  7  gouttes  de 
bromure  à  10  p.  c.  pour  70  cc.  de  bain.  Dès  l’apparition  de  l’image 
on  a  noté  le  temps  écoulé  ;  le  temps  total  de  développement  a  été 
toujours  de  quatre  minutes,  soit  une  minute  de  plus  qu’il  ne  fallait 
pour  l’émulsion  et  pour  l’exposition  en  question. 

Les  plaques  exposées  et  non  exposées  ont  été  empaquetées  sans 
interposition  de  papier,  de  façon  que  le  côté  gélatine  de  la  première 
touchait  le  côté  verre  de  la  suivante  ;  il  n’y  a  que  les  deux  dernières 
plaques  qui  étaient  placées  couche  sur  couche,  de  sorte  que  dans 
chaque  paquet  deux  côtés  verre  se  trouvaient  vers  l’extérieur,  et 
que  jamais  le  papier  d’emballage  n’était  en  contact  avec  la  gélatine. 
Les  paquets  ont  été  entourés  d’abord  de  papier  paraffiné,  puis  d’un 
papier  noir  et  enfin  placés  dans  une  boîte  à  plaques.  Cette  boîte  a  été 
enfermée  dans  une  armoire,  complètement  à  l’abri  de  la  lumière, 
dans  un  endroit  sec  et  de  température  invariable. 

Etant  données  ces  précautions,  on  pouvait  attendre  que  les  essais 
ultérieurs  donneraient  des  indications  précieuses  au  point  de  vue 
de  la  conservation  des  plaques,  du  mûrissement  ultérieur  de  l’émul¬ 
sion,  de  l’influence  du  séchage,  enfin  de  l’action  rétrograde  de 
l’image  latente. 

:i7 
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Quoique  les  essais  n’aient  été  poursuivis  que  depuis  dix-huit 
mois,  nous  n’hésitons  pas  à  publier  dès  maintenant  les  résultats 
obtenus,  afin  qu’ils  puissent  être  contrôlés  par  d’autres  expéri¬ 
mentateurs,  et  qu’on  arrive  plus  tôt  à  des  conclusions  définitives. 

Le  23  juin  1899,  six  plaques  13  X  18  ont  été  découpées  en  trente- 
six  plaques  G  X  G  cm.  La  moitié,  soit  dix-huit  petites  plaques,  ont 
été  exposées  sous  le  sensitomètre  à  une  source  lumineuse  égale  à 
120  M.  B.  S.  (1). 

N°  1.  Une  des  plaques  a  été  développée,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  elle  accusait  le  chiffre  13.  Les  autres  plaques  ont  été  em¬ 
paquetées  et  conservées. 

N°  2.  Le  23  juillet  1899,  soit  un  mois  après  l’exposition,  on  a 
retiré  une  plaque  exposée  et  une  non  exposée;  la  dernière  a  été 
exposée  à  120  M.  B.  S.,  et  les  deux  plaques  ont  été  développées 
ensemble.  Nous  désignerons  la  première  de  ces  plaques  par  2 a,  et 
la  seconde  par  2 û,  et  nous  conserverons  cette  désignation  pour  nos 
essais  ultérieurs.  Les  plaques  2a  et  2 b  n’accusaient  aucune  diffé¬ 
rence  appréciable. 

N°  3.  Le  23  août  1899,  donc  deux  mois  après  l’exposition,  on  a 
traité  de  nouveau  deux  plaques  de  la  façon  indiquée.  Ici,  une  petite 
différence  se  manifestait  déjà.  Quoique  le  chiffre  fût  encore  lisible 
dans  les  deux  plaques,  les  régions  les  plus  vigoureuses  (du  chiffre  1 
au  chiffre  4)  étaient  moins  accentuées  pour  la  plaque  3a  que  pour  la 
plaque  3 b.  L’image  latente  avait  donc  rétrogradé  un  peu  au  bout 
de  deux  mois. 

N°  4.  Le  24  octobre  1899,  la  plaque  4a,  exposée  depuis  quatre 
mois,  accusait  moins  de  vigueur  dans  la  région  1  à  11  que  la 
plaque  4 b.  Les  chiffres  12  et  13  n’étaient  plus  lisibles.  L’image 
latente  avait  donc  perdu  en  intensité  sur  toute  son  étendue. 

La  plaque  4b,  nouvellement  exposée,  quoique  ayant  conservé  la 
même  sensibilité,  avait  changé  de  caractère;  au  point  de  vue  de  la 
gradation  des  tons,  elle  donnait  une  image  plus  harmonieuse. 

N°  5.  Le  24  décembre  1899,  donc  après  six  mois,  on  a  pu  con¬ 
stater  les  mêmes  différences  qu’à  l’essai  n°  4. 


(1)  Mètres,  bougies,  secondes. 
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N°  6.  Le  24  mars  1900,  soit  après  neuf  mois,  la  plaque  66  accu¬ 
sait  sur  toute  son  étendue  une  image  plus  vigoureuse  que  la  plaque 
6a  qui,  comparée  au  n°  1,  apparaît  considérablement  affaiblie. 

En  comparant  les  plaques  2 6  jusque  66,  on  a  pu  constater  que  la 
sensibilité  de  l’émulsion  n’augmente  pas  avec  l’âge,  mais  qu’elle 
ne  diminue  pas  non  plus.  Mais,  pour  une  durée  donnée  de  déve¬ 
loppement,  l’intensité  générale  de  l’image  est  amoindrie.  Il  est 
probable  que  la  couche  s’est  cornifiée,  ce  qui  exigerait  un  pro¬ 
longement  du  temps  de  développement. 

N°  7.  Le  25  juin  1900,  douze  mois  après  l’exposition  primitive, 
la  différence  entre  la  plaque  7 a  et  76  était  aussi  prononcée  qu’à 
l’essai  précédent.  Mais  on  pouvait  constater  un  autre  phénomène 
remarquable.  Jusqu’ici  les  images  avaient  apparu  presque  simulta¬ 
nément  au  développement  :  au  bout  de  vingt-sept  secondes  pour  les 
plaques  exposées  depuis  deux  mois;  au  bout  de  trente  secondes 
pour  les  plaques  exposées  depuis  quatre  mois;  après  quarante 
secondes  pour  les  plaques  exposées  depuis  six  et  neuf  mois.  Mais 
pour  le  septième  essai,  l’image  de  la  plaque  exposée  il  y  a  douze 
mois  n’apparut  que  dix  secondes  après  celle  nouvellement  exposée. 
Comme,  en  général,  l’apparition  de  l’image  est  d’autant  plus  tardive 
que  l’exposition  a  été  moindre,  on  pourrait  en  conclure  que  la  plaque 
la  a  été  moins  longtemps  exposée  que  la  plaque  76  Mais  comme 
les  deux  expositions  ont  été  identiques,  il  faut,  au  contraire,  con¬ 
clure  que  l’impression  primitive  de  la  plaque  la  avait  perdu  de  sa 
valeur,  et  qu’il  y  a  eu  action  rétrograde  de  l’image  latente. 

Le  fait  que  pour  les  plaques  3  à  6  l’image  apparaissait  de  plus 
en  plus  lentement  au  développement,  prouve  que  la  couche  s’est 
cornifiée  avec  le  temps. 

A  partir  de  ce  moment  les  essais  ne  furent  répétés  qu’au  bout  de 
six  mois  afin  d’arriver  à  des  contrastes  plus  marqués. 

N°  8.  Le  3  janvier  1901,  soit  en\  iron  dix-huit  mois  après  l’expo¬ 
sition  initiale,  l’image  sur  la  plaque  8 a  apparaît  dix  secondes  plus 
tard  que  celle  de  la  plaque  86,  nouvellement  exposée.  En  général 
l’image  8a  était  plus  faible  que  celle  sur  86,  et  les  deux  derniers 
chiffres  avaient  disparu.  Afin  de  s’affranchir  de  l’influence  de  certains 
effets  du  hasard  et  d’arriver  à  un  jugement  général,  on  a  superposé 


542 


les  plaques  1  à  8a  d’une  part  et  2 b  à  8 b  d’autre  part.  Vues  par 
transparence,  la  série  b  laissait  apercevoir  le  chiffre  15,  tandis  que 
pour  la  série  a  la  lecture  s’arrêtait  au  chiffre  12.  Il  y  a  donc  eu 
perte  de  trois  degrés.  En  comparant  successivement  les  plaques 
1  à  8a,  on  pouvait  constater  que  les  images  s’affaiblissaient  graduel¬ 
lement. 

Les  plaques  n°  8  donnaient  au  développement  une  image  bril¬ 
lante  et  exempte  de  voile,  ce  qui  parle  en  faveur  de  la  qualité  de 
l’émulsion  et  de  la  bonne  conservation  des  plaques. 

On  pourrait  croire  que  l’affaiblissement  de  l’image  latente  tient 
à  la  cornification  de  la  couche,  qui  s’oppose  à  la  pénétration  du 
développateur.  Mais,  en  admettant  cela,  on  ne  s’expliquerait  pas 
pourquoi  les  plaques  nouvellement  exposées  et  conservées  dans  les 
mêmes  conditions  donnent  une  image  plus  vigoureuse  malgré  la 
couche  cornifiée  au  même  degré  que  celle  des  autres. 

En  raison  de  la  cornification  de  la  couche,  nous  nous  proposons 
de  faire  des  essais  pour  lesquels  le  développement  sera  prolongé. 

Le  mûrissement  ultérieur  de  la  couche  sensible,  duquel  on  parle 
si  souvent,  ne  peut  être  dû  qu’à  une  faible  proportion  d’ammoniaque 
non  éliminée  par  le  lavage,  étant  donné  que  l’ammoniaque  est  plus 
difficile  à  éliminer  que  le  nitrate  de  potasse  et  le  bromure  de  potas¬ 
sium. 

L’émulsion  préparée  par  nous  n’a  pas  augmenté  au  point  de  vue 
de  la  sensibilité. 

Voici  les  conclusions  qu’on  peut  tirer  des  essais  qui  précèdent  : 

1°  L’image  latente  sur  gélatino-bromure  d’argent  subit  au  bout 
d’un  certain  temps  de  conservation  une  altération  quant  aux  tons 
et  quant  à  la  vigueur.  Il  se  manifeste  une  action  rétrograde; 

2°  Des  plaques  couvertes  d’une  émulsion  pure  au  gélatino-bro¬ 
mure  n’augmentent  pas  leur  sensibilité  avec  le  temps,  mais  elles 
perdent  en  intensité  et  donnent  des  phototypes  plus  harmonieux; 

3°  Des  plaques  sèches  conservées  pendant  un  certain  temps 
s’opposent  à  la  pénétration  du  développateur.  La  cornification 
commence  immédiatement  et  devient  sensible  au  bout  de  quatre 
mois; 


—  543  — 


4°  Des  plaques  sèches  ayant  été  conservées  pendant  quatre  mois 
donnent  des  images  plus  harmonieuses  que  des  plaques  neuves. 

La  suite  des  essais  démontrera  si  l’action  rétrograde  de  l’image 
peut  aller  jusqu’à  la  disparition  complète  de  l’image  latente  ou  si 
cette  action  est  limitée. 


Traduit  par  V.  Hassreidter. 


photographie  directe  de$  Couleur^ 

Par  la  méthode  interférentielle  de  M.  G.  Lippmann 

Pratique  du  procédé 

PAR  M.  G.  GODDÉ. 


cl  air  age.  —  L’émulsion  au 
bromure  d’argent  étant  peu 
sensible  à  la  lumière,  on  se  ser¬ 
vira,  pour  la  préparer,  d’un 
éclairage  rouge  très  clair,  vert 
ou  jaune;  ce  dernier,  pourtant, 
devra  être  diffusé  au  moyen 
d’un  verre  dépoli. 

Qualités  que  doit  posséder 
une  émulsion  propre  à  la  re¬ 
production  des  couleurs.  —  L’émulsion  doit  être  transparente» 
continue  et  sans  grain.  Ces  conditions  seront  remplies  si  l’émulsion 
est  faite  à  la  température  de  32°  maximum. 

Produits  entrant  dans  l'émulsion.  Formule  : 


A.  Eau  distillée . 90  cc. 

Gélatine  Drescher . 4  gr. 

Bromure  de  potassium . 0,53  gr. 


Solution  alcoolique  de  violet  de  méthyle 
cristallisé  à  1 /500e . 


3  cc. 


B.  Eau  distillée  . 

Nitrate  d’argent  fondu  . 


10  cc. 
0,750  gr. 


Préparation  de  /’ émulsion  —  Prendre  deux  flaçons  en  grès 
(bouteilles  à  encre)  recouverts  de  draps,  afin  de  conserver  une 
température  aussi  constante  que  possible.  Ces  flacons  seront  main¬ 
tenus  à  32°. 

La  solution  bromurée  A,  qui  aura  été  faite  dans  un  ballon,  sera 
versée  dans  un  de  ces  flacons. 

Par  petites  quantités  et  en  agitant  vigoureusement,  ajouter  la 
solution  argentique  B. 

Boucher  le  flacon  et  agiter  à  nouveau  pendant  deux  minutes. 

Filtrage  de  l'émulsion.  —  Verser  l’émulsion  sur  un  filtre  de 
Brewer  maintenu  à  32°.  On  emploiera,  comme  matière  filtrante,  le 
verre  filé,  lavé  préalablement  à  l’eau  distillée,  tant  pour  le  nettoyer 
que  pour  entraîner  les  parcelles  de  verre  qui  plus  tard  se  dépose¬ 
raient  sur  les  glaces. 

L’émulsion  est  recueillie  dans  le  second  flacon  de  grès  mis  sous 


le  filtre. 


Pour  éviter  les  bulles,  on  fera  bien  de  munir  ce  flacon  d’un 
entonnoir  à  long  col  descendant  jusqu’au  fond. 

Couchage  de  l'émulsion.  —  L’émulsion  s’étend  sur  une  glace 
bien  propre,  comme  le  collodion.  Egoutter  légèrement  et  laisser  la 
gélatine  faire  prise,  en  mettant  les  glaces  recouvertes  de  l’émulsion 
sur  une  dalle  de  verre  refroidie. 

Lavage.  La  gélatine  étant  prise,  mais  non  sèche,  passer  les 
glaces  dans  l’alcool  à  90°  pendant  quelques  secondes.  Laver  ensuite 
pendant  une  demi-heure  à  l’eau  courante. 

Séchage.  —  Les  glaces  bien  lavées  sont  mises  à  sécher  sur  un 
égouttoir. 

Sèches,  elles  sont  empaquetées  et  peuvent  se  conserver  dans  un 
endroit  sec  pendant  six  mois. 

Sensibilisation  —  Les  plaques  ainsi  préparées  pourraient  s’em¬ 
ployer  sans  nouvelle  sensibilisation,  mais  la  pose  serait  beaucoup 
trop  longue. 


On  peut  activer  cette  faible  sensibilité  en  faisant  baigner  la 
plaque  pendant  une  minute  dans  le  bain  ci-dessous  : 


Eau  distillée . 50  cc. 

Erythrosine  1/500  (sol.  alcool.)  .  .  .  0,25  cc. 

Nitrate  d’argent  1  p.  c .  2  cc. 

Ammoniaque  à  22° . 0,50  cc. 


Sans  lavage,  elles  sont  égouttées  et  séchées.  Ainsi  traitées,  leur 
conservation  n’excède  pas  deux  jours. 

Développement.  —  La  glace  impressionnée  est  passée  au  blaireau, 
quelques  traces  de  mercure  pouvant  rester  à  sa  surface.  Ensuite 
elle  sera  plongée  d’un  seul  coup  dans  le  bain  ci-dessous. 


A .  Eau . 35  cc. 

Ammoniaque  à  22° . 2  — 

Bromure  de  potassium  à  10  p.  c.  .  .  10  — 

B.  Solution  aqueuse  d’acide  pyrogallique 

à  1  p.  c . 10  cc. 


Ce  bain  se  prépare  de  la  façon  suivante  :  verser  la  solution  A 
dans  une  cuvette  et  ajouter  B. 

Le  développement  doit  être  terminé  en  quinze  à  vingt  secondes. 
En  aucun  cas,  la  plaque  ne  séjournera  plus  d’une  minute  dans  ce 
développateur. 

Le  développement  terminé,  laver  abondamment  et  fixer  dans  : 


Eau .  .  100  gr. 

Hyposulfite  de  soude . 15  — 


La  couche  de  gélatine  étant  très  mince,  le  fixage  ne  demande  pas 
plus  de  deux  à  trois  minutes. 

Laver  à  l’eau  courante  pendant  cinq  minutes. 

Les  couleurs  apparaissent  au  séchage. 

Dans  le  cas  où  les  couleurs  ne  seraient  pas  assez  vives,  renforcer 
comme  il  sera  dit  ci-après. 

On  peut  aussi  développer  avec  un  développateur  moins  violent, 
surtout  si  l’on  craint  une  surexposition. 
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Dans  ce  cas  l’on  préparerait  la  formule  suivante  : 

Eau . 100  cc. 

Sulfite  de  soude  cristallisé . 25  — 

Glycine .  5  gr. 

Carbonate  de  potasse . 25  — 

Ce  bain  très  concentré  sera  dilué  dans  la  proportion  de  : 

Eau .  100  cc. 

Formule  ci-dessus . 8  à  10  — 

La  glace  impressionnée,  plongée  dans  ce  développateur,  devrai 
en  être  retirée  lorsque  l’image  sera  visible  dans  son  ensemble,  mais 
très  faible. 

Renforcement.  —  Si  les  couleurs  n’apparaissaient  pas  après  ce 
premier  développement,  ce  qui  n’aurait  rien  d’anormal,  on  renfor¬ 
cerait  dans  : 

Eau .  .  .  100  cc. 

Bichlorure  de  mercure .  5  gr. 

jusqu’à  disparition  complète  de  l’image. 

Laver  et  redévelopper  dans  le  bain  au  glycin  qui  a  servi  lors  du 
premier  développement. 

Laver  et  sécher. 

Il  est  rare,  si  le  développement  a  été  bien  conduit,  que  les  cou¬ 
leurs  n’apparaissent  pas  après  ce  premier  renforcement.  S’il  n’en 
était  pas  ainsi,  on  pourrait  sans  inconvénient  en  faire  subir  un 
second. 

Examen  de  i épreuve.  —  Avant  de  faire  ce  nouveau  renforce¬ 
ment,  il  sera  préférable  de  tâter  son  épreuve.  On  ne  peut,  en  effet, 
se  rendre  compte  de  sa  valeur  que  si  le  côté  gélatine  est  recouvert 
d’un  vernis  noir  formant  contact  optique  avec  elle,  mais  on  com¬ 
prend  bien  qu’en  agissant  ainsi  il  serait  complètement  impossible 
de  modifier  cette  épreuve  après  ce  vernissage. 

Tenant  l’épreuve  horizontale  d’une  main,  gélatine  en  dessus,  l’on 
verse  à  la  surface  quelques  centimètres  cubes  de  benzine  cristalli- 
sable  ou  de  xylol,  et  l’on  recouvre  le  tout  d’une  feuille  de  gélatine 
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noire  ou  de  papier  à  aiguille,  en  évitant  les  bulles  d’air  qui  pour¬ 
raient  s’interposer  entre  la  gélatine  épreuve  et  la  gélatine  noire. 

On  examine  l’épreuve  sous  un  angle  convenable  en  regardant  la 

face  verre. 

Pour  trouver  cet  angle,  il  suffira  de  se  placer  au  fond  d’une  pièce 
éclairée,  et  de  chercher  à  recevoir  dans  l’œil  la  lumière  extérieure 
reflétée  par  l’image,  celle-ci  faisant  office  de  miroir.  Après  quelques 
tâtonnements  l’on  arrive  très  aisément  à  voir  les  couleurs. 

Un  autre  procédé  consiste  à  prendre  une  cuvette  en  carton  durci 
ou  en  ébonite,  on  y  verse  de  la  benzine  pour  avoir  une  épaisseur 
liquide  de  1  centimètre  environ. 

L’épreuve  y  étant  plongée,  côté  gélatine  regardant  le  fond  de  la 
cuvette,  l’on  penche  légèrement  cette  cuvette  ;  la  benzine  formera 
sur  l’image  un  prisme  liquide  qui  permettra  de  voir  les  couleurs 
dans  tout  leur  éclat. 

Après  cet  examen,  si  les  couleurs  ne  sont  pas  suffisamment  vives, 
on  procédera  au  second  renforcement.  Dans  le  cas  contraire,  il  ne 
restera  plus  qu’à  enduire  le  dos  de  l’épreuve  (côté  gélatine)  d’un 
vernis  noir  à  l’alcool  dont  le  séchage  demande  généralement  deux 
à  trois  heures. 

Montage  de  l'épreuve.  —  Il  ne  reste  plus  maintenant,  pour  que 
l’épreuve  soit  complètement  terminée,  qu’à  la  coller  au  baume  de 
Canada,  sur  un  prisme  de  memes  dimensions  et  d’un  angle  de 
10°  environ. 

Pour  coller  ce  prisme,  il  suffit  de  le  chauffer  graduellement  de 
70°  à  80°  et  de  verser,  au  milieu,  du  baume  de  Canada,  en  évitant 
les  bulles.  Les-  bavures  seront  lavées  à  l’essence  de  térébenthine. 

La  partie  épaisse  du  prisme  se  placera  sur  le  côté  gauche  de 
l’épreuve,  l’image  n’étant  pas  renversée. 

On  fera  bien  d’enfermer  complètement  l’épreuve  avec  du  papier 
à  aiguille,  en  réservant  les  parties  que  l’on  veut  projeter. 

Conclusion. —  Si  l’on  a  suivi  exactement  les  formules  et  les  ma¬ 
nipulations  que  nous  avons  indiquées,  nous  pouvons  affirmer  au 
débutant  des  résultats  encourageants. 

On  pourrait  objecter  qu’il  est  regrettable  de  faire  une  épreuve  et 
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de  ne  pouvoir  en  tirer  des  copies.  Nous  répondrons  :  «  Patience,  il 
y  a  cinquante  ans  on  se  contentait  d’une  épreuve  daguerrienne  ; 
aujourd’hui,  contentons-nous  d’une  épreuve  lippmannienne  ». 

Celui  qui,  pour  la  première  fois,  manipule  une  épreuve  en  cou¬ 
leur,  est  tellement  émerveillé  de  voir  les  nuances  se  mettre  à  leur 
place,  qu’il  recommence  sans  se  lasser. 

Il  y  a  aussi  le  peu  de  rapidité  des  plaques.  Il  suffit  de  comparer 
les  poses  qu’il  fallait  faire  autrefois  :  un  spectre  demandait  une  heure 
de  pose;  aujourd’hui,  avec  les  formules  que  nous  avons  indiquées, 
trente  secondes  suffisent  pour  obtenir  le  spectre  de  l’arc  électrique 
avec  un  courant  de  15  ampères.  Le  spectre  solaire  s’obtient  en  dix 
secondes. 

Les  sujets  à  photographier  et  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
poser  :  fleurs,  fruits,  vitraux,  etc.,  se  font  en  vingt  à  quarante 
secondes  avec  un  objectif  travaillant- à  fjo, 4.  Nous  pouvons  donc 
affirmer  que  le  procédé  n’est  guère  plus  lent  que  le  collodion. 

Ces  glaces,  étant  sans  grain,  peuvent  supporter  de  très  forts 
agrandissements  sans  perte  sensible  de  netteté. 

S’il  est  un  vœu  que  nous  fassions,  c’est  de  voir  les  amateurs 
s’intéresser  à  ce  genre  de  photographie  :  chacun  apportera  sa 
pierre  à  l’édifice  si  bien  créé  par  M.  Lippmann.  Peut-être  alors  nos 
constructeurs  d’appareils  et  nos  fabricants  de  plaques  nous  évite¬ 
ront-ils  quelques-unes  des  manipulations  que  je  vous  ai  décrites. 

( Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie) 


Épreuve^  à  la  gomme  bicftfomatsée 


e  docteur  Miller  préconise  une  modi¬ 
fication  du  procédé  à  la  gomme  bi- 
chromatée  dans  lequel  la  gomme  est 
rendue  en  partie  insoluble  avant 
l’insolation  permettant  ainsi  au  pa¬ 
pier  d’être  recouvert  de  gomme  pig¬ 
mentée,  et  séché  puis  sensibilisé  par 
la  suite  dans  une  solution  de  bichro¬ 
mate  de  potasse.  Ce  système  a  l’avan¬ 
tage  de  pouvoir  préparer  le  papier  à  l’avance  et  de  le  débiter 
commercialement,  ce  qui  est  important  pour  bon  nombre  d’amateurs. 
La  formule  proposée  est  la  suivante  : 

SOLUTION  FONDAMENTALE  A. 


Eau . 100  cc. 

Gomme  arabique  de  première  qualité.  35  gr. 
Acide  salicylique .  0  gr.  25 


Cette  solution  doit  être  faite  en  agitant  le  mélange  et  à  l’abri  de 
la  chaleur  :  elle  se  conserve  en  flacons  bien  bouchés  pendant 
plusieurs  mois  et  sans  perdre  aucune  de  ses  qualités.  On  peut 
avantageusement  s’en  servir  même  pour  le  procédé  ordinaire  plutôt 


que  de  composer  une  nouvelle  solution  chaque  fois  qu’il  s’agit  de 
sensibiliser  le  papier. 

SOLUTION  FONDAMENTALE  B. 

Alun  de  chrome .  3  gr. 

Eau . 100  cc. 

Cette  solution  aussi  se  conserve  indéfiniment.  Pour  faire  le 
mélange  qui  servira  à  recouvrir  le  papier,  prenez  : 

A . 10  cc. 

B .  1  ce. 

Eau .  1  cc. 

Noir .  0  gr.  1 

Triturez  bien  dans  un  mortier  et  recouvrez  le  papier  à  la  manière 
habituelle.  Le  broyage  dans  le  mortier  doit  durer  au  moins  cinq 
minutes  parce  que  le  noir  ne  se  mélange  pas  facilement  à  la  gomme 
et  à  l’eau,  et  lorsque  les  molécules  colorées  ne  sont  pas  intimement 
incorporées  dans  la  gomme,  la  simple  pression  du  pinceau  peut  les 
faire  pénétrer  dans  la  texture  même  du  papier,  et  il  en  résulterait 
des  taches  plus  ou  moins  indélébiles  :ce  même  accident  est  à  craindre 
si  l’on  emploie  trop  peu  de  gomme. 

Le  papier  doit,  après  cette  opération,  être  séché  bien  à  fond  de 
manière  à  ce  que  la  pellicule,  sous  l’action  de  l’alun  de  chrome, 
soit  devenue  pour  ainsi  dire  insoluble  dans  l’eau  froide. 

Ainsi  préparé,  le  papier  se  conserve  indéfiniment;  pour  le  sensi¬ 
biliser,  il  suffit  de  le  faire  flotter  pendant  une  couple  de  minutes 
dans  une  solution  à  5  p.  c.  de  bichromate  de  potasse.  Si  le 
premier  séchage  du  papier  n’a  pas  été  parfait,  le  pigment  se 
dissoudra  en  partie  dans  le  bain  sensibilisateur;  dans  le  cas 
contraire,  il  se  conservera  parfaitement  intact.  Il  est  cependant 
extrêmement  fragile  à  l’état  humide  à  telle  enseigne  qu’il  faut  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  de  le  frôler  avec  les  doigts,  tant  qu’il  ne 
soit  pas  à  nouveau  bien  séché. 

Donnez  à  l’impression  une  longue  exposition,  c’est-à-dire  de 
5  à  15  minutes  en  pleine  lumière  solaire  et  lavez  à  l’eau  froide 
jusqu’à  ce  que  tout  le  bichromate  ait  entièrement  disparu;  ce  qui 


forme  la  couche  sera  devenu  suffisamment  tendre  alors  pour 
pouvoir  être  dépouillé  au  moyen  d’une  brosse  douce  en  poils  de 
chameau  ou  même  par  le  simple  frottement  de  l’eau  coulant  dans 
un  baquet  incliné  fortement. 

On  règle  de  la  main  gauche  le  débit  du  robinet  pendant  toute  la 
durée  du  lavage  qui  peut  excéder  une  heure;  il  peut  être  parfois 
bon  de  commencer  le  travail  à  l’eau  tiède  jusqu’à  ce  que  l’amolisse- 
ment  voulu  se  soit  produit. 

Tout  cela  dépend  de  l’insolation  et  de  la  quantité  d’alun  de 
chrome  employé;  il  est  bon  de  remarquer,  en  effet,  que  si  la 
quantité  donnée  dans  la  formule  ci-dessus  est  correcte  pour  le 
pigment  spécialement  indiqué,  elle  ne  constitue  pas  nécessairement 
la  proportion  la  meilleure  à  employer  avec  les  autres  couleurs; 
la  grande  question  est  de  toujours  user  du  minimum  possible  pour 
donner  la  résistance  nécessaire  au  bain  sensibilisateur. 

Si  l’on  emploie  une  quantité  telle  que  la  couche  devienne  réellement 
insoluble,  on  ne  peut  pas  obtenir  de  blancs  purs  pour  la  bonne 
raison  que  les  particules  entourées  de  gomme  qui  trouvent  à  ce 
loger  dans  les  fibres  du  papier  ne  peuvent  pas  être  enlevées  au 
moyen  de  la  brosse  tant  que  l’enveloppe  gommeuse  qui  les  entoure 
et  les  englue  n’ait  été  dissoute. 

Ce  qui  suit  peut  servir  de  base  pour  les  variations  que  les  pro¬ 
portions  de  l’encollage  sont  à  même  de  supporter.  Le  charbon  de 
bois  peut  donner  d’excellents  résultats  là  où  des  effets  hardis  et 
spéciaux  sont  attendus. 

Le  charbon  de  bois  réduit  en  poudre  doit  être  secoué  au  travers 
d’un  tamis  fin  de  30  fils  par  centimètre. 

La  fine  poussière  qui  en  résulte  est  mélangée  dans  un  mortier 
dans  les  proportions  suivantes  : 


A . 10  cc. 

B .  2  cc. 

Eau .  2  cc. 

Charbon  de  bois .  1  gr. 

ou  bien  d’autre  façon  : 

A . 10  cc. 

B .  1  ce. 

Craie  rouge .  0  gr.  5 


La  liste  des  couleurs  que  l’on  peut  employer  est  trop  longue 
à  donner  ici,  d’autant  plus  qu’il  en  a  été  suffisamment  écrit  à  ce 
sujet,  pour  que  tous  ceux  qui  veulent  s’essayer  à  la  photographie, 
procédé  gomme  bichromatée,  puissent  composer,  suivant  le  cas,  la 
formule  qui  leur  est  nécessaire;  d’ailleurs,  cette  proportion  exacte 
dépend  en  grande  partie  du  bon  jugement  de  l’opérateur  qui  doit 
savoir,  mieux  que  personne,  à  quels  effets  il  veut  aboutir  et  com¬ 
pose  ses  bains  en  conséquence. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  papier  à  employer,  la  seule  chose 
qui  semble  importante  à  observer,  c’est  que  plus  l’encollage  aura 
été  bon  et  plus  forte  sera  également  la  teinture  dans  les  hautes 
lignes.  Cet  apparent  paradoxe  est  probablement  dû  à  l’action  de 
l’alun  de  chrome  sur  l’encollage,  surtout  s’il  se  compose  de  gélatine. 
Pendant  que  l’on  recouvre  le  papier  de  la  solution,  l’encollage 
gonfle  sous  l’action  de  l’humidité  et  adhère  étroitement  au  pigment. 
Etant  donné  que  la  gélatine  est  beaucoup  plus  sensible  à  la  fois 
à  l’alun  de  chrome  et  à  l’action  durcissante  de  la  lumière  et  du 
bichromate  que  la  gomme,  il  en  résulte  que  la  gélatine  en  séchant 
devient  d’une  manière  permanente  insoluble  et  conserve  les  couleurs, 
absolument  comme  le  ferait  la  gomme  si  nous  employions  une  très 
grande  proportion  d’alun  de  chrome. 

Avant  de  terminer  cet  article,  il  convient  de  mentionner  encore 
un  point  qui  est  de  la  plus  haute  importance  :  quand  on  emploie  le 
procédé  ci-dessus,  la  meilleure  façon  de  bien  sensibiliser  le  papier 
est  d’agir  par  compression. 

Il  faut,  avant  tout  autre  chose,  faire  tremper  le  papier,  pendant 
quelques  minutes,  dans  l’eau  pure  jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  souple; 
enlevez-le  ensuite  sur  une  plaque  d’ébonite  ou  de  verre,  pressez-le 
bien  fort  au  moyen  d’une  raclette  en  caoutchouc  et  faites-le  sécher 
aussi  bien  que  possible  au  moyen  de  buvards. 

Tout  cela  est  très  aisé,  et  a  pour  résultat  de  rendre  le  papier 
ferme  et  solide  de  façon  à  le  manipuler  et  le  travailler  ensuite  avec 
la  plus  grande  facilité  et  certitude  de  succès. 

Traduit  par  P  Rénaux  de  Boubers. 

(Journal  de  la  Société  photographique  de  Philadelphie.) 


Procédé  poûr  l’obtcptioi? 

de  cootretypcS 

réduits  ou  agrandis  à  la  Chambre  noire 


e  procédé  que  je  vais  décrire  est  déjà 
connu  et  de  nombreuses  formules  ont 
été  publiées,  mais  il  n’est  pas  tou¬ 
jours  facile  d’obtenir  un  bon  résultat 
et  si  on  l’obtient,  ce  n’est  souvent 
qu’après  de  nombreux  tâtonnements; 
je  crois  avoir,  par  quelques  modifi¬ 
cations,  fixé  les  résultats  et  rendu  le 
procédé  plus  sûr;  voici  d’ailleurs  la  façon  de  procéder  : 

1°  Obtention  à  la  chambre  noire  par  transparence  d’un  cliché 
réduit  ou  agrandi  par  un  négatif. 

Dans  cette  première  opération,  qui  conduit  à  un  positif,  il  est 
nécessaire  d'éviter  la  surexposition.  Ce  point  est  même  extrême¬ 
ment  important  ;  il  vaut  mieux  rester  un  peu  au-dessous  du  temps 
de  pose  et  rattraper  la  différence  au  moyen  du  révélateur. 

Le  révélateur  que  j’emploie  et  qui  convient  principalement,  pour 
beaucoup  de  raisons,  à  ce  cas  particulier,  est  le  Diamidophénol  de 
MM.  Lumière. 


Je  fais  une  solution  de 

Sulfite  de  soude  anhydre  ....  30  gr. 

Eau . 1  litre. 

dans  100  centimètres  cubes  de  cette  solution,  je  fais  dissoudre,  au 
moment  de  l’emploi,  environ  50  centigrammes  de  diamidophénol 
en  poudre;  le  diamidophénol  se  dissout  rapidement. 

Lorsqu’il  est  entièrement  fondu,  la  solution  est  prête  à  servir 
pour  le  développement  du  positif,  qui  se  fait  normalement  et  que 
l’on  pousse  jusqu’à  ce  que  tout  le  bromure  d’argent,  modifié  par  la 
lumière,  se  trouve  réduit.  Si  on  laissait  alors  le  cliché  dans  le 
révélateur,  il  ne  gagnerait  presque  plus  en  intensité  et  se  voilerait. 
A  ce  moment  le  cliché  ne  doit  plus  gagner  en  détails,  tout  l’argent 
modifié  se  trouvant  réduit.  Il  faut  laver  alors  le  positif  rapidement 
et  copieusement  sans  cependant  insister  trop  longtemps;  40  à  60 
secondes,  dans  ces  conditions,  suffiront  toujours.  Après  les  pre¬ 
miers  jets  du  lavage,  on  pourra  ouvrir  la  porte  du  laboratoire  et 
continuer  le  lavage  à  la  lumière  du  jour,  en  laissant  le  cliché  au 
fond  d'une  cuvette  noire ,  en  carton  durci,  par  exemple.  Le  lavage 
terminé,  ce  qui  ne  devra  pas  excéder  deux  minutes,  on  portera 
cuvette  et  cliché  positif  à  la  lumière  diffuse  en  inclinant  légèrement 
la  cuvette,  que  l’on  maintiendra  dans  cette  position  pendant 
l’exposition,  que  l’on  fera  durer  sept  minutes.  Ce  laps  de  temps  est 
moyen,  mais  donnera  toujours  un  résultat. 

Pendant  que  le  cliché  est  ainsi  exposé  à  la  lumière  diffuse,  on 
préparera  dans  une  cuvette,  pour  un  13/18,  par  exemple,  60  centi¬ 
mètres  cubes  d’une  solution  de  permanganate  de  potasse  à  10  p.  c., 
faite  à  l’avance.  On  aura  également  à  sa  portée  un  petit  flacon 
contenant  de  l’acide  sulfurique,  puis  un  autre  contenant  une 
solution  de  sulfite  à  1  p.  c. 

L’exposition  terminée,  rentrant  alors  dans  le  laboratoire,  pour 
ne  plus  opérer  qu’à  la  lumière  rouge,  on  rincera  à  nouveau  légère¬ 
ment  la  plaque,  puis,  avec  un  compte-goutte,  on  ajoutera  à  la 
solution  de  permanganate  5  à  6  gouttes  d’acide  sulfurique  ;  après 
mélange  intime,  on  y  plongera  immédiatement  le  cliché.  Sous 
l’action  de  ce  bain,  l’image  positive  s’effacera  petit  à  petit,  l’argent 
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réduit  se  trouvant  ramené  à  l’état  d’oxyde  d’argent  blanc  indemne 
d’insolation.  On  agitera  jusqu’à  ce  que  l’image  positive  ait  disparu, 
par  transparence  et  par  réflexion,  en  s’aidant  pour  cet  examen 
du  verre  jaune,  à  cause  de  la  couleur  brune  du  permanganate. 
Le  résultat  obtenu,  on  lavera  légèrement  et  on  plongera  le  cliché 
dans  une  cuvette  contenant  une  solution  de  sulfite  à  1  p.  c. 

Dans  cette  solution,  le  permanganate  contenu  dans  la  couche  de 
gélatine  se  décolore  entièrement  et  laisse  apparaître  un  négatif. 

On  s’assurera  que  le  permanganate  est  entièrement  décoloré, 
que  le  négatif  est  bien  complet  et  qu’il  n’existe  plus  de  trace  du 
positif,  surtout  par  réflexion,  en  examinant  le  dos  de  la  plaque. 
Le  cas  de  persistance  de  l’image  indiquerait  que  l’action  du  bain 
de  permanganate  n’aurait  pas  été  assez  prolongée. 

Le  résultat  obtenu,  laver  le  cliché  et  le  faire  monter  dans  un 
révélateur  de  dosage  double. 

Par  exemple  : 

Sulfite  anhydre .  60  gr 

Eau .  1 000  » 

On  forcera  également  un  peu  la  dose  de  diamidophénol.  L’action 
du  bain  sera  plus  lente,  surtout  au  début,  que  lors  du  premier 
développement;  on  peut  se  servir  comme  accélérateur  d’une  solu¬ 
tion  concentrée  de  sulfite. 

On  jugera  par  transparence  de  l’intensité  du  cliché;  celui-ci,  se 
développant  plutôt  dans  l’intérieur  de  la  couche,  semble  peu  monter 
si  on  en  observe  la  surface  seulement.  La  vigueur  désirée  obtenue, 
passer  à  un  bain  léger  d’alun  et  ensuite  fixer. 

En  suivant  cette  méthode,  la  réussite  est  certaine  et  on  obtiendra 
toujours  d’un  négatif  un  autre  négatif,  agrandi  ou  réduit,  de  même 
valeur  que  le  premier  et  n’ayant  rien  perdu  en  finesse  ni  en 
détails.  Sa  teinte  même  ne  se  trouve  en  rien  modifiée;  les  clichés 
ont  la  pureté  et  l’aspect  des  négatifs  directs. 

En  remplaçant  la  plaque  par  une  feuille  de  papier  au  gélatino¬ 
bromure,  on  obtiendrait  directement  d’un  modèle  et  avec  le  même 
succès,  une  image  positive,  qui  seulement  serait  inversée. 

C.  Drouillard. 

( Bulletin  de  la  Société  lorraine  de  Photographie.) 


IV'flîf 


Quand  faut=il  employer 

les  écrans  colorés  ? 


l’NE  des  plus  communes  erreurs  en  pho¬ 
tographie  orthochromatique  consiste  à 
croire  qu’il  est  absolument  nécessaire 
d’user  d’écrans  pour  obtenir  l’effet 
voulu.  Il  est  vrai  que  pour  rendre  cor¬ 
rectement  la  luminosité  des  objets,  notre 
plaque  doit  être  rendue  sensible  en  pro¬ 
portion  de  leur  luminosité  aux  rayons 
qui  la  frappent,  mais  cela  constitue  le 
parfait  orthochromatisme  qui  tout  d’abord  n’a  pas  encore  été  obtenu 
jusqu’à  présent,  et  qui  en  second  lieu  n’est  pas  toujours  nécessaire 
ni  même  désirable. 

Examinons  donc,  s’il  vous  plaît,  quand  il  est  bon  d’employer 
l’écran  et  quand  on  peut  s’en  passer,  en  sachant  nous  déclarer  satis¬ 
faits  de  n’obtenir  comme  résultats  que  quelque  chose  qui  ne  soit 
pas  tout  à  fait  la  perfection  dans  la  reproduction  de  la  luminosité. 

Nous  connaissons  l’effet  de  l’écran;  affaiblir  ou  renforcer  les 
ravons  bleus  sur-actifs.  Nous  savons  aussi  que  l’écran  n’empêche 
pas  nécessairement  le  travail  instantané,  bien  que  son  emploi  allonge 
le  temps  normal  d’exposition  de  trois  ou  quatre  unités.  Quand  pou¬ 
vons-nous  nous  en  passer  entièrement  ? 
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Le  point  est  un  de  ceux  au  sujet  desquels  existe  la  plus  grande 
variété  d’opinions  :  Le  capitaine  Abney  est  d’avis  que  l’écran  n’est 
ni  nécessaire,  ni  désirable  quand  on  photographie  une  scène  de  plein 
air  «  ont  door  »,  en  plénitude  de  lumière  diurne,  le  soleil  droit  sur 
l’horizon,  le  ciel  relativement  libre  de  nuages,  et  l’atmosphère  pure. 
Il  parle  ainsi  : 

Si  l’on  prend  le  négatif  d’un  paysage  par  un  temps  sombre, 
l’éclairage  étant  de  qualité  uniforme,  avec  ou  sans  écrans,  on  obtient 
des  résultats  identiques.  Lorsqu’il  s’agit  d’un  coucher  de  soleil,  la 
situation  change  du  tout  au  tout  :  les  hautes  lignes  sont  alors  éclai¬ 
rées  par  l’astre  et  le  ciel  :  la  lumière  orange  d’un  coucher  de  soleil 
renferme  une  très  petite  quantité  de  lumière  bleue  et  c’est  pour  cela, 
fait  connu  de  tous,  que  la  plus  brillante  illumination  d’un  soleil 
couchant  ne  réussit  pas  à  se  révéler  sur  une  plaque  employée  sans 
écran.  La  formule  expérimentale  dit  donc  que  tout  éclairage  pho¬ 
tographique  actinique  est  haute  lumière  et  que  l'ombre  est  éclai¬ 
rage  produit  par  les  nuages  (lumière  de  nuages). 

Placez  un  écran  jaune  devant  l’objectif  et  l’aspect  général  se 
trouve  modifié.  Considérant  la  lumière  solaire  comme  tout  à  fait 
jaune  nous  obtenons  sur  une  plaque  sans  l’écran  un  ratio  de  haute 
lumière  dans  la  proportion  de  5  à  1/2  ou  de  10  à  1  :  elle  devient  70 
à  1  avec  l’écran  jaune  intercalé.  C’est  pour  ce  motif  que  l’effet  de  la 
lumière  solaire  ne  se  montrera  pas  dans  le  dernier  cas  mais 
bien  dans  le  premier.  Il  ne  faut  pas  évidemment  considérer  les 
chiffres  donnés  ci-dessus  comme  formules  mathématiquement 
exactes,  et  ne  varietur,  mais  elles  le  sont  suffisamment,  pour  que 
l’on  puisse  les  prendre  comme  base  de  raisonnement. 

Si  nous  cherchons  à  obtenir  des  effets  de  nuages,  l’emploi  d’écrans 
jaunes  est  utile  en  tout  temps,  parce  que  cela  empêche  le  jaune 
contenu  dans  la  lumière  solaire  de  passer,  et  en  laisse  seulement 
une  petite  quantité  dans  le  bleu  du  ciel.  La  conséquence  de  ceci, 
c’est  que  les  nuages  blancs  auront,  grâce  aux  écrans,  leurs  contours 
beaucoup  mieux  définis  que  si  on  ne  les  emploie  pas.  Si  nous  avons 
du  bleu  dans  les  parties  très  éloignées,  l’emploi  de  l’écran  est  des 
plus  utile  pour  les  éliminer  complètement. 

L’opinion  de  Charles  Ehrmann  est  la  suivante  : 


Quand  le  soleil  est  bas  sur  l’horizon,  ou  que  la  lumière  est  de 
couleur  jaune,  non  seulement  l’emploi  de  l’écran  n’est  pas  utile, 
mais  il  est  absolument  désavantageux.  La  lumière  agit  alors  à  la 
façon  de  l’écran  se  répartissant  de  la  même  manière  que  lorsqu’on 
use  de  l’écran  jaune  pour  la  copie  de  peintures  à  l’huile.  Il  est  pour 
ce  motif  tout  à  fait  évident,  que  l’emploi  de  l’écran  en  photographie, 
bien  entendu  lorsqu’il  s’agit  de  paysages,  doit  être  laissé  à  l’appré¬ 
ciation  de  l'opérateur  On  peut  toutefois  dire  qu’il  est  très  rare  qu'il 
soit  de  nécessité  absolue  en  pareil  cas,  et  que  la  plupart  du  temps 
une  plaque  orthochromatique  par  sa  sensibilité  plus  spéciale  à  la 
couleur  jaune  ou  rouge,  produira  à  elle  seule  un  meilleur  effet  et 
un  rendement  de  lumière  plus  véridique  qu’une  plaque  ordinaire  : 
ce  fait  devient  plus  tangible  en  proportion  de  la  quantité  de  jaune 
inclus  dans  le  tableau. 

C’est  ainsi  par  exemple  que  cet  effet  est  le  plus  apparent  lorsqu’il 
s’agit  de  photographier  des  scènes  forestières  en  automne,  époque 
à  laquelle  les  feuilles  passent  par  tous  les  tons  du  jaune  :  dans  cet 
état  de  choses,  l’emploi  de  l’écran  devient  absolument  nécessaire. 
En  réalité  son  seul  effet  serait  de  permettre  d’augmenter  la  durée 
de  la  pose. 

Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  on  ne  doit  pour  bien  faire 
se  servir  d'écrans  de  couleur  dans  la  photographie  de  paysages, 
que  lorsque  les  rayons  bleus  et  violets  font  subir  une  telle  influence 
à  la  couche  sensible  que  leur  reproduction  en  monochrome  serait  en 
dehors  de  toute  proportion  contraire  à  la  réalité  de  ce  que  voit 
notre  œil.  Si  on  emploie  les  écrans  pour  traiter  le  genre  paysage, 
leur  couleur  devra  être  le  jaune  pâle,  parce  que  s’il  était  foncé,  il 
produirait  un  effet  exagéré,  c’est-à-dire  que  les  parties  éloignées 
du  paysage  sembleraient  trop  nettement  définies  parce  qu’elles 
auraient  par  suite  de  cette  grande  netteté  perdu  la  sensation  d’éloi¬ 
gnement  que  donne  à  la  vue  la  perspective  aérienne. 

M.  G.  T.  Harris  dit  que  quand  le  photographe  est  forcé  de 
travailler  par  un  temps  sombre,  avec  un  ciel  obscur,  l’emploi 
d’écrans  ou  filtres  jaunes  aide  énormément  pour  arriver  à  obtenir 
des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  donnent  les  plaques  ordinaires. 
Les  verdures  sont  éclairées  et  les  distances  rendues  plus  sensibles 
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à  telle  enseigne  qu’une  photographie  prise  avec  un  filtre  foncé  sous 
une  atmosphère  lourde  et  sombre  aura  souvent  le  même  aspect  que 
si  elle  avait  été  tirée  par  une  bonne  lumière  diffuse. 

Ce  fait  seul  devrait  recommander  l’emploi  de  plaques  orthochro¬ 
matiques  et  d’écrans  au  photographe  professionnel  qui  semble  vou¬ 
loir  persister  à  ignorer  les  résultats  qu’ils  peuvent  lui  donner. 

Il  est  un  autre  cas  dans  lequel  l’emploi  de  filtres  de  lumière  rela¬ 
tivement  foncés  devient  extrêmement  utile  :  c’est  dans  le  travail  du 
professionnel  en  ce  qui  concerne  la  photographie  de  maisons  bâties 
dans  de  grandes  villes  où  la  fumée,  le  brouillard,  etc.,  etc.,  font  la 
plupart  du  temps  qu’il  est  impossible  d’obtenir  de  bons  résultats 
quand  on  travaille  simplement  de  la  manière  habituelle  :  les  ombres 
sont  couvertes  d’une  espèce  de  brouillard  gris,  et  l’exposition  n’est 
pas  suffisamment  rapide  pour  enlever  toute  trace  de  mouvement 
et  ne  peut  être  suffisamment  prolongée  pour  ne  pas  en  rendre 
compte.  Mais  si  vous  usez  d’une  plaque  orthochromatique  et  d’un 
écran  suffisamment  foncé  pour  enlever  le  brouillard,  la  longue 
exposition  nécessaire  dans  ces  conditions  a  à  peu  près  supprimé  les 
effets  du  mouvement  et  le  résultat  obtenu  est  une  photographie  avec 
des  ombres  claires  et  une  absence  de  figures  sombres  à  l’avant-plan. 

Dans  les  paysages  avec  nuages,  les  écrans  jaune  pâle  peuvent 
être  employés  ;  s’il  est  question  de  photographier  uniquement  des 
nuages,  une  teinte  plus  foncée  est  avantageuse  et  de  préférence  une 
plaque  orthochromatique  lente  plutôt  qu’une  rapide.  En  pareil  cas, 
une  exposition  d’un  dixième  ou  un  quart  de  seconde  sera  à  peu  près 
juste  ce  qu’il  faut  exactement. 

Il  est  naturellement  entendu  qu’avec  des  objectifs  de  grande 
ouverture  tels  que  les  anastigmats,  nous  pouvons  employer  une 
plaque  orthochromatique  rapide  et  un  écran  jaune  avec  une  durée 
d’exposition  qui  ne  soit  pas  plus  longue  que  celle  qui  est  requise 
pour  un  objectif  travaillant  à  fjS  et  une  plaque  orthochromatique 
lente  avec  un  écran  léger  ou  même  pas  d’écran  du  tout  ;  là  où  il  en 
peut  être  ainsi,  la  manière  dont  sera  exprimée  la  luminosité  des 
objets  sera  de  beaucoup  préférable. 

Quand  on  examine  les  différentes  formes  des  nuages,  les  uns  étant 
très  nettement  déterminés,  les  autres  ayant  des  valeurs  plus  déli- 
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cates,  on  comprend  aussitôt  qu’un  écran  plus  foncé  est  requis  pour 
les  derniers  tandis  qu’un  écran  plus  pâle  suffit  si  on  se  trouve  en 
présence  d’une  plus  grande  netteté. 

Traduit  par  P.  Rénaux  de  Boubers. 

(Wilson' s  Photographie  Magazine.) 


Le  rendement  des  Obturateurs  de  Plaques 

et  les  Objectifs  extra-lumineux 

LE  T  .A.  K  “Y"  PI 

Appareil  photographique  à  Obturateur  de  Plaques 


es  chambres  photographiques  modernes  mu¬ 
nies  d’obturateurs  de  plaques  et  d’objectifs 
très  lumineux  doivent  répondre  à  des 
conditions  sur  lesquelles  nous  allons  nous 
étendre. 

Ces  conditions  sont  imposées  par  les 
progrès  réalisés  par  les  opticiens  dans  la 
construction  d’objectifs  photographiques 
toujours  plus  lumineux,  par  la  mise  en  vente 
de  plaques  photographiques  d’une  sensibi¬ 
lité  toujours  plus  grande  et  par  les  genres 
de  travaux  de  plus  en  plus  variés  auxquels  ces  appareils  sont  des¬ 
tinés. 

En  ce  qui  concerne  les  objectifs  photographiques,  si  nous  nous 
reportons  une  dizaine  d’années  en  arrière,  nous  voyons  que  l’on 
possédait  alors  comme  matériel  photographique  destiné  aux  usages 
universels  des  objectifs  ayant  une  ouverture  relative  supérieure  ou 
égale  à  1/10. 
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C’est  pour  cette  raison  que  le  Congrès  international  de  photo¬ 
graphie  qui  se  réunit  en  1889,  décida  d’appeler  «  unité  de  pouvoir 
photométrique  »  ou  pour  abréger  «  clarté  normale  d’un  objectif  », 
celle  qui  correspond  à  l’admission  de  la  lumière  par  une  ouverture 
égale  au  1/10  de  la  distance  focale  principale  pendant  l’unité  de 
temps. 

Le  Congrès  avait  adopté  cette  quantité  car  elle  correspondait  en 
effet  à  l’ouverture  des  objectifs  de  plein  air. 

Les  progrès  accomplis  depuis  quelques  années  en  ce  qui  concerne 
la  luminosité  des  objectifs  photographiques  sont  immenses» 

En  effet,  si  nous  jetons  un  coup  d’œil  dans  le  catalogue  d’objec¬ 
tifs  de  la  maison  E.  Krauss  de  Paris,  nous  voyons  qu’il  ne  contient 
qu’une  seule  série  d’objectifs  ayant  une  ouverture  relative  supé¬ 
rieure  à  1  10.  C’est  la  série  V,  objectif  à  grand  angle  pour  repro¬ 
ductions,  dont  l’ouverture  relative  est  de  1/18,  tandis  que  celles  de 
toutes  les  autres  séries  sont  inférieures  à  1|  10. 

Deux  séries  d’objectifs  attirent  de  suite  notre  attention. 

Tout  d’abord,  c’est  la  série  1  a,  «  Planar  »,  qui  a  une  valeur  d’ou¬ 
verture  relative  variant  entre  1/3,6  et  1/5  suivant  le  foyer  de  l’ob¬ 
jectif. 

Ces  instruments  satisfont  toutes  les  exigences  des  photographes 
au  point  de  vue  du  rendement  mais,  par  contre,  les  numéros  dont 
les  distances  focales  s’approprient  le  mieux  aux  chambres  à  main 
sont  un  peu  trop  volumineux. 

Cette  lacune  a  été  comblée  de  suite,  puisque  la  dernière  création 
de  la  maison  Zeiss,  la  série  Ib,  «  Unar  »,  d’ouverture  relative 
variant  entre  1  :  4,5  et  1  :  5  est  d’un  emploi  universel  et  tout  indi¬ 
quée  pour  être  montée  sur  des  chambres  à  main,  le  volume  de  ces 
objectifs  étant  très  restreint. 

Ces  derniers  se  laissent  monter  indifféremment  sur  des  corps 
normaux  pour  chambres  avec  mise  au  point  sur  le  verre  dépoli  ou 
sur  des  montures  hélicoïdales  spécialement  construites  pour  des 
chambres  «  Détectives  »  sans  mise  au  point  facultative. 

Si  nous  comparons  les  luminosités  des  objectifs  de  la  série 
«  l'nar  »,  instruments  qui  nous  intéressent  puisque  ce  sont  ceux 
montés*sur  l’appareil  que  nous  allons  décrire,  avec  un  objectif  d’au- 


trefois,  de  clarté  normale,  nous  voyons  qu’elles  sont  entre  elles 
comme  l’inverse  des  carrés  des  ouvertures  relatives,  c’est-à-dire 
comme  20  est  à  100.  En  d’autres  termes,  les  objectifs  de  la  série 
«  Unar  »  sont  cinq  fois  plus  lumineux  que  les  autres. 

Il  est  évident  que  la  mise  en  vente  d’objectifs  toujours  plus  lumi¬ 
neux  eut  une  influence  sur  la  fabrication  des  plaques  photogra¬ 
phiques.  Aussi  les  fabricants  de  plaques  vouèrent-ils  toute  leur 
science  à  la  recherche  de  procédés  et  de  produits  nouveaux  permet¬ 
tant  la  préparation  d’émulsions  beaucoup  plus  sensibles  que  celles 
existant. 

Leurs  recherches  ne  tardèrent  pas  être  couronnées  de  succès, 
puisque  nous  possédons  de  nos  jours  des  plaques  d’une  sensibilité 
excessive. 

Il  nous  reste  un  troisième  facteur  très  important  à  étudier  : 
Quel  est  le  mode  d’obturation  le  plus  approprié  à  des  objectifs  aussi 
lumineux  et  à  des  plaques  d’une  telle  sensibilité? 

Nous  avons  deux  genres  d’obturation  variant  en  principe  :  les 
obturateurs  de  plaques  et  les  obturateurs  adaptés  à  l’objectif 
même. 

Il  nous  sera  très  facile  de  démontrer  que  ceux  de  la  première 
classe  ont  un  avantage  immense  sur  ceux  de  la  deuxième  classe  en 
ce  qui  concerne  la  quantité  de  lumière  qu’ils  laissent  passer  au 
travers  de  l’objectif  en  un  même  temps. 

Si  nous  représentons  par  I  l’intensité,  c’est-à-dire  la  quantité  de 
lumière  que  l’objectif,  à  pleine  ouverture,  envoie  dans  l’unité  de 
temps  (une  fraction  de  seconde)  sur  une  partie  quelconque  de  la 
couche  sensible,  par  t  le  temps  d’exposition,  par  L1,  pour  l’obtu¬ 
rateur  de  plaques,  la  quantité  de  lumière  totale  atteignant  la 
plaque,  nous  obtiendrons  L1  lxt. 

Nous  voyons  donc  que  ce  genre  d’obturateur  permet  d’employer 
pendant  toute  la  durée  d’exposition  toute  la  luminosité  de  l’ob¬ 
jectif.  Il  faut  évidemment  que  la  fente  se  déplace  le  plus  près 
possible  de  la  plaque  sensible. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  les  obturateurs  de  la  seconde 
catégorie. 

L’objectif  étant  découvert  depuis  un  des  bords  par  une  ouverture 


circulaire  du  diamètre  de  l’objectif,  l’intensité  de  la  lumière  dans 
l’unité  de  temps  est,  au  début,  une  fraction  de  I.  Elle  va  en 
augmentant  jusqu’à  être  égale  à  I  et  décroît  de  nouveau  dans  une 
même  proportion. 

On  trouve  par  le  calcul  que  la  quantité  de  lumière  totale  L1  est 
inférieure  à  la  moitié  de  celle  obtenue  par  l’obturateur  à  rideau 

T  i 

T*  <?  — 

Si  l’ouverture,  au  lieu  d’ètre  circulaire,  était  quadrangulaire, 
nous  obtiendrions  L3  =  -ty. 


Le  cas  le  plus  favorable  qui  puisse  se  présenter  pour  les  obtura¬ 
teurs  de  cette  catégorie  est  lorsque  l’ouverture  de  la  plaque  qui 
découvre  l’objectif  est  de  forme  spéciale  :  un  rectangle  dont  les 
côtés  les  plus  courts  sont  limités  par  deux  courbes  sphériques  dont 
les  centres  sont  situés  extérieurement  de  part  et  d’autre  de 
l’ouverture. 

Dans  ce  cas  L4  est  légèrement  supérieur  à  la  moitié  de  L', 


Si  l’ouverture  découvre  l’objectif  du  centre  aux  bords,  l’intensité 
de  la  lumière  est  au  commencement  une  petite  fraction  de  I,  va  en 
augmentant  jusqu’à  I  et  décroît. 

Nous  obtenons  par  le  calcul  que  L3  est  inférieur  à  la  moitié  de  L' 

de  l’obturateur  à  rideau  si  les  ouvertures  sont  circulaires  L3  <  .j . 

Si  les  ouvertures  sont  quadrangulaires,  nous  obtenons  1/  très 


peu  supérieur  à  la  moitié  de  L',  L6  >  .y. 

Nous  voyons  donc  que  les  obturateurs  de  plaques  ont  un  avan¬ 
tage  très  marqué  sur  ceux  d’autre  construction  et  ces  avantages 
existent  même  (dans  de  moindres  proportions,  il  est  vrai)  si  l’objectif 
est  diaphragmé. 

L’obturateur  de  plaques  a  sur  les  autres  genres  d’obturation 
d’autres  avantages.  II  permet  de  faire  une  infinité  de  temps  d’expo¬ 
sition,  soit  en  faisant  varier  la  vitesse  du  mouvement  du  rideau, 
soit  en  faisant  varier  la  largeur  de  la  fente. 


Chacune  des  bandes  que  la  fente  de  l’obturateur  découvre  suc¬ 
cessivement  dans  le  plan  focal  est  éclairée,  si  cette  fente  se  déplace 
d’un  mouvement  uniforme,  d’une  luminosité  constante  pendant  le 
même  temps.  Connaissant  la  largeur  de  la  fente  dans  le  sens  du 
mouvement  et  la  vitesse  du  mouvement,  on  peut  savoir  la  durée 
d’illumination  exacte.  C’est  le  quotient  du  premier  nombre  par  le 
second. 

Si,  par  exemple,  la  vitesse  du  rideau  est  de  1  mètre  à  la  seconde 
et  que  la  largeur  de  la  fente  soit  de  0m001,  la  durée  de  l’illumina¬ 
tion  est  de  1/1000  de  seconde. 

Il  ne  nous  reste  plus  avant  de  décrire  l’appareil  lui-même  qu’à 
nous  rendre  compte  de  ce  que  l’on  peut  obtenir  avec  un  outillage 
photographique  comme  celui  décrit  précédemment,  soit  un  objectif 
d’ouverture  relative  1/4,5,  un  obturateur  à  fente  et  à  vitesse 
variables  et  des  plaques  d’une  grande  sensibilité. 

Comparons  les  résultats  que  l’on  peut  obtenir  au  moyen  de  cet 
outillage  photographique  avec  ceux  obtenus  avec  un  objectif  de 
clarté  normale  1/10  et  un  obturateur  ordinaire  permettant  de  faire 
des  temps  d’exposition  de  1/100  de  seconde,  cette  vitesse  étant  la 
vitesse  maxima  de  la  plupart  des  obturateurs. 

Tout  d’abord,  l’obturateur  de  plaques  permet,  ainsi  que  l’obtu¬ 
rateur  ordinaire,  des  expositions  de  durée  indéfinie,  la  largeur  de 
la  fente  pouvant  être  agrandie  aux  dimensions  de  la  plaque  même. 
L’obturation  se  fait  alors  au  moyen  du  bouchon. 

Les  temps  d’exposition  de  durée  1/10  à  1/1000  de  seconde  se 
font  soit  en  conservant  la  vitesse  maxima  du  rouleau  et  en  faisant 
varier  la  largeur  de  la  fente,  soit  en  prenant  une  vitesse  plus  faible 
et  en  faisant  varier  également  la  largeur  de  la  fente. 

Nous  voyons  donc  que  l’on  peut  obtenir,  avec  l’obturateur  à 
rideau,  tous  ce  que  donne  l’obturateur  ordinaire  et  qu’en  outre  il 
nous  est  possible  d’acquérir  des  vitesses  inaccessibles  aux  obtu¬ 
rateurs  ordinaires. 

Des  objectifs  très  lumineux  et  une  obturation  très  rapide  per¬ 
mettent  de  faire  des  images  ayant  toute  la  netteté  désirée  d’objets 
se  déplaçant  avec  une  très  grande  vitesse. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  comparer  de  quelle  vitesse  peut  se 
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mouvoir  un  objet  se  déplaçant  perpendiculairement  à  l’opérateur, 
les  images  étant  prises,  dans  les  deux  cas.  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  d'éclairage,  à  la  même  distance  des  deux  objectifs  de  même 
distance  focale,  la  première  fois  avec  un  objectif  de  clarté  normale 
et  un  obturateur  ordinaire  de  vitesse  maxima  1  100  de  seconde, 
la  deuxième  fois  avec  un  objectif  d'ouverture  relative  1  4,  5  et  un 
obturateur  de  plaques  de  1  1000  de  seconde. 

Les  deux  objectifs  permettront  d'obtenir  des  images  d'objets 
ayant  des  vitesses  de  déplacement  qui  seront  entre  elles  comme  les 
carrés  de  l’inverse  des  ouvertures  relatives,  soit  comme  20  est  à  100. 
c’est-à-dire  que  l’Unar  1  4,5  donnera  des  images  nettes  d'un  objet 
se  déplaçant  5  fois  plus  rapidement  que  celui  pris  avec  un  objectif 
de  clarté  normale  1  10. 

Comparons  maintenant  les  vitesses  du  mouvement  par  rapport 
aux  vitesses  d'obturation. 

Soit  .v  mètres  la  vitesse  du  mobile  par  seconde  dans  le  cas  de 
l’obturateur  à  rideau  donnant  le  1  l(XX)  de  seconde  et  x'  dans  le 
cas  de  l’obturateur  ordinaire  donnant  le  1  100  de  seconde,  et  nous 
allons  déterminer  le  rapport  qui  existe  entre  .v  et  .v1  en  prenant 
0  "  "1  comme  limite  de  netteté. 


Supposons  que  nous  désirions  obtenir  dans  les  deux  cas  le  même 
rapport  de  réduction,  c’est-à-dire  que  n  soit  égal  à  n',  nous 
obtenons  approximativement  pour  la  distance  de  l’objet  à  l’objectif 
a  —  a'  —  nf —  n'f\  les  deux  objectifs  ayant  le  même  foyer  f. 

Le  déplacement  de  l’image  du  mobile  sur  la  plaque  sensible  sera 


.v 


dans  un  des  cas  de  mètres  par  seconde  et  dans  le  deuxième  cas 

n 


de 


V*  * 

,  mètres  par  seconde. 
Nous  obtiendrons  donc  un 


déplacement  sur  la  glace  sensible. 


pour  une  obturation  de  1  UXXX  égal  à 


.v 


n 


nxx) 


0m  ml. 


Pour  une  obturation  de  1  100,  nous  obtiendrons  : 


.v1 

/T1 


100 


0,1®/® 


qui  correspond  à  la  netteté  de  0  ml. 


Si  nous  comparons  les  deux  formules  et  admettons  que  le  rapport 
n  =  n'  ou  a  =  a\  le  foyer  étant  le  môme  dans  les  deux  cas,  nous 

X 

trouvons  que  x'  =-  ^  c’est-à-dire  que  la  vitesse  de  l’objet  dans  le  cas 

de  l’obturateur  à  rideau  peut  être  dix  fois  supérieure  à  celle  de 
l’obturateur  ordinaire. 

Si,  par  contre,  nous  faisons  x  =  x 1  il  faut  que  =  10;?. 

Si  nous  portons  ces  valeurs  dans  la  formule  pour  la  distance  des 
objets  à  l’objectif,  nous  obtenons  :  a'  =  lOu  qui  nous  indique  de 
nouveau  que  l’obturateur  de  plaques  peut  donner  des  images  d’objets 
dix  fois  plus  rapprochés  qu’un  obturateur  au  1/100,  les  objets  se 
déplaçant  dans  les  deux  cas  avec  la  même  vitesse. 

L’appareil  «  Takyr  »  est  un  appareil  pliant  à  obturateur  de 
plaques  et  à  fente  variable. 

La  plus  grande  vitesse  du  rouleau  est  de  1  mètre  à  la  seconde, 
la  largeur  de  la  fente  qui  passe  très  près  devant  la  plaque  sensible 
peut  varier  de  0m001  à  0m090  pour  le  format  l)Xl-  est  de  0m001 
à  0m130  pour  13  X  18. 

L’appareil  possède  en  outre  un  multiplicateur  de  vitesse  qui,  par 
la  tension  de  son  ressort  accélère  également  l’impression. 

En  combinant  ces  deux  facteurs,  on  arrive  à  des  rapidités  qui 
vont  du  1/10  au  1/1000  de  seconde. 

Le  cliché  1  représente  l’appareil  ouvert  prêt  à  fonctionner. 

Pour  ouvrir  l’appareil  il  suffit 
de  tirer  la  partie  frontale  par  les 
deux  échancrures  ménagées  dans  la 
planchette  qui  supporte  l’objectif 
afin  de  développer  le  soufflet  jusqu’à 
ce  que  les  quatre  montants  viennent 
s’accrocher  dans  leur  emplacement. 

L’armement  de  l’obturateur  se 
fait  au  moyen  de  la  manette  placée 
à  la  partie  supérieure  du  côté  de 
1  appareil,  le  réglage  de  la  fente  se  fait  de  l’extérieur.  On  fait  mon¬ 
ter  le  rideau  jusqu’à  ce  que  le  bord  supérieur  soit  à  proximité  du 


haut  du  cadre,  puis  on  fait  tourner  le  bouton  placé  également  à  la 
partie  supérieure  du  côté  de  l’appareil. 

Le  bouton  placé  à  la  partie  inférieure  de  l’appareil  du  côté  de 
celui-ci  sert  à  tendre  le  ressort  de  l’obturateur  afin  d’obtenir  diffé¬ 
rentes  vitesses. 

Un  cadran  gradué  situé  sur  le  bord  opposé  indique  le  degré  de 
tension.  Pour  revenir  à  la  tension  minima,  il  faut  appuyer  sur  le 
levier  situé  près  du  bouton  inférieur,  le  ressort  se  détend  instanta¬ 
nément. 

Pour  opérer  le  déclenchement,  il  suffit  d’appuyer  sur  le  déclic 
qui  déborde  de  la  partie  antérieure  de  l’appareil  au  voisinage  de  la 

manette.  La  planchette  qui  supporte  l’ob¬ 
jectif  est  montée  sur  une  planchette  tour¬ 
nante,  ce  qui  permet  de  faire  un  décen- 
trement  dans  tous  les  sens. 

Le  cliché  2  représente  l’appareil  fermé. 
Le  cliché  3  l’obturateur  de  plaques. 

Cet  appareil  se  construit  dans  les  dimen¬ 
sions  courantes  (5  X  9,  9  X  1-,  13  X  18  et  stéréoscopique  9  X  18. 

Dans  l’appareil  stéréoscopique,  la  mise  au  point  des  deux  mon¬ 
tures  hélicoïdales  se  fait  automatique¬ 
ment,  les  deux  objectifs  étant  reliés 
par  une  bielle. 

On  peut  adapter  indifféremment  à 
cet  appareil  des  châssis  à  double 
rideau  ou  des  châssis-magasin. 

Comme  nous  l’avons  démontré, 
l’appareil  est  tout  indiqué  pour  être 
muni  d’objectifs  lumineux. 

Ceux  qui  sont  montés  le  plus  couramment  sont  ceux  de  la  série 
I b  «  Unar  ».  d’ouverture  1/4,5. 

Il  est  évident  que  les  objectifs  de  très  grande  ouverture  relative 
ont  moins  de  profondeur  de  foyer  que  ceux  d’ouverture  plus  faible. 
Cette  quantité  ne  dépend  que  du  degré  de  netteté  exigée,  de  l’ou¬ 
verture  utile  de  l’objectif,  de  sa  distance  focale  et  de  la  distance  de 
l’objet  à  l’appareil. 
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Mais  il  est  évident  que  l’on  peut  obtenir  la  même  profondeur  que 
celle  de  tous  les  objectifs  de  même  foyer,  en  diaphragmant.  Donc 
l’objectif  très  lumineux  peut  remplacer  dans  tous  les  cas  ceux  qui 
le  sont  moins. 

Le  «  Takyr  »  muni  d’un  «  Unar  »  est  donc  un  appareil  qui,  en 
plus  de  son  universalité,  est  destiné  à  fournir  des  images  inconnues 
jusqu’à  ce  jour  et  se  prête  particulièrement  à  l’analyse  des  mouve¬ 
ments  qui  surpasseront  de  beaucoup  les  vues  de  chevaux  sautants, 
exposées  partout,  le  déplacement  d’un  cheval  pendant  le  saut  étanf 
très  minime. 


Adaptation  de  la  Jumelle  stéréoscopique 

à  la  Photographie  monumentale  et  panoramique 
ainsi  qu’à  la  téléphotographie 


(Présentation  faite  à  l’assemblée  générale  de  la  session  de  Naniur,  le  16  juin  igoi.) 


3S  amateurs  connaissent  l’inconvé¬ 
nient  qu’il  y  a,  dans  les  vues  de 
monuments,  à  incliner  l’appareil 
pour  avoir  le  sujet  dans  sa  totalité 
et  ils  ont  plus  d’une  fois  regretté 
que  la  jumelle,  malgré  toutes  ses 
qualités,  ne  puisse  se  prêter  d’une 
façon  plus  complète  à  la  prise  sans 
déformation  des  édifices  élevés. 

D’autres  se  sont  plaints  de  ne  pouvoir,  sur  une  plaque  H  X  9, 
prendre,  avec  sa  véritable  physionomie,  une  vue  panoramique  qui 
se  présente  toujours  sous  la  forme  d’une  bande  longue  et  étroite 
dont  l’intérêt  réside  surtout  dans  i’étendue  et  l’angle  embrassé. 
Cette  double  lacune  vient  d’être  très  heureusement  comblée  par 
M.  H.  Mackenstein,  dont  on  retrouve  le  nom  toutes  les  fois  qu'il 
s’agit  de  progrès  et  de  perfectionnements  dans  les  appareils  photo¬ 
graphiques  et  tout  le  monde  connaît  sa  jumelle  stéréoscopique  que 
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possèdent  aujourd’hui  les  opérateurs,  officiers,  explorateurs, 
amateurs  sédentaires,  etc.  C’était  déjà  un  appareil  parfait  et  il 
suffit  de  rappeler  en  deux  mots,  d’abord  son  système  de  magasin 
indépendant  qui  ne  limite  plus  la  production  des  clichés  au  contenu 
d’un  seul  magasin,  puis  sa  mise  au  point  automatique  d’après  la 
distance  appréciée,  enfin  les  qualités  de  ses  objectifs  choisis  parmi 
les  meilleurs  de  ceux  actuellement  construits  et  dont  l’obturateur 
ajusté  par  l’opticien  lui-même  en  même  temps  que  les  lentilles, 
donne,  par  son  système  et  sa  position  rationnelle  au  centre  de  la 
monture,  un  éclairement  uniforme  sur  toute  la  plaque,  tout  en 
permettant  les  instantanés  les  plus  rapides,  etc. 

Après  le  perfectionnement  dont  nous  allons  parler,  la  jumelle 
stéréoscopique  Mackenstein  devient  un  appareil  absolument  uni¬ 
versel.  La  modification  dont  il  s’agit  a  pour  but  de  permettre  la 
photographie  des  monuments  en  n’utilisant  qu’un  seul  des  objectifs 
et  d’éviter  ainsi  la  déformation,  au  moj^en  d’un  décentrage  de  la 
partie  antérieure  de  la  jumelle. 

A  l’aide  d’un  mouvement  latéral  de  coulisse,  une  partie  mobile  se 
déplace  et  produit  un  décentrage  considérable,  puisque  l’un  des 
objectifs  se  trouve  après  l’opération  au  centre  même  de  l’instrument. 

La  conséquence  de  ce  changement  se  devine  :  dans  la  pratique 
ordinaire  de  la  photographie  stéréoscopique,  chaque  plaque  encas¬ 
trée  dans  le  magasin  est  double ,  le  magasin  rectangulaire  allongé 
renferme  une  première  plaque  juxtaposée  pour  l’objectif  de  gauche; 
mais  il  est  clair  que  si  l’on  substitue  à  ces  deux  plaques  une  plaque 
unique  de  dimensions  doubles,  l’objectif  unique  étant  bien  disposé 
au  centre  et  choisi  de  façon  à  bien  couvrir,  on  se  trouve  avoir 
réalisé  un  nouvel  appareil  permettant  de  doubler  le  champ. 

Remarquons,  en  passant,  que,  dans  ce  mouvement  de  coulisse, 
c’est  toute  la  partie  mobile  de  l’appareil  qui  se  déplace,  chose  qui 
serait  impossible  si  l’appareil  seul  était  mobile;  de  plus,  comme 
nous  l’avons  dit,  le  décentrage  ainsi  obtenu  est  considérable 
puisqu’il  permet  d’amener  l’un  des  objectifs  au  centre  même  de 
1  instrument.  Dès  lors  rien  n’empêche  d’impressionner  une  plaque 
unique  de  8  X  18,  soit  en  hauteur,  soit  en  largeur.  L’objectif 
travaille  dans  ce  cas  comme  un  véritable  grand  angulaire,  car  on  en 


utilise  le  champ  complet.  11  devient  donc  inutile  d’incliner  l’appareil, 
ce  qui  nécessite,  quand  on  l’a  fait,  des  opérations  compliquées 
pour  redresser  l’image  après  coup;  au  contraire,  un  simple  mouve¬ 
ment  de  décentrage  en  hauteur,  la  jumelle  étant  placée  horizonta¬ 
lement  comme  cela  doit  être  et  l’on  a  du  même  coup  une  image 
complète,  régulière,  bien  d’aplomb  avec  presque  le  double  de  la 
surface  ordinaire. 


Les  figures  ci-dessus  représentent  la  jumelle  disposée  comme 
nous  venons  de  l’indiquer  pour  la  prise  de  vues  panoramiques  en 
1  argeur  et  en  hauteur. 

Et,  pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  avantages  considérables 
que  trouvera  l’amateur  dans  ce  simple  et  ingénieux  artifice,  nous 
reproduisons  dans  les  figures  suivantes  d’après  les  clichés  originaux 
quelques  épreuves  prises  avec  l’appareil  dans  les  deux  positions 
horizontales,  dont  la  vue  8  X  5  prise  dans  la  position  ordinaire 
stéréoscopique. 

La  même  vue  prise  du  même  point  dans  la  position  panoramique, 
on  remarque  que  le  champ  est  le  double  permettant  d’embrasser 
l’angle  suffisant  sur  la  plaque  8  X  18. 

On  est  surpris  de  l’étendue  de  l’image  et  séduit  à  la  fois  par  son 
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Les  objectils  accouplés. 


Les  objectifs  dédoublés  et  rallonge  mobile. 
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format  inusité,  qui  permet  dans  certain  cas  de  reproduire  une  suite 
plus  grande  de  motifs  intéressants. 

Aussi,  sommes-nous  persuadés  que  les  applications  ne  manque¬ 
ront  pas  et  même  au  point  de  vue  de  la  projection  personne  n’y 
perdra,  car  il  suffira  de  ramener  à  la  chambre  noire  les  clichés  8X18 
au  format  du  congrès,  pour  avoir  des  images  qui  réuniront  en  un 
seul  positif  les  détails  et  le  champ  des  deux  négatifs  avec  la  défor¬ 
mation  en  moins  et  la  précision  en  plus. 

Ce  même  appareil  muni  d’objectifs,  dits  doubles  symétriques, 
permet  en  dévissant  la  lentille  antérieure  d’employer  l’élément  pos¬ 
térieur  seul,  faisant  ainsi  téléobjectif,  soit  en  stéréoscope  ou  en 
panoramique  par  la  simple  addition  d’une  rallonge  pliante  mobile 
tenant  une  place  insignifiante  dans  le  bagage  du  touriste.  Cette 
rallonge  sé  place  entre  le  magasin  et  le  corps  de  jumelle. 

En  employant  cette  même  rallonge  sans  dédoubler  les  objectifs, 
on  obtient  le  double  foyer  permettant  la  reproduction  en  grandeur 
égale  d’objets,  tels  que  médailles,  bijoux,  etc.,  dont  le  format  ne 
dépasse  pas  la  dimension  de  la  plaque. 

Il  va  sans  dire  que  ce  nouveau  perfectionnement  ne  nuit  en  rien 
au  fonctionnement  ordinaire  de  l’appareil,  qui  conserve  toutes  ses 
qualités  de  jumelle  stéréoscopique. 


->  Les  Rayons  X 

entrevus  en  1720 


ENDANT  les  loisirs  désœuvrés  des  vacances,  il 
nous  arrive,  faute  de  mieux,  de  feuilleter  de 
vieux  livres.  Cela  vaut  tout  autant  que  de  ne 
rien  faire,  ce  qui  est  ennuyeux,  ou  de  lézarder 
pendant  d’interminables  siestes,  ce  qui  est  mal¬ 
sain.  Et  puis,  rien  n’est  intéressant  comme  de 
constater  que  c’est  dans  les  vieux  livres  qu’on 
trouve  les  dernières  nouvelles  éditées  en  quel¬ 
que  sorte,  comme  les  gravures  précieuses, 
avant  la  lettre.  A  chaque  découverte  de  ce 
genre,  on  dit  une  fois  de  plus  :  nil  novi  sub  sole ,  il  n  y  a  rien  de  neut 
sous  le  soleil;  ce  qui  n’empêche  un  profond  étonnement  de  vous 
saisir  lorsque  vous  constatez  que  l’existence  de  phénomènes  aussi 
ignorés  et  aussi  extraordinaires  que  ceux  mis  en  lumière  par  l’im¬ 
mortel  Roentgen,  a  été  entrevue,  presque  décrite,  plus  d’un  siècle 
et  demi  auparavant  par  un  homme  qui,  pour  être  un  profond  pen¬ 
seur  et  un  observateur  admiré,  était  loin  d’être  un  chimiste  ou  un 
physicien.  Mais  nommons  l’auteur  de  nos  vieux  livres.  C’est  Mon¬ 
tesquieu,  Montesquieu  lui-même,  qui  traita  de  l'esprit  des  lois  et 
écrivit  les  Lettres  persanes. 
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Dans  un  discours  qu’il  prononça  à  l’Académie,  le  25  août  1720, 
sur  la  transparence  des  corps,  nous  relevons  le  passage  suivant  que 
nous  reproduisons  textuellement  : 

«  Il  semble  qu’Aristote  savait  bien  ce  que  c’était  que  la  transpa¬ 
rence,  puisqu’il  définissait  la  lumière  l'acte  du  transparent  en  tant 
que  transparent  ;  mais  pour  bien  dire,  il  ne  connaissait  ni  la  trans¬ 
parence  ni  la  lumière,  accoutumé  à  tout  expliquer  par  la  cause 
finale,  au  lieu  de  raisonner  par  la  cause  formelle,  il  regardait  la 
transparence  comme  une  idée  claire,  quoiqu’elle  ne  puisse  paraître 
telle  qu’à  ceux  qui  savent  déjà  ce  que  c’est  que  la  lumière. 

»  La  plupart  des  modernes  croient  que  la  transparence  est  l’effet 
de  la  rectitude  des  pores,  lesquels  peuvent,  selon  eux,  facilement 
transmettre  l’action  de  la  lumière. 

»  Un  de  nos  confrères  a  cru  devoir  douter  des  pores  droits,  en 
disant  que  si  l’on  coupe  un  cube  de  verre,  il  transmet  la  lumière  de 
tous  côtés.  Pour  moi,  j’avoue  que  cette  hypothèse  des  pores  droits 
me  paraît  plus  ingénieuse  que  vraie  :  je  ne  trouve  pas  que  cette 
régularité  s’accorde  avec  l’arrangement  fortuit  qui  produit  toutes 
les  formes.  Il  me  semble  que  cette  idée  des  pores  droits  ne  rend  pas 
raison  de  la  question  dont  il  s’agit  ;  car  ce  n’est  pas  de  ce  que 
quelques  corps  sont  transparents  que  je  suis  embarrassé,  mais  de  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  tous  transparents. 

»  Il  est  impossible  qu’il  y  ait  sur  la  terre  une  matière 

SI  CONDENSÉE  QU’ELLE  NE  DONNE  PASSAGE  AUX  GLOPULES.  Sup¬ 
pose/  des  pores  aussi  tortus  que  vous  voudrez  ;  il  faut  qu’ils  laissent 
passer  la  lumière,  puisque  la  matière  éthérée  pénètre  tous  les  corps. 

»  Les  corps  sont  donc  tous  transparents  d’une  manière 
absolue;  mais  ils  ne  le  sont  pas  tous  d’une  manière  rela¬ 
tive.  Ils  sont  tous  transparents  parce  qu’ils  laissent 

TOUS  PASSER  DES  RAYONS  DE  LUMIÈRE  ;  MAIS  IL  NT’EN  PASSE  PAS 
TOUJOURS  UN  ASSEZ  GRAND  NOMBRE  POUR  FORMER  SUR  LA  RETINE 

l’image  des  objets. 

»  On  voit  par  les  expériences  de  Newton  que  tous  les  corps  colo¬ 
rés  absorbent  une  partie  des  rayons  et  renvoient  l’autre  :  ils  sont 
donc  opaques  en  tant  qu’ils  renvoient  les  rayons,  et  transparents  en 
tant  qu’ils  les  absorbent. 
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»  Il  y  a  apparence  qu’il  y  a  des  animaux  pour  lesquels  les  mu¬ 
railles  les  plus  épaisses  sont  transparentes. 

»  De  tout  ceci  je  crois  pouvoir  admettre  ce  principe,  que  les 
corps  qui  opposent  le  moins  de  petites  surfaces  aux  rayons  de 
lumière  qui  les  traversent  sont  les  plus  transparents,  qu’à  propor¬ 
tion  qu’ils  en  opposent  davantage,  ils  le  paraissent  moins  ;  et  qu’ils 
commencent  de  paraître  opaques  dès  qu’ils  ne  laissent  pas  passer 
assez  de  rayons  pour  ébranler  l’organe  de  la  vision  ;  ce  qui  est 
encore  relatif  à  la  conformation  des  yeux,  et  à  la  disposition  pré¬ 
sente  où  ils  se  trouvent. 

»  Lorsque  nous  pourrons  un  peu  méditer  cette  matière,  nous 
pourrons  tirer  un  meilleur  parti  de  ces  idées,  et  expliquer  ce  que 
nous  ne  faisons  ici  que  montrer.  » 

Malheureusement,  nous  n’avons  pas  trouvé  dans  les  œuvres  de 
Montesquieu,  qu’il  eût  plus  tard  médité  et  expliqué  sa  matière, 
mais  ce  qu’il  nous  en  dit  suffit  à  démontrer  que  les  rayons  X  ne 
l’eussent  point  étonné.  Ils  traversent  en  effet  tous  les  corps,  ce 
que  Montesquieu  affirmait,  et  cela  en  raison  inverse  de  leur  densité, 
ce  qu’il  admettait  en  principe.  La  seule  chose  qu’il  n’a  point  prévue, 
c’est  qu’on  arriverait  à  préparer  des  plaques  sensibles,  espèces  de 
rétines  artificielles,  qui  enregistrent  et  montrent  à  notre  faible 
rétine  humaine,  ce  que  celle-ci  ne  peut  apercevoir  par  ses  propres 
forces. 

A.  Goderus. 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Caméra  notes 

(Ve  année,  n°  1.) 

MétoL  et  Hydroquinone.  —  Tout  photographe  connaît  l’inconvénient  d’avoir 
pour  les  différents  procédés  des  révélateurs  variés.  Bientôt  les  planches  et  les 
tablettes  du  laboratoire  sont  encombrées  de  flacons  de  tout  genre.  Un  môme 
développateur  pour  les  négatifs,  les  diapositifs  et  les  épreuves  au  bromure  est 
donc  à  conseiller,  quand  c’est  possible. 

M.  Charles  E.  Manierre  recommande  vivement  le  métol  et  l’hydroquinone.  Le 
métol  donne  un  négatif  délicat,  souvent  sans  intensité.  L’hydroquinone  donne 
dur;  les  détails  ne  sortent  que  lorsque  les  fortes  lumières  sont  déjà  complète¬ 
ment  noircies.  Réunis  ils  permettent  l’obtention  d’un  cliché  doux  et  harmonieux. 

Le  seul  inconvénient  du  métol  est  d’ètre  toxique.  Chez  certaines  personnes 
la  peau  ne  le  supporte  pas.  Mais  il  n’est  pas  indispensable  de  mettre  les  doigts 
dans  le  liquide  révélateur. 

Pour  préparer  le  bain  on  dissout  d’abord  le  sulfite  de  soude  sec  dans  de  l’eau 
très  chaude. 

Le  sulfite  de  soude  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  est  souvent  très  alcalin  ; 
il  faut,  pour  le  neutraliser,  ajouter  un  peu  d’acide  citrique  jusqu’à  ce  que  le 
papier  de  tournesol  indique  que  l’alcali  est  neutralisé. 

Le  métol  se  dissout  ensuite,  puis  l’hydroquinone,  avec  un  peu  plus  de  peine. 
Enfin  on  ajoute  du  bromure  de  potassium. 

Les  formules  recommandées  sont  > 

A.  Sulfite  de  soude  sec . 12  grammes 

Métol .  2  — 

Hydroquinone  . .  T  — 

Acide  citrique,  environ  .  . .  0.5  — 

Bromure  de  potassium .  1  — 

ou  30  gouttes  d’une  solution  à  25  p.  c.  . 

Eau  pour  faire .  500  cc. 
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B. 


Carbonate  de  potasse . 75 

Sulfite  de  soude  sec . . 

Eau  pour  faire . 


Pour  les  plaques  prenez 
et  ajoutez  eau  .  .  . 


(  A- 
i  B. 


75 

grammes 

50 

— 

o 

O 

cc. 

100 

cc. 

125 

cm. 

100 

grammes 

Plus  il  y  aura  d’eau  et  plus  le  négatif  sera  doux. 

Pour  les  papiers  au  bromure  ajoutez  la  moitié  d’eau. 

Pour  le  velox  les  solutions  normales. 

Pour  les  diapositives  on  ajoutera  par  100  ce.  de  révélateur  : 

Pour  les  tons  bruns,  bromure  de  potassium  à  25  p.  c.  . 

—  pourpres  —  — 

—  rouges  —  — 

en  augmentant  proportionnellement  le  temps  de  pose. 


125  ccm. 
25  — 
35  - 


M.  V. 


Photography 

(N°  652.) 

Permanence  des  épreuves  à  la  gomme  bichromatée.  —  On  s'est  peu  occupe 
jusqu’ici  de  ce  côté  de  la  question  du  procédé  à  la  gomme.  La  permanence  des 
épreuves  au  charbon  n’est  pas  discutable;  le  papier  et  les  pigments  employés 
par  les  quelques  firmes  très  sérieuses  qui  livrent  le  papier  dit  au  charbon  sont 
de  première  qualité.  Mais  legommiste  peut  être  tenté  d’employer  n’importe  quel 
support  et  ne  s’inquiète  pas  de  la  qualité  des  couleurs  dont  il  use. 

On  recommande  généralement  les  noirs  de  fumée,  d’ivoire  ou  végétaux,  les 
rouges  vénitiens  et  indiens,  l’ombre  brûlé,  la  sepia,  le  brun  Van  Dyck,  les  ocres 
rouges  et  brunes,  l’indigo,  la  terre  de  Sienne.  Parmi  ces  pigments  les  trois  noirs 
peuvent  être  considérés  comme  absolument  permanents;  ils  ne  se  composent 
que  de  carbone-  Les  rouges  vénitiens  et  indiens  sont  des  formes  d’oxyde 
ferrique  et  sont  permanents  aussi.  La  terre  d’ombre,  un  silicate  hydraté  de 
fer  et  de  manganèse,  peut  aussi  être  considérée  comme  satisfaisante.  Le  brun 
Van  Dyck  est  un  pigment  qui  est  permanent  ou  non,  suivant  la  base  qui  sert  à 
le  former.  Un  choisira  donc  les  bonnes  qualités.  Les  ocres  et  la  terre  de  Sienne 
à  base  de  fer  sont  bonnes.  L’indigo,  une  couleur  purement  végétale,  aussi. 

Les  bleus  dérivés  du  cuivre,  le  jaune  indien,  le  carmin  et  beaucoup  de  laques 
sont  plus  ou  moins  stables  et  doivent  être  évités. 

(N°  653.) 

Permanence  des  clichés  à  la  gélatine.  —  Pour  assurer  la  conservation  indéfinie 
des  clichés  sur  gélatine,  M.  L.  11.  Bothumley  recommande  soigneusement  de  : 

1°  Laver  abondamment,  mais  pas  pendant  trop  longtemps; 
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2°  De  sécher  complètement.  Pour  assurer  le  séchage  il  faut  placer  le  négatif 
dans  une  chambre  chaude,  ou  près  d’un  feu,  et  ne  pas  le  laisser  refroidir  avant 
de  le  vernir; 

3°  Vernir  la  gélatine  absolument  sèche  avec  un  verni  contenant  de  la  résine 
copal  ou  toute  gomme  imperméable  à  l’air. 

Tout  négatif  de  quelque  valeur  devrait  être  verni  avec  soin.  Si  leur  valeur  est 
considérable  il  y  aurait  intérêt  à  en  tirer  duplicata  sur  collodion. 

L’alunage  des  clichés  n’est  pas  à  recommander.  11  diminue  le  pouvoir  adhé¬ 
sif  de  la  pellicule  au  verre  et  il  peut  rester  des  traces  d’alun  dans  la  gélatine. 


M.  V. 
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M.  le  président  nous  fait  part  du  décès  d’un  de  nos  membres 
fondateurs,  M.  Metdepenningen ;  le  bureau  de  la  Section  n’a  pas 
assisté  à  l’enterrement  par  suite  d’absence  d’information  de  la 
mortuaire;  une  couronne  a  été  envo)rée  ainsi  qu’une  lettre  de 
condoléances. 

Une  Exposition-Concours  a  lieu  à  Rome  en  mars,  avril  et  mai  1902  ; 
les  adhésions  doivent  être  envoyées  avant  le  1er  octobre.  A  Bruges 
également  aura  lieu  une  Exposition-Concours  de  photographies  des 
monuments  de  la  Flandre  occidentale,  de  juin  à  septembre. 
M.  le  président  engage  vivement  les  membres  à  y  participer  et  dis¬ 
tribue  les  brochures  et  règlements  y  relatifs. 

Les  vues  stéréoscopiques  de  M.  Servaes  de  l’Oberland  Bernois 
sont  très  appréciées  et  provoquent  des  applaudissements.  Ea  séance 
se  termine  par  la  projection  de  plusieurs  diapositives  très  réussies 
de  MM.  De  Nobele,  Lambricx,  Brunin  et  Vander  Haegen. 

Un  jeton  de  présence  dû  à  M.  Lambricx,  représentant  l’incendie 
de  l’entrepôt,  est  distribué  aux  membres  présents;  l’auteur  est 
vivement  félicité. 


\ 


Ch.  Puttemans. 


jüSe$$ion  annuelle  e^raondiqaire 

tenue  à  Namur  les  16  et  17  juin  1901 


a  Section  de  Namur  recevait 
cette  année  pour  la  seconde  fois 
les  membres  de  l’Association. 
C’est  en  effet  il  y  a  sept  ans, 
quelques  mois  après  sa  fonda¬ 
tion.  que  se  tenait  notre  première 
réunion  générale  dans  le  pitto¬ 
resque  chef-lieu  de  la  province 
de  Namur  et  le  souvenir  des  deux  journées  de  la  session  de  1864 
est  resté  vivace  parmi  les  membres.  Aussi  cette  année  se  sont-ils 
rendus  nombreux  à  l’appel  de  nos  excellents  confrères  namurois. 

La  journée  du  dimanche  16  juin  a  débuté  par  l’ouverture  de 
l'Exposition  réservée  aux  travaux  des  membres  Elles  était  installée 
dans  l'une  des  salles  du  kursaal.  Cette  exposition  très  intéressante 
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avait  réuni  bon  nombre  d’épreuves  de  nos  meilleurs  amateurs  et  a 

obtenu  tout 
le  succès 
qu’elle  mé¬ 
ritait. 

La  visite 
terminée  on 
s’est  rendu 
à  Y  Hôtel 
St-  Aubain 
où  un  plan¬ 
tureux  dé¬ 
jeunera  été 
servi  aux 
excursion¬ 
nistes. 

Le  programme  de  la  journée  comportait  ensuite  une  visite  au 
Musée  archéologique  de  la  province  établi  dans  l’ancienne  Bou¬ 
cherie  au 
pont  de  la 
Sambre. 

Ce  pont 
de  Sambre 
est  l’un  des 
endroits  les 
plus  pitto¬ 
resques  de 
la  ville.  Du 
côté  amont 
quelques 
anciennes 
maisons  en 
avancée  sur 

la  rivière,  au  fond  l’écluse  avec  sa  passerelle  et  les  ouvrages  mili¬ 
taires  de  la  citadelle. 

En  aval,  à  côté  du  pont,  l’ancienne  Boucherie,  bâtiment  du 
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XVIIe  siècle  au  toit  élevé,  puis  la  vieille  porte  de  Gravière  et  plus 
loin  le  confluent  au  port  de  Grognon. 

Le  Musée  a  été  créé  par  la  Société  archéologique  de  Namur  dont 
l’existence  remonte  déjà  au  4  janvier  184G.  C’est  l’un  des  plus  inté¬ 
ressants  de  la  Belgique  et  il  a  réuni  en  quelques  années  des  collec¬ 
tions  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l’histoire  de  la  ville  et 
de  la  province. 

Parfaitement  aménagé  et  classé  il  occupe  les  trois  étages  de  la 
vieille  Boucherie.  Les  membres,  sous  la  conduite  de  M.  Oger, 
conservateur  du  Musée,  y  ont  fait  une  visite  des  plus  fructueuses, 
grâce  aux  expli  ations  de  leur  aimable  et  très  compétent  cicerone. 

Dès  qu’on  pénètre  dans  le  bâtiment  on  rencontre  le  long  de 
l’escalier  et  sur  les  paliers  des  restes  d’anciens  édifices,  fonds 
baptismaux,  pierres  tombales,  anciennes  enseignes,  le  fameux 
chevalier 
sans  tête 
d’Hasti  - 
moulin. etc. 

Dans  la 
salle  du  pre¬ 
mier  étage 
se  trouvent 
les  nom¬ 
breux  ob¬ 
jets  recueil¬ 
lis  dans  les 
fo  u  i  1  les 
pratiquées 
dans  toute 
la  province. 

Ces  riches¬ 
ses, classées 
par  époque 

et  soigneu-  F>  Beguin> 

sement  étiquetées,  sont  renfermées  dans  les  nombreuses  vitrines 
qui  occupent  la  vaste  salle.  Ce  sont  d’abord  les  antiquités  pré- 
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historiques  provenant,  la  plupart,  des  cavernes  explorées  dans  les 
vallées  de  la  Meuse,  de  la  Lesse  et  de  la  Molignée.  Puis  viennent 
les  antiquités  celtiques,  gallo-romaines  et  franques.  Ce  sont  la 
Villa  d’Anthée  et  le  cimetière  de  Flavion  qui  ont  fourni  les  objets 
les  plus  précieux  que  l’on  rencontre  dans  cette  première  salle. 

Le  second  étage  a  été  aménagé  pour  la  bibliothèque  avec  une 
salle  de  lecture.  On  y  visite  également  le  médaillier. 

Les  collections  relatives  au  Mojren-âge  et  les  objets  modernes  se 
trouvent  au  troisième  étage.  Ce  sont  des  armures,  des  vêtements, 
des  objets  d’orfèvrerie,  des  dinanderies,  ainsi  que  de  nombreux 
tableaux,  gravures  et  estampes. 

Les  explications  si  claires  données  par  M.  Oger  ont  encore  aug¬ 
menté  l’intérêt  de  cette  visite  et  montré  toute  l’importance  que 
présente  pour  l’histoire  du  pays  des  musées  comme  celui  de 
Namur  que  nous  voudrions  voir  créer  dans  chacune  de  nos  pro¬ 
vinces. 

Au  sortir  du  Musée  on  constate  avec  de  vifs  regrets  que  le  temps 
qui  était  couvert  depuis  midi  s’est  mis  à  la  pluie,  et  c’est  sous 
l’averse  que  nous  faisons  l’ascension  de  la  montagne  du  Champeau. 
C’est  sur  ce  promontoire  que  se  trouvent  la  citadelle  et  le  vaste 
hôtel  établi  depuis  la  construction  de  la  nouvelle  ceinture  de  forts 
qui  ont  fait  déclasser  l’ancienne  forteresse  dont  les  terrains  ont  été 
cédés  à  la  ville  de  Namur. 

Cette  ascension  par  les  nouvelles  routes  en  lacets  se  fait  très 
aisément  et  l’on  ne  peut  que  regretter  qu’elle  ne  soit  pas  favorisée 
par  le  temps.  Au  fur  et  à  mesure  que  l’on  s’élève,  on  découvre  la 
ville  qui  s’étale  au  pied  en  un  pittoresque  fouillis  de  toits  d’ardoises 
dont  émergent  le  vieux  Beffroi,  la  coupole  de  Saint-Aubain,  l’église 
Saint-Loup  et  la  tour  de  Saint-Jean.  Puis  c’est  la  vallée  de  la 
Meuse  vers  Marche-les-Dames  avec  les  beaux  rochers  des  Grands- 
Malades  et,  au  sommet  de  la  côte,  le  village  de  Bouges.  On  arrive 
à  la  pointe  avancée  du  fort  où  se  dresse  le  mât  destiné  à  recevoir, 
aux  jours  de  fête,  le  drapeau  national.  De  ce  point  on  a  devant  soi 
un  panorama  magnifique  sur  toute  la  vallée  et  l’on  suit  les  méandres 
accidentés  du  beau  fleuve,  tant  dans  la  direction  du  nord  que  du 
sud. 
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Un  peu  plus  haut  se  dresse  Y  Hôtel  de  la  Citadelle  où  doivent 
avoir  lieu  l’assemblée  générale  et  le  banquet  traditionnel. 

De  l’assemblée  nous  ne  dirons  rien,  le  procès-verbal  ayant  été 
publié  dans  un  précédent  numéro  du  Bulletin. 

Le  banquet,  très  animé,  a  été  servi  dans  l’un  des  salons  de  l’hôtel 
où  manquait  toutefois  un  peu  de  luminaire.  L’électricité  qui  doit 
éclairer  le  bâtiment  faisant  défaut,  on  avait  dû  disposer  quelques 
lampes  dont  le  nombre  et  l’éclat  laissaient  fort  à  désirer. 

Au  dessert,  M.  Puttemans,  vice-président  de  l’Association,  a 
pris  la  parole  et  a  porté  un  toast  à  la  Section  de  Namur,  à  son 
ancien  président,  le  sympathique  M.  Ad.  Dupont  qui,  malgré  son 
âge  avancé,  participe  à  toutes  les  fêtes  de  l’Association  et  que  l’on 
a  été  heureux  de  retrouver  au  milieu  de  ses  collègues.  M.  Putte¬ 
mans  a  bu  encore  au  comité  de  la  Section  et  enfin  à  M.  Casier, 
notre  ancien  président,  qu’il  regrette  de  ne  plus  voir  au  fauteuil  et 
de  devoir  remplacer  dans  cette  circonstance. 

Il  fait  nuit  noire  quand  on  descend  vers  la  ville  ;  la  pluie  a  cessé 
mais  aucune  étoile  ne  brille  là  haut  et,  dans  l’obscurité  profonde,  il 
n’est  pas  aisé  de  rester  dans  le  droit  chemin.  Heureusement  nos 
amis  de  Namur  connaissent  leur  montagne  et  l’on  arrive  sans 
encombre  au  faubourg  de  Salzinne. 


E  lendemain  on  s’est  retrouvé  à  la 
gare  pour  prendre  à  8  heures  le 
train  vers  Lustin  Un  fort  contin¬ 
gent  de  Bruxellois  est  venu  grossir 
les  rangs  des  excursionnistes,  ce 
qui  porte  leur  nombre  à  plus  de 
quarante. 

Le  ciel  est  nuageux,  le  temps 
reste  menaçant  et  à  peine  débar¬ 
qués  à  Lustin  la  pluie  se  met  à 
tomber,  pluie  légère,  heureusement, 
et  qui  ne  dure  pas.  On  passe  le  pont  qui  relie  Lustin  à  Burnot  où 
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une  vieille  ferme  ainsi  que  la  chute  du  ruisseau  de  Burnot  font 


brûler  quelques  plaques. 

On  regagne  la  rive  droite  et  l’on  prend  un  chemin  pittoresque 

qui,  lente¬ 
ment,  s’é¬ 
lève  au- 
dessus  des 
beaux  ro¬ 
chers  de 
Frêne  que 
le  train 
a  franchi 
en  tunnel. 
Par  une 
échappée  à 
travers  le 
feuillage 
on  aper¬ 
çoit  la  Meuse  qui  contourne  là  bas  le  massif  rocheux.  A  gauche 
les  bois  de  Profondeville  et  la  masse  sombre  si  caractéristique 
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Scheffer. 

des  rochers  de  Burnot  constitués  par  une  agglomération  de  petits 


cailloux  quartzeux  réunis  par  un  ciment  quartzeux  lui-même.  C’est 
la  roche  que  l’on  a  appelée  poudingue  à  cause  de  son  aspect  qui 
rappelle  le  gâteau  cher  à  nos  confrères  d’Outre-Manche. 

Un  îlot  verdoyant  allongé  occupe  le  milieu  du  fleuve.  Le  site  est 
l’un  des  plus  beaux  de  la  vallée  et  on  s’y  arrête  longuement.  Au 
sommet  de  la  côte  une  terrasse  d’où  la  vue  est  plus  étendue  encore, 
puis  le  chemin  s’enfonce  dans  une  tranchée  où  l’on  aperçoit  une 
arche  naturelle  par  laquelle  on  admire,  une  fois  encore,  le  beau 
panorama  du  fleuve. 

A  quelques  pas  de  là  un  éboulis  rocheux  semble  se  présenter  à 
merveille  pour  faire  un  groupe  des  touristes.  Mais  le  temps  est 
redevenu  gris  et  ne  favorise  guère  les  opérateurs. 

Nous  voici  au-dessus  du  tunnel  dans  une  échancrure  de  la  mon¬ 
tagne  par  laquelle  descend  un  chemin  rapide  qui  rejoint  la  Meuse. 
Le  rocher  est  ici  très  accidenté  et  le  site  très  impressionnant. 

Malheureusement,  les  pierres  sont  de  bonne  qualité  et  l’on  avait 
commencé  l’exploitation  d’une  carrière  qui  allait  défigurer  à  jamais 
l’une  des  plus  belles  parties  de  la  vallée.  Il  s’est  trouvé  heureuse¬ 
ment  un  admirateur  de  ces  rochers  de  Frêne,  M.  de  Pierpont,  qui 
les  a  sau¬ 
vés  d’une 
destruction 
certaine. 

Soyons  lui 
reconnais¬ 
sants  et  es¬ 
pérons  que 
l’exemple 
qu’il  a  don¬ 
né  portera 
ses  fruits. 

Entre  ces 

murailles  F-Beguin- 

de  pierres  déchiquetées  on  dégringole  rapidement;  devant  soi,  la 
Meuse,  avec,  sur  la  rive  opposée,  le  village  de  Profondeville  qui 
s’étale  le  long  de  l’eau  dominé  par  le  clocher  de  l’église. 
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Au  débouché  sur  la  rive  une  couple  de  maisonnettes  adossées  à  la 
roche  et,  attendant  notre  arrivée,  un  groom  qui  a  conduit  dans  ce 

joli  site  un 
déjeuner 
sommaire 
pour  nous 
permettre 
d’attendre 
l’heure  du 
dîner. 

On  s’ins- 
talle  le 
mieux  pos¬ 
sible  sur  les 
éboulis  de 
la  malen- 
f.  Béguin.  contreuse 
carrière  et  en  peu  de  temps  les  petits  pains  fourrés  et  les  bouteilles 
de  bière  ont  passé  à  l’état  de  souvenir. 

Nous  devons  gagner  la  rive  gauche  par  le  passage  d’eau.  Mais 
vu  le  nom¬ 
bre  des  tou¬ 
ristes,  il  fal¬ 
lut  nécessai¬ 
rement  plu¬ 
sieurs  voya¬ 
ges  de  la 
barque ,  ce 
qui  permit 
à  nos  ama¬ 
teurs  de 
photogra¬ 
phier  la  na- 
celleàtoutes 
les  phases 
du  trans- 


'J,.  __  '  .  -A  • 
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bordement.  Au  départ,  au  milieu  de  l’eau,  à  l’arrivée,  on  photo¬ 
graphie  de  tous  côtés  et  les  opérateurs  eux  mêmes  sont  saisis  par 
d’autres  de 
leurs  collè¬ 
gues  pla¬ 
cés  der¬ 
rière  eux. 

Arrivés 
sur  la  rive 
gauche  on 
a  devant 
soi  le  spec- 
tacle  im¬ 
posant  du 
massif  cal- 

•  j  F.  Béguin. 

caire  de 

Frêne.  La  montagne  tantôt  unie  tantôt  déchiquetée  y  présente  les 
aspects  les  plus  variés. 

La  grande  brèche  par  laquelle  nous  sommes  descendus  dans 
la  vallée  s’aperçoit  maintenant  au  milieu  de  la  chaîne.  En  amont 

un  trou 
béant  fait 
tache  sur 
la  masse 
claire  de 
la  roche  : 
c’est  le  tun¬ 
nel  qui  lais¬ 
se  passage 
à  la  voie 
ferrée. 

On  passe 
à  Profon- 
deville  et, 
suivant  le 

chemin  de  halage  parallèle  à  la  route  de  Xamur  à  Givet,  on  se 
dirige  vers  Wépion  ou  plus  exactement  vers  Fooz. 


Ch  Puttemans. 
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Les  montagnes  de  la  rive  droite,  après  la  vallée  de  Taillefer  se 
sont  teintées  du  vert  sombre  des  arbres.  Ce  sont  les  bois  des  Acre- 
monts  et  de  Dave,  village  situé  en  face  de  Fooz  à  l’endroit  où  une 

longue  île 
divise  le 
fleuve. 

Mais  nous 
voici  arri¬ 
vés  à  Y  Hô¬ 
tel  W ester 
où  le  dîner 
nous  at¬ 
tend.  Le 
propriétai¬ 
re  de  cet  éta¬ 
blissement 
renommé  a 

fait  honneur  à  sa  réputation  :  aussi  le  menu  heureusement  composé 
n’a  donné  lieu  à  aucune  critique  et  M.  et  Mme  AVester  ont  recueilli 
les  éloges 
les  plus  mé¬ 
rités.  Au 
dessert,  les 
présidents 
des  diver¬ 
ses  Sec¬ 
tions  ont 
successive¬ 
ment  pris 
la  parole 
pour  remer¬ 
cier  leurs 
confrères 

.  Ch.  Puttemans. 

namurois 

de  leur  excellent  accueil  et  les  féliciter  pour  la  bonne  organisation 
de  l’excursion.  Il  n’y  manquait  qu’un  rayon  de  soleil  pour  que  la 
réussite  en  fût  complète. 
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Après  le  dîner  un  nouveau  groupe  fut  fait  devant  l’hôtel  par  dif¬ 
férents  opérateurs  et  notamment  par  M.  Scheft’er,  de  la  maison 
Mackenstein. 

Suivant  toujours  le  bord  de  l’eau  on  gagne  AVépion  qui  touche  en 
quelque  sorte  à  Fooz  ;  en  face,  les  rochers  de  Neuviau  qui,  par  ce 
temps  gris  et  sombre,  prennent  un  aspect  fantastique,  puis  la  vallée 
s’élargit  et  les  montagnes  s’abaissent. 

Nous  voici  presque  au  terme  de  notre  excursion;  on  gagne  l’arrêt 
du  vicinal  et  bientôt  le  train  nous  emporte  vers  Namur.  On  aperçoit 
le  vieux  pont  de  Jambes,  la  citadelle,  on  traverse  la  Sambre  sur  un 
affreux  pont  en  treillis  qui  est  venu  gâter  le  joli  coup  d’œil  du 
confluent,  on  roule  à  travers  quelques  rues  de  la  ville  et  le  train 
s’arrête  devant  la  gare. 

Le  temps  de  prendre  avec  les  amis  de  Namur  un  dernier  rafraî¬ 
chissement  et  l’heure  du  départ  sonne..  On  se  disperse  le  cœur  un 
peu  serré,  en  se  donnant  rendez-vous  à  Mons  en  1902. 


Ch.  P. 


L’Exposition  de  Namur 


'Association  belge  de  photogra¬ 
phie  a  ouvert,  le  16  juin  1901, 
au  Kursaal  de  Namur,  une  expo¬ 
sition  charmante;  elle  offre  au 
public  cent  cinquante  œuvres  en¬ 
viron  qui  révèlent,  à  quelques 
exceptions  près,  un  goût  très  sûr, 
une  réelle  compréhension  de  l’art 
unie  à  une  intelligente  technique. 

Assez  bien  de  portraits,  rassurez-vous  :  ils  ne  rappellent  en  rien 
les  affreux  produits  des  professionnels;  l’amateur,  il  est  vrai, 
a  pu  choisir  librement  son  modèle,  rien  ne  l’obligeant  à  portrai¬ 
turer  la  tête  quelconque  d’un  quelconque  bourgeois.  Les  portraits 
de  MM.  Dewit  et  Béguin  sont  vivants,  de  belle  allure  ou  de  grâce 
mutine  comme  la  Rieuse.  Certaine  tête  d’homme  de  M.  Van  Bellin- 
gen  m’a  fait  songer  aux  eaux-fortes  de  Danse.  De  M.  Dewit, 
Labeur  interrompu  et  la  Liseuse,  deux  pages  magnifiques,  d’une 
intense  mélancolie. 

Les  scènes  de  genre  sont  charmantes  de  naturel,  c’est  la  vie 
surprise,  l’expression  dérobée  au  vol;  il  faut  voir  le  geste  du 
Vieux  Bûcheron  de  M.  Misonne,  rêveur  dans  le  bois  automnal; 
Les  Troglodjpt-es  de  M.  Casier;  Le  Chaudronnier  ambulant  de 
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M.  Vassal;  Brin  de  causette  de  M.  Motus;  les  Scènes  militaires 
de  M.  Heyn. 

Parmi  les  paysages,  il  y  en  avait  de  tout  à  fait  remarquables. 
Nos  photographes,  à  force  d’excursionner,  sac  au  dos,  à  l’affût  du 
coin  à  prendre,  ont  singulièrement  affiné  leur  vision  et  certains 
paysages  sont  de  petits  chefs-d’œuvre.  L’ Automne  dans  la  forêt 
de  M.  Misonne,  est  d’une  tristesse  navrante,  éclairée  par  le  haut, 
d’un  dernier  ra}ron  mourant  dans  l’obscurité  envahissante;  les 
Coins  printaniers  de  M.  Vassal  sont  grouillants  de  vie,  tandis  que 
Y  Automne  de  M.  Gaspard  est  d’une  tristesse  lourde;  La  Lesse  de 
M.  Béguin  est  un  curieux  effet  de  contre-jour;  La  Ferme  de 
Roiseux  de  M.  Fallon,  d’une  simplicité  pittoresque.  MM.  Putte- 
mans,  Rousseau,  Herman  exposent  quelques  paysages,  «  joliment 
vus  »  dans  des  tons  chauds  brun  sépia  ou  dans  des  gris  tins  d’une 
gradation  savante.  D’autres  moins  personnels,  avec  une  fidélité 
touchante,  se  sont  inspirés  de  certaines  œuvres  aussi  magistrales 
que  connues  ;  ainsi,  ce  qu’il  y  avait  d’épreuves  rappelant  de  loin  ou 
de  près  L1  Angélus  de  Milet!...  Quelques  intérieurs  charmants 
d’autres  trop  arrangés. 

M.  Massange  de  Louvrex,  en  six  pages  curieuses,  a  minutieuse¬ 
ment  noté,  à  Blankenberghe,  les  aspects  variés  de  la  mer  aux 
différentes  heures  de  la  journée. 

Il  y  a  aussi  quelques  essais  malheureux;  ainsi  tels  paysages,  très 
finement  rendus,  paraissent  d’affreux  chromos  parce  qu’on  les  a 
imprimés  dans  une  incroyable  gamme  bleue  ;  d’autres,  d’aspect 
jaunâtre,  rappellent  de  vieilles  lithographies. 

Quelques  amateurs  dépensent  pour  d’insignifiants  sujets  une 
science  étonnante. 

J’allais  oublier  un  vitrail,  un  peu  composite  à  la  vérité,  où  de  fins 
paysages  de  tons  variés  fraternisent  avec  de  fringantes  silhouettes 
militaires. 

Bref,  exposition  d’un  intérêt  réel,  où  l’on  aimerait  à  faire  un 
choix  pour  orner  sa  demeure,  faute  de  pouvoir  s’offrir  une  galerie 
de  Verheyden,  de  Binjé  et  de  Laermans. 


L.  Turin. 


j^ut1  la  photographie  de£  Couleur^ 

PAR  MM.  AUGUSTE  ET  LOUIS  LUMIERE 


ans  les  communications  précé¬ 
dentes  (1),  nous  avons  indiqué 
les  considérations  qui  nous  ont 
guidés  pour  l’établissement  de 
notre  procédé  de  photographie 
en  couleurs,  puis  nous  avons 
décrit  les  manipulations  qui  se 
rattachent  à  l’obtention  des 
négatifs. 

Le  tirage  des  monochromes  et  leur  superposition  feront  l’objet  de 
la  présente  note  et  compléteront  la  description  de  notre  méthode. 
Cette  dernière  partie  comprend  : 

1°  La  préparation  des  papiers  sensibles; 

2°  Le  tirage  des  monochromes  et  leur  développement  ; 

3°  La  coloration  de  ces  monochromes  ; 

4°  Leur  superposition  et  l’achèvement  de  l’épreuve. 

A.  Préparation  des  papiers  sensibles. 

La  préparation  des  couches  sensibles  destinées  au  tirage  des 


(1)  Bulletin  de  C Association  belge  de  Photographie,  1901,  p.  330  et  471. 
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monochromes  présente  quelques  difficultés.  L’uniformité  de  l’épais¬ 
seur  de  la  couche,  l'inextensibilité  du  papier  qui  la  supporte,  la 
parfaite  régularité  du  séchage  constituent  les  points  les  plus 
délicats  de  cette  manipulation. 

Nous  réalisons  ces  différentes  conditions  en  opérant  de  la 
manière  suivante  : 

Des  plaques  de  verre  planes  et  parfaitement  propres  sont  légère- 
ments  enduites  de  talc,  puis  frottées  au  moyen  d’un  tampon 
de  coton  hydrophile  jusqu’à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  particules 
visibles  de  cette  substance. 

Les  bords  de  la  plaque  talquée  sont  ensuite  recouverts  de  la 
solution  suivante  : 

Benzine  cristallisable . 1,000 

Caoutchouc  pour  dissolution  .....  15 

Cette  solution  est  passée  au  pinceau  de  façon  à  former  tout 
autour  de  la  plaque  une  bande  de  quelques  millimètres  de  largeur. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  sec,  on  recouvre  la  plaque  d’un  collo- 


dion  composé  comme  suit  : 

Alcool .  500 

Ether .  625 

Coton  poudre .  .  .  12,5 

Huile  de  ricin .  3 


Après  séchage  du  collodion,  on  applique  sur  la  plaque  ainsi  pré¬ 
parée  une  feuille  de  beau  papier  couché  découpé  à  la  dimension  de 
la  plaque.  A  cet  effet,  la  lame  de  verre  et  le  papier  sont  placés  dans 
une  cuvette  contenant  une  solution  de  gélatine  à  7  p.  c.  amenée  à 
la  température  de  50°  environ. 

Le  côté  baryté  du  papier  est  mis  en  contact  avec  le  verre  collo- 
dionné.  L’excès  de  gélatine  est  enfin  éliminé  à  l’aide  d’une  raclette, 
puis  le  tout  est  mis  à  sécher. 

On  recouvre  enfin  le  papier  du  vernis  suivant  : 

Alcool  . .  50 

Vernis  blanc  A  (Sœhnée) .  50 

Après  douze  heures  de  séchage  à  la  température  ordinaire, 

41 
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le  support  ainsi  préparé  est  prêt  à  recevoir  la  couche  sensible  dont 
voici  la  composition  : 

Eau . 1,000 

Gélatine  pour  émulsion .  120 

Colle  forte  (Coignet) .  120 

Bichromate  d’ammoniaque .  60 

Citrate  de  potasse  bimétallique  solu¬ 


tion  à  25  p.  c .  40  cc. 

Rouge  cochenille .  lgr. 

Alcool .  200 


Pour  préparer  ce  mélange  on  met  la  gélatine  et  la  colle  à  gonfler 
douze  heures  à  l’avance,  on  fait  dissoudre  au  bain-marie  de 
50  à  60°,  puis  on  laisse  refroidir  à  35°,  et  on  ajoute  successivement 
et  en  agitant  le  bichromate  d’ammoniaque,  le  citrate  de  potasse,  le 
rouge  cochenille  et  enfin  par  petites  portions,  l’alcool;  on  filtre  sur 
une  étoffe  fine,  puis  on  étend  cette  substance  sensible  sur  les 
plaques  recouvertes  de  papier  préparées  comme  il  a  été  expliqué 
plus  haut  ;  il  faut  environ  5  cc.  du  mélange  pour  une  surface 

de  13  X  18. 

Les  plaques  ainsi  recouvertes  de  la  solution  gélatineuse  sont 
mises  sur  une  table  de  marbre  ou  de  verre  bien  horizontale  et 
refroidie  au  moyen  de  glace.  Lorsque  la  couche  est  prise  en  gelée, 
elles  sont  mises  à  sécher  dans  une  étuve,  obscure  et  bien  ventilée 
dont  la  température  ne  doit  pas  excéder  20°. 

La  température,  le  degré  hygrométrique  de  l’air,  en  un  mot  le 
régime  de  séchage  doivent  être  parfaitement  constants  pendant 
toute  la  durée  de  la  dessiccation  qui  ne  doit  pas  excéder  douze 
heures. 

Ce  séchage  est  fort  délicat,  toute  variation  pouvant  modifier  la 
sensibilité  des  différentes  régions  d’une  même  couche  et  toute 
variation  de  sensibilité  se  traduisant,  dans  le  résultat  final,  par  des 
zones  colorées  inacceptables. 

Toutes  les  précautions  prises  pour  le  séchage  des  papiers  au 
charbon  doivent  ici  être  également  observées  et  plus  rigoureusement 
encore  que  pour  les  méthodes  habituelles. 
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Après  séchage,  les  papiers  sensibles  sont  décollés  des  verres  qui 
leur  servaient  de  supports  provisoires. 

B.  Tirage,  développement  et  coloration  des  monochromes. 

Exposition.  —  L’exposition  des  papiers  sensibles  sous  les 
négatifs  s’effectue  comme  s’il  s’agissait  de  papier  au  charbon  ordi¬ 
naire.  L’image  n’étant  pas  visible  pendant  le  tirage,  il  faut  faire 
usage  de  photomètres  et  les  précautions  à  prendre  au  cours  de 
cette  opération  sont  identiques  à  celles  que  nécessitent  les  procédés 
déjà  connus. 

Report.  —  Lorsque  l'impression  est  terminée,  on  procède  au 
report  de  l’image  et  à  son  développement.  A  cet  effet,  on  a  préparé 
d’avance  des  plaques  de  verre  bien  nettoyées,  talquées  et  collo- 
dionnées  comme  il  a  été  expliqué  au  début  de  la  présente  note, 
puis  enduites  d’une  couche  de  solution  étendue  de  caouchouc  dans 
la  benzine  (7,5  p.  m.). 

Cette  couche  étant  sèche,  l’épreuve  sur  papier  et  la  plaque 
de  verre  qui  doit  la  recevoir  sont  immergées  pendant  quinze  à  vingt 
secondes  dans  une  cuvette  remplie  d’eau  glacée  ;  la  surface  sensibi¬ 
lisée  est  mise  en  contact  avec  la  couche  de  caoutchouc  et  l’excès 
d’eau  enlevé  au  moyen  d’une  raclette;  le  report  est  effectué 
en  somme  comme  pour  les  épreuves  au  charbon. 

Développement.  —  Avant  le  développement,  le  report  est  mis 
sous  presse  entre  deux  verres  pendant  cinq  minutes,  puis  plongé 
dans  l’eau  froide  pendant  deux  heures  pour  permettre  à  la  couche 
de  gélatine  de  se  gonfler  bien  uniformément. 

Pour  développer,  l’image  est  plongée  dans  l’eau  à  38°  pendant 
une  demi-heure,  le  papier  qui  servait  de  premier  support  se  détache 
alors  facilement,  la  couche  se  décolore  complètement  et  le  dépouil¬ 
lement  de  l’image  a  lieu  en  un  quart  d’heure  environ  et  s’effectue 
d’après  les  procédés  connus.  Lorsque  toute  la  gélatine  restée  soluble 
est  bien  dissoute  par  l’eau  chaude,  il  ne  reste  plus  sur  le  verre 
qu’une  image  incolore  présentant  un  léger  relief  constitué  par  de 
la  gélatine  insolubilisée. 

On  lave  alors  à  l’eau  froide,  puis  on  passe  la  plaque  à  l’alcool 
pendant  cinq  minutes  et  on  met  à  sécher. 
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Coloration.  —  Les  images  incolores  constituées  par  des  reliefs 
en  gélatine  sont  immergées  dans  des  bains  de  teinture  respective¬ 
ment  rouge,  jaune  et  bleu.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  confondre  les 
monochromes  et  de  marquer  ou  de  séparer  les  épreuves  imprimées 
sous  les  trois  négatifs  de  façon  à  colorer  dans  le  bain  rouge  l’image 
provenant  du  négatif  (série  A)  obtenu  avec  l’écran  vert;  dans 
le  bain  bleu  celle  qui  correspond  au  négatif  (série  B)  produit  à  l’aide 
de  l’écran  orange  ;  dans  le  bain  jaune  celle  qui  se  rapporte  au 
cliché  pour  lequel  on  a  employé  l’écran  violet. 

La  composition  des  bains  de  teinture  est  la  suivante  : 

1,000 

25 

1,000 
50 
70 

1,000 

4 

200 

Nous  précisons  ci-dessus  la  composition  et  la  provenance  des 
matières  colorantes  indiquées  dans  ces  formules  : 

Erythrosine  J. C20H6I4OsNa2  Tétraiodofluorescéine.  Badische 
Anilin  und  Soda  Fabrik,  n°  598  de  la  table  des  matières  colorantes 
du  Traité  de  Seyewetz  et  Sisley. 

Bleu  pur  diamine  FF  C3‘H24  Az6S'Ol6Na4  diméthoxydiphén}rle- 
biazoamidonaphtoltétrasulfonate  de  sodium  amidonaphtol,  n°  192, 
table  de  Seyewetz  et  Sisley-Cassella. 

Chrysophénine  G.- C30H-6 Az4  S3 O8  Na2.  Stilbène  disulfonate  de 
sodium  biazobiphénetol.  Léonhardt  et  Cie,  n°  207,  table  de 
Seyewetz  et  Sisley. 

La  coloration  des  monochromes  s’effectuant  à  la  température 


1  Eau . 

Bain  rouge  (  Sol.  à  3  p.  c.  d  erythro¬ 
sine  J  . 

Eau . 

Sol.  de  bleu  pur  diamine 

Bain  bleu  <  F  à  3  p.  c . 

Sol.  de  colle  forte  à 
15  p.  c . 

Eau . 

~  .  ,  Chrysophénine  G  . 

Bain  jaune  J 

Faire  dissoudre  a  70  et 

ajouter  alcool. 
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ordinaire  exige  environ  douze  heures  d’immersion  dans  ces  bains 
pour  être  complète. 

Après  coloration,  les  plaques  sont  sommairement  lavées  à  l’eau 
froide  pour  enlever  l’excès  du  bain  de  teinture.  Les  monochromes 
jaunes  sont  mis  à  sécher,  sans  autre  précaution  ;  tandis  que  les 
rouges  et  les  bleus  sont  préalablement  immergés  dans  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  à  5  p.  c.,  puis  rincés  de  nouveau. 

C.  —  Superposition  des  monochromes. 

lre  Superposition  provisoire.  —  Avant  de  réaliser  la  super¬ 
position  définitive  des  trois  pellicules  colorées,  provisoirement 
fixées  sur  verre,  on  procède  à  un  premier  essai.  Pour  cela  deux 
morceaux  de  bois  prismatiques  A  et  B  sont  disposés  parallèlement 
sur  une  feuille  de  papier  blanc  et  à  une  distance  inférieure  à  la 
longueur  des  plaques  portant  les  monochromes.  On  place  alors  sur 
ces  morceaux  de  bois,  d’abord  le  verre  portant  le  monochrome 
jaune,  puis  celui  qui  supporte  le  monochrome  bleu,  que  l’on  fait 
alors  glisser  doucement  sur  le  premier,  en  évitant  de  rayer  les 
couches  de  gélatine,  jusqu’à  ce  que  les  images  coïncident.  Puis, 
avec  précaution  et  sans  déranger  la  position  relative  des  deux  pre¬ 
miers  verres  placés,  on  applique  le  verre  portant  le  monochrome 
rouge,  puis  on  amène  de  la  même  manière  la  troisième  image  à 
coïncider  avec  les  deux  autres. 

La  superposition  ainsi  réalisée  doit  être  examinée  bien  perpendi¬ 
culairement  à  la  surface  de  l’épreuve  et  elle  n’est  qu’approchée  à 
cause  de  l’épaisseur  des  verres  interposés,  mais  elle  est  cependant 
suffisante  pour  juger  de  la  synthèse. 

2e  Correction.  —  Quelles  que  soient  les  précautions’prises,  la 
représentation  des  couleurs  est  rarement  suffisamment  approchée  ; 
il  faut  par  conséquent  corriger  les  monochromes.  Les  corrections 
peuvent  être  générales  ou  locales. 

On  peut  facilement  augmenter  l’intensité  d’une  ou  deux  des 
images  en  les  immergeant  de  nouveau  dans  les  bains  de  teinture. 

Par  exemple,  si  la  superposition  provisoire  montre  que  l’épreuve 
résultante  est  trop  verte,  on  renforcera  le  monochrome  rouge. 

On  peut  aussi  affaiblir  les  monochromes,  les  intensités  du  jaune 
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et  du  rouge  peuvent  être  diminuées  par  simple  lavage  à  l’eau  plus 
ou  moins  prolongé. 

Quant  au  bleu,  il  résiste  à  l’eau  froide,  chaude,  aux  acides  et 
dissolvants  organiques;  nous  n’avons  trouvé  qu’un  seul  moyen  de 
décolorer  ce  monochrome  ;  le  bleu  pur  diamine  fixé  sur  la  gélatine 
chromée  insolubilisée  qui  offre  une  telle  résistance  à  tous  les  dissol¬ 
vants  ordinaires,  présente  cette  singulière  propriété  de  dégorger 
avec  une  facilité  extrême  lorsqu’on  le  plonge  dans  de  l’eau  conte¬ 
nant  une  faible  proportion  de  gélatine  ou  mieux  de  colle  forte 
(1  p.  c.  ou  même  0,5  p.  c.). 

La  superposition  provisoire  peut  aussi  faire  ressortir  des  zones 
colorées  d’un  mauvais  effet  ;  ces  irrégularités  peuvent  aussi  être 
corrigées  dans  certaines  limites;  pour  cela  on  fixe  avec  des  pinces 
en  bois  (dites  pinces  de  blanchisseuses)  l’ensemble  des  trois 
épreuves  sur  verre,  disposées  comme  il  a  été  indiqué,  en  prenant 
la  précaution  de  commencer  la  superposition  provisoire  par  le 
monochrome  qui  doit  être  corrigé  et  en  plaçant  la  couche  de  ce 
monochrome  en  dessous.  Il  est  facile  alors,  au  moyen  d’un 
pinceau  imbibé  d’eau,  de  laver  et  d’affaiblir  les  régions  trop 
colorées. 

Etant  données  les  propriétés  des  couleurs  employées,  ces  cor¬ 
rections  partielles  ne  peuvent  pas  porter  sur  les  trois  images.  Le 
rouge  peut  être  affaibli  à  l’eau  pure  si  la  correction  doit  être  faible, 
ou  à  l’eau  ammoniacale  à  5  p.  c.  si  l’intensité  doit  être  fortement 
diminuée;  il  peut  être  renforcé  à  l’aide  d’une  solution  plus  ou  moins 
concentrée  d’ér}rthrosine. 

Le  jaune  peut  être  affaibli  à  l’eau  pure  mais  non  renforcé  locale¬ 
ment  au  pinceau,  à  cause  de  la  lenteur  avec  laquelle  la  solution 
saturée  de  chrysophénine  se  fixe  sur  la  gélatine  insolubilisée. 

Quant  au  bleu,  la  fixation  lente  de  la  couleur  et  la  résistance  aux 
dissolvants  s’opposent  à  l’emploi  du  pinceau  pour  les  retouches 
locales  qui  ne  doivent  porter  que  sur  le  rouge  et  le  jaune. 

8e  Superposition  définitive.  —  Lorsque  l’essai  préalable  a 
montré  la  complète  concordance  des  monochromes  et  que  le  rouge 
et  le  bleu  ont  été  de  nouveau,  après  correction,  passés  au  sulfate  de 
cuivre  et  séchés,  on  recouvre  la  surface  des  trois  images  de  la  solu- 
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tion  de  caoutchouc  à  1,5  p.  c.  dans  la  benzine,  puis,  après  séchage, 
de  collodion  à  1  p.  c. 

Pour  coller  les  pellicules  l’une  sur  l’autre  on  utilise  un  support 
provisoire  constitué  par  le  papier  dont  le  mode  d’obtention  a  été 
décrit  à  propos  de  la  préparation  des  papier  sensibles. 

Ce  papier  est  appliqué  sur  le  monochrome  jaune  et  collé  avec  la 
sulution  suivante  : 


Eau . 1,000 

Colle  forte .  150 


après  séchage  complet  on  décolle  le  papier  qui  entraîne  avec  lui  la 
pellicule  jaune,  on  l’applique  ensuite  sur  le  monochrome  bleu,  en 
faisant  usage  du  mélange  suivant  : 

Eau . 1,000 

Gélatine  dure .  .  .  .  120 

Glycérine .  50 

Cette  solution  chaude  est  mise  dans  une  cuvette  dans  laquelle  on 
plonge  le  monochrome  bleu  sur  verre,  puis  le  papier  portant  la 
pellicule  jaune;  on  fait  glisser  le  papier  sur  le  verre  jusqu’à  ce  que 
les  deux  images  se  superposent  exactement;  l’excès  de  solution  est 
enlevé  à  la  raclette. 

Lorsque  le  papier  est  entièrement  sec,  on  le  décolle  de  nouveau 
du  verre  ;  ce  papier  entraîne  la  pellicule  correspondant  au  mono¬ 
chrome  bleu,  et  il  porte  alors  les  deux  premières  pellicules  jaune  et 
bleue  superposées. 

On  répète  la  même  opération  qui  consiste  à  coller  l’image  jaune 
et  bleue  sur  le  verre  à  la  surface  duquel  on  a  obtenu  le  monochrome 
rouge. 

On  utilise  la  même  solution  de  gélatine  glycérinée;  on  réalise  la 
superposition  de  la  même  manière,  on  enlève  l’excès  de  liquide  à  la 
raclette  et  on  fait  sécher. 

On  décolle  enfin  le  papier  sur  lequel  on  a  l’image  complète  avec 
toutes  ses  couleurs. 

Cette  épreuve  sur  papier  peut  être  en  dernier  lieu  reportée  sur 
verre  pour  être  examinée  par  transparence  :  il  suffit  pour  cela  de 
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coller  l’épreuve  sur  un  verre  bien  propre  toujours  avec  la  même 
solution  de  gélatine  glycérinée. 

Le  premier  report  de  la  pellicule  jaune  ayant  été  fait,  non  à  la 
gélatine,  mais  à  la  colle  forte  beaucoup  plus  soluble,  il  est  facile 
d’enlever  le  papier  à  l’eau  tiède  lorsque  l’ensemble  des  trois  images 
superposées  se  trouve  définitivement  fixé  sur  le  verre  qui  lui  sert  de 
dernier  support. 

Les  images  sur  papier  exigent  des  monochromes  beaucoup  plus 
faibles;  les  moindres  erreurs  produisent  facilement  des  places  colo¬ 
rées,  irrégulières  ;  au  contraire,  si  la  photographie  en  couleurs  doit 
être  vue  par  transparence,  les  monochomes  doivent  être  intenses, 
et  les  irrégularités  ont  une  importance  relative  moindre.  Les  mani¬ 
pulations  sont  donc  dans  ce  dernier  cas  un  peu  moins  délicates. 

En  prenant  toutes  les  précautions  indiquées,  les  épreuves  en  cou¬ 
leurs  produites,  sans  avoir  une  inaltérabilité  absolue,  peuvent 
rester  exposées  à  la  lumière  diffuse  pendant  plusieurs  années,  sans 
présenter  d’altération  appréciable. 


Des  CacbeS 

eij  Photographie  artistique  ■<- 


une  des  principales  qualités  artistiques 
que  l’on  est  droit  d’exiger  d’une  œuvre 
photographique  est  sans  contredit  l’har¬ 
monie  des  tons. 

Recueillir  une  impression  harmonieuse 
d’un  négatif  à  oppositions  trop  fortes,  qui 
est  chose  impossible  lorsqu’on  s’en  tient 
à  la  méthode  simple  et  directe,  devient 
praticable  lorsqu’au  moyen  du  cache  on 
la  conduit  avec  habileté  et  intelligence, 
surtout  lorsqu’elle  est  secondée  par  la  patience  de  l’artiste. 

L’emploi  du  cache  pour  l’impression  d’un  négatif  de  ce  genre, 
nous  semble  de  nature  à  rendre  de  grands  services,  d’abord  parce 
qu’il  permet  à  l’imprimeur  de  faire  des  impressions  locales,  et 
ensuite  parce  qu’il  sert  à  renforcer  et  à  réduire  certaines  parties  de 
l’image  à  leur  véritable  valeur. 

Avant  d’aborder  l’explication  de  notre  méthode,  il  convient  de 
faire  observer  que  ce  mode  d’impression  est  loin  d’étre  expéditif,  et 
que  ce  n’est  qu’à  force  de  détours  et  à  l’aide  d’un  travail  raisonné 
qu’on  arrive  à  des  résultats  sérieux.  Mais  qu’importent  le  travail  et 
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les  détours,  s’ils  peuvent  donner  pleine  et  entière  satisfaction  à 
celui  qui  ne  craint  pas  de  les  affronter!  L’œuvre  n’en  sera  que  plus 
méritoire  et  le  photographe  s’écartera  de  plus  en  plus  du  procédé 
direct  ;  il  deviendra  en  quelque  sorte  créateur,  en  mettant  à  profit 
des  moyens  purement  artistiques. 

D’ailleurs  est-il  besoin  de  le  dire,  au  point  où  nous  en  sommes, 
que  la  photographie  artistique  bien  comprise  doit  préférer  la  qua¬ 
lité  à  la  quantité  et  par  conséquent  ne  plus  s’inquiéter  de  la  promp¬ 
titude  du  procédé. 

Revenons  donc  à  notre  sujet  et  tâchons  de  faire  entrevoir  tout 
au  moins  qu’en  photographie  artistique  le  cache  peut  être  ‘employé 
avantageusement,  si  l’on  y  met  un  peu  de  soin  et  d’intelligence. 

Comme  preuve  de  ce  que  nous  avançons  nous  avons  joint  à  notre 
article  quelques  épreuves  obtenues  par  notre  méthode;  épreuves 

qui,  sans  l’intervention 
de  celle-ci,  auraient  été 
inévitablement  perdues. 

Est- ce  à  dire  que  le 
cache  est  un  moyen  in¬ 
faillible  pour  la  généra¬ 
lité  des  clichés  à  grands 
contrastes? 

Sans  doute  nous  som¬ 
mes  loin  de  le  prétendre, 
mais  il  n’en  reste  pas 
moins  vrai  que  dans 
la  plupart  des  cas,  il 
peut  redresser  l’har¬ 
monie  compromise  de 
l’épreuve. 

Mais  n’insistons  pas 
davantage  sur  ce  point 
et  passons  immédiate¬ 
ment  à  l’explication  de 
notre  méthode. 

oici  une  épreuve  (fig.  1)  d’un  cliché  d’intérieur  à  contre-jour, 
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avec  porte  et  fenêtre  au  fond,  qui,  en  raison  directe  de  leur  fonc¬ 
tion,  sont  fortement  impressionnées  sur  la  plaque,  et  ne  peuvent  — 
bien  entendu  en  respectant  les  demi-tons  de  l’image  —  se  traduire 
sur  le  papier  sensible  que  d’une  manière  vague  et  indécise,  heur¬ 
tant  par  leur  discordance  avec  l’ensemble,  l’accord  parfait  des  dif¬ 
férentes  tonalités  de  l’épreuve. 

Nous  obvierons  à  ce  défaut  fréquent  dans  les  scènes  d’intérieur 
prises  à  contre-jour,  par  l’emploi  du  cache  approprié  comme  suit  : 

Sur  une  épreuve  préalablement  tirée  du  cliché,  tel  qu’il  se  pré¬ 
sente  (fig.  1)  calquons  les  contours  de  ces  masses  à  tons  crus  et 
transposons  les  sur  une  feuille  de  papier  blanc-jaunâtre  d’épaisseur 
mo)renne  et  de  dimen¬ 
sion  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  châssis- 
presse,  découpons  -  les 
au  canif  et  servons-nous 
de  ce  cache  ainsi  pré¬ 
paré  de  la  manière  sui¬ 
vante  : 

La  plaque  et  le  papier 
étant  mis  en  châssis 
comme  à  l’ordinaire, 
appliquons  par  superpo¬ 
sition  ,  au  moyen  de 
punaises,  sur  le  devant 
de  celui-ci,  la  feuille  de 
papier  pourvue  de  ses 
découpures ,  de  telle 
sorte  que  les  contours 
de  ces  dernières  coïnci¬ 
dent  le  mieux  possible 
avec  les  périphéries  Fig. 2. 

des  parties  contrastantes  visibles  au  dos  du  cliché. 

Nous  croyons  utile  d’attirer  tout  spécialement  l’attention  sur 
cette  partie  importante  de  l’opération,  car  c’est  de  celle-ci  que 
dépend  le  succès  final.  En  effet,  il  arrive  parfois  que  les  contours 
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des  places  à  rectifier  sont  à  peine  visibles  au  dos  du  cliché,  rendant 
ainsi  à  peu  près  impossible  la  parfaite  coïncidence  des  découpures 
du  cache,  avec  les  places  visées  de  la  plaque.  Le  mauvais  ajuste¬ 
ment  aurait  pour  conséquence  de  détruire  par  excès  d’exposition 
les  parties  bien  venues  du  négatif,  voisines  des  autres. 

Le  seul  mo}ren  de  s’en  tirer  dans  ce  cas  serait  d’en  dessiner  pro¬ 
visoirement  les  contours  sur  le  côté  verre  de  la  plaque,  en  ayant  soin 
de  les  en  effacer  prudemment,  en  introduisant  le  doigt  dans  l’ouver¬ 
ture,  après  que  le  cache  aura  été  apposé. 

Ceci  terminé,  exposons  au  jour  (à  l’ombre  bien  entendu). 

Il  est  à  noter  que  le  cache  ne  pourra  en  aucun  cas  être  mis  en 
contact  avec  le  cliché,  mais  devra  toujours  rester  séparé  de  ce 
dernier,  au  moins  d’un  centimètre,  afin  de  permettre  à  la  lumière 
d’estomper  convenablement  les  parties  avoisinantes  de  l’endroit  à 
redresser,  qui,  arrivé  à  son  degré  de  force  nécessaire,  pourra  se 
fondre  d’une  façon  heureuse  avec  le  restant  de  l’image,  qu’on  im¬ 
primera  suivant  le  mode  habituel,  après  que  le  cache  aura  été 
enlevé. 

Le  châssis-presse  à  biseau  est  indispensable  pour  éviter  tout 
contact  entre  le  cache  et  le  cliché. 

Si  la  lumière  s’infiltre  trop  obliquement  dans  l’ouverture  du 
cache,  de  façon  à  altérer  les  parties  contiguës  qui  devront  être 
préservées  d’une  lumière  trop  forte,  il  sera  prudent  pour  ne  pas 
compromettre  la  fusion  d’exposer  dans  une  boîte  à  encolure  élevée, 
et  à  peu  près  de  la  dimension  du  châssis-presse.  Pour  la  même  rai¬ 
son  il  est  de  toute  nécessité  de  ne  procéder  qu’à  l’aide  d’une  décou¬ 
pure  à  la  fois,  et  de  se  servir  conséquemment  d’autant  de  caches 
qu’il  y  a  de  parties  à  travailler,  si  celles-ci  se  trouvent  rappro¬ 
chées  à  ne  laisser  qu’un  petit  espace  entre  elles. 

Examinons  un  autre  cas. 

Comment  faire  en  présence  d’un  cliché  qui,  contrairement  au 
premier,  a  des  parties  trop  faibles? 

Dans  ce  cas  il  est  aisé  de  se  servir  du  cache  sans  aucune  décou¬ 
pure  et  de  préserver,  à  l’aide  de  celui-ci,  de  la  surexposition  la 
place  mal  venue  du  cliché,  et  ainsi  de  donner  à  cette  partie  de 
l’image  sa  juste  valeur. 
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Un  exemple  nous  servira  à  mieux  expliquer  ce  qui  précède. 

Il  s’agit  d’imprimer  un  cliché  d’intérieur  de  forge,  dont  la  partie 
supérieure,  par  suite  d’une  trop  grande  différence  d’éclairage,  est 
d’un  faible  tel  qu’elle 
produira  l’effet  d’une 
tache  dans  l’ensemble 
de  l’épreuve,  et  par 
conséquent  détruira 
nécessairement  Injus¬ 
te  pondération  des 
tons.  (Fig.  3.) 

Pour  redresser 
cette  partie  compro¬ 
mise  de  l’épreuve 
nous  procéderons 
comme  suit  : 

Imprimons  d’abord 
la  partie  forte  du  cli¬ 
ché,  en  l’estompant 
sur  la  partie  faible. 

Pour  ce  faire,  cou¬ 
vrons  cette  dernière 
d’un  cache  coupé  à 
son  extrémité  dans 
le  sens  de  la  démar-  Fis- 3- 

cation  des  deux  masses  (fig.  3),  et  fixé  suivant  une  légère  inclinai¬ 
son  sur  le  châssis-presse.  Le  cache  devra  dépasser  un  peu  la  partie 
à  préserver,  suivant  besoin;  quant  à  son  inclinaison,  la  pratique 
et  le  sentiment  personnel  guideront  l’opérateur.  Lorsque  la  partie 
forte  aura  à  peu  près  atteint  son  intensité,  enlevons  le  cache  et 
imprimons  jusqu’à  convenance  la  partie  faible,  qui  finira  par  se 
noyer  invisiblement  avec  la  première. 

Pour  obtenir  une  bonne  gradation  assurons  le  balancement 
constant  du  châssis  de  haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche. 

Voici  maintenant  pour  finir  un  emploi  du  cache  à  l’application 
des  nuages  artificiels. 
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Sur  une  feuille  de  papier  sensible,  et  dans  un  châssis-presse  de 
dimension  plus  grande  que  celle  du  cliché  à  emplo}Ter,  imprimons 

d’abord  le  nuage  par 
dégradation  (fig,  5) 
en  procédant  comme 
il  a  été  dit  précédem¬ 
ment  .  L’impression 
convenable  atteinte, 
imprimons  sur  la 
place  préservée  du 
papier  (fig .  5)  la  partie 
terre  (fig.  6)  en  ayant 
soin  de  perdre  le  plus 
possible  dans  celle-ci 
la  gradation  du 
nuage.  Le  châssis- 
presse  et  le  papier 
plus  grand  s’em¬ 
ploient  pour  faciliter 
cette  partie  de  l’opé¬ 
ration. 

Il  se  présente  évi¬ 
demment  des  cas  où 
Fi=-  4-  l’application  de  nua¬ 

ges  artificiels,  présente  quelques  difficultés  à  surmonter  ;  difficultés 
dont  on  arrivera  facilement  à  bout  avec  un  peu  de  bonne  volonté 
et  de  persévérance. 

Ainsi  dans  un  paysage  ayant  des  arbres  se  découpant  sur  le  ciel, 
la  chose  paraît  à  première  vue  être  assez  compliquée.  Il  n’en  est 
rien  cependant,  et  nous  avons  pour  notre  part  au  moyen  du  cache 
fort  bien  réussi  la  plupart  de  ces  applications. 


Voici  comment  nous  nous  y  sommes  pris  : 

Nous  avons  préparé  un  cache,  ou  si  vous  aimez  mieux,  découpé 
dans  une  feuille  de  papier  toutes  les  parties  du  ciel  devant  recevoir 
des  nuages  ;  après  quoi  nous  avons  appliqué  ce  cache  sur  le  devant 
du  châssis-presse  renfermant  les  nuages  et  le  papier  sensible  des- 
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Fig.  6. 
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tiné  à  recevoir  ceux-ci.  L’exposition  terminée,  nous  avons  enlevé  le 
cache,  remplacé  le  négatif-nuages  par  le  négatif-terre,  et  enfin  im¬ 
pressionné  le  paysage  sur  la  même  feuille  après  avoir  fait  corres¬ 
pondre  par  transparence  les  nuages  obtenus  avec  leurs  places  res¬ 
pectives  sur  le  cliché. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  cache  ne  peut  pas  toucher 
le  cliché,  et  doit  rester  séparé  de  ce  dernier,  à  la  distance  que  l’on 


Fig.  7. 

jugera  nécessaire  pour  assurer  la  fusion.  Cette  fusion  s’obtiendra 
facilement  en  laissant  pénétrer  la  lumière,  en  dessous  du  pourtour 
des  ouvertures  du  cache,  en  inclinant  en  tous  sens  le  châssis- 
presse. 

Les  quelques  considérations  qui  précèdent  sont  nécessairement 
incomplètes;  car  il  existe  une  quantité  de  cas  où  le  cache  devient 
un  puissant  auxiliaire;  mais  il  nous  est  impossible  de  les  énumérer 
tous,  étant  donné  qu’ils  varient  à  l’infini.  Il  incombe  à  l’artiste  pho¬ 
tographe  de  tirer  parti  de  cette  méthode  suivant  les  exigences  de 
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son  travail.  Nous  avons  simplement  voulu  indiquer  la  ligne  de 
conduite  à  suivre.  Nous  avons  la  conviction  que  ceux  qui  voudront 
sérieusement  étudier  le  genre  d’impression  dont  nous  avons  parlé, 
finiront  par  se  convaincre  de  son  utilité. 

A  preuve  d’ailleurs  les  photographies  2,  4  et  7  ci-jointes. 

Ajoutons  toutefois  que  notre  procédé  est  beaucoup  moins  pra¬ 
tique  avec  les  papiers  par  développement;  mais  il  peut  néanmoins 
donner  avec  ces  derniers  des  résultats  satisfaisants,  à  la  condition 
de  faire  les  impressions  locales  en  s’aidant  d’une  lumière  très  faible, 
sans  quoi  il  en  résulterait  une  brusque  insolation  qui  aurait  pour 
conséquence  de  heurter  entre  elles  les  parties  à  redresser. 

Notre  méthode  est  donc  tout  spécialement  recommandable  pour 
les  papiers  par  noircissement  direct. 

P.  Mathy. 
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Le  Fixage  des  Épreuves 

au  Platine  •«<- 


Par  le  Dr  phil.  Richard  Jacoby,  de  Berlin 


es  anciennes  épreuves  au  platine  mon¬ 
trent  presque  toujours  une  coloration 
jaune  plus  ou  moins  prononcée  dans 
les  blancs.  On  remarque  surtout  cette 
teinte  dans  les  épreuves  exposées 
aux  vitrines,  et  particulièrement  lors¬ 
qu’elles  ont  été  tirées  sur  papier  ru¬ 
gueux  ou  sur  ancien  papier  au  platine. 
11  est  vrai  que  le  jaunissement  des 
épreuves  n’est  pas  spécial  aux  platinotypies  ;  mais  les  photogra¬ 
phes  recherchent  les  blancs  absolument  purs,  et  il  y  aurait  avan¬ 
tage  à  pouvoir  empêcher  les  changements  dans  les  épreuves. 

Ce  jaunissement  provient  en  partie  de  la  transformation  du  bleu 
du  papier  rugueux  par  la  lumière;  mais  la  cause  principale  réside 
néanmoins  dans  les  résidus  des  sels  de  platine  restés  dans  l’épreuve. 
Dans  la  littérature  photographique  on  prétend  souvent  que  les  sels 
basiques  de  fer  sont  la  cause  du  phénomène.  Cependant,  si  l’on 
prend  deux  morceaux  de  papier  et  si  l’on  enduit  l’un  d’une  solution 
de  développateur  au  fer  et  l’autre  d’une  solution  de  chloroplatinate 
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de  potasse,  le  premier  sera  encore  absolument  clair  après  des 
semaines,  si  on  le  fixe  dans  l’acide  chlorhydrique,  tandis  que  le 
second,  même  si  on  le  conserve  avec  soin  dans  la  boîte  à  chlorure 
de  calcium,  jaunira  après  peu  de  temps  et  deviendra  après  des  mois 
d’un  brun  intense.  Plus  le  papier  est  rugueux,  plus  intense  sera  la 
teinte  jaune.  Le  phénomène  est  indépendant  de  la  préparation 
première  et  se  présente  avec  d’autres  combinaisons  de  sels  de 
platine  que  j’ai  préparées;  car  c’est  une  propriété  générale  à  ces 
préparations,  lorsqu’elles  sont  étendues  en  minces  couches  sur 
du  papier,  de  s’altérer  peu  à  peu  sous  l’influence  de  l’humidité 
qu’on  ne  peut  jamais  écarter  d’une  façon  absolue. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  méthode  habituelle  de  fixer  les  épreuves 
au  platine  —  savoir  une  solution  diluée  d’acide  chlorhydrique  — 
est  insuffisante.  Malheureusement  on  a  accordé  jusqu’ici  trop  peu 
d’attention  au  procédé  de  fixage,  et  dans  la  pratique  on  en  est  resté 
aux  méthodes  primitives.  Qu’on  prenne  les  solutions  plus  concen¬ 
trées  d’acide  chlorhydrique  ou  qu’on  les  laisse  agir  plus  longtemps 
on  n’améliore  non  seulement  rien,  mais  on  altère  encore  l’encollage 
du  papier.  C’est  pourquoi  il  faut  avant  tout  écarter  tous  les  moyens 
qui  donnent  des  blancs  purs,  mais  attaquent  l’encollage,  par 
exemple  l’emploi  des  nitrites  de  chlorure  de  chaux,  etc. 

Mais,  chose  digne  d’attention,  les  épreuves  au  platine  fixées  dans 
une  solution  d’acide  chlorlyydrique  deviennent  encore  sensiblement 
plus  blanches  si  on  les  trempe  ensuite  dans  des  solutions  de  la  caté¬ 
gorie  des  acides  gras.  Ainsi,  par  exemple,  dans  une. solution  d’oxa- 
late  de  potasse,  par  conséquent  dans  le  révélateur  lui-même. 

Ce  phénomène  a  déjà  été  observé  (v.  Eder  Jahrbuch ,  1897. 
Platindruck). 

Parmi  les  nombreux  sels  qui  ont  été  essayés  par  moi,  les  compo¬ 
sés  de  l’ammonium  se  sont  montrés  les  plus  énergiques  ;  et  spécia¬ 
lement  le  citrate  d’ammoniaque,  l’oxalate  d’ammoniaque  ainsi  que 
l’acide  oxalique,  ce  dernier  étant  préférable,  à  cause  de  son  bon 
marché.  Mais  on  peut  même  éviter  absolument  les  bains  d’acide 
chlorhydrique  et  fixer  très  bien  les  épreuves  développées  simplement 
dans  une  solution  froide  d’oxalate  d’ammoniaque  à  5  p.  c.  qu’il  faut 
renouveler  plusieurs  fois,  naturellement.  Mais  comme  la  solution 
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d’oxalate  d’ammoniaque  est  aussi  un  faible  révélateur,  il  semble  à 
conseiller  de  fixer  d’abord  l’épreuve  développée  dans  un  ou  deux 
bains  d’acide  chlorhydrique,  comme  d’habitude,  afin  d’éviter  tout 
excès  de  développement  et  de  la  fixer  ensuite  complètement  pendant 
un  quart  d’heure  dans  une  solution  à  5  p.  c.  d’oxalate  d’ammoniaque 
(l’eau  distillée  est  nécessaire)  ;  on  obtient  ainsi  des  blancs  bien  plus 
purs  que  par  la  méthode  ordinaire  à  l’acide  chlorhydrique. 

Il  faut  cependant  faire  observer  que  la  solution  d’oxalate  d’am¬ 
moniaque  ne  parvient  pas  non  plus  à  enlever  toute  trace  de  platine, 
et  que  jusqu’à  présent  nous  ne  connaissons  pas  un  moyen  de  fixage 
absolument  sûr.  Néanmoins  on  doit  considérer  le  fixage  combiné  à 
l’acide  chlorydrique  et  à  l’oxalate  d’ammoniaque,  comme  un  progrès. 

Traduit  de  Eder's  Jahrbuch,  1901. 


M.  Vanderkindere. 


Le  n?OQtagc  artistique 

des  epreûVcS  photographiques 


ous  pensons  intéresser  nos  nombreux 
collègues  et  lecteurs  du  Bulletin  en 
leur  citant  quelques  extraits  d’un 
article  publié  dans  The  Photographie 
Nous,  et  dont  l’auteur,  M.  Keighley, 
fait  ressortir  d’une  façon  fort  judi¬ 
cieuse  le  rôle  important  que  jouent 
dans  le  montage'  des  épreuves  photo¬ 
graphiques  la  nature,  le  genre  et  les 
dimensions  des  cartons  ou  bristols 
employés  comme  supports. 

En  général,  il  faut  reconnaître  que 
l’amateur  photographe  n'attache  pas 
assez  d’importance  au  montage  de  ses  épreuves  et  la  plupart  du 
temps  il  donne  trop  librement  cours  à  sa  fantaisie  dans  le  choix 
des  cartons,  ne  se  souciant  nullement  de  la  plus  ou  moins  grande 
harmonie  qui  peut  exister  entre  l’épreuve  et  son  support;  aussi 
arrive-t-il  souvent  que  tel  sujet  qui  gagnerait  beaucoup  à  être 
monté  sur  un  carton  approprié  perd  tout  à  fait  sa  valeur  par  suite 
du  choix  peu  convenable  qui  en  a  été  fait. 


—  624  — 


Le  montage  des  épreuves  a  plusieurs  raisons  d’être  D’abord,  il 
est  nécessaire  pour  la  protection  de  l’image,  une  épreuve  montée 
étant  moins  sujette  à  se  trouver  détériorée  ;  ensuite,  il  sert  à  isoler 
l’image  de  son  entourage  et  concourt  enfin,  par  son  harmonie  avec 
le  sujet  représenté,  à  en  accentuer  l’effet  général. 

En  principe,  on  peut  appliquer  aux  épreuves  photographiques 
les  règles  qui  régissent  les  peintures  à  l’huile  et  les  aquarelles.  Si 
nous  considérons  les  premières,  qui  sont  généralement  de  dimen¬ 
sions  relativement  grandes,  et  traitées  largement,  nous  les  verrons 
toujours  avec  un  encadrement  sans  aucune  marge  intermédiaire; 
au  contraire,  les  aquarelles  qui  sont  généralement  de  dimensions 
plus  restreintes  et  plus  délicatement  traitées  sont  toujours  entou¬ 
rées  d’un  bristol  ou  passe-partout  qui  les  fait  ressortir  avantageu¬ 
sement.  Il  en  est  donc  de  même  avec  les  photographies;  celles  qui 
sont  de  grand  format  et  représentent  des  sujets  d’un  caractère  bien 
marqué  gagneront  à  être  encadrées  de  près,  tandis  que  celles  d’un 
format  restreint,  dont  les  détails  sont  plus  fins  et  la  tonalité  plus 
délicate,  seront  avantagées  par  l’emploi  d’un  bristol  à  marge  un 
peu  grande. 

Toute  la  question  du  montage  artistique  des  épreuves  photogra¬ 
phiques  est  donc  régie  par  ce  que  l’on  peut  appeler  la  loi  des 
contrastes.  En  premier  lieu,  on  doit  considérer  la  grandeur  et  la 
forme  du  carton  par  rapport  aux  dimensions  et  formes  de  l’image. 
Les  proportions  de  longueur  et  largeur  du  carton  ou  bristol  ne 
devraient  jamais  être  les  mêmes  que  celles  de  l’image,  parce  que 
s’il  en  est  ainsi,  l’œil  est  amené  à  suivre  inconsciemment  la  diago¬ 
nale  partant  d’un  coin  à  un  autre  et  rencontre  ainsi  le  centre  de 
l’image,  partie  que  nous  connaissons  tous  comme  étant  le  point  le 
plus  faible  esthétiquement  parlant.  On  devra  donc  éviter  autant 
que  possible  tout  montage  ou  encadrement  symétriques.  Les  marges 
ne  devront  jamais  être  de  même  largeur  sur  les  côtés  qu’en  haut  et 
en  bas  de  l’épreuve.  Dans  quelques  cas  les  marges  de  côté  devront 
être  un  peu  plus  grandes  que  celles  du  haut  et  du  bas;  dans 
d’autres  cas  ce  sera  le  contraire,  suivant  les  dimensions  ou  le  carac¬ 
tère  de  l’épreuve.  Un  carton  long  accentue  la  longueur  de  l’image, 
et  si  l’on  veut  par  exemple  faire  paraître  une  image  plus  longue  par 
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rapport  à  ses  dimensions  réelles,  il  est  nécessaire  d’employer  un 
carton  long,  c’est-à-dire  ayant  les  marges  des  extrémités  plus 
larges  que  celles  des  côtés;  la  même  remarque  s’applique  à  la  com¬ 
position  générale  du  sujet  ;  ainsi  un  carton  long  conviendra  quand 
les  lignes  horizontales  sont  prédominantes,  et  comme  nous  l’avons 
dit,  une  petite  image  nécessitera  généralement  un  carton  avec 
marge  relativement  beaucoup  plus  grande  que  pour  une  image 
d’un  format  plus  grand. 

Il  y  a  lieu  ensuite  de  considérer  la  nature  du  support.  Si  nous 
plaçons  une  épreuve  tirée  sur  papier  à  grain  sur  un  carton  lisse, 
le  grain  paraîtra  plus  gros;  si  au  contraire  nous  emplo}rons  un 
carton  grenu  pour  monter  une  épreuve  tirée  sur  papier  brillant, 
la  surface  de  celui-ci  paraîtra  encore  beaucoup  plus  brillante. 

Le  ton  des  cartons  a  aussi  une  très  grande  importance  et  ici  la 
loi  des  contrastes  vient  encore  produire  ses  effets  d’une  façon 
très  marquée.  Ainsi  un  carton  blanc  fera  paraître  les  nuages  plus 
lourds  et  les  noirs  de  l’image  plus  sombres.  A  l’appui  de  cette 
règle,  l’auteur  de  cette  étude  cite  l’expérience  suivante  :  il  tira 
du  même  négatif  deux  épreuves  dont  l’une  était  beaucoup  plus 
poussée  que  l’autre,  il  colla  la  plus  claire  sur  un  carton  blanc  et 
la  plus  foncée  sur  un  carton  relativement  sombre,  la  tonalité  de 
chacune  des  deux  épreuves  fut  modifiée  ainsi  à  un  tel  point  qu’elles 
apparurent  de  valeur  à  peu  près  égale. 

La  couleur  du  carton  a  également  une  certaine  influence  sur 
la  couleur  apparente  de  l’épreuve.  Si  par  exemple  on  désire  voir 
prendre  à  l’épreuve  un  ton  plus  chaud,  on  emploiera  de  préférence 
un  carton  de  nuance  verte  ou  verdâtre,  ce  qui  accentuera  les  rouges 
et  les  bruns.  Au  contraire,  un  carton  rouge  ou  à  ton  chaud  tendra 
à  faire  paraître  l’épreuve  de  tonalité  plus  froide.  Ainsi  une  épreuve 
rouge  sur  papier  au  charbon,  montée  sur  un  carton  rouge,  paraîtra 
beaucoup  plus  grise  que  si  elle  était  montée  sur  un  carton  de 
nuance  grise. 

Dans  le  montage  des  épreuves,  le  photographe  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  l’harmonie  des  couleurs,  soit  qu’il  l’obtienne  en 
employant  des  cartons  de  couleurs  différentes,  soit  en  employant 
des  cartons  de  même  couleur,  mais  de  tonalité  plus  ou  moins  dense. 
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Pour  terminer,  nous  ajouterons  qu’il  y  a  lieu  également  de  tenir 
compte,  surtout  quand  il  s’agit  d’exposition,  de  l’endroit  où  les 
épreuves  doivent  être  exposées,  et  par  conséquent  de  l’éclairage 
qu’elles  reçoivent;  telle  épreuve  qui  paraîtra  un  peu  faible  à  une 
lumière  un  peu  vive  pourra  paraître  trop  sombre  dans  un  endroit 
moins  bien  éclairé. 

Wanhout. 

(Bulletin  de  la  Société  Havraise  de  Photographie.) 


Le  Virage  à  l’Urane 

MOYEN  D’OBTENIR  DES  BLANCS  PURS 


N  sait  que  le  virage  à  l’urane  communique 
aux  épreuves  sur  papier  au  bromure  des 
tons  sépia  d’un  bel  effet;  mais  les  ama¬ 
teurs  savent  également  que  les  formules 
généralement  employées  ne  permettent 
jamais  d’obtenir  des  blancs  purs. 

Un  instant  de  réflexion  nous  montre 
qu’il  n’en  peut  être  autrement.  En  effet, 
dans  le  bain  courant  : 

Solution  de  prussiate  rouge  à  1  p.  c.  .  50  cc. 

—  de  nitrate  d’urane  à  1  p.  c.  .  50  — 

Acide  acétique  cristallisable  ....  5  — 

le  prussiate  est  en  excès  par  rapport  au  sel  d’urane,  un  calcul  simple 
le  montre.  Nous  l’épargnerons  au  lecteur.  Le  prussiate  agit  sur 
l’argent  de  l’image  d’après  l’équation  suivante  : 

4FeCyfiK3  +  4Ag  =  FeCy6Ag4  +  3FeCy6K4 

prussiate  rouge  -j-  argent  =  ferrocyanure  d’argent  -j-  prussiate 
jaune. 

Le  ferrocyanure  d’argent  blanc,  insoluble,  reste  dans  la  gélatine  : 
on  ne  le  voit  pas;  l’azotate  d’urane,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  n’a  pas  d’action  sur  lui.  Mais  le  prussiate  jaune  que  les  ama- 
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teurs  connaissent  bien,  est  un  sel  soluble  ;  il  se  diffuse  dans  la 
couche  gélatinée  et,  dans  le  bain,  donne  immédiatement  avec  l’azo¬ 
tate  d’urane  un  précipité  de  ferrocyanure  d’urane,  brun,  insoluble, 
qui  se  dépose  un  peu  partout.  Le  bain  se  trouble,  les  blancs  se 
teintent,  l’épreuve  est  perdue.  Ceci  se  produit  inévitablement. 

Or,  connaissant  la  cause,  cherchons  le  remède.  Une  idée  se  pré¬ 
sente  immédiatement  à  l’esprit  :  «  Ne  pourrait  on  faire  agir  sépa¬ 
rément  le  prussiate  rouge  et  le  sel  d’urane?  Le  néfaste  prussiate 
jaune  éliminé  par  des  lavages,  ne  viendrait  plus  ternir  les  blancs.  » 

C’est  précisément  dans  cette  action  successive  que  repose  la  solu¬ 
tion  du  problème. 

Prenons  une  solution  aqueuse  de  prussiate  rouge  (2  à  5  p.  c.). 
Plongeons-y  l’épreuve  ;  elle  blanchit  rapidement,  l’image  s’efface 
presque.  Retirons-la,  lavons-la  bien  dans  cinq  ou  six  eaux,  environ 
un  quart  d’heure.  Maintenant,  mettons  la  dans  l’azotate  d’urane  à 
1  p.  c,  ;  ô  déception,  elle  ne  virera  pas.  C’est  que  l’azotate  d’urane 
ne  peut,  par  double  décomposition  avec  le  ferrocyanure  d’argent 
qui  forme  l’image,  donner  du  ferrocyanure  d’urane. 

Mais  prenons  une  solution  à  1  p.  c.  de  chlorure  d’uranium,  le 
virage  se  fera,  l’épreuve  apparaîtra  avec  ses  beaux  tons  sépiacés 
s’enlevant  sur  des  blancs  immaculés. 

FeCy°Ag4  +  2UCPCy2  =  FeCy6(U02)2  +  4AgCl 

ferrocyanure  d’argent  -|-  chlorure  d’uranyle  =  ferrocyanure  d’ura- 
nyle  -f  chlorure  d’argent. 

Les  amateurs  qui  sont  chimistes  verront  là  une  application  des 
vieilles  lois  de  Berthollet.  Us  remarqueront  aussi  que  quatre  atomes 
d’argent  sont  remplacés  par  quatre  molécules  de  chlorure  d’argent, 
plus  seulement  une  molécule  de  ferrocyanure  d’urane;  donc  il  n’y 
aura  pas  empâtement  des  noirs. 

Mais,  direz-vous,  le  chlorure  d’urane  est  cher  et  peu  courant. 
Qu’à  cela  ne  tienne  ;  fabriquez  la  solution  suivante  : 

Eau . 100  gr.  (dissoudre  à  chaud) 

Sel  de  cuisine  .  .  20  —  — 

Azotate  d’urane  .1  —  — 
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Votre  épreuve  y  virera  tout  aussi  bien,  les  blancs  seront  tout 
aussi  purs. 

Ce  procédé,  que  nous  n’avons  encore  vu  nulle  part,  nous  semble 
digne  de  fixer  l’attention  de  l’amateur.  Par  l’emploi  de  deux  bains 
peu  coûteux,  se  conservant  jusqu’à  épuisement,  il  devient  facile  de 
varier  la  teinte  froide  des  papiers  par  développement  et  aussi, 
disons-le,  de  dissimuler  la  tonalité  verdâtre  que  les  noirs  de  ces 
papiers  sont  trop  sujets  à  prendre. 

Ayez  bien  soin  de  choisir  de  préférence  des  épreuves  ayant  de 
beaux  contrastes,  ne  les  blanchisse \  pas  trop  dans  le  premier  bain, 
car  l’argent  non  transformé  donne  de  la  profondeur  à  la  teinte  sépia 
et  la  rend  plus  belle  ;  lavez  bien  vos  épreuves  entre  les  deux  traite¬ 
ments,  lavezles  sommairement  après  le  second,  et  vous  n’aurez 
point  de  déboires. 

L.  Bune. 


(Photo- Revue.) 


La  photographie  à  la  lumière  du  Ejaz 


e  magnésium  seul,  ou  à  peu  près, 
est  employé  pour  l’impression 
de  la  plaque  sensible  dans  les 
opérations  nocturnes.  Les  ins¬ 
tallations  électriques  et  acétyléni- 
ques  sont  encore  trop  peu  répan¬ 
dues  pour  faire  connaître  leurs  avantages  dans  le  portrait  à  la 
lumière  artificielle.  L’éclair  magnésique  fournit  des  images  satis¬ 
faisantes  lorsqu’il  est  employé  par  des  opérateurs  très  experts,  mais 
le  vulgaire  amateur  inhabile  à  maîtriser  et  diriger  cette  puissante 
lumière  n’obtient  guère  que  des  portraits  aux  faces  blafardes. 
Depuis  longtemps,  à  l’étranger,  on  a  cherché  à  mettre  en  œuvre 
des  éclairages  beaucoup  moins  actiniques,  mais  plus  faciles  à  gou¬ 
verner  que  l’éclair  magnésique.  A  diverses  reprises,  nous  avons 
signalé  des  dispositifs  pour  faire  du  portrait  à  la  lumière  du  gaz  ou 
de  l’acétylène.  Le  moindre  des  inconvénients  de  ces  appareils  est 
de  coûter  fort  cher;  en  outre,  ils  consomment  beaucoup  et  produi¬ 
sent  une  chaleur  instense. 

Sans  recourir  à  ces  installations  spéciales,  on  peut  obtenir  des 
résultats  très  satisfaisants  avec  les  seuls  éléments  puisés  dans  le 
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luminaire  de  la  maison.  Le  bec  de  gaz  et  même  la  lampe  à  pétrole 
fournissent  une  somme  de  lumière  suffisante  pour  impressionner  la 
plaque  sensible  en  un  temps  suffisamment  court  pour  qu’on  puisse 
entreprendre  le  portrait  avec  quelques  petites  chances  de  succès. 
Les  amateurs  anglais  et  ceux  de  l’Amérique  ont  acquis  une  certaine 
-expérience  dans  ce  genre  d’opération.  Dernièrement,  le  journal 
Photography  donnait  sur  ce  sujet  des  indications  qui  peuvent  être 
utiles  à  ceux  qui  désireraient  faire  quelques  essais.  Il  importe  cepen¬ 
dant  de  les  prévenir  qu’on  ne  parvient  pas  du  premier  coup  à  la 
réussite  et  qu’il  faut  faire  le  sacrifice  d’une  douzaine  de  plaques  à 
titre  d’expériences  préliminaires. 

La  lumière  du  gaz  est  excellente  pour  la  reproduction  des  inté¬ 
rieurs  ;  avec  -elle  on  évitera  ces  zones  d’ombre  intense  si  fréquentes 
dans  les  opérations  faites  en  plein  jour.  Par  la  multiplication  des 
foyers,  leur  habile  disposition  et  une  utilisation  raisonnée  de  leur 
différence  d’intensité  on  obtient  des  vues  où  la  lumière,  bien  distri¬ 
buée,  atteint  les  coins  les  plus  sombres.  Le  bec  à  incandescence 
donne  une  lumière  plus  vive;  cependant,  dit  notre  confrère,  le 
brûleur  ordinaire  est  peut-être  préférable,  car  le  réglage  en  est 
plus  facile  et  sa  lumière  plus  jaune  donne  des  tons  plus  doux  et  des 
contrastes  mieux  gradués.  Pour  donner  à  l’image  un  aspect  plus 
conforme  à  la  réalité,  on  peut  mettre,  en  bonne  place,  une  lampe  à 
huile  ou  à  pétrole  recouverte  d’un  abat-jour  de  teinte  orangée  qui 
sera  reproduite  sur  le  cliché.  Les  différentes  sources  d’éclairage 
autres  que  la  lampe  susdite  seront  dissimulées  adroitement  derrière 
des  meubles  et  placées  à  diverses  hauteurs  afin  d’obtenir  une  égale 
répartition  de  la  lumière. 

Pour  les  vues  d’intérieur,  la  pose  peut  être  aussi  longue  qu’il  est 
nécessaire,  mais  pour  le  portrait  il  est  une  limite  qu’on  ne  peut 
dépasser  et  qui  ne  peut  même  être  atteinte  qu’avec  des  sujets  très 
exercés.  En  effet,  avec^  un  éclairage  d’aussi  faible  intensité,  ce 
n’est  plus  par  secondes,  mais  bien  par  minutes,  qu’il  faut  compter 
la  pose.  Cela  n’a  rien  d’excessif,  en  somme,  et,  pour  notre  part, 
nous  avons  pu  supporter  des  poses  de  huit  minutes  sans  que 
le  cliché  décèle  le  moindre  flou.  On  parvient  à  supporter  des  poses 
aussi  longues  en  choisissant  une  posture  confortable,  tous  les  mem- 
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bres  étant  solidement  appu}rés,  c’est-à-dire  que  le  patient  doit  être 
assis;  du  reste,  il  s’agit  de  faire  une  scène  d’intérieur  et  non  un 
véritable  portrait,  ce  qui  exclut  forcément  la  position  debout.  Ainsi 
que  le  fait  remarquer  M  Baynes  Rock,  un  siège  à  haut  dossier 
sera  très  utile  en  la  circonstance;  il  sera  supérieur,  et  de  beaucoup, 
à  l’appui-tête  avec  lequel  on  obtient  toujours  des  portraits  d’une 
raideur  caractéristique. 

En  raison  de  la  faible  quantité  de  lumière  dont  on  dispose,  la 
scène  doit  être  composée  de  manière  à  embrasser  un  angle  restreint, 
et  la  source  lumineuse,  quoique  rapprochée  au  maximum  du  sujet, 
doit  être  tenue  en  dehors  de  la  composition.  Si  les  nécessités  de  la 
pose  exigent  l’introduction  d’une  lumière  dans  l’image,  on  utilise 
la  lampe  à  abat-jour  dont  nous  parlons  plus  haut.  Toutes  les 
lumières,  et  en  particulier  celle  qui  est  admise  à  titre  d’accessoire, 
devront  être  réglées  pour  former  un  éclairage  bien  équilibré.  Pour 
obtenir  l’éclairage  des  parties  basses,  on  emploie  des  réflecteurs 
concurremment  avec  les  foyers  lumineux;  ces  réflecteurs  consistent 
simplement  en  grandes  surfaces  blanches  :  nappe,  drap,  papier.  Au 
besoin,  et  surtout  pour  les  scènes  groupées  autour  d’une  cheminée, 
on  suspend  à  l’intérieur  de  celle-ci  une  lumière  quelconque  dont  le 
reflet  sera  renvoyé  par  l’âtre.  Une  petite  dose  de  magnésium  allumée 
au  moment  propice  sur  un  assemblage  de  bûches-ou  sur  le  charbon 
produit  aussi  un  bon  effet.  Dans  le  cas  où  certaines  parties  du 
sujet  devraient  être  plus  fortement  éclairées  que  d’autres,  on  peut, 
suivant  en  cela  le  conseil  de  M.  Baynes  Rock,  éclairer  ces  parties 
à  l’aide  de  miroirs  ou  même  de  loupes  faisant  usage  de  condenseurs 
et  placés  en  dehors  de  la  composition  ;  ces  réflecteurs  devront  être 
déplacés  légèrement  pendant  l’exposition  afin  de  ménager  une  tran¬ 
sition  entre  les  grands  blancs  et  les  ombres  de  l’image. 

La  mise  au  point  sera  facilitée  par  l’emploi  d’une  bougie  allumée 
placée  dans  le  même  plan  que  le  sujet  principal;  la  petite  flamme 
viendra  tracer  son  image  sur  le  verre  dépoli  et  de  sa  netteté  on 
déduira  celle  de  la  totalité  de  la  scène.  La  durée  de  l’exposition  est 
très  variable  :  dans  de  bonnes  conditions,  avec  de  grandes  surfaces 
réfléchissantes,  des  tentures  claires,  elle  peut  être  de  quatre  mi¬ 
nutes;  ceci  peut  être  considéré  comme  un  minimum.  M.  Baynes 
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Rock  indique  cinq  minutes  comme  une  moyenne  suffisante  pour  un 
intérieur  pas  trop  sombre  et  avec  un  objectif  travaillant  à  /'/11.  Il 
conseille  d’employer  les  plaques  sensibles  isochromatiques  sans 
adjonction  d’écran  coloré;  à  notre  avis,  il  est  préférable  d’employer 
une  émulsion  sensibilisée  pour  le  jaune  et  le  rouge  telle  qu’en  pré¬ 
pare  la  maison  Lumière.  Enfin,  il  convient  de  doubler  la  plaque 
d’un  anti-halo  quelconque,  surtout  si  des  lumières  se  trouvent 
placées  dans  le  champ  de  l’objectif. 

{Revue  universelle.)  Albert  Reyner. 


Une  Douce  Manie 


l  est  une  douce  manie,  bien  inoffensive  au  fond, 
qui  consiste  à  considérer  comme  un  titre  de  gloire 
une  application  quelconque  de  la  photographie. 
Par  exemple,  on  lira  dans  telle  publication  que 
M.  Untel  est  le  premier  qui  ait  reproduit  photo¬ 
graphiquement  des  chaussures,  un  autre  a  le  pre¬ 
mier  braqué  l’objectif  sur  des  oiseaux,  et  ainsi  de 
suite. 

Nous  ne  sommes  certes  pas  suspect  de  man¬ 
quer  de  tendresse  à  l’égard  de  la  photographie, 
et  c’est  bien  parce  que  nous  l’aimons  que  nous 
luttons  contre  tout  ce  qui  sert  de  prétexte  à  jeter  sur  elle  un  cer¬ 
tain  discrédit. 

Les  savants  n’en  sont  plus  à  rechercher  des  éloges  spéciaux  pour 
avoir  appliqué  la  photographie  à  des  reproductions  graphiques  des 
objets  et  phénomènes  qu’ils  étudient.  Ce  moyen  de  copie  est  devenu 
tellement  usuel  qu’il  n’y  a  plus  lieu  d’en  exalter  l’emploi.  C’était 
bien  au  début  de  l’invention,  alors  qu’il  y  avait  quelque  mérite  à 
sortir  des  sentiers  battus  pour  entrer  dans  la  voie  plus  parfaite  des 
reproductions  automatiques;  mais,  actuellement,  on  serait  mieux 
venu  à  blâmer  le  recours  de  l’interprétation  quand  la  photographie 
était  possible. 
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Chaque  jour  nous  retrouvons  quelque  part  cette  phrase  :  «  M.  X... 
qui,  le  premier,  fit  une  application  de  la  photographie...  « 

On  croirait  vraiment  qu’il  s’agit  là  d’une  idée  nouvelle,  d’une 
invention  d’un  caractère  particulier. 

Mais  non,  il  s’agit  tout  simplement  d’un  monsieur  qui,  au  lieu 
d’aller  en  diligence,  sera  allé  le  premier  en  chemin  de  fer  de  tel 
point  à  tel  autre. 

Ainsi  que  nous  le  disions  en  débutant,  c’est  là  une  douce  manie, 
et  nous  ne  la  croyons  pas  bien  dangereuse;  elle  présente  pourtant 
un  inconvénient  sérieux,  c’est  de  créer  à  de  certains  ambitieux  des 
titres  de  gloire  dont  ils  savent  tirer  parti  à  défaut  d’autres  bagages 
scientifiques  mieux  démontrés,  et  l’on  en  veut  ensuite  à  la  photo¬ 
graphie  elle-même  de  l’abus  qu’on  en  fait  pour  revendiquer  une 
considération  et  des  titres  qui  devraient  être  mieux  justifiés. 

Cet  art  graphique  est  l’auxiliaire  de  toutes  les  recherches,  on  ne 
peut  plus  s’en  dispenser,  c’est  chose  universellement  admise,  pas 
plus  qu’on  ne  peut  se  dispenser  du  chemin  de  fer  pour  voyager. 

Bornons-nous  donc  à  constater  que  telle  expérience,  telle  étude, 
ont  eu  lieu  avec  le  concours  de  la  photographie,  sans  en  arriver  à 
l’exaltation  de  l’expérimentateur,  basée  sur  ce  fait  qu’il  a  employé 
la  photographie.  C’est  tout  ce  que  nous  demandons. 

Léon  Vidal. 


{Moniteur  de  la  Photographie.) 
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CoQÇOûrS  de  Photographie 

organisé  par 

la  Société  nationale  pour  la  protection  des  Sites  et  des  Monuments 
et  le  Touring  Club  de  Belgique 

Paysaejcs  de  la  PPOYirjce  de  Buatoatjt 

(Concours  ouvert  jusqu’au  Ier  juin  1902) 


Article  premier.  —  Ne  sont  admises  au  concours,  que  les 
photographies  (épreuves  directes  ou  agrandissements)  de  paysages 
brabançons,  prises  en  1901  ou  1902,  et  dont  le  format  minimum  est 
9X1-  centimètres. 

Sont  exclus  du  concours  les  photographies  de  monuments  des 
villes  du  Brabant. 

Les  photographies  ne  doivent  pas  être  collées  sur  carton. 

Art.  2.  —  Le  classement  des  photographies  aura  lieu  en  tenant 
compte  du  choix  des  sites,  ainsi  que  de  la  valeur  artistique  et  tech¬ 
nique  des  épreuves. 

Le  jury,  qui  statuera  souverainement,  sera  composé  de  cinq  per¬ 
sonnes  désignées  comme  suit  : 

Un  membre  délégué  de  la  classe  des  Beaux-Arts  de  l’Académie 
Royale  ; 

Un  délégué  de  chacune  des  deux  sociétés  organisatrices; 

Un  membre  de  la  presse  ; 

M.  le  Conservateur  du  Musée  des  Arts  décoratifs  ou  une  personne 
déléguée  par  lui. 
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Art.  3.  —  Les  primes  ci-après  seront  allouées  : 

Un  prix  de  250  francs  ] 

Deux  prix  de  100  »  I 

„  5Q  „  )  Total  :  600  francs 

»  25  »  | 

Art.  4.  —  Les  participants  au  concours  devront  remettre  leurs 
épreuves  sous  enveloppe  au  local  du  Touring  Club ,  rue  des  Van¬ 
niers,  11,  à  Bruxelles,  avant  le  1er  juin  1902.  L’enveloppe  contien¬ 
dra  aussi  le  nom  et  l’adresse  du  participant,  et  elle  portera  cette 
suscription  :  Concours  de  photographie  du  ier  juin  1902. 

Les  épreuves  seront  au  nombre  de  cinq  au  minimum  ;  elles  seront 
remises  en  triple  exemplaire. 

Art.  5.  —  L’obtention  des  prix  est  subordonnée  à  la  condition 
que  les  clichés  des  épreuves  primées  soient  remis  au  préalable  aux 
Sociétés  organisatrices. 

Les  épreuves  primées  seront  exposées  par  les  soins  de  ces 
Sociétés. 


Ville  de  Bruges.  —  Exposition  des  Primitifs  flamands 

et  d’Art  ancien 

Sous  le  Haut  Patronage  de  Sa  Majesté  le  Roi 

Président  d'honneur  : 

M.  A.  Beernaert,  Ministre  d’Etat 

Présidents  : 

M.  le  Comte  C.  d’Ursel,  Gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
Ministre  plénipotentiaire;  M.  le  Comte  A.  Visart  de  Bocarmé, 
Bourgmestre  de  la  ville  de  Bruges 


JUIN-SEPTEMBRE  1902 

Il  est  annexé  à  l’Exposition  des  Primitifs  flamands  et  d'Art  ancien  une 
Exposition-Concours  de  photographies  des  monuments  historiques  de  la 
Flandre  occidentale. 
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RÈGLEMENT 

1°  Sont  admises  à  participer  à  l’Exposition-Concours  les  photo¬ 
graphies  des  monuments  de  la  Flandre  occidentale  : 

A.  Hôtels  de  villes,  Halles,  Beffrois,  Tours,  Tourelles,  Portes  de 
Villes,  Châteaux,  Hôtels  et  Maisons; 

B.  Autels,  Jubés,  Stalles,  Confessionnaux,  Chaires  de  vérité, 
Tombeaux,  Bancs  d’œuvre,  Verrières,  Cheminées,  Intérieurs 
d’édifices,  offrant  un  caractère  historique,  monumental  ou  propre 
à  faire  connaître  l’art  flamand  jusqu’à  l’époque  de  la  Renaissance 
inclusivement. 

2°  Les  épreuves  peuvent  être  obtenues  soit  directement,  soit  par 
agrandissement  et  par  n’importe  quel  procédé. 

3o  Elles  doivent  mesurer  au  minimum  30  X  40,  être  encadrées  et 
porter  une  étiquette  renseignant  le  monument. 

4°  Les  envois  doivent  parvenir  au  siège  de  l’Exposition  au  plus 
tard  le  1er  mai  1902. 

Les  frais  d’envoi  à  l’aller  sont  à  charge  des  Exposants,  ceux  du 
retour  seront  supportés  par  le  Comité  organisateur. 

5°  Le  Comité  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  con¬ 
servation  et  la  surveillance  des  œuvres,  mais  n’assume  aucune 
responsabilité  de  ce  chef. 

6°  Un  jury  composé  de  cinq  membres  désignés  par  le  Comité  et 
du  Secrétaire  et  Commissaire  général  de  l’Exposition  jugera  le 
Concours  et  attribuera  des  prix  consistant  en  objets  d’art. 

7°  Aucune  œuvre  ne  pourra  être  reproduite  pendant  la  durée  de 
l’Exposition  ni  ne  pourra  être  retirée  avant  la  clôture. 

8°  Les  documents  nécessaires  à  l’exposition  des  œuvres  parvien¬ 
dront  en  temps  utile  aux  exposants  qui  auront  renvoyé  avant  le 
fer  février  1902  le  bulletin  d’adhésion  ci-joint  au  Sécrétariat  général 
de  l’Exposition  des  Primitifs  flamands  et  d’Art  ancien,  1,  rue 
Wallonne,  à  Bruges. 

Bruges,  le  25  septembre  1901. 

Le  Secrétaire  général ,  Le  Commissaire  général, 

C.  Tulpinck.  B°n  H.  Kervyn  de  Lettenhove. 


Memento  des  Expositions 


Exposition  de  photographie  scientifique,  artistique 
et  industrielle.  Rome  1902 


A  l’occasion  du  IIIe  Congrès  italien  de  photographie  qui  sera 
tenu  à  Rome  l’année  prochaine,  une  Exposition  internationale  de 
photographie  scientifique  et  industrielle  aura  lieu  sous  le  patronage 
du  gouvernement  italien,  pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai. 

Les  membres  de  l’Association  désireux  de  participer  à  cette 
Exposition,  pourront  obtenir  le  règlement  en  s’adressant  à 
M.  Robert,  secrétaire  adjoint,  au  Palais  du  Midi,  à  Bruxelles. 
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>>  Dos  IllustPQtions 


Vieux  Moine  au  bréviaire  —  Reproduction  en  phototy¬ 
pographie  d’une  épreuve  à  la  gomme  bichromatée  de  M.  Edmond 
Sacré  de  la  Section  de  Gand. 

Etude.  —  Reproduction  en  phototypographie  d’une  photocopie 
aux  sels  de  chrome  de  M.  Ch.  Dewit  de  la  Section  de  Bruxelles. 

Ces  deux  épreuves  figuraient  aux  Expositions  de  Namur  et  de 
Mons. 


Illustrations  dans  le  texte  de  MM.  F.  Béguin,  P.  Mahy, 
Ch.  Puttemans;  L.  Roland,  Schefter  et  Y.  Selb. 


Lettrines  de  MM.  F.  Béguin,  A.  Goderus,  J.  Grenson, 
L.  Misonne,  Ch.  Puttemans,  L.  Roland,  R.  Rousseau  et  V.  Selb. 
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Section  cTAnvens 

SÉANCE  DU  8  OCTOBRE  1901 
Présidence  de  M.  Maes,  président 

es  membres  présents  sont  : 

MM.  Bastyns,  Bertrand,  Boonroy, 
Bourgeois,  Brahm,  Brand,  De 
Leeuw,  De  Mey,  De  Smet,  Gife, 
Homblé,  H\nen,  Huysmans,  Jans- 
sens,  Keusters,  Maes,  Moreels, 
Myin,  Nieuwland,  Pauwels,  Sano, 
Van  Bellingen,  Van  Berkenstyn, 
Van  Bever,  Van  de  Poel,  Van  Noten 
et  Willems. 

Excusé  :  M.  A.  Demblon. 

En  ouvrant  la  séance,  le  presi- 
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dent  adresse  des  souhaits  de  bien  venue  et  propose  des  félicitations 
à  M.  Plücker,  à  l’occasion  de  sa  nomination  de  lieutenant-colonel. 

(. Approbations .) 

M.  Pauwels  donne  lecture  d’un  article  paru  dans  Le  Soir  sur  la 
«  Photographie  artistique  ».  Les  membres  discutent  longuement 
cet  article,  et  M.  Maes  y  ajoute  quelques  remarques  fort  justifiées. 

M.  Maes  présente  un  nouvel  appareil  à  main  «  Le  Takir  »  avec 
objectif  «  Unar  »  de  Zeiss-Krauss,  et  possédant  un  système  d’esca¬ 
motage  des  plaques  très  perfectionné.  Il  fait  circuler  également 
quelques  résultats  très  bien  réussis  sur  pellicules  rigides. 

M.  Maes  présente  ensuite  le  papier  «  L’Automatique  »  qui  se 
vire  au  sel  de  cuisine.  Après  avoir  fait  l’expérience,  il  montre  les 
résultats  obtenus. 

M.  Van  Bellingen  remercie  M.  Maes  pour  ces  diverses  commu¬ 
nications.  (Applaudissements .) 

M.  De  Smet  fait  circuler  une  intéressante  collection  de  nou¬ 
veaux  passe-partout  et  cartons  pour  épreuves  photographiques, 
qui  méritent  d’attirer  l’attention. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  d’intéressantes  diapo¬ 
sitives  dues  à  MM.  Pauwels,  Sano  et  Van  de  Poel,  qui  toutes 
obtiennent  un  vif  succès. 


SÉANCE  DU  22  OCTOBRE  1901 

Sont  présents  :  MM.  Bertrand,  Boonroy,  Bourgeois,  Bouvart, 
De  Leeuw,  Demblon,  De  Mey,  Gife,  Hynen,  Hu}rsmans,  Keusters, 
Maes,  Moreels,  Myin,  Nieuwland,  Pauwels,  Sano,  Simons,  Van 
Bellingen,  Van  Berkenstyn,  Van  de  Poel,  Van  de  Velde,  Van 
Noten,  Willems,  Wüst. 

Cette  réunion  était  spécialement  consacrée  à  l’examen  des  publi¬ 
cations,  revues  et  livres  de  la  bibliothèque. 

Les  membres  examinent  ensuite  avec  un  vif  intérêt  une  superbe 
collection  de  vues  stéréoscopiques  du  «  Luxembourg  »,  due  à 
M.  Maes.  Ces  épreuves,  d’un  fini  remarquable,  donnent  l’illusion 
exacte  de  la  réalité  :  aussi  les  membres  n’ont-ils  pas  épargné  leurs 
félicitations  au  talent  artistique  de  M.  Maes. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  26  JUIN  1901 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 


a  séance  est  ouverte  à  8  heures  et  demie. 
Sont  présents  :  MM.  Delevoy,  Dele- 
voy  fils,  Lefebvre  de  Sardans,  Michel, 
Masson,  Robert,  G.  Dupret,  Pou¬ 
part,  Dewit,  De  Glercq,  Boitson, 
Ledure,  Lebesgue,  V.  Van  Beesen, 
Van  Renynghe,  Gilbert,  Fondu, 
Nopcre,  Van  Mons,  Mahy,  Kymeulen,  Frennet,  Godtschalk, 
Durieu,  Smeesters,  J.  Smeesters,  Krnotte,  Broothaerts,  Van  Lint, 
Mouton,  J.  Van  Beesen,  Bossut,  Paternotte,  Bray,  Lacomblé, 
Bellot.  Delcroix,  Winssinger  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  Masson  donne  lecture  d’une  circulaire  signée  de  quelques 
membres  de  l’Association  qui  ont  décidé  d’organiser  une  Exposition 
de  photographie.  Cette  Exposition  fera,  dit  M.  Masson,  double 
emploi  avec  celle  projetée  par  l’Association.  Il  critique  cette 
manière  de  faire. 

M.  le  président  fait  également  part  de  son  étonnement  au  sujet 
de  cette  tentative  qui  semble  incriminer  le  comité  central.  Il 
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regrette  à  nouveau  que,  lorsque  des  membres  ont  des  griefs  à  faire 
valoir,  ils  ne  les  signalent  pas  en  séance  afin  d’y  pouvoir  satisfaire, 
si  possible. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Marissiaux  protestant 
de  l’abus  qui  a  été  commis  par  les  auteurs  de  cette  circulaire  qui  y 
ont  accolé  son  nom. 

M.  Dupret  déplore  les  termes  de  cette  circulaire,  car  il  croit  à  une 
tentative  de  scission,  ou  tout  au  moins  à  une  dispersion  de  nos 
forces,  ce  qui  est  toujours  regrettable. 

Un  des  signataires  de  la  circulaire  proteste  contre  le  caractère 
désobligeant,  vis-à-vis  de  l’Association,  qu’on  paraît  leur  attribuer. 
Le  but  de  cette  Exposition  a  un  sens  tout  à  fait  artistique  et  désin¬ 
téressé.  Il  n’est  pas  venu  à  l’idée  des  promoteurs  qu’elle  puisse 
atteindre  l’Exposition  projetée  par  l’Association.  C’est  tout  sim¬ 
plement  une  Exposition  en  plus,  sans  autre  signification.  En  termi¬ 
nant,  il  s’étonne  de  la  protestation  de  M.  Marissiaux,  car  ses 
collègues  lui  avaient  affirmé  que  l’acquiescement  écrit  de  M.  Maris¬ 
siaux  leur  était  acquis. 

Après  quelques  observations  de  M.  le  président  au  sujet  de 
l’organisation  des  Expositions  et  des  nombreux  frais  auxquels  elles 
donnent  lieu,  il  est  passé  à  l’ordre  du  jour. 

Concours.  —  Il  a  été  décidé  d’organiser  deux  concours,  qui  sont 
ouverts  entre  tous  les  membres  de  la  Section.  Le  concours  A  laisse 
aux  concurrents  le  libre  choix  du  sujet,  tous  les  procédés  et  tous 
les  genres  étant  admis. 

Ce  concours  comprendra  trois  subdivisions  : 

1°  Concours  pour  la  plus  belle  série  de  trois  épreuves  dont 
la  dimension  devra  être  d’au  moins  vingt-deux  centimètres  ; 

2°  Concours  pour  la  plus  belle  série  de  six  épreuves  de  dimen¬ 
sions  inférieures  à  celle  ci-dessus; 

3°  Concours  pour  la  plus  belle  série  de  six  diapositives  pour 
projection. 

Le  second  concours,  B,  aura  lieu  avec  sujet  imposé.  Celui-ci  est 
le  premier  étang  de  Rouge-Cloître  (celui  avec  un  îlot).  Les  concur¬ 
rents  ont  la  liberté  la  plus  absolue  de  l’emplacement  choisi,  de  la 
saison,  du  procédé  mis  en  œuvre,  etc.  , 
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Chacun  de  ces  concours  comportera  deux  catégories  :  a.  les 
membres  qui  ont  déjà  obtenu  une  médaille  dans  nos  concours  anté¬ 
rieurs;  b.  les  membres  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  conditions. 

Ces  concours  seront  clôturés  lors  de  la  première  séance  de 
février  1902.  Pour  chacune  des  subdivisions  le  jury  pourra 
accorder  des  plaquettes  en  étain  et  autres  distinctions  à  décider 
ultérieurement. 

M.  le  secrétaire-trésorier  donne  lecture  de  la  situation  financière 
de  la  Section.  D’après  les  comptes  détaillés  présentés  à  l’assemblée, 
les  recettes  de  l’année  se  sont  élevées  à  1,380  fr.  48  c.  et  les  dépenses 
à  877  fr.  50  c.  {Applaudissements.) 

AI.  le  président  fait  connaître  que  notre  confrère,  M.  Michel, 
retourne  au  continent  noir  et  que  les  souhaits  de  la  Section 
l’accompagnent  dans  son  voyage;  il  espère  que  notre  confrère 
rapportera  de  son  nouveau  séjour  au  Congo  des  séries  de  positives 
aussi  intéressantes  que  celles  qu’il  nous  a  déjà  fait  voir  à  nos 
réunions  antérieures. 

M.  Michel  remercie  le  président  de  ses  cordiaux  souhaits. 

Renouvellement  partiel  du  Comité.  —  Sont  réélus  par  acclama¬ 
tions  : 

Pour  la  série  A  :  MM.  Lacomblé,  vice-président;  Stadeler, 
secrétaire-trésorier;  Masson  et  Boitson.  commissaires;  —  série  B  : 
AI.  Robert,  secrétaire  adjoint  en  remplacement  de  M.  Brav,  démis¬ 
sionnaire,  dont  il  achèvera  le  mandat. 

Installation  de  la  Section  de  Mons.  —  La  Section  de  Mons 
créée  récemment  au  sein  de  l’Association  sera  [installée  officiel¬ 
lement  le  jeudi  4  juillet,  à  2  heures.  A  cette  occasion  aura  lieu 
également  l’ouverture  de  l’Exposition  organisée  par  la  nouvelle 
Section  à  l’Hôtel  de  ville.  M.  le  président  engage  vivement  les 
membres  de  la  Section  de  Bruxelles  à  se  joindre  aux  membres  du 
conseil  d’administration  qui  se  rendront  à  Mons. 

M.  Frennet  montre  à  l'auditoire  son  nouvel  appareil  à  miroir  dont 
il  décrit  les  avantages,  qui  sont  vivement  appréciés  par  l’assemblée. 

L’ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée  à  1 1  heures. 
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SÉANCE  DU  9  OCTOBRE  1901 
Présidence  de  M.  Ch.  Puttemans,  président 


Sont  présents  :  MM.  Bayart,  Nopère,  Smeesters,  Despret,  Du- 
pret,  Vermeiren,  Delevoy,  Van  Campenhout,  Dricot,  Poupart, 
J.  Smeesters,  Ernotte,  Van  Lint,  Van  Mons,  Bourgeois,  Bidart, 
Michielsens,  Frennet,  Durieu,  Broothaerts,  Mouton,  Paternotte, 
Masure,  Dewit,  Leys,  Robert,  Mahy,  Vandeikindere,  Thomson, 
Masson  et  Stadeler,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  juin  est  lu  et  adopté. 

M.  Leys  proteste  contre  certaines  paroles  qui  auraient  été  pro¬ 
noncées  à  la  dernière  séance  à  propos  de  soi-disant  démarches  qui 
auraient  eu  lieu  en  vue  de  voir  participer  nos  membres  à  l’Exposi¬ 
tion  de  V Effort.  Il  certifie  que  M.  Marissiaux  est  membre  de  ce 
cercle  et  il  s’étonne  de  la  lettre  parue  au  Bulletin. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  les  paroles  répétées  par 
M.  Leys  n’ont  pas  été  prononcées.  D’autre  part,  M.  Marissiaux 
n’a  pas  protesté  contre  sa  qualité  de  membre  de  Y  Effort,  mais  bien 
parce  que  son  nom  avait  été  apposé  au  bas  d’une  circulaire  sans 
son  autorisation. 

L’incident  est  clos. 

M.  Puttemans  annonce  qu’il  rendra  compte  dans  une  prochaine 
séance  de  la  session  photographique  d’Oxford.  Il  insiste  à  nouveau 
pour  la  formation  des  ordres  du  jour  et  fait  appel  au  dévoûment  de 
tous  les  membres. 

M.  Dewit  rendra  compte  également  prochainement  de  son 
voyage  au  pays  de  Galle. 

M.le  président  donne  quelques  explications  au  sujet  des  épreuves 
au  bromure  exposées  par  la  Société  d’impressions  d’Asnières. 
Il  s’agit  dans  l’espèce  du  tirage  dit  «  kilométrique  ».  Le  papier  est 
enroulé  sur  des  bobines,  se  déroule,  passe  sous  les  négatifs,  s’impres¬ 
sionne,  pasfee  ensuite  dans  les  divers  bains,  se  sèche  sur  des  tam¬ 
bours  chauffés  et  enfin  est  découpé  et  livré  en  épreuves.  Ce  procédé 
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mécanique  est  devenu  aujourd’hui  tout  à  fait  pratique  et  d’un  prix 
de  revient  extrêmement  modique  pour  des  tirages  d’au  moins  mille 
exemplaires. 

La  maison  Mackenstein,de  Paris,  fait  don  d’un  charmant  souvenir 
de  la  session  de  Namur  et  consistant  pour  chaque  membre  en  trois 
agrandissements  de  vues  prises  en  cours  d’excursion.  Des  remer- 
cîments  sont  votés  à  M.  Mackenstein. 

MM.  Lumière  ont  envoyé  à  titre  d’essai  une  série  de  photodoses  : 
révélateur,  renforçateur,  virage,  réducteur,  qui  sont  réparties  entre 
les  membres  pour  en  faire  l’essai. 

La  Société  Kodak  ainsi  que  le  Touring  Club  organisent  des 
concours  dont  les  règlements  sont  distribués. 

La  ville  de  Bruges  organise  en  juin  1902  une  Exposition  de  pho¬ 
tographies  des  monuments  historiques  de  la  Flandre  occidentale. 
Il  est  donné  lecture  des  conditions  de  ce  concours. 

La  direction  du  théâtre  des  Variétés  offre  sa  salle  pour  séances 
de  projection.  Pris  pour  notification. 

La  séance  se  termine  par  la  projection  de  séries  de  positives  de 
MM.  Masson,  Paternotte  et  Vanderkindere. 


Secfciot)  de  Liège 

SÉANCE  DU  24  MAI  1901 
Présidence  de  M.  L.  Roland,  vice-président 


es  membres  présents  sont  : 
MM.  Bourgeois,  Détaillé, 
Fineuse,  De  Fooz,  Gravis, 
Remont,  Fincœur,  Ron- 
chesne,  Kemna,  Bernimo- 
lin,  Dacier,  Grenson,  Doh- 
men,  Servais,  Roland  et 
Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  donne  connaissance  d’une  lettre  du  comité  de 
l’Œuvre  des  Enfants  moralement  abandonnés,  accusant  réception 
et  remerciant  la  Section  de  l’envoi  d’une  somme  de  500  francs, 
quote-part  attribuée  à  cette  œuvre  dans  les  bénéfices  de  notre 
séance  de  projections. 

La  parole  est  donnée  à  M .  Ronchesne,  trésorier,  pour  la  reddition 
des  comptes.  Certaines  factures  n’étant  pas  encore  parvenues  à 
M.  Ronchesne,  il  lui  est  impossible  de  nous  renseigner  d’une 
manière  certaine  sur  l’état  de  la  caisse.  Néanmoins,  il  croit  pouvoir 
nous  annoncer  que  la  situation  est  assez  florissante. 
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Les  suffrages  unanimes  de  l’assemblée  appellent  ensuite  M.  Hass- 
reidter,  notre  membre  si  dévoué,  au  poste  de  délégué  de  la  Section 
au  conseil  d’administration  de  l’Association,  laissé  vacant  par  la 
démission  de  M.  Philippart. 

La  Section  passe  ensuite  à  l’élection  d’un  président  et  d’un  vice- 
président  pour  l’exercice  1901-1902,  en  remplacement  de 
MM.  Dupont  et  Roland,  respectivement  président  et  vice-président 
sortants. 

Malgré  les  plus  pressantes  instances,  ces  messieurs  se  sont 
décidés  d’une  manière  irrévocable  à  n’accepter  aucun  renouvel¬ 
lement  de  mandat. 

En  présence  de  cette  situation,  et  sur  la  proposition  de 
M.  Roland,  la  Section  appelle  M.  Kemna  au  poste  de  président,  et 
51.  Gravis  à  celui  de  vice-président.  Ces  messieurs  ont  en  effet,  en 
maintes  occasions,  donné  des  preuves  de  leur  attachement  et  de 
l’intérêt  qu’ils  portent  à  la  cause  photographique. 

M.  le  vice-président  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu  de 
l’excursion  du  jeudi  de  l’Ascension,  le  16  mai  dernier.  Ce  compte 
rendu  paraîtra  au  Bulletin. 

M.  Remont  propose,  en  présence  de  la  retraite  de  MM.  Dupont 
et  Roland,  de  leur  voter  des  remercîments  et  des  félicitations  pour 
le  zèle  dont  ils  ont  donné  tant  de  preuves  dans  la  conduite  des 
affaires  de  la  Section,  où  tous  deux  se  sont  dévoués  depuis  nombre 
d’années  déjà.  Les  applaudissements  qui  ont  accueilli  cette  propo¬ 
sition  auront  prouvé  à  ces  messieurs  en  quelle  estime  les  tenaient 
leurs  confrères  liégeois,  et  quels  regrets  les  suivront  dans  leur 
retraite. 

51.  Kemna  nous  montre  ensuite  une  lampe  nouvelle  à  incan¬ 
descence  par  l’alcool,  qu’il  croit,  à  cause  de  sa  simplicité  de  manie¬ 
ment,  de  nature  à  rendre  de  grands  services  aux  photographes,  tant 
pour  la  projection  que  pour  l'agrandissement. 

51.  Kemna  nous  a  expliqué  d’une  manière  très  claire  le  fonction¬ 
nement  de  cette  lampe,  démonstration  que  l’assistance  a  suivie  avec 
le  plus  grand  intérêt. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Bourgeois,  qui  nous  entre¬ 
tient  de  l’orthochromatisme,  sujet  que  le  conférencier  a  traité  avec 


une  maîtrise  incomparable,  et  que,  nonobstant  son  aridité,  il  a  su 
rendre  hautement  intéressant. 

Aussi  c’est  au  milieu  de  la  plus  vive  attention  que  M.  Bourgeois 
nous  a  exposé  d’une  manière  concrète  et  précise  à  la  fois  les 
théories  de  l’orthochromatisme,  qui  sont  d’une  importance  capitale 
pour  les  photographes. 

M.  le  président  remercie  M.  Bourgeois  de  la  conférence  si 
instructive  et  si  documentée  qu’il  a  bien  voulu  nous  donner,  et  lui 
témoigne  toute  la  reconnaissance  de  la  Section,  paroles  unanime¬ 
ment  ratifiées  par  les  applaudissements  de  l’assemblée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  11  OCTOBRE  1901 
Présidence  de  M.  Kemna,  président 


Sont  présents  :  MM.  Ronchesne,  Remont,  Fincœur,  Moreau, 
Dupont,  Servais,  Labarre,  Dohmen,  Dacier,  Portai,  De  Fooz, 
Bernimolin,  Goffart,  Roland,  Kemma  et  Grégoire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté. 

M.  Dupont  demande  la  parole.  Il  tient  personnellement  à 
remercier  M.  Grégoire,  secrétaire,  qui  l’a,  dit-il,  aidé  dans  sa  tâche 
avec  beaucoup  de  dévouement  et  qui  lui  a  rendu  la  présidence 
agréable  par  le  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions.  Il  demande 
que  ses  paroles  soient  actées  au  procès-verbal. 

M.  Grégoire  remercie  M.  Dupont  de  ses  paroles  élogieuses  et 
tient  à  son  tour  à  lui  manifester  tout  le  plaisir  qu’il  a  éprouvé  dans 
les  relations  cordiales  qui  ont  uni  pendant  l’exercice  écoulé  le 
président  et  le  secrétaire.  Il  rend  hommage  à  M.  Dupont  qui,  de 
son  côté,  a  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  alléger  la 
besogne  souvent  très  lourde  du  secrétaire. 

M.  Kemna,  président,  avant  d’aborder  l’ordre  du  jour  de  notre 
première  séance  du  nouvel  exercice,  adresse  à  MM.  Dupont  et 


Roland,  qui  malgré  d’instantes  démarches  se  sont  décidés  à  quitter 
la  commission,  les  remercîments  de  la  Section. 

M.  Dupont,  comme  secrétaire  d'abord,  comme  président  ensuite 
a  donné  la  mesure  de  son  dévouement  à  la  Section,  qu’il  a  su  main¬ 
tenir  dans  la  voie  tracée  par  ses  devanciers.  M.  Roland,  de  son  côté, 
est  un  vétéran  parmi  les  dévoués,  et  tant  de  fois  on  a  eu  à  faire  son 
éloge  que  l’on  ne  peut  plus  que  se  répéter. 

M.  Kemna,  tout  en  émettant  l’espoir  que  ces  messieurs  conti¬ 
nueront  d’être  parmi  les  assidus  des  séances  où  souvent  leurs 
conseils  seront  de  la  plus  grande  utilité,  demande  à  l’assemblée  de 
leur  voter  des  félicitations,  paroles  unanimement  et  chaleureusement 
applaudies. 

M.  Kemna,  passant  en  revue  les  divers  événements  qui  se  sont 
produits  pendant  la  période  des  vacances,  signale  la  perte  qu’a  faite 
la  Section  de  Liège  en  la  personne  de  M.  Davreux,  son  ancien 
président. 

Le  bureau  de  la  Section  n’ayant  pas  été  avisé  de  cet  événement 
en  temps  opportun,  n’a  pu  prendre  alors  aucune  disposition.  La 
Section  n’a  donc  pas  été  représentée  d’une  manière  officielle  à  la 
cérémonie  des  funérailles. 

M.  Kemna,  néanmoins,  au  nom  de  la  Section,  tient  à  ce  qu’il  soit 
acté  que,  si  la  période  de  vacances  et,  par  suite,  l’absence  de  la 
plupart  des  membres  du  bureau  ont  empêché  une  délégation  de  se 
rendre  aux  funérailles,  les  regrets  que  cause  cette  mort  et  la  perte 
sensible  qu’elle  a  été  pour  la  Section  n’en  ont  pas  moins  été  vive¬ 
ment  ressentis  par  tous  ceux  d’entre  nous  qui  avaient  connu  et 
estimé  M.  Davreux.  Puisse  le  témoignage  de  nos  sympathies  être 
de  quelque  consolation  à  sa  famille. 

L’ordre  du  jour  est  alors  abordé.  M.  Ronchesne,  selon  la  coutume, 
rend  compte  de  la  situation  de  nos  finances. 

Pendant  l’année  1901,  nos  recettes  se  sont  élevées  à 


la  somme  de . fr.  702,80 

Nos  dépenses  à  celle  de . fr.  653,67 

Il  reste  donc  en  caisse  la  somme  de . fr.  49,13 


M.  le  secrétaire  donne  ensuite  le  relevé  des  membres  ayant 
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assisté  à  un  minimum  de  dix  séances  et  ayant  droit  de  ce  chef  au 
jeton  de  présence  offert  par  la  Section.  Ce  sont  MM.  Bernimolin, 
Dacier,  De  Fooz,  Dejace,  Détaillé,  Dohmen,  Dupont,  Fincœur, 
Goffart,  Grégoire,  Grenson,  Kemna,  Marissiaux,  Portai,  Remont, 
Roland,  Ronchesne  et  Servais. 

Il  est  décidé  de  reporter  à  une  date  ultérieure  le  choix  de  ces 
jetons  de  présence,  l’état  de  la  caisse  ne  permettant  pas  cette 
dépense  à  l’heure  actuelle. 

La  présentation  de  M.  Charles  Bellefroid,  quai  de  la  Goffe,  n°  9, 
à  Liège,  par  MM.  Gossens  et  Jacques,  est  ratifiée. 

Sur  la  proposition  deM.  Jean  Servais,  bibliothécaire,  la  Section 
décide  l’achat  pour  la  bibliothèque  des  deux  ouvrages  suivants  : 
1°  Les  agrandissements  photographiques,  par  A.  Courrièges; 
2°  L'art  dans  les  paysages ,  par  Dillaye. 

Quant  au  projet  d’édition,  par  les  soins  de  la  Section,  de  cartes 
postales  illustrées  artistiques,  au  profit  d’œuvres  de  bienfaisance,  le 
bureau  est  chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  éditeurs  de 
cartes  illustrées  pour  obtenir  avec  les  prix  des  éclaircissements  au 
sujet  de  ces  éditions. 

M.  le  président  annonce  ensuite  l’Exposition  des  primitifs 
flamands  et  d’art  ancien,  organisée  à  Bruges  de  juin  à  septembre 
1902  et  à  laquelle  sera  annexée  une  Exposition-concours  de  photo¬ 
graphies  des  monuments  historiques  de  la  Flandre  occidentale,  et 
aussi  l’Exposition  internationale  de  photographie  scientifique,  artis 
tique  et  industrielle  organisée  à  Rome,  au  mois  de  mars,  avril  et 
mai  1902,  à  l’occasion  du  IIIe  Congrès  italien  de  photographie. 

M.  Roland  rend  ensuite  sommairement  compte  de  la  Session 
photographique  tenue  à  Oxford,  du  9  au  15  juillet  dernier,  par  les 
membres  des  nombreuses  sociétés  du  Royaume-Uni  et  de  l’Union 
internationale  de  photographie.  Il  tient  à  rendre  hommage  à  M.  le 
président  sir\V.  Herschell  et  à  son  très  dévoué  secréaire  M.  Bridge, 
de  l’accueil  courtois  réservé  aux  membres  continentaux. 

M.  Roland  espère  communiquer  à  la  Section  une  série  de  clichés 
documentant  les  diverses  excursions  organisées  à  l’occasion  de  cette 
réunion. 

M.  le  président  Kemna  procède  ensuite  aux  essais  de  la  lampe  à 
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incandescence  à  l’alcool,  dont  il  nous  avait  fait  la  démonstration 
théorique  dans  notre  dernière  séance  de  l’exercice  dernier.  Il  nous 
fait  observer  toutefois  que  cette  lampe  ne  fonctionne  pas  bien  avec 
l’alcool  pur,  mais  que,  pour  obtenir  le  maximum  d’intensité  de 
lumière,  l’alcool  doit  être  mélangé  avec  20  p.  c.  de  benzol. 

Les  projections  qui  ont  suivi  ont  permis  de  se  rendre  compte  du 
bon  fonctionnement  de  cette  lampe  dont  le  maniement  est  assez  aisé. 

Pour  terminer  la  séance,  M.  Dupont  communique  à  l’assemblée 
toute  une  série  d’épreuves  (souvenirs  d’Ostende)  qui  ont  été  très 
admirées  et  qui  nous  ont  prouvé  une  fois  de  plus  la  sûreté  de  goût 
de  notre  ex-president.  Constatons  de  plus  en  passant  qu’il  est  le 
seul  membre  qui  ait  apporté  à  notre  première  séance  quelques-uns 
de  ses  travaux  de  vacances. 

La  séance  est  levée  à  10  heures 


Section  de  Louvai n 

SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1901 
Présidence  de  M.  Van  Gehuchten,  président 


ssistaient  à  la  séance  : 
MM.  Van  Gehuchten,  Van 
Grinderbeek,  Mortier,  Le- 
plae,  Davreux,  Jos.  De 
Walque,  Mathy,  Van  Ryme- 
nant,  Capelle,  Delacave, 

Boine  et  Jacobs. 

> 

MM.  Fr.  De  Walque  et  Hermans  se  font  excuser. 

La  séance  s’ouvre  à  8  heures  trois  quarts  par  la  lecture  du 
procès-verbal  dont  la  rédaction  est  approuvée. 

M.  Van  Grinderbeek  s’excuse  de  n’avoir  pu,  faute  de  temps, 
rédiger  le  catalogue  et  le  projet  de  règlement  de  la  bibliothèque.  Le 
tout  sera  mis  en  ordre  pour  la  prochaine  réunion.  De  son  côté, 
M.  Van  Rymenant  veut  bien  s’offrir  à  faire  exécuter  dans  le  plus 
bref  délai  un  meuble  bibliothèque  destiné  à  contenir  les  archives  de 
la  Section.  ( Remer  ciments .) 

Le  Comité  de  l’Exposition  des  primitifs  flamands  et  d’art  ancien 
qui  doit  se  tenir  à  Bruges  en  1902,  a  fait  parvenir  des  exemplaires 
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du  règlement.  Ces  documents  sont  distribués  aux  membres. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  invitation  de  participation  à 
l’Exposition-concours  de  photographie  qui  aura  lieu  à  Rome  en 
1902  à  l'occasion  du  IIIe  Congrès  italien  de  photographie. 

L’assemblée  procède  ensuite  au  jugement  des  concours  des 
vacances. 

En  voici  les  résultats  : 

Catégorie  A.  —  Epreuves  sur  papier  «  Pan  »  :  Prix  non  décerné. 

Catégorie  B.  —  Epreuves  sur  papier  «  Tula  »  :  Le  prix  est 
attribué  à  M.  Van  Grinderbeek  pour  un  remarquable  Sous-bois  à 
contre-jour. 

Catégorie  C.  —  Diapositives  :  Les  six  marines  de  M.  Van  Grin¬ 
derbeek  sont  d’un  effet  superbe  et  lui  valent  le  prix.  ( Félicitations .) 

M.  le  président  regrette  que  ces  diverses  épreuves  n’aient  pas 
réuni  de  plus  nombreux  concurrents- et,  d’accord  avec  M.  Davreux, 
propose  de  réserver  les  divers  prix  non  décernés  pour  un  nouveau 
concours  qui  sera  clôturé  et  jugé  à  la  séance  de  fin  novembre. 
[Adhésion.) 

Ce  concours  est  divisé  en  trois  classes  : 

1°  A  la  plus  belle  épreuve  sur  papier  «  Pan  »  d’un  cliché  inédit; 

2°  A  la  plus  belle  épreuve  sur  papier  «  Tula»  d’un  cliché  inédit; 

3°  A  la  plus  belle  épreuv  e  sur  n’importe  quel  papier  d’un  cliché 

obtenu  depuis  l’ouverture  du  concours. 

Répondant  à  l’invitation  de  M.  le  président  concernant  l’élabora¬ 
tion  du  programme  des  soirées  d’hiver,  M.  le  professeur  Leplae  et 
AI.  le  lieutenant  Davreux  veulent  bien  promettre  leur  concours  pour 
l’organisation  de  causeries  avec  projections. 

Après  avoir  chaleureusement  remercié  ces  zélés  membres  de  leur 
louable  initiative,  M.  Van  Gehuchten  propose  de  retenir  la  confé¬ 
rence  de  M.  Leplae  pour  le  commencement  de  décembre,  la  cau¬ 
serie  de  M.  Davreux  devant  passer  dans  les  premiers  jours  de 
janvier.  Les  détails  d’organisation  de  ces  soirées  seront  arrêtés  à  la 
prochaine  réunion. 

M.  Van  Grinderbeek  présente  une  nouvelle  chambre  à  main  pour 
pellicules,  le  «  Fréna  »,  appareil  qui  semble  réunir  de  multiples 
avantages. 
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Les  jetons  de  présence  sont  offerts  par  M.  Mathy  et  ont  pour 
titres  :  Le  ménestrel,  A  table,  et  Après  la  trahison.  Chacun 
admire  la  beauté  de  ces  remarquables  photographies,  qui  témoignent 
une  fois  de  plus  du  talent  incontesté  de  leur  auteur. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  trois  quarts. 


'est  généralement  novembre  qui 
voit  commencer  les  travaux  d’hi¬ 
ver  du  photographe  :  l’impres¬ 
sion  et  le  montage  des  épreuves, 
l’arrangement  des  albums,  enfin 
peut-être  le  plus  important  :  la 
préparation  des  diapositives  à 
projection.  Il  me  semble  que  ce 
dernier  travail,  tel  qu’on  le  com¬ 
prend  généralement,  est  à  son 
déclin;  j’entends  cette  sorte  de 
travail  fait  par  les  membres  de  clubs  photographiques,  la  pré¬ 
paration  de  diapositives  d’après  les  meilleurs  négatifs  de  l’année 
en  vue  de  les  montrer  dans  la  soirée  annuelle  spécialement  orga¬ 
nisée  à  cet  effet. 

Le  pauvre  secrétaire  chargé  d’organiser  cette  solennité  se  voit 
menacé  chaque  fois  d’une  calvitie  précoce;  car,  de  désespoir,  il 
s’arrache  les  cheveux  en  présence  de  la  rareté  des  beaux  clichés. 
La  vérité  est  qu’après  tout,  des  collections  mêlées  de  diapositives  ne 
remplissent  aucun  but  important  et  ne  sont  nullement  indispen¬ 
sables  au  programme  des  clubs;  par  contre,  les  séries  de  diaposi- 

45 
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tives  qui  servent  à  illustrer  un  sujet  spécial  de  causerie  éveillent 
toujours  un  grand  intérêt  et  présentent  une  utilité  véritable.  Je 
pense  qu’une  simple  projection  de  clichés  accompagnée  de  deux, 
trois  mots  par  vue  n’offre  également  qu’une  médiocre  attraction,  et 
c’est  pourtant  la  méthode  communément  suivie.  Le  public  préfère 
une  conférence  plutôt  littéraire  illustrée  par  la  projection. 

D’autre  part,  la  confection  des  diapositives  n’est  plus  un  procédé 


Ed.  Sacré. 


Nieuport. 


aussi  simple  qu’au  temps  où  la  projection  était  une  nouveauté. 
Alors  on  s’inquiétait  peu  de  voir  sur  l’écran  une  série  d’épreuves 
noires  et  blanches,  développées  à  l’hydroquinone;  aujourd’hui  nous 
sommes  blasés  et  nous  exigeons  des  diapositives  de  tons  variés,  de 
styles  variés  et  de  coupes  variées,  de  telle  façon  que  l’œil  du  spec¬ 
tateur  ne  soit  pas  fatigué  par  une  série  monotone  et  uniforme  de 
vues;  son  sentiment  esthétique  vous  sera  reconnaissant  si  vous  lui 
montrez  des  paysages  ensoleillés,  chauds  de  couleur,  des  marines 
bleues  ou  vertes,  des  paysages  d’hiver  noirs  et  blancs,  etc. 
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Je  me  rappelle  le  temps  où  il  était  possible  d’imprimer  quelques 
centaines  de  diapositives  au  galop;  maintenant  c’est  l’œuvre  de 
plusieurs  semaines.  Et  la  longueur  du  travail  n’est  pas  le  seul 
obstacle  que  rencontre  l’amateur  conférencier.  Illustrer  complète¬ 
ment  et  convenablemnt  un  sujet  donné  est  une  tâche  plus  compli¬ 
quée  mais  plus  méritoire  que  de  chercher  dans  sa  collection  les 
meilleurs  négatifs  pour  une  soirée  de  projections  comme  celles  dont 
j’ai  parlé. 

Dans  une  série  de  cinquante  clichés,  il  y  a  certainement  des  néga¬ 
tifs  imparfaits,  mais  si  on  ne  les  projette  pas,  le  sujet  sera  incom¬ 
plet.  Il  est  donc  rarement  possible  pour  un  conférencier  de  mon¬ 
trer  une  série  de  diapositives  uniformément  excellentes. 

Comme  ancien  lanterniste,  je  confesse  que  j’ai  souvent  considéré 
les  projections  de  quelques  voyageurs  et  explorateurs  comme 
plutôt  désespérantes  ;  mais  après  avoir  essayé  moi-même,  j’avoue 
que  mon  attitude  hère  a  fait  place  à  une  grande  indulgence. 

Lorsque  l’on  doit  transporter  des  plaques  à  dos  de  cheval  ou 
d’homme  durant  de  nombreux  milles,  les  exposer  aux  plus  dures 
conditions  et  aux  variations  continuelles  de  la  température,  souvent 
dans  des  atmosphères  ultra  humides,  on  ne  peut  espérer  qu’elles 
vous  donneront  la  perfection  technique;  les  trous  d’épingle,  la 
poussière,  les  griffes  font  leur  apparition;  ajoutez  à  cela  les  diffi¬ 
cultés  du  temps  de  pose,  l’énervement  du  voyage  et  tous  les 
obstacles  à  vaincre  et  vous  pardonnerez  à  l’explorateur  photo¬ 
graphe  s’il  parvient  à  vous  montrer  des  vues  seulement  convenables; 
tandis  que  pour  l’amateur  qui  jouit  de  tout  le  confort,  la  plus 
grande  sévérité  est  de  rigueur. 

* 

*  * 

A  propos  de  conférences,  je  me  souviens  d’une  question  discutée 
récemment  avec  un  ami.  Je  soutenais  qu’une  société  photographique 
avait  le  devoir  de  donner  à  ses  nouveaux  membres  des  causeries 
élémentaires  et  des  séances  démonstratives. 

La  photographie  est  devenue  si  populaire  que  chaque  année  de 
nouvelles  personnes  s’y  mettent;  elles  trouvent,  il  est  vrai,  des 
manuels  et  des  agendas  de  tous  genres  ;  mais  rien  ne  vaut,  pour  bien 


se  mettre  au  courant,  l’instruction  bienveillante  d’un  ami.  Si  le 
cercle  ne  rend  pas  ce  service,  il  risque  de  voir  beaucoup  de  ses 
membres  rester  dans  la  zone  des  mauvaises  épreuves  et  des  diaposi¬ 
tives  médiocres.  Si  les  sociétés  reconnaissaient  le  devoir  d’éduquer 
leurs  jeunes  membres,  il  n’est  pas  douteux  que  nous  pourrions 
enregistrer  plus  de  progrès.  En  Angleterre,  quelques  clubs  ont 
accepté  ces  leçons  élémentaires  comme  faisant  partie  de  leur  pro¬ 
gramme  annuel.  VEdinburgh  Photographie  Society,  par  exemple, 


F.  Massange  de  Louvrex. 


a  une  section  pratique  et  technique  qui  est  hautement  appréciée,  me 
dit-on.  Si  je  parcours  les  procès-verbaux  d’un  grand  nombre  d’autres 
sociétés,  je  remarque  malheureusement  bien  peu  de  comptes  rendus 
de  séances  de  démonstrations  soit  de  développement,  soit  d’impres¬ 
sion,  parce  qu’on  n’avait  rien  trouvé  d’autre  pour  remplir  l’ordre  du 
jour.  Il  ne  me  semble  cependant  pas  impossible  de  s’assurer  le  con¬ 
cours  de  deux  ou  trois  membres  de  bonne  volonté  qui  consentiraient 
à  enseigner  aux  novices  l'art  de  la  photographie. 

Les  photographies  américaines  exhibées  à  nos  deux  principales 


expositions,  celle  de  la  Royal  Photographie  Society  et  le  Salon  ont 
soulevé,  comme  d’habitude,  de  nombreuses  discussions;  on  ne  peut 
pourtant  pas  nier  que  cette  collection  ne  nous  ait  apporté  des  idées 
nouvelles  en  nous  montrant  des  effets  d’éclairage  inédits  et  des 


suggestions  intéressantes  pour  le  montage  et  l’encadrement  des 
œuvres  ;  les  petites 
photographies  améri¬ 
caines  notamment 
sont  mieux  encadrées 
que  ne  le  font  géné¬ 
ralement  les  Anglais, 
en  les  écrasant  de 
larges  cadres.  Le 
passe-partout  est  gé¬ 
néralement  adopté,  et 
d’une  façon  très  heu¬ 
reuse  ;  les  papiers  de 
teintes  variées  super¬ 
posés  les  uns  sur  les 
autres  rencontrent  de 
la  faveur. 

Il  n’est  pas  douteux 
que  nous  verrons 
bien  des  extrêmes, 
mais  d’une  façon  gé¬ 
nérale  l’influence  a 
indubitablement  été 
bonne  et  a  donné  un  plus  grand  champ  de  liberté  au  mode  d’en¬ 
cadrement  et  d’impression. 


Abbé  L.  Motus. 


•** 

*  * 

De  temps  en  temps  on  a  publié  des  romans  illustrés  par  la  photo¬ 
graphie.  On  ne  peut  dire  que  la  combinaison  ait  toujours  été  heu¬ 
reuse;  trop  souvent  les  personnages  sont  trop  posés  ou  bien  il  y  a 
une  trop  grande  opposition  entre  la  description  littéraire  et  l'illus¬ 
tration.  Un  nouveau  livre  de  ce  genre  vient  de  paraître.  L’auteur 
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qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  «  Brown  Linnet  »  est  connu 
dans  les  cercles  photographiques  sous  le  nom  de  Miss  Ella  Tom- 
linson.  Dans  son  dernier  ouvrage,  elle  apparaît  comme  écrivain  et 
comme  photographe.  Ses  charmantes  petites  descriptions  de  la  vie 
de  village  sont  illustrées  de  reproductions  prises  par  elle-même  : 
ce  sont  des  photographies  de  villageois,  de  fermiers,  de  petits 
propriétaires  extrêmement  bien  réussies  et  qui  complètent  admi¬ 
rablement  le  récit. 


Percy  Lund. 


La  Photographie  souterraine 


a  photographie  au  magnésium,  prati¬ 
quée  depuis  longtemps  dans  les  sou¬ 
terrains  de  toute  espèce  (cavernes, 
cryptes,  carrières,  catacombes,  nécro¬ 
poles,  etc.),  donne  des  résultats  aussi 
incertains  qu’irréguliers  ou  même  dé¬ 
fectueux  aux  professionnels  ou  aux 
amateurs  qui  s’y  livrent.  Parmi  ces  derniers,  je  citerai  MM.  Vallot 
(caverne  de  l’Hérault),  G.  Gaupillat  (abîmes  et  grottes  des 
Causses),  Rupin  (cavernes  du  Lot  et  de  la  Corèze),  Lasson  (grotte 
de  Dargilan),  E.  Renauld  (Jura),  F.  Moragues  (cuevas  de  l’île  de 
Majorque),  Boissonnas  (grotte  de  la  Balme,  Isère),  etc.,  qui  ont 
bien  voulu,  à  diverses  reprises,  me  prêter  leurs  clichés  hypogéens 
pour  documenter  mes  publications  relatives  aux  explorations 
souterraines  que  j’ai,  depuis  1888,  entreprises  et  poursuivies 
chaque  année  dans  l’intérieur  des  formations  calcaires  de  la  France 
et  de  l’étranger. 

Les  notions  nouvelles,  souvent  inattendues,  on  peut  même  dire 
les  réelles  découvertes  fournies  par  ces  recherches  spéléologiques 
(tel  est  le  nom,  tant  soit  peu  barbare,  sous  lequel  on  définit  actuel¬ 
lement  l’exploration  des  cavités  naturelles  du  sol),  ne  peuvent  que 


voir  leur  valeur  et  leur  crédit  singulièrement  accrus  par  le  concours 
de  ce  merveilleux  et  irrécusable  auxiliaire  scientifique  qu’est 
maintenant  la  photographie.  Elles  lui  empruntent  une  garantie 
d’authenticité,  d’autant  plus  nécessaire  que  leurs  constatations  ont 
révélé  des  phénomènes  ou  des  aspects  suffisamment  fantastiques 
pour  être  suspectés  d’invraisemblance,  si  l’on  se  contentait  de  les 
reproduire  par  les  procédés  du  dessin. 

Et  j’ai  trouvé  plus  d’un  antre  inconnu  où  la  plaque  sensible  seule 
pouvait  démontrer  aux  sceptiques  que  les  plus  enthousiates  descrip¬ 
tions  n’exagéraient  point  la  réalité  :  tels  Dargilan,  Padirac,  l’Aven 
Armand,  la  Cueva  del  Drach,  dont  il  sera  question  ci-après. 

Il  me  faut  avouer  que,  rebuté  à  l’origine  par  les  difficultés  et  les 
déboires  qu’éprouvaient  mes  collaborateurs,  par  la  décourageante 
abondance  des  râtés ,  par  la  fâcheuse  et  trop  fréquente  proportion 
entre  douze  clichés  posés  pour  deux  tout  au  plus  passablement 
réussis,  j’ai  longtemps  évité  de  me  livrer  moi-même  assidûment  aux 
complexes  et  hasardeuses  manipulations  de  la  photographie  des 
cavernes. 

Et  c’est  seulement  en  1899  que  je  me  décidai  à  tenter  l’entre¬ 
prise,  à  l’occasion  de  l’Exposition  universelle  et  aussi  d’un  petit 
enseignement  public  que  j’ai  inauguré  sur  la  géographie  souter¬ 
raine,  et  pour  lequel  il  me  devenait  nécessaire  de  rassembler  en 
grand  nombre  des  documents  qui  me  fussent  personnels. 

Mettant  à  profit  les  expériences  d’autrui  qui  m’avaient  indirec¬ 
tement  enseigné  les  écueils  et  révélé  les  défauts  de  la  photographie 
souterraine  au  magnésium,  je  n’ai  eu,  en  somme,  qu’à  perfectionner, 
à  simplifier  surtout,  les  méthodes  en  usage  et  à  corriger  les  imper¬ 
fections  constatées.  Et,  dès  mes  premiers  essais  sérieux,  j’eus  la 
surprise  d’obtenir  mieux  encore  que  je  ne  souhaitais,  grâce  aux 
moyens  ci-après,  trop  naturels  assurément  et  trop  peu  compli¬ 
qués  surtout  pour  que  je  veuille  en  faire  mystère  et  en  conserver  le 
fort  simple  secret.  Je  préfère  rendre  service  aux  archéologues  et 
aux  explorateurs  en  leur  expliquant  brièvement  comment  la  photo¬ 
graphie  souterraine,  jusqu’à  présent  assez  tâtonnante  en  somme, 
peut  être,  dès  maintenant,  mise  au  point  et  définitivement  fixée. 

Parlons  d’abord  des  défauts  à  corriger  :  il  y  en  a  quatre  qui 


dérivent  les  uns  des  autres  et  se  rattachent  tous,  bien  naturellement, 
à  la  question  de  l’éclairage  : 

1°  L’insuffisance  de  l’éclairage  est  une  erreur  universelle  :  il  doit 
être,  sous  terre,  beaucoup  plus  puissant  qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’à 
présent,  et  c’est  surtout  par  là  qu’ont  péché  presque  toutes  les 
photographies  au  magnésium. 

2°  En  général  on  ne  met  pas  de  personnages  dans  le  champ  de 
l’objectif,  soit  parce  qu’on  serait  obligé  de  les  placer  trop  près,  soit 
parce  qu’ils  ne  pourraient  conserver  l’immobilité  suffisante  si  l’on 
veut  prolonger  la  pose. 

Obéissant  à  la  seconde  raison,  M.  Lasson,  qui  a  employé  un 
dispositif  très  compliqué,  paraît-il,  de  plusieurs  lampes  et  dont 
j’ignore  d’ailleurs  le  détail,  a  pu  réussir  à  la  grotte  de  Dargilan 
(Lozère)  les  meilleures  photographies  souterraines  que  je  connaisse  : 
mais  la  longueur  du  temps  de  pose  l’a  empêché  de  mettre  un  homme 
au  fond  de  son  tableau,  où  nul  point  de  comparaison  n’indique  que 
l’opérateur  est  fort  bien  parvenu  à  photographier,  à  20  ou  30  mètres 
de  distance,  des  stalagmites  de  15  à  18  mètres  de  hauteur  (le  clocher, 
le  minaret,  etc.). 

Pour  le  premier  motif,  au  contraire,  d’autres  amateurs  ont 
supprimé  tout  personnage,  dont  le  rapprochement  et  la  taille 
eussent  montré  qu’ils  photographiaient  à  3  ou  4  mètres  d’éloigne¬ 
ment;  limités  à  la  reproduction  du  premier  plan,  ils  préféraient 
laisser  croire  qu’une  stalactite  de  quelques  décimètres  de  longueur 
pouvait  mesurer  plusieurs  mètres.  Les  plus  sincères  ont  bien 
compris  la  nécessité  du  point  de  comparaison  et  ils  n’ont  pas  hésité 
à  poser  un  aide  au  premier  plan,  au  risque  d’obtenir  un  portrait 
grimaçant  et  de  rapetisser  fâcheusement  le  motif  à  reproduire  :  du 
moins  procureraient-ils  ainsi,  en  opérant  de  près,  un  document 
précis  et  positif.  Je  citerai,  par  exemple,  les  jolis  clichés  de 
M.  Yallot,  datant  déjà  de  1889  et  1890,  et  représentant  l’obélisque 
de  l’Aven  du  Mas-de-Rouquet  (Hérault),  Annuaire  du  Club  alpin 
français  pour  1889,  et  une  manœuvre  de  bateau  dans  la  rivière  du 
Jaur,  à  Saint-Pons  (Hérault). 

Bref,  la  première  condition  requise  pour  avoir,  dans  la  vue 
d’ensemble  d’une  caverne,  un  cliché  utile  et  parlant,  est  d’y  placer 


—  670  — 


un  ou  deux  personnages  destinés  à  donner  l'échelle  et  posés  assez 
loin  pour  ne  pas  défigurer  ou  même  ridiculiser  le  tableau.  Prati¬ 
quement,  on  peut  comprendre  entre  6  et  25  mètres  les  limites 
extrêmes  entre  lesquelles  devront  se  tenir  ces  témoins. 

Pour  les  détails  à  prendre  de  plus  près  on  fera  mieux  de  donner 
V échelle  simplement  à  l’aide  d’un  objet  quelconque,  canne,  thermo¬ 
mètre,  bougie  éteinte,  etc.,  de  dimensions  connues  ou  faciles  à 
apprécier. 

3°  La  plupart  du  temps,  et  conformément  à  ce  que  je  viens 
d’expliquer,  on  a  dû  renoncer  à  obtenir  sur  la  plaque  sensible  les 
objets  éloignés  de  plus  de  10  à  15  mètres,  à  cause  même  de  la  diffi¬ 
culté  d’éclairer  les  plans  plus  reculés,  et,  sauf  l’exception  réalisée 
par  M.  Lasson,  au  prix  d’une  pose  très  prolongée  et  de  l’absence 
de  personnages. 

4°  Quand  on  a  tenté  d’obtenir  des  lointains  de  ce  genre,  on  a 
généralement  cru  bien  faire  en  disposant  plusieurs  foyers  éclairants 
pour  illuminer  les  fonds  distants  :  à  cet  effet  on  plaçait  aux  second, 
troisième,  etc.,  plans  du  tableau  à  reproduire,  un  certain  nombre  de 
lampes  et  sources  lumineuses  au  magnésium,  en  avant  de  l'appareil, 
par  terre  et  sur  les  côtés,  et  dissimulées,  bien  entendu,  derrière  des 
rochers  et  des  stalagmites  qui  faisaient  écrans  par  rapport  à 
l’objectif.  Ainsi  on  parvenait  bien  à  reproduire  les  détails  d’un 
dernier  plan  de  20  à  25  mètres  d’éloignement,  et  cela  grâce  à  l’éche¬ 
lonnement  parallèle  de  trois  lampes  écartées  l’une  de  l’autre  de  5  à 
6  mètres  par  exemple.  Mais,  sans  parler  de  la  complication  maté¬ 
rielle  que  nécessiteraient  les  allumages  successifs  ou  simultanés  de 
ces  foyers  multiples,  on  n’aboutissait  en  somme,  avec  ce  système, 
qu’à  des  images  antiartistiques  et  parfois  incompréhensibles  :  car 
la  multiplication  et  l’échelonnement  des  foyers  détruisaient  complè¬ 
tement  la  perspective,  enlevaient  tout  relief  réel,  attendu  que  d’une 
part  les  ombres  se  trouvaient  ou  supprimées  ou  entrecroisées  d’une 
façon  antinaturelle,  et  que,  d’autre  part,  l’éclairement  égal,  ou  à 
peu  près,  des  différents  plans  annihilait  totalement  le  jeux  de  clair- 
obscurs  inhérents  à  la  distance;  sur  de  telles  photographies,  l’effet 
de  profondeur,  d’estompe  vague  dans  les  lointains  n’existe  plus  du 
tout;  le  fond  est  trop  ramené  en  avant,  et,  surtout  si  l’on  n’y  a 
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point  mis  de  personnage,  ce  qui  est  pratiquement  impossible  à 
cause  de  la  longue  manipulation  du  système,  de  grands  objets 
éloignés  semblent  rapetissés  par  un  rapprochement  anormal;  bref, 
on  tombe  par  là  dans  le  défaut  exactement  inverse  du  troisième, 
et  la  multiplication  des  sources  lumineuses  a  pour  conséquence 
directe  de  fournir  des  images  faussant  au  plus  haut  degré  le  réalité 
des  aspects  et  des  proportions.  Rien  n’est  plus  propre  à  donner 
une  mauvaise  représentation  des  paysages  souterrains,  où  le  recul 
fuyant  dans  les  voûtes  noires,  le  demi-effacement,  dans  la  pénombre, 
des  grands  colosses  stalagmitiques,  ou  des  longues  aiguilles  et  dra¬ 
peries  de  stalactites,  est  la  véritable  et  saisissante  impression  à 
rendre,  au  point  de  vue  tant  de  l’esthétique  pure  que  de  la  vérité 
scientifique. 

Sans  m’attacher  à  plus  de  détails,  j’indiquerai  tout  de  suite  que, 
pour  produire  des  clichés  dont  l’effet  est  particulièrement  satisfai¬ 
sant  en  projections,  je  crois  être  parvenu  à  éviter  les  défauts 
ci-dessus  détaillés,  tout  simplement  par  les  deux  principaux  correc¬ 
tifs  suivants  :  éclairage  beaucoup  plus  intense  et  usage  d’un  seul 
foyer  lumineux  fixe  (ou  à  peu  de  chose  près). 

Ainsi  la  pose  peut  être  réduite,  en  certains  cas,  à  moins  d’une 
demi-minute  :  cela  permet  de  placer  les  personnages  d'échelle  où  et 
comme  l’on  veut  ;  et  surtout  la  fixité  des  ombres  projetées,  et  le 
respect  de  la  valeur  relative  d’éclairement  des  plans  successifs  selon 
la  distance,  enregistrent,  sur  le  négatif,  des  images  tout  à  fait 
parlantes,  authentiques,  conformes  aux  dispositions  naturelles  des 
objets  et  qui  rendent,  comme  il  convient,  l’aspect  véritable  des 
souterrains  tels  que  les  montreraient  à  l’œil  nu  les  rayons  du  soleil, 
si,  par  aventure,  ils  pénétraient  dans  les  cavernes. 

Avant  d’expliquer  à  quels  dispositifs  je  me  suis  arrêté,  il  convient 
de  dire  un  mot  de  ceux  usités  jusqu’à,présent. 

Je  laisserai  de  côté  les  capsules  de  poudre-éclair,  telles  que 
phébusine,  etc.,  incomparablement  trop  faibles  pour  donner  autre 
chose  que  des  plaques  à  peine  et  même  pas  du  tout  impressionnées. 

On  a  longtemps  préconisé  les  lampes  à  réflecteur  et  mouvements 
d’horlogerie,  actionnant  le  débit  d’un  fil  de  magnésium  préalable¬ 
ment  enroulé  autour  d’une  bobine-réservoir;  quel  que  soit  le  système 
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de  ces  lampes,  je  n’en  connais  point  qui  ait  réussi  à  débiter  le  fil 
avec  une  vitesse  tout  à  fait  égale  à  celle  de  la  combustion  :  le 
magnésium  sort  plus  vite  qu’il  ne  brûle  quand  on  vient  de  remonter 
le  mouvement,  et  alors  l’incandescence  ne  se  produit  plus  au  foyer 
du  réflecteur,  ce  qui  annule  l’effet  de  celui-ci;  au  contraire,  le 
magnésium  est  débité  trop  lentement  et  s’éteint  par  conséquent  dès 
que  le  ressort  arrive  à  n’être  plus  assez  tendu;  toujours  les  fumées 
et  résidus  de  combustion  voilent  ou  salissent  la  concavité  du 
réflecteur;  la  nécessité,  pour  bien  éclairer  le  motif,  d’en  balayer 
pour  ainsi  dire  toute  la  surface  avec  le  faisceau  lumineux,  en  faisant 
décrire  à  la  lampe  toute  une  série  de  mouvements  de  haut  en  bas 
et  de  droite  à  gauche,  conduit,  dans  une  certaine  mesure,  à  fausser 
les  jeux  d’ombre  et  la  perspective;  enfin,  même  avec  les  rubans  de 
magnésium  les  plus  épais,  la  pose  doit  être  prolongée  (pour  une 
distance  de  10  à  15  mètres)  de  dix  à  vingt  minutes  environ,  ce  qui 
interdit  la  figuration  de  tout  personnage.  Ce  procédé  n’est  donc 
applicable  que  pour  les  objets  rapprochés  où  l’on  peut  réduire  la 
pose  à  cinq  ou  dix  minutes  ;  il  est  d’ailleurs  peu  commode  à  cause 
de  la  taille  et  de  la  fragilité  de  la  lampe  et  de  ses  accessoires,  et, 
généralement,  les  clichés  obtenus  par  cette  voie  ont  tous  eu  plus  ou 
moins  besoin  de  retouches. 

Ce  procédé  m’a  donné,  en  189G,  dans  l’admirable  Cuevadel  Drach 
(île  de  Majorque),  des  clichés  suffisants  comme  documents,  mais 
qui  ne  peuvent  être  comparés,  au  point  de  vue  de  la  finesse  et  du 
lointain,  avec  ceux  que  je  viens  d’obtenir  (avril  1901),  dans  la  même 
caverne,  grâce  au  système  que  j’emploie  maintenant. 

On  a  parfois  eu  recours  à  l’inflammation,  soit  simultanée,  soit 
successive  de  plusieurs  petits  tas  de  poudre  de  magnésium , 
disposés  en  différents  points  :  j’ai  dit  quel  est  l’inconvénient  des 
foyers  multiples  quant  à  la  perspective  ;  il  faut  y  ajouter  celui  de  la 
production  d’une  quantité  de  fumée  qui  peut  empêcher,  en  certains 
cas,  de  prendre  deux  ou  plusieurs  vues  de  suite,  l’atmosphère 
n’étant  plus  assez  transparente  pour  cela. 

Le  vrai  système  auquel  j’ai  fini  par  m’arrêter  est  celui  de  la 
lampe  à  éclair,  où  la  poudre  de  magnésium  se  trouve,  par  une 
soufflerie  quelconque  (à  main,  au  pied  ou  automatique),  projetée 
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dans  une  flamme  d’alcool.  MM.  Vallot  et  Gaupillat  procédaient 
ainsi,  il  y  a  une  douzaine  d’années,  avec  des  dispositifs  plus  ou 
moins  pratiques  ou  sûrs  :  et  dès  1890,  M.  Gaupillat  a  pu  réaliser, 
dans  la  rivière  souterraine  de  Padirac,  un  fort  beau  cliché  (v.  fron¬ 
tispice  de  mon  ouvrage,  les  Abîmes ),  où  un  bateau,  avec  un 
homme,  figure  très  nettement,  sans  retouche  aucune,  sur  les  flots 
du  lac  des  Bouquets,  à  une  distance  d’une  vingtaine  de  mètres  et 
au  pied  d’une  grande  cascade  stalagmitique  de  même  hauteur. 
Seulement,  à  cause  des  imperfections  alors  inhérentes  au  brûleur, 
souffleur,  projecteur,  etc.,  les  succès  étaient  assez  rares  :  ainsi  sur 
la  série  de  quinze  clichés  pris  à  Padirac  en  1890,  il  s’en  est  trouvé 
un  seul  très  bon,  trois  ou  quatre  passables  et  une  dizaine  inutili¬ 
sables.  L’accident  le  plus  fréquent  consistait  en  ce  qu’une  parcelle 
de  magnésium  incandescent,  fusant  hors  de  la  lampe,  traversait  le 
champ  de  l’objectif  pendant  la  pose  et  rayait  d’une  large  queue  de 
comète  la  plaque,  ainsi  complètement  gâchée. 

Actuellement  la  lampe  Nadar  à  éclair  de  magnésium  (modèle  à 
main)  réalise,  selon  moi,  le  perfectionnement  rêvé;  elle  est  trop 
connue  pour  que  je  la  décrive  ;  de  volume  et  de  poids  réduits,  de 
fonctionnement  assez  simple  en  somme,  je  la  considère  comme  un 
instrument  aussi  pratique  que  peu  encombrant.  Toutefois,  la  per¬ 
fection  absolue  n’étant  pas  de  ce  monde,  je  voudrais  que  les  poires 
et  tuyaux  de  caoutchouc  de  cette  lampe  fussent  de  meilleure 
qualité,  et  que  la  combustion  du  magnésium  s’y  effectuât  plus 
complètement  :  malgré  les  détails  spéciaux  imaginés  pour  assurer 
cette  combustion,  l’appareil  laisse  toujours  voler  en  l’air,  pendant 
la  projection,  une  sensible  quantité  de  poudre  qui  échappe  à  la 
flamme  annulaire  d’alcool  et  qui  se  répand  assez  loin  jusque  sur 
l’opérateur  et  l’appareil  photographique;  il  y  a  là  une  amélioration 
à  rechercher  et  qui  s’impose. 

Le  jeu  de  la  double  poire  en  caoutchouc  donne  à  volonté  l’éclair 
continu  ou  discontinu;  l’interruption  de  l'éclair  pendant  la  pose  n’a 
aucune  espèce  d’importance,  pourvu,  bien  entendu,  que  l’appareil 
photographique  reste  rigoureusement  immobile. 

On  sera  sans  doute  surpris  d’apprendre  qu’avec  l’éclair  continu 
et  son  intensité  lumineuse  considérable,  une  pose  de  trente 
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secondes  à  deux  minutes  est  nécessaire  (même  avec  les  meilleurs 
objectifs  Zeiss  et  les  plus  petits  formats  d’appareil,  comme  on  le 
verra  ci-après)  pour  obtenir  un  bon  cliché  de  cavernes,  à  partir  de 
15  ou  20  mètres  jusqu’à  50  mètres  de  distance.  La  durée  du  temps 
de  pose  dépend,  comme  à  la  lumière  du  jour,  des  principes  géné¬ 
raux  de  la  photographie  :  distance  du  sujet,  qualité  de  l’appareil, 
intensité  de  la  lumière  (subordonnée  au  bon  tonctionnement  du 
souffleur,  qui  est  susceptible  d’à-coups  inévitables),  rapidité  des 
plaques,  couleur  noire  ou  blanche  de  la  caverne  selon  qu’il  s’agit  de 
photographier  un  lac  et  une  muraille  noirs,  ou  bien  une  brillante 
colonne  de  calcite  blanche,  etc.,  et  autres  conditions  subjectives, 
laissées  toutes  à  l’appréciation  de  l’opérateur  ;  certaines  particula¬ 
rités  objectives,  c’est-à-dire  échappant  à  toute  prévision,  à  toute 
précaution  (comme  disent  les  alpinistes  pour  les  accidents  de  mon¬ 
tagnes)  exercent  aussi  une  influence  souvent  fâcheuse  sur  les 
qualités  des  clichés  :  encore  mal  connues,  elle  doivent  dériver  de  la 
nature  ou  de  l’état  de  l’atmosphère  dans  les  cavernes,  par  exemple 
de  sa  teneur  en  vapeur  d’eau,  élément  dont  l’effet  actinique  est 
actuellement  impossible  à  expliquer,  de  même  que  sa  constatation 
et  son  évaluation  sont  difficiles  à  faire  dans  les  cavernes. 

Je  n’ai  rien  à  dire  des  minutieuses  précautions  à  prendre  pour 
réaliser  un  bon  négatif  de  cavernes;  elles  sont,  bien  entendu,  beau¬ 
coup  plus  importantes  qu’à  la  surface  du  sol;  il  faut  deux  ou  trois 
aides,  sinon  pour  la  mise  au  point  qui  est  automatique  avec  les 
modernes  merveilles  de  mécanique  des  jumelles  photographiques, 
du  moins  pour  bien  limiter  le  cadre  du  motif,  au  moyen  de  bougies 
successivement  placées  en  certains  points  de  repères  déterminés 
dans  le  champ  du  viseur  (1)  ;  il  est  préférable  de  souffler  les  bougies 
durant  la  pose,  bien  que,  contrairement  à  ce  que  l’on  pourrait 
croire,  leur  image  allumée  ne  produise  sur  la  plaque  aucun  halo, 
celui-ci  étant  sans  doute  noyé  dans  la  lueur  formidable  de  l’éclair 
magnésique  continu  ;  pour  apprécier  la  régularité  et  la  puissance 


(1)  Je  ne  parle  pas  du  verre  dépoli  parce  que,  comme  on  le  verra  plus  loin,  il 
est  préférable  d’employer  sous  terre  les  plus  petits  appareils  possibles;  l’emploi 
du  voile  noir  est  d’ailleurs  une  difficulté  et  un  encombrement  de  plus. 


de  cet  éclair,  il  est  à  peu  près  indispensable  de  regarder  la  flamme 
de  temps  à  autre  pendant  la  combustion,  malgré  son  éclat  insoute¬ 
nable,  et  cela  afin  de  savoir  s’il  convient  d’allonger  ou  d’abréger  la 
pose;  c’est  là  la  difficulté  principale  de  la  photographie  des 
cavernes,  car  ce  n’est  pas  sans  une  longue  habitude  que  l’on  sup¬ 
porte  de  fixer  un  instant  un  tel  foyer  lumineux  :  je  suis  parvenu 
maintenant  à  le  regarder  en  face  assez  longuement,  mais  cela  ne 
peut  être  qu’une  fort  mauvaise  chose  pour  les  yeux,  car  j’y  ressens 
toujours  une  vive  fatigue  après  toute  séance  de  photographie  sou¬ 
terraine  ayant  duré  plusieurs  heures.  La  position  et  le  mouvement 
de  la  lampe  (formant  source  lumineuse  unique  pour  les  raisons  que 
j’ai  données  plus  haut)  pendant  la  pose  ont,  bien  entendu,  une  capi¬ 
tale  importance  :  la  lampe  doit  être,  avec  la  main  gauche,  tenue  à 
bout  de  bras,  à  lm,50  environ  :  1°  en  arrière ,  2°  de  côté  et  3°  au- 
dessus  de  l'appareil ,  pour  obtenir  :  1°  que  les  fusées  de  grains  de 
magnésium,  si  par  hasard  il  vient  à  s’en  produire  (ce  qui  est  main¬ 
tenant  bien  rare),  ne  traversent  pas  le  champ  de  l’objectif;  — 
2°  que  les  ombres  des  objets  en  relief  du  motif  se  projettent  à  droite 
(ou  à  gauche)  de  ces  objets  (afin  d’augmenter  l’étendue  de  la  pers¬ 
pective)  et  non  pas  dans  leur  axe  même,  ce  qui  diminuerait  l'effet 
des  successions  de  plans  ;  —  3°  que  l’ombre  du  trépied  et  de  l’appa¬ 
reil  ne  se  trouvent  pas  compris  dans  le  champ  de  l’objectif  et  ne 
gâtent  pas  tout  le  tableau.  Tandis  que,  de  la  main  droite,  on 
actionnera  la  soufflerie  (poire  en  caoutchouc)  (1),  il  sera  bon,  avec 
la  main  gauche,  de  secouer  légèrement  et  de  temps  à  autre  la  lampe 
elle-même,  pour  mieux  assurer  la  combustion  des  grains  de  magné¬ 
sium  arrêtés  au  voisinage  du  pourtour  de  la  mèche.  De  la  limite  de 
quelques  centimètres,  cette  oscillation  du  foyer  lumineux  n’a 
aucune  influence  sur  le  jeu  des  ombres  naturelles  et  c’est  pourquoi 
j’ai  dit  plus  haut  que  le  foyer  pouvait  n’être  qu'à  peu  près  fixe.  Il 
va  sans  dire  que  tout  autre  lampe  ou  bougie  doit  être  laissée  en 
arrière  de  l’appareil  pendant  toute  la  durée  de  la  pose,  de  manière 


(1)  Il  est  plus  commode  de  la  faire  manœuvrer  par  un  aide  qui,  en  y  mettant 
les  deux  mains,  assure  une  plus  grande  continuité  de  l’éclair;  ainsi  l’on  con¬ 
serve  soi-même  une  main  libre  pour  les  incidents  imprévus. 
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aussi  à  ne  point  projeter  d’ombre  (appareil,  personnage  ou  stalag¬ 
mite)  dans  le  champ  de  l’objectif.  Enfin  dès  que,  principalement 
dans  les  petits  espaces  souterrains,  la  fumée  du  magnésium  com¬ 
mence  à  former  le  moindre  nuage  appréciable  à  l’œil,  il  n’y  a  plus 
qu’à  plier  bagage,  cette  fumée  grisant  irrémédiablement  tous  les 
clichés  pris  en  sa  présence.  11  en  résulte  que,  dans  une  caverne 
ascendante  où  la  fumée  tend  à  gagner  le  fond,  il  faudra  commencer 
les  opérations  par  la  partie  supérieure  de  la  grotte,  et  que,  dans 
une  caverne  descendante,  telle  qu’un  abîme  vertical,  on  devra,  au 
contraire,  photographier  d’abord  les  parties  voisines  de  l’orifice 
par  lequel  la  fumée  cherchera  toujours  à  s’échapper.  Si  des  anoma¬ 
lies  de  température,  qu’on  rencontre  fréquemment,  mais  qu’il  serait 
trop  long  d’expliquer  ici,  ou  encore  des  courants  d’air  souterrains 
renversent  le  jeu  normal  de  cet  échappement  de  la  fumée,  il  faudra 
alors  (au  moyen  d’une  bougie  allumée)  consulter  le  sens  du  courant 
d’air;  en  un  mot  la  règle  consistera  toujours  à  prendre  la  succes¬ 
sion  des  clichés  en  sens  inverse  du  mouvement  général  de  l’air,  et 
en  s’éloignant  de  plus  en  plus  du  point  vers  lequel  la  fumée  tend  à 
s’accumuler  ou  à  s’enfuir. 

Passons  à  l’appareil  photographique  lui-même. 

Je  me  suis  servi,  parfois  simultanément,  de  trois  formats, 
13  X  18,  9  X  12  et  8  X  9.  Le  dernier  a  mes  préférences,  sa  sur¬ 
face  moindre  exigeant  naturellement  un  temps  de  pose  moins  long  : 
j’ai  reconnu  empiriquement  que  pour  une  plaque  13  X  18  il  faut 
poser  environ  deux  fois  plus,  partant  brûler  deux  fois  plus  de 
magnésium  et  produire  deux  fois  plus  de  fumée  que  pour  une 
plaque  8  X  9.  Ce  petit  format  est  donc  particulièrement  recom¬ 
mandable  comme  plus  économique,  moins  encombrant,  plus  simple 
quant  à  la  mise  au  point  (par  un  viseur  et  sans  voile  noir),  et,  s’il 
donne  des  épreuves  réduites,  il  les  fournit  plus  nettes  et  présente 
l’inappréciable  avantage  de  permettre  la  confection  des  positifs  à 
projections  par  contact  direct  et  sans  aucune  opération  intermé¬ 
diaire. 

Enfin  les  jumelles  stéréoscopiques  Bellieni,  Carpentier,  Mac- 
kenstein,  Spido,  etc.  (6  1/2  X  9  à  8  X  9)  procurent  ou  bien  des 
vues  stéréoscopiques  qui  donnent  un  relief  extraordinaire  aux 
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sujets  représentés,  ou  bien  le  moyen  de  réaliser  deux  temps  de  pose 
pour  le  même  motif.  C’est  presque  toujours  ainsi  que  sous  terre 
j’utilise  successivement  les  deux  objectifs  de  ma  jumelle  Bellieni, 
découvrant  l’une  moitié  moins  longtemps  que  l’autre  :  c’est  l’unique 
manière  de  parer  aux  incertitudes  du  temps  de  pose,  aux  inévi¬ 
tables  à-coups  de  l’éclair  continu  de  magnésium  et  de  corriger  les 
effets  de  ces  conditions  objectives  inconnues  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  De  deux  plaques  exposées,  il  est  bien  rare  qu’une  au  moins 
ne  soit  pas  satisfaisante  ;  et  c’est  tantôt  la  plus,  tantôt  la  moins  pro¬ 
longée  qui  est  bonne,  sans  qu’aucun  critérium  puisse  au  préalable 
faire  deviner  pour  quelles  raisons.  Quelquefois  les  deux  sont  utili¬ 
sables,  donnant  simplement  des  épreuves  de  valeur  un  peu  diffé¬ 
rentes.  Assurément  l’on  use  ainsi  doubles  plaques  :  mais  qu’est-ce 
que  cela  au  prix  d’une  réussite  mieux  assurée?  D’ailleurs  le  temps 
nécessaire  pour  prendre  une  seule  photographie  souterraine  (de 
vingt  à  quarante-cinq  minutes,  selon  les  difficultés  du  terrain)  ne 
permet  guère  de  réaliser  par  jour  plus  d’une  douzaine  de  clichés, 
soit  vingt-quatre  en  les  faisant  doubles  (1),  ce  qui  reste  dans  les 
limites  de  la  capacité  des  jumelles  stéréoscopiques.  Et,  au  surplus, 
ce  n’est  point  dans  les  cavernes  que  les  cabinets  noirs  font  défaut 
pour  charger  à  nouveau  les  magasins. 

Quant  à  la  dépense  d’éclairage,  100  grammes  de  poudre  de 
magnésium  (à  7  francs)  doivent  suffire  pour  une  douzaine  (en  doubles 
exemplaires)  de  pose  8X9-  En  y  joignant  quelques  sous  d’alcool 
à  brûler  et  4  francs  pour  le  prix  des  deux  boîtes  de  plaques 
(du  format  8X6  extra  mince),  on  voit  que  chaque  cliché  obtenu 
doit  revenir  a  près  d’un  franc  pièce. 

Je  ne  puis  me  dispenser  d’ajouter  que  la  jumelle  Bellieni,  par  la 
solidité  de  sa  construction,  la  simplicité  de  son  fonctionnement,  en 


(  l)  Mes  plus  longues  séances,  très  fatigantes,  ont  été  de  sept  heures  consécu¬ 
tives  à  l’Aven  Armand  (Lozère),  septembre  1890,  pour  3o  clichés,  dont  12  en 
double,  soit  23  sujets  sur  lesquels  17  (plus  h  double)  ont  été  bons;  et  de  six 
heures  consécutives  pour  36  clichés  (avec  deux  appareils),  dont  6  doubles,  sur 
lesquels  deux  douzaines  ont  réussi,  à  la  grotte  du  Drach  (île  de  Majorque, 
avril  1901). 
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un  mot  toutes  ses  qualités  supérieures,  et  surtout  par  les  heureuses 
proportions  de  son  format  presque  carré  qui  l’approprie  si  bien  aux 
positifs  sur  verre  pour  projections,  me  paraît  réaliser  le  type  actuel¬ 
lement  le  plus  parfait  d’appareil  pour  la  photographie  souterraine. 

Que  si,  d’aventure,  on  se  trouve,  dans  une  caverne,  dépourvu  de 
lampe  Nadar  et  de  tout  instrument  d’éclairage,  il  y  a  cependant 
moyen  d’obtenir  de  suffisants  clichés  pourvu  que  l’on  soit  nanti  de 
magnésium  en  ruban  et  en  poudre. 

Deux  cas  sont  à  considérer  selon  la  distance  et,  par  suite,  deux 
procédés  à  emplo}rer,  procédés  très  simples  auxquels  je  me  suis 
arrêté  avec  succès,  après  maints  essais  tentés  dans  des  circonstances 
où  toute  lampe  me  faisait  défaut  : 

I.  —  La  distance  n’excède  pas  10  à  15  mètres. 

Il  suffit  de  tordre  ensemble  et  en  spirale  quatre  brins  de  ruban 
de  magnésium  (large  de  3  millimètres)  longs  de  50  centimètres, 
pour  en  former  une  sorte  de  torche  qui  brûle  lentement  (une  minute 
et  demie  à  trois  minutes  selon  la  tranquillité  de  l’air  ambiant)  et 
qu’on  tient,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  en  arrière,  de  côté  et 
au-dessus  de  l’appareil.  De  trois  à  six  de  ces  spirales  devront  durer 
de  cinq  à  quinze  ou  vingt  minutes  et,  jusqu’à  15  mètres  d’éloigne¬ 
ment,  impressionneront  suffisamment  la  plaque.  De  cette  manière 
j’ai  pu  photographier  les  cryptes  d’Aquileja  (Autriche)  avec  ses 
peintures  des  VIe  et  IXe  siècles,  de  Bourges,  avec  son  admirable 
Mise  au  tombeau  de  la  Renaissance  ;  la  tombe  étrusque  des 
Volumnii,  près  de  Pérouse,  du  IVe  siècle  avant  Jésus-Crhist;  les 
souterrains  refuges  de  Naours  (Somme);  les  catacombes  du  Tro- 
cadéro  (avant  l’exposition  souterraine  de  1900),  voire  certaines 
portions  de  Padirac,  et  cela  même  en  format  9  X  12;  en  13  X  18 
le  pouvoir  éclairant  de  ce  système  s’est  montré  insuffisant  De  plus, 
on  ne  peut  songer  à  placer  des  personnages  à  cause  de  la  longueur 
du  temps  de  pose,  et  les  spirales  sont  fort  ennuyeuses  à  préparer. 

II.  —  La  distance  dépasse  15  mètres. 

Jusqu’à  25  ou  30  mètres,  voici  comment  on  peut,  à  la  rigueur, 
suppléer  au  défaut  de  lampe  :  pétrir  grossièrement  une  boulette  ou 
pelote  de  ruban  de  magnésium  tamponné  à  la  grosseur  d’une  noix, 
l'enflammer  par  un  bout  qu’on  a  laissé  dépasser  à  cet  effet,  et,  quand 
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a"combustion  est  bien  active,  jeter  dessus  de  la  poudre  de  magné¬ 
sium  par^cinq  à  dix  grammes  à  la  fois  (environ  la  valeur  d’un  tout 
petit  verre  à  liqueur).  D’ailleurs  la  poudre  s’enflamme  même  si  on 
ne  la  jette  que  sur  la  boulette  encore  incandescente,  mais  ayant 
cessé  de  flamber.  Il  se  produit  ainsi  un  éclair  des  plus  intenses,  que 
l’on  répétera  de  trois  à  six  fois  selon  la  distance  et  selon  la  couleur 
des  parois  du  souterrain. 

J’ai  usé  de  ce  système,  simultanément  avec  8X7  et  9  X  l-> 
dans  les  grottes  de  Bétharram  et  de  Sare  (Basses- Pyrénées),  de 
Reclère  (Jura  suisse),  de  Rancogne  et  de  Pranzac  (Charente)  ;  sans 
parvenir  à  détailler  les  fonds  comme  l’éclair  continu  de  la  lampe 
Nadar,  il  m’a  donné  de  très  suffisants  clichés,  mais  je  lui  ai 
reconnu  les  inconvénients  suivants  : 

1°  Il  absorbe  une  quantité  bien  plus  considérable  de  poudre  de 
magnésium,  la  combustion  étant  fort  imparfaite,  et  une  bonne  partie 
de  la  substance  répandue  sans  s’enflammer. 

2°  Pour  en  perdre  le  moins  possible,  il  faut  remuer  le  petit 
brasier  avec  la  pointe  d'une  canne  et  cela  provoque  des  éclats, 
même  de  petites  explosions,  qui  font  fuser  au  loin  nombre  de 
parcelles  enflammées. 

3°  Aussi  faut-il  placer  le  foyer  assez  loin  de  tout  objet  inflam¬ 
mable,  papier,  réserve  de  magnésium,  etc. 

4°  Il  est  difficile,  presque  dangereux  même,  de  jeter  la  poudre  à 
même  sur  la  boulette  ;  la  longueur  de  la  flamme  risque  parfaitement 
de  provoquer  des  brûlures,  et  on  sait  combien  sont  cuisantes  celles 
produites  par  le  magnésium  incandescent. 

5°  Enfin  on  a  souvent  bien  de  la  peine  à  trouver  dans  une 
caverne  une  position  favorable  pour  le  foyer  :  le  plus  simple  est  de 
placer  la  boulette  de  ruban  sur  une  pierre  plate  bien  sèche  que  l’on 
disposera  au  mieux  par  rapport  à  l’appareil  photographique.  Il  faut 
absolument  éviter  que  le  magnésium  brûle  au  contact  de  l’argile 
(dans  les  cavernes)  ou  du  gypse  (dans  les  carrières).  Ce  contact 
provoquerait  une  grande  flamme  rouge  tort  peu  actinique,  qui 
aboutirait  à  des  insuccès  presque  certains. 

En  résumé,  ce  dernier  procédé,  si  simplifié  par  la  suppression  de 
tout  instrument  d’éclairage,  demande  une  assez  longue  pratique  et 
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beaucoup  de  précautions  pour  être  employé  avec  sûreté  et  sans 
risques;  il  ne  doit  être  mis  en  usage  qu’en  cas  de  nécessité  absolue, 
et  ne  saurait  en  aucune  manière  supprimer  la  lampe  Nadar  qui,  dans 
les  conditions  que  je  viens  de  faire  connaître,  est  actuellement  le 
meilleur  système  d’éclairage  pour  la  photographie  souterraine. 

(. Bulletin  du  Photo-Club  de  Parus.)  E.-A.  Martel. 


Action  comparée  de£  Affaiblirez 

et  influence  de  la  composition 
du  développateur  sur  les  résultats  obtenus  dans 
l’ affaiblissement  des  phototypes 

Par  MM.  Lumière  et  Seyewetz 


la  suite  de  notre  publication  sur  les  propriétés 
curieuses  du  persulfate  d’ammoniaque  (1), 
diverses  substances  douées  de  propriétés  oxy- 
dantes  ont  été  proposées  comme  affaiblisseurs 
agissant  beaucoup  plus  sur  les  parties  très 
opaques  du  cliché  que  sur  les  portions  de 
moindre  intensité  et  permettant  ainsi  d’affai¬ 
blir  les  clichés  manquant  de  pose  et  trop 
développés  sans  atténuer  l’importance  des 
détails  des  parties  les  plus  transparentes. 

Nous  citerons  parmi  ces  substances  l’eau  oxygénée  (2),  le  per¬ 
manganate  de  potassium  additionné  d’acide  sulfurique  (3)  et  même 
le  bichromate  de  potassium  additionné  d’acide  sulfurique. 

Tout  d’abord,  indépendamment  des  résultats  que  donnent  ces 


(1)  Bulletin  de  l'Association  belge  de  Photographie ,  année  1898,  page  441. 

(2)  Andresen,  Photographische  Correspondenz,  1898. 

(3)  Namias,  Bolletino  délia  Sociela  fotografica  italiana ,  1899. 


substances  dans  l’affaiblissement  des  phototypes  et  que  nous  indi¬ 
querons  plus  loin,  nous  avions  remarqué  que  le  mode  d’action  du 
persulfate  d’ammoniaque  était  sensiblement  différent  de  celui  de 
tous  les  autres  affaiblisseurs  de  cette  catégorie. 

Nous  avons  observé  en  effet  les  particularités  suivantes  : 

1°  Le  persulfate  d’ammoniaque  agit  plus  rapidement  lorsque  le 
cliché  soumis  à  son  action  est  humide  que  lorsqu’il  est  sec; 

2°  L’action  affaiblissante  du  persulfate  d’ammoniaque  ne  se 
manifeste  qu’au  bout  d’un  temps  relativement  long,  après  l’immer¬ 
sion  dans  le  bain;  mais,  dès  que  cette  action  a  commencé,  elle  se 
continue  régulièrement,  tandis  qu’avec  tous  les  autres  affaiblisseurs, 
même  dans  le  cas  du  permanganate  de  potassium  additionné  d’acide 
sulfurique,  l’action  affaiblissante  commence  presque  immédiatement 
après  l’immersion  du  cliché  dans  la  solution  ; 

3°  Les  clichés  affaiblis  au  persulfate  d’ammoniaque  doivent  être 
plongés  dans  une  solution  susceptible  de  détruire  l’excès  de  persul¬ 
fate  d’ammoniaque  qui  mouille  le  cliché  (solution  de  sulfite  ou  de 
bisulfite  alcalin),  sinon  l’action  affaiblissante  s’exerce  encore 
quelques  temps  après  que  le  cliché  a  été  retiré  du  bain,  même  sous 
l’eau  de  lavage.  Cette  précaution  n’est  pas  nécessaire  avec  les 
autres  affaiblisseurs,  car  l’action  cesse  dès  qu’on  les  retire  de  la 
solution  pour  les  laver  ; 

4°  Quelle  que  soit  la  concentration  de  la  solution  de  persulfate,  le 
résultat  final  est  constant  au  point  de  vue  du  rapport  des  intensités 
entre  les  parties  opaques  et  les  parties  transparentes  ;  seule  la  rapi¬ 
dité  de  l’action  varie  et  se  trouve  d’autant  plus  diminuée  que  la 
solution  est  plus  étendue. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  autres  affaiblisseurs,  qui  donnent  des 
résultats  différents  suivant  qu’ils  agissent  en  solution  étendue  ou 
concentrée; 

5°  Le  voile  produit  par  surexposition  ou  par  un  développement 
trop  prolongé  n’est  pas  sensiblement  atténué  par  l’action  du  per¬ 
sulfate  d’ammoniaque,  tandis  qu’il  peut  être  détruit  par  tous  les 
autres  affaiblisseurs. 

Ces  différences  essentielles  qui  paraissent  exister  entre  le  mode 
d’action  du  persulfate  d’ammoniaque  et  celui  des  autres  substances 
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affaiblissantes,  mêmes  celles  considérées  comme  des  succédanés  du 
persulfate  d’ammoniaque,  nous  ont  fait  rechercher  le  moyen  de 
pouvoir  mettre  en  évidence,  d’une  façon  précise,  les  résultats 
fournis  par  les  divers  affaiblisseurs. 

Dans  ce  but,  nous  avons  impressionné  une  plaque  sensible  de 
façon  à  produire  sur  celle-ci  une  série  de  bandes  verticales  conti¬ 
nues  correspondant  à  des  temps  de  pose  croissants,  en  prenant  la 
précaution  de  commencer  par  un  temps  de  pose  extrêmement  faible. 

Nous  avons  donc  ainsi  obtenu  d’une  extrémité  à  l’autre  de  la 
plaque  une  échelle  d’intensités  variées,  dont  le  premier  terme  est 
très  faible  et  le  dernier  très  intense. 

En  divisant  ensuite  cette  plaque,  dans  un  sens  perpendiculaire 
aux  bandes  formant  l’échelle,  en  autant  de  parties  qu’il  y  avait 
d’affaiblisseurs  à  comparer,  nous  avons  pu,  en  affaiblissant  chacune 
d’elles  de  façon  à  ramener  l’impression  la  plus  opaque  à  être  la 
même  sur  toutes  les  bandes,  juger  facilement  ainsi  par  comparaison 
quel  est  celui  des  affaiblisseurs  qui  attaque  le  moins  les  parties  les 
plus  transparentes  des  bandes.  Nous  avons,  dans  ces  conditions, 
expérimenté  les  substances  suivantes  : 


AFFAIBLISSEURS.  COMPOSITION  DES  SOLUTIONS. 

,  ,  (  Eau  oxygénée  à  3  volumes  500  ce. 

\  eau  oxygénée  (1) . j  Acide  sulfurique  .  .  .  .  1  ce. 

Au  persulfate  d’ammoniaque,  solution  à  4  p.  c. 

Permanganate  de  potassium  O.oO  gr. 


Au  permanganate  de  potassium  et  à 
l’acide  sulfurique  (formule  Namias) 


Eau . 1000  ce. 

Acide  sulfurique  ....  1  ce. 

Au  sulfate  cériquc,  solution  à  5  p.  c. 


Au  fcrricyanure  de  potassium 
l’hyposulfite  de  soude.  .  . 


et  à  ) 


Eau 


500  ce. 


Fcrricyanure  de 
I  potassium  5  gr. 


Eau  .  500  ce. 
llyposulfito  de 
soude  .  50  gr. 


Au  bichromate  de  potassium  et  à  )  Bichromate  do  potassium  . 
l’acide  sulfurique . 


îau . 1000  ce 

1  gr 

^  Acide  sulfurique  ....  1  cc. 


Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  et  qui  accompagnent  la 


(i)  Dans  aucun  cas  l’eau  oxygénée,  mémo  en  solution  concentrée  et  en  pré¬ 
sence  d’une  plus  grande  quantité  d’acide,  n’a  paru  avoir  d’action  affaiblissante. 
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présente  note,  montrent  que  le  persulfate  d’ammoniaque  est  bien 
le  seul  des  affaiblisseurs  préconisés  jusqu’ici  qui,  pratiquement, 
permette  d’atténuer  l’intensité  des  parties  opaques  des  clichés  sans 
détruire  les  faibles  impressions. 

Nous  avons,  en  outre,  observé  que  les  résultats  obtenus  avec  le 
persulfate  d’ammoniaque  peuvent  varier  suivant  la  nature  du  révé¬ 
lateur  ajmnt  servi  à  développer  le  cliché  soumis  à  l’action  de  cet 
affaiblisseur. 

Ainsi,  l’action  spéciale  du  persulfate  d’ammoniaque,  qui  est  très 
marquée  lorsque  le  cliché  a  été  développé  au  diamidophénol,  ou 
avec  la  plupart  des  révélateurs,  se  trouve  non  seulement  atténuée 
mais  complètement  inversée  lorsque  le  développement  a  heu  avec 
le  paramidophénol.  Dans  ce  cas,  le  cliché  affaibli  au  persulfate 
d’ammoniaque  conserve  beaucoup  moins  de  détails  dans  les  parties 
les  plus  transparentes  que  s’il  a  été  soumis  à  l’action  des  autres 
affaiblisseurs. 

En  raison  de  cette  anomalie,  nous  avons  recherché  si  des  clichés 
développés  avec  d’autres  révélateurs  se  comporteraient  vis-à-vis 
des  affaiblisseurs,  et  plus  particulièrement  du  persulfate  d’ammo¬ 
niaque,  comme  ceux  développés  avec  le  paramidophénol  ;  nous 
avons  dans  ce  but  expérimenté,  indépendamment  du  diamidophé¬ 
nol  et  du  paramidophénol,  les  révélateurs  suivants  : 

Üiamidorésorcine,  hydramine,  hydroquinone,  acide  pyrogallique 
acétone,  oxalate  ferreux. 

Tous  les  clichés  développés  avec  ces  révélateurs  ont  été  impres¬ 
sionnés,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  à  propos  de  l’action 
comparative  des  divers  affaiblisseurs. 

Les  bandes  des  clichés  correspondant  à  chaque  mode  de  dévelop¬ 
pement  ont  été  affaiblis  en  ramenant  à  la  même  intensité  la  portion 
la  plus  opaque  des  bandes.  Les  résultats  de  ces  expériences  sont 
joints  à  la  présente  note  et  montrent  que  le  développateur  au  para¬ 
midophénol  paraît  être  le  seul  présentant  vis-à  vis  de  l’emploi  du 
persulfate  d’ammoniaque  la  curieuse  anomalie  que  nous  signalons 
plus  haut;  tous  les  autres  révélateurs  que  nous  avons  expérimentés 
se  comportent  à  cet  égard  comme  le  diamidophénol. 
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Toutefois,  on  peut  constater  que  c’est  dans  le  cas  de  phototypes 
développés  avec  le  dernier  révélateur  que  l’on  peut  retirer  les  plus 
grands  avantages  de  l’emploi  du  persulfate  d’ammoniaque  lorsqu’il 
s’agit  d’affaiblir  des  phototypes  manquant  de  pose  et  trop  déve¬ 
loppés 

Pour  expliquer  l’exception  que  présente  le  cas  du  paramidophé- 
nol,  on  pouvait  supposer  que  cette  substance  insolubilisait  la  géla¬ 
tine  dans  les  parties  les  plus  opaques  et  que  cette  insolubilisation 
était  proportionnelle  à  l’épaisseur  de  la  couche  d’argent  réduite  par 
le  développateur  :  phénomène  déjà  signalé  pour  les  clichés  dévelop¬ 
pés  à  l’acide  pyrogallique. 

Nous  avons  bien  reconnu,  en  effet,  que  le  paramidophénol 
produit,  dans  les  portions  les  plus  opaques,  une  insolubilisation  de 
la  couche,  inférieure,  il  est  vrai,  à  celle  que  fournit  l’acide  pyrogal¬ 
lique;  mais  comme,  avec  ce  dernier,  le  persulfate  d’ammoniaque 
exerce  son  effet  normal,  on  ne  peut  pas  attribuer  à  cette  propriété 
(insolubilisation  de  la  couche)  la  cause  de  l’anomalie  que  présentent 
les  clichés  développés  au  paramidophénol. 

Nous  nous  proposons  d’approfondir  cette  question. 


DÉVELOPPÉ  AU  DIAMIDOPHÉNOL 


DEVELOPPE  A  L'HYDRAIYIINE 


TTPÉ 


Persulfatc 

d’Ammoniaque 


Permanganate 

de  Potassium  Sulfate  cérique 
et'Acide  sulfurique' 


Ferricyanure 
et  Hyposulfite 
de  Soude 


Bichromate 
de  Potassium 
et  Aude  sulfurique 


DÉVELOPPÉ  A  LA  DIA iVilDORÉSORCINE 


TYPE 


Persulfate 

d’Ammoniaque 


Pcrmai.v)-.,«ue 
de  Potassium 
et  Acide  sulfurique 


Sulfate  cérique 


Ferricyanure  Bichromate 

et  Hyposulfite  de  Potassium 
de  Soude  et  Acide  sulfurique 


DÉVELOPPÉ  A  L'HYDROQUINONE 


Pcrsulfate  Permanganate  Ferricyanure  Bichromate 

TYPE  de  Potassium  Sulfate  cérique  et  Hyposu.lfite  de  Potassium 

d  Ammoniaque  Acide  sulfurique  de  Soude  et  Acide  sulfurique 


DÉVELOPPÉ  A  LOXALATE  DE  FER 


PcrSbiute 

Permanganate 

ferri cyanure 

Bichromate 

TYPE 

de  Potassium  Sulfate  cérique 

et  Hyposulfite 

de  Potassium 

d‘ Ammoniaque 

et  Acide  sulfurique 

de  Soude 

et  Acide  sulfurique 

DÉVELOPPÉ  AU  PARAMIDOPHÉNOL 


Pcrsulfate 

Permanganate 

Ferricyanure 

Bichromate 

TYPE 

de  Potassium 

Sulfate  cérique  et  Hyposulfite 

de  Potassium 

d  Ammoniaque 

et  Acide  sulfurique 

•  de  Soude 

et  Acide  sulfurique 

DÉVELOPPÉ  A 

L'ACIDE 

PYROGALLIQUE- 

ACÉTONE 

TYPE 


Persulfate 

d’Ammoniaque 


Permanganate 

de  Potassium  Sulfate  cérique 
et  Acide  sulfurique 


Ferricyanure  Bichromate 

et  Hyposulfite  de  Potassium 
de  Soude  et  Acide  sulfurique 


Papier  Sépia  aû  platipc 

poûr  déVcloppcrpcot  à  froid 


a  présence  de  sels  de  mercure  dans  le 
papier  au  platine  donne  lieu,  comme 
on  sait,  à  la  production  d’images 
teintées  en  brun  et  une  addition  de 
sublimé  (chlorure  mercurique)  au  sen¬ 
sibilisateur  du  papier  est  le  moyen 
ordinairement  employé  pour  obtenir  les  épreuves  appelées  sépia. 

Mais  on  n’obtient  par  ce  procédé  des  copies  irréprochables  qu’en 
utilisant  le  développement  à  chaud.  Par  le  développement  avec  une 
solution  froide  d’oxalate  et  une  faible  quantité  de  sel  de  mercure  on 
n’arrive  pas  au  ton  désiré,  tandis  qu’une  proportion  plus  forte  de 
chlorure  mercurique  donne  une  teinte  non  homogène,  jaunâtre  dans 
les  lumières  et  grise  dans  les  demi-teintes  avec,  comme  consé¬ 
quence,  un  manque  de  profondeur  dans  les  ombres  intenses. 

Par  l’emploi  de  papiers  très  purs,  on  peut  obtenir,  en  faisant 
usage  comme  développateur  de  solutions  de  citrates  très  acides,  des 


épreuves  sépia  acceptables;  avec  d’autres  papiers, particulièrement 
ceux  encollés  avec  des  matières  animales,  on  est  absolument  tenu 
de  se  servir  d’un  développateur  chaud. 

Les  choses  se  passent  autrement  lorsque,  au  lieu  du  chlorure 
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mercurique  à  faible  réaction,  on  emploie  un  sel  oxygéné  de  mercure. 
On  obtient  alors,  malgré  le  développement  à  froid,  très  facilement 
des  épreuves  à  coloration  brune  avec  des  ombres  irréprochables, 
dont  la  teinte,  en  modifiant  les  dosages,  peut  varier  du  noir  brun 
jaunâtre  jusqu’au  rouge  brun  foncé.  A  peu  près  tous  les  sels  oxy¬ 
génés  donnent  de  bons  résultats;  mais  le  citrate  de  mercure  est 


Ch.  Gaspard. 


particulièrement  recommandable,  parce  qu’il  se  laisse  facilement 
réduire. 

Dans  ce  but,  1  gramme  d’oxyde  mercurique  jaune  —  produit  se 
conservant  indéfiniment  —  et  5  grammes  d’acide  citrique,  sont  mis 
à  chauffer  avec  20  cc.  d’eau  jusqu’à  complète  dissolution  de  l’oxyde, 
après  quoi  on  filtre  le  liquide  incolore.  Cette  solution  de  citrate  de 
mercure,  qui  peut  être  facilement  préparée  avec  une  teneur  en  mer¬ 
cure  toujours  identique,  est  employée  pour  la  sensibilisation  du 
papier. 

Celui-ci  est,  s’il  est  nécessaire,  d’abord  encollé,  puis  préparé  a 
l’Arrow-root  et  recouvert  du  mélange  suivant  : 

Solution  normale  de  fer  .  .  .  .8  cent,  cubes. 

Id.  de  platine  1  :  G  ....  4  — 

Id.  de  citrate  de  mercure  .  .  1  à  4  — 
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Pour  obtenir  des  blancs  purs,  on  peut  ajouter  à  la  solution  un  peu 
de  citrate  ou  d’oxalate  d’ammoniaque  et  par  addition  de  chloropla- 
tinate  de  sodium  ou  de  bichromate  de  potassium  la  gradation  de 
l’image  se  produit  par  les  moyens  connus.  L’application  de  la  solu¬ 
tion  sensibilisatrice  et  l’impression  se  font  entièrement  en  suivant 
les  modes  opératoires  habituels  du  procédé  au  platine. 

Comme  développateur,  on  se  sert  d’une  solution  d'oxalate  de 


Ch.  Dcltenre. 


Bords  de  la  Trouille. 


potasse  1 :4  à  1:8  que  l’on  acidifie  fortement  à  l’acide  oxalique.  On 
emploie  : 

Eau  ...  .  1000  cc. 

Oxalate  neutre  de  potasse  ....  120-250  gr. 

Acide  oxalique . 10  gr. 

Le  développement  peut  se  faire  soit  en  cuvette,  soit  a  l'aide  d  un 
pinceau.  La  copie  doit  rester  au  moins  5  minutes  en  contact  avec  la 
solution  développatrice,  de  la  sorte  il  se  produit  une  réduction  effi¬ 
cace.  Les  images  dont  le  développement  n’a  pas  été  assez  prolongé 
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ne  résistent  pas  suffisamment  au  traitement  à  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Lorsque  le  développement  est  terminé,  on  immerge  les  épreuves 
pendant  environ  une  demi-heure  dans  un  mélange  de  : 


Eau .  1000  cc. 

Acide  chlorhydrique .  10  — 

et  on  lave  finalement  à  l’eau. 


La  teinte  et  la  gradation  des  images  ne  dépendent  pas  seulement  de 
la  sensibilisation  et  de  la  concentration  du  développateur,  mais  aussi 
de  la  qualité  du  papier,  et  l’on  doit  rechercher  pour  chaque  espèce 
le  meilleur  mode  de  traitement. 

(Photogr aphische  Correspondent.) 

Traduit  par  Ch.  Puttemans. 


Production  directe  des  diapositives  stéréogrammiques 

A  LATDE 

du  Châssis  Auto-Redresseur  Photo-Stéréoscopique 


K 


A  copie  des  négatifs  stéréos¬ 
copiques  est  pour  beaucoup 
d’amateurs  un  travail  assez 
délicat,  surtout  lorsque,  par 
suite  des  négatifs  ou  photo¬ 
types  stéréoscopiques  d’une 
seule  pièce,  il  faut  faire  la 
transposition  des  images. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  signaler  un  petit  accessoire,  dit 
châssis  redresseur  automatique,  qui  permet  de  faire  l’opération 
précitée  de  la  transposition  directement ,  sans  craindre  de  s’exposer 
à  des  erreurs  et  même  à  des  bris. 

Il  est  en  effet  admis  que  tous  les  phototypes,  tant  sur  support 
rigide  que  flexible,  n’ont  pas  une  planéité  absolue  et  que  l’opération 
de  l’impression  sur  verre  par  contact  représente,  outre  ceux  pré¬ 
cités,  des  inconvénients  nombreux,  qui  se  traduisent  souvent  par 
des  manques  de  finesse,  des  défauts  produits  par  des  poussières 

•47 
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écrasées  entre  les  deux  plaques,  des  griffes  provoquées  par  des 
glissements  maladroits,  toutes  les  opérations  devant  se  faire  à  la 
lumière  faible  du  laboratoire. 

Le  châssis  redresseur  automatique,  qui  peut  en  même  temps  être 
réducto-agrandisseur,  procède  des  principes  des  appareils  de  ce 
nom,  que  nous  avons  introduits  dans  la  pratique  il  y  a  environ  dix  ans 
et  dont  Y  utilité  incontestable  a  été  reconnue.  L’instrument  plus  ou 
moins  bien  fait  au  point  de  vue  de  la  précision,  se  trouve  déjà  un 
peu  partout  chez  tous  les  amateurs. 

Tel  qu’il  est  construit,  le  châssis  redresseur  automatique  est 
disposé  de  telle  façon  que  les  objectifs  qui  ont  produit  les  vues,  les 
inversent  eux-mêmes  pendant  le  temps  d’exposition,  nécessité  pour 
la  production  des  copies. 

Les  images  ne  sont  plus  comme  précédemment  portées  de  gauche 
à  droite  et  de  droite  à  gauche,  mais  bien  automatiquement,  disons 
rationnellement  retournées,  de  façon  à  présenter  à  la  vue  leur 
côté  droit  à  gauche  et  le  gauche  à  droite-,  ce  qui  est  évidemment  un 
avantage. 

Ceux  qui  pratiquent  l’art  de  la  stéréoscopie  apprécieront  le  pré¬ 
cieux  côté  de  pareille  méthode  qui,  quoique  bien  vieille,  avait  besoin 
d’être  rappelée  et  appropriée. 

D’après  les  dispositions  du  châssis  redresseur  automatique,  ce 
dernier  permet  non  seulement  la  production  des  photocopies  sur 
verre  d’une  façon  rapide  et  rationnelle,  mais  encore  permet  de  les 
produire  selon  la  grandeur  désirée,  soit  : 

1°  En  grandeur  réduite  aux  dimensions  du  congrès,  lorsqu’il 
s’agit  de  copies  stéréoscopiques  supérieures  à  ces  dimensions,  telles 
que  le  12/16  1/2  13/18  et  autres  ;  . 

2°  En  grandeur  semblable  lorsque  les  phototypes  sont  de  la 
grandeur  conventionnelle; 

3°  D’obtenir  les  photocopies  agrandies  aux  dimensions  conve¬ 
nues,  lorsque  les  photot}rpes  sont  de  format  de  45/107,  6/13  ou 
autres  petites  dimensions  usitées  dans  le  commerce. 

Ajoutons  qu’à  l’aide  d’un  petit  complément  il  est  possible  de 
produire  des  stéréogrammes  négatifs  en  grandeur  naturelle,  d’un 
objet  dont  on  peut  provoquer  le  déplacement  avec  la  planchette 
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ad  hoc ,  afin  de  le  présenter  devant  les  deux  objectifs  à  un  angle 
différent  ou  voulu,  selon  les  reliefs  à  obtenir. 

Pour  terminer,  disons  aussi  que  ces  châssis  redresseurs  automa¬ 
tiques  peuvent  recevoir  des  réservoirs  à  pellicules  ou  films  avec 
rouleaux,  qui  tour  à  tour  pourront  être  des  récepteurs  pour  les 
négatifs  et  pour  les  positifs,  et  que  la  production  de  stéréogrammes 
positifs  en  bandes  continues,  devient  un  jeu  dont  on  appréciera  les 
avantages  suivants  : 

En  effet,  ces  bandes  continues  pourront  s’appliquer  à  un  stéréos¬ 
cope  à  main  avec  un  dispositif  à  bobines.  Il  suffira  de  faire  tourner 
de  droite  à  gauche  et  réciproquement  une  des  bobines  pour  que  les 
photocopies  défilent  devant  les  oculaires,  et  remplacer  ainsi  le 
vieux  meuble  encombrant  et  lourd  des  réservoirs  à  stéréoscopes 
dits  américains. 

Disons  aussi  que  le  châssis  auto-redresseur  stéréogrammique  est 
tout  indiqué  pour  l’obtention  rapide  de  positifs  ou  photocopies 
sur  verre,  pour  lanternes  et  transparents  et  nous  aurons  à  peu  près 
tout  dit  sur  les  avantages  de  cet  accessoire. 

Louis  Van  Neck. 


Duclos,  l’auteur  des  Considérations  sur  les  mœurs ,  a  formulé  cette 
pensée  :  «  La  probité  est  la  vertu  des  pauvres  ;  la  vertu  doit  être 
la  probité  des  riches.  » 

Niepce  et  Daguerre  ont  négligé  de  définir  la  probité  photogra¬ 
phique,  qui  doit  être  la  vertu- des  amateurs  du  gélatino  bromure. 

Les  amateurs,  qui  sont  gens  vertueux  par  essence,  en  leur  qua¬ 
lité  de  prêtres  du  soleil,  ont  des  obligations  de  conscience  d’autant 
plus  impérieuses  que  leur  sacerdoce  est  absolument  désintéressé. 
L’étude  de  leur  état  d’âme  et  des  devoirs  qui  leur  incombent  serait 
digne  de  la  plume  d’un  philosophe  ou  d’un  penseur.  Bien  que  je  ne 
sois  pas  métaphysicien  et  que  la  tâche  soit  difficile,  je  vais  essayer 
d’élucider  cette  question  délicate  du  point  d’honneur  en  matière 
photographique.  L’examen  de  quelques  cas  particuliers  suffira  pour 
éclairer  le  problème. 


La  sincérité  est  la  loi  primordiale  de  l’artiste.  De  même  qu’un 
peintre  ne  peut  signer  que  le  tableau  fait  entièrement  de  ses  mains, 
de  même  le  photographe  ne  doit  donner  comme  sienne  que 
l’œuvre  qu’il  a  produite  et  achevée  personnellement. 

Il  y  a  des  amateurs  qui  n’ont  pas  le  feu  sacré  et  se  contentent  de 
prendre  des  vues,  sans  se  donner  la  peine  de  les  développer  et  de 
les  tirer  eux-mêmes.  Leur  rôle  s’est  borné  à  presser  un  obturateur 
et  ils  ont  laissé  à  des  mains  mercenaires  toute  la  besogne  si  intéres¬ 
sante  du  laboratoire.  Ont-ils  le  droit  de  se  dire  les  auteurs  d’un 
travail  auquel  ils  sont  restés  à  peu  près  étrangers?  Non.  Ces  ama¬ 
teurs  ne  sont  pas  amoureux  de  leur  art.  Ils  ne  comprennent  pas  que 
la  suprême  jouissance  c’est  le  développement,  c’est  l’apparition  gra¬ 
duelle,  palpitante,  de  l’image  dans  la  cuvette,  à  la  lueur  mystérieuse 
de  la  lanterne  rouge.  Ceux  qui  n’ont  pas  éprouvé  ce  sentiment  de 
joie  douce,  dans  le  silence  du  cabinet  noir,  ne  sont  point  de  vrais 
photographes,  ce  sont  des  indifférents,  et  les  portes  du  temple 
devraient  leur  être  fermées.  En  tout  cas,  il  faut  qu’ils  aient  le  cou¬ 
rage  d’avouer  leurs  collaborateurs  anonymes  et  qu’ils  ne  présentent 
pas  à  des  concours  des  épreuves  qui  ne  sont  point  le  fruit  de  leurs 
labeurs  exclusifs. 

C’est  chez  les  excursionnistes  que  la  probité  devrait  être  la  plus 
rigoureusement  observée.  Dans  leurs  explorations  à  travers  les 
campagnes,  ils  franchissent  les  haies,  pénètrent  dans  les  propriétés 
privées,  envahissent  les  fermes,  à  la  recherche  d’un  tableau  agreste, 
et  opèrent  comme  en  pays  conquis.  Ils  disposent  même  des  habi¬ 
tants,  les  groupent  devant  leurs  chaumières  ou  à  côté  de  leurs 
charrues,  pour  constituer  d’agréables  premiers  plans.  Et  ces  indi¬ 
gènes,  fascinés  par  l’homme  de  science  qui  leur  promet  leurs  por¬ 
traits,  se  prêtent  docilement  à  toutes  les  combinaisons  de  pose, 
comme  des  modèles  salariés.  Il  y  a  malheureusement  des  photo¬ 
graphes,  peu  soucieux  de  leurs  engagements,  qui  n’envoient  pas  les 
épreuves  si  légitimement  dues  et  oublient  trop  vite  les  bons  villa¬ 
geois  dont  le  concours  leur  a  été  si  précieux.  Et  ces  braves  gens, 
ne  recevant  point  les  images  annoncées,  accueilleront  dès  lors  fort 
mal  d’autres  aimables  artistes  qui  se  présenteront  pour  prendre  les 
mêmes  clichés. 
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Il  y  a  le  cas  de  ceux  qui  travaillent  à  l’intérieur  des  églises.  J'ai 
déjà  eu  l’occasion  de  traiter  dans  Photo-Galette  la  question  des 
droits  et  des  devoirs  respectifs  des  photographes  et  du  clergé  dans 
les  édifices  religieux.  J’ai  montré  que,  à  part  quelques  exceptions, 
on  trouvait  toujours  un  concours  bienveillant  chez  les  ministres  du 
culte  qui  s’intéressent  généralement  beaucoup  aux  reproductions 
archéologiques.  Quand  on  a  passé  plusieurs  longues  séances  dans 
un  monument  dont  on  a  pu  fouiller  tous  les  détails,  grâce  à  la  com¬ 
plaisance  du  curé,  il  est  de  bon  goût  de  lui  offrir  quelques  épreuves, 
c’est  même  un  devoir  s’il  exprime  le  désir  de  voir  les  clichés.  Les 
hommes  sérieux  se  font  un  plaisir  d’adresser  au  bon  curé  les 
résultats  de  leurs  travaux.  Mais  il  y  a  parfois  des  étourdis  ou  des 
négligents  qui  n’envoient  pas  ce  qu’ils  ont  promis.  La  probité  pro¬ 
fessionnelle  réprouve  ces  regrettables  oublis  qui,  heureusement  pour 
la  corporation,  se  produisent  très  rarement. 

Ce  sont  des  peccadilles,  me  dira-t  on,  j’en  conviens,  et  je  n’ai 
pas  l’intention  de  me  poser  en  censeur  trop  rigide;  mais  je  crois  que 
les  photographes  amateurs,  qui  sont  légion,  doivent  veiller  à  leur 
bon  renom  et  n’indisposer  personne.  Passant  comme  des  météores 
à  travers  les  villes  et  les  campagnes,  il  faut  qu’ils  laissent  une  trace 
bienfaisante  de  leurs  fréquentes  apparitions. 

Nous  sommes  toujours  bien  reçus  par  les  populations  curieuses 
et  obligeantes.  Je  sais  que,  pour  ma  part,  j’ai  constaté  une  extrême 
complaisance  chez  les  naturels  des  bourgades  les  plus  reculées.  Je 
me  rappelle  avoir  fait  poser  un  jour,  en  un  coin  de  Bretagne,  un 
groupe  d’une  douzaine  de  lavandières  ;  je  promis  naturellement 
d’envoyer  les  portraits  tant  désirés.  Ayant  oublié  de  demander  les 
noms,  voici  comment  je  tins  mon  engagement.  Je  mis  les  épreuves 
sous  pli  cacheté  et  j’en  collai  une  sur  l’enveloppe  que  j’adressai  au 
bureau  de  poste  de  la  localité,  avec  prière  de  remettre  aux  per¬ 
sonnes  figurant  sur  l’image.  J’ai  su  que  le  paquet  était  arrivé  aux 
destinataires,  qui  ont  été  enchantées. 

Dans  les  vieilles  villes  où  se  trouvent  des  monuments  historiques, 
on  a  toutes  les  facilités  pour  prendre  des  clichés  et  j’ai  souvent 
rencontré  des  gens  complaisants  qui  m’ont  indiqué  les  points  où 
je  devais  installer  mes  appareils  afin  d’avoir  les  meilleures  perspec- 
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tives.  Je  puis  citer  encore  un  fait  personnel  qui  montre  quelles 
immunités  et  quelle  confiance  on  nous  accorde. 

Je  me  trouvais  un  matin  devant  une  superbe  cathédrale  gothique, 
dans  cette  bonne  Bretagne  que  je  cite  souvent  avec  plaisir.  Je 
tâtonnais,  cherchant  un  bon  poste  pour  braquer  mon  objectif. 
L’édifice  était  très  élevé,  il  y  avait  peu  de  recul;  malgré  un  fort 
décentrement  j’était  trop  bas  sur  le  trottoir,  adossé  à  une  maison 
que  j’aurais  voulu  repousser  en  arrière,  et  je  n’avais  pas  le  clocher 
entier  sur  la  plaque.  J’allais  plier  bagage,  découragé,  lorsque  je 
m’entendis  appeler  par  une  voie  féminine.  Levant  la  tête,  je  vis  à 
une  fenêtre  du  second  étage  une  dame  qui  m’invita  à  monter,  en  me 
disant  que  chez  elle  je  prendrais  plus  aisément  mon  cliché.  Répon¬ 
dant  à  un  appel  aussi  gracieux,  je  franchis  d’un  bond  l’escalier  et, 
traversant  discrètement  la  chambre  à  coucher  de  l’aimable  personne, 
je  m’installai  sur  le  balcon,  d’où  je  voyais  admirablement  la  basi¬ 
lique  sous  un  angle  convenable.  Le  clocher  récalcitrant  ne  sortait 
plus  de  mon  cadre  et  je  fis  une  photographie  superbe,  grâce  à  cette 
ascension  un  peu  osée  en  cette  demeure  hospitalière.  Me  confon¬ 
dant  en  excuses,  je  ne  prolongeai  pas  ma  visite  au  delà  du  temps  de 
pose  nécessaire.  Dans  un  court  entretien,  l’excellente  dame 
m’avoua  qu’elle  avait  déjà  donné  asile  à  un  grand  nombre  de 
confrères  qui,  tous,  à  la  même  heure,  étaient  venus  devant  sa  porte 
faire  sous  le  voile  noir  leurs  essais  de  mise  au  point.  Elle  me 
montra  une  collection  d’épreuves  de  tout  format  offertes  par  mes 
prédécesseurs.  Je  ne  manquai  pas,  bien  entendu,  d’ajouter  un 
feuillet  à  son  album. 

En  beaucoup  d’autres  circonstances,  j’ai  franchi  le  mur  de  la  vie 
privée  et  je  me  suis  introduit  dans  les  salons  ou  boudoirs  de  loca¬ 
taires  des  deux  sexes  qui  me  désignaient  obligeamment  les  obser¬ 
vatoires  les  plus  propices.  Je  n’ai  jamais  manqué  de  payer  ces  occu¬ 
pations  temporaires  avec  le  même  papier-monnaie  :  le  papier  au 
citrate  ! 

Il  est  indispensable  qu’il  y  ait  échange  de  bons  procédés. 
Puisque  nous  imposons  partout  nos  exigences,  au  point  de  forcer 
les  hôteliers  à  installer  des  chambres  noires  et  des  laboratoires, 
puisque  nous  agissons  en  maîtres,  soyons  au  moins  bons  princes 
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et  exerçons  notre  sacerdoce  avec  courtoisie  et  discrétion.  La 
discrétion  et  le  tact  sont  une  des  formes  de  la  probité  photogra¬ 
phique. 

Si  nous  avons  le  devoir  de  faire  en  route  le  portrait  de  braves 
gens  qui  le  demandent,  n’allons  pas  braquer  sans  raison  nos 
objectifs  sur  ceux  qui  ne  demandent  rien  ou  qui  seraient  en  posture 
désavantageuse.  Aux  bains  de  mer,  par  exemple,  nous  avons  le 
droit  de  prendre  pour  cible  nos  amis  ou  parents  qui  s’ébattent  au 
milieu  des  vagues;  mais  il  est,  à  mon  avis,  inconvenant  de 
commettre  des  instantanés  sur  des  groupes  de  baigneurs  qu’on 
ne  connaît  pas.  Certains  amateurs  trop  curieux  visent,  à  leur 
sortie  de  l’eau,  des  dames  au  costume  collant  et  ruisselant;  ils 
diront  qu’ils  font  des  clichés  d’études  sur  des  modèles  quel¬ 
conques  dont  ils  ignorent  les  noms.  Ces  artistes,  dont  les  inten¬ 
tions  sont  pures,  ne  réfléchissent  point  qu’ils  se  rendent  coupables 
d’impolitesse. 

Il  est  certain  que  le  fait  d’avoir  chez  soi,  dans  une  collection 
privée,  des  figures  indifférentes  recueillies  au  hasard  sur  une  grève 
n’est  peut-être  pas  blâmable  :  mais  ce  qui  est  contraire  à  la  bien¬ 
séance,  c’est  l’opération  même  qu’on  a  effectuée  ostensiblement  au 
bord  de  l’Océan.  Malgré  l’attrait  que  peuvent  présenter  ces  poses 
académiques  humides,  les  hommes  corrects  doivent  s’abstenir  de 
diriger  avec  affectation  leurs  jumelles  indiscrètes  sur  le  beau  sexe, 
qui  est  en  général  enlaidi  par  les  caresses  d’Amphitrite.  Les  ama¬ 
teurs  de  nu  ont  d’autres  occasions  de  satisfaire  leurs  goûts  esthé¬ 
tiques.  Qu’ils  laissent  donc  tranquilles  les  Vénus  bourgeoises 
sortant  de  l’onde.  Je  n’entends  pas  proscrire  les  scènes  balnéaires 
ni  les  vues  d’ensemble  si  pitoresques  sur  les  plages.  Ma  critique  ne 
vise  que  les  portraits  individuels,  même  pris  à  l’insu  des  intéressés, 
et  l’on  comprend  qu’une  grande  réserve  s’impose.  C’est  une  ques¬ 
tion  de  tact  sur  laquelle  il  est  inutile  d’insister. 

Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  mes  réflexions  psychologiques, 
n’a3rant  point  la  prétention  d’être  le  Vauvenargues  du  gélatino¬ 
bromure.  Qu’on  se  rassure;  je  ne  publierai  pas  de  Maximes  à 
1  usage  des  chevaliers  de  l’objectif.  Notre  corporation  doit  être  une 
sorte  de  chevalerie.  Soyons  chevaleresques  en  toute  occasion  dans 
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la  pratique  de  notre  art.  C’est  sans  doute  un  simple  art  d’agrément 
pour  la  plupart  d’entre  nous.  L’agrément  n’exclut  pas  une  certaine 
dignité.  Faisons  donc  de  la  photographie  en  amateur  avec  bonne 
humeur  et  dignité. 

E.  Mouchelet. 

{ Photo-Galette). 


REVUE  DES  JOURNAUX  PHOTOGRAPHIQUES 


Photo  Era 

(Août  1901.) 

Tons  violets  pour  épreuves  au  bromure.  —  Le  professeur  R.  Namias  donne  la 
formule  suivante  pour  l’obtention  des  tons  rouge-violet  sur  épreuves  au  bromure  : 


Sel  de  Seignette . 100  gr. 

Sulfate  de  cuivre  10  gr. 

Prussiate  rouge  de  potasse  ...  S  gr. 

Eau . 1000  cc. 


A, joutez-y  goutte  a  goutte  de  l’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le  précipité  rouge 
de  ferricyanide  de  cuivre  se  soit  redissous.  Immergez  les  épreuves  dans  ce 


mélange  jusqu’à  ce  que  le  ton  voulu  soit  obtenu,  puis  passez-les  dans  une  solu¬ 
tion  d’acide  chlorhydrique  et  lavez. 

R.  DE  B. 

Tons  verts  pour  épreuves  au  bromure.  —  Le  P.  Clerc  propose  la  formule 
suivante  destinée  à  donner  le  ton  vert  aux  épreuves  faites  au  bromure;  les  trois 
solutions  doivent  être  mélangées  par  parties  égales  immédiatement  avant 
emploi. 

Solution  A.  Acide  acétique  cristallisable  .  ,  10  cc. 

Eau . .  .  loo  cc. 

Prussiate  rouge  de  potasse.  .  .  1  gr. 

Solution  B.  Acide  acétique  cristallisable  .  .  10  cc. 

Eau.  . . 100  ce. 

Acétate  d’uranium .  {  gr. 

Solution  C.  Acide  acétique  cristallisable  .  .  10  cc. 

Eau.  . . ioo  ce. 

Citrate  de  fer  et  d’ammouium  .  .  1  gr. 


R.  de  B. 


St-Louis  and  Canadian  Photographier 

(Août  1901.) 


Photographies  sympathiques,  par  R.  Benecke.  —  On  entend  par  photographies 
sympathiques,  des  épreuves  qui  ne  se  détachent  pas  sur  le  papier  blanc,  n’y 
deviennent  visibles  que  lorsqu’on  les  plonge  dans  l’eau  et  disparaissent  aussitôt 
qu’elles  sont  redevenues  entièrement  sèches. 

Voici  le  procédé  au  moyen  duquel  tout  amateur  peut  s’en  préparer  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Procurez-vous  du  bon  papier  comme  celui  dont  on  use  habituellement  en 
photographie,  enlevez  au  moyen  d’acide  chlorhydrique  toute  trace  de  gélatine  ou 
d’amidon  que  pourraient  contenir  des  fibres,  lavez  à  fond  et  séchez  avec  soin. 

Composez  ensuite  une  solution  de  gélatine  dans  la  proportion  de  quatre 
parties  dans  100  parties  d’eau  et  laissez  le  papier  absorber  le  maximum 
possible,  suspendez  alors  le  papier  et  lorsqu’il  est  complètement  séché,  sensi- 
bilisez-Ie  en  le  faisant  flotter  pendant  trois"  ou  quatre  minutes  sur  une  solution 
de  quatre  parties  de  bichromate  de  potasse  dissous  dans  cent  parties  d’eau. 

Le  papier  est  de  cette  façon  prêt  pour  l’impression.  Celle-ci  se  fait  à  la  manière 
habituelle  jusqu'à  ce  que  l’épreuve  se  dessine  nettement  en  brun;  lavez-la 
ensuite  tant  que  la  dernière  trace  de  bichromate  ait  disparu,  et  traitez  enfin 
à  l’eau  chaude  pour  faire  disparaître  la  plus  ultime  parcelle  de  gélatine. 

Il  se  peut  qu’une  très  faible  image  soit  encore  visible  à  ce  moment;  mais  il 
est  aisé  de  l’enlever  par  une  solution  de  sulfite  de  soude,  dans  laquelle  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  auront  été  ajoutées. 

Lorsque  l’épreuve  est  de  nouveau  bien  sèche,  il  ne  reste  pas  trace  d’épreuve; 
mais  celle-ci  redevient  visible  aussitôt  que  le  papier  est  de  nouveau  humide. 


R.  DE  B. 


Recette  utile  pour  les  maladroits.  —  On  compose  un  bon  ciment  pour  réparer 
la  porcelaine  brisée  de  la  façon  suivante  : 

Dissolvez  dans  32  parties  de  silicate  de  soude  24  parties  de  colle  de  poisson, 
auxquelles  vous  ajoutez  5  parties  de  petit  blanc.  Faites  un  bon  mélange  au 
mortier  et  appliquez-le  sur  les  lèvres  de  la  pièce  brisée.  Au  moyen  d’un  lien 
solide,  serrez  fortement  les  parties  séparées  et  laissez  sécher  à  une  douce 


chaleur. 


R.  de  B. 
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Bibliographie 


Applications  de  la  photographie  à  la  physique  et  à  la  météorologie ,  par 

F.  Quénisset.  Un  volume  broché  avec  26  figures  et  planches  en  simili-gravure. 

—  Paris,  Charles  Mendel,  éditeur,  118,  rue  d’Assas. 

La  photographie  permet  de  fixer  avec  une  précision  qui  confine  au  merveil¬ 
leux,  les  phénomènes  qui  se  passent  autour  de  nous,  même  en  dehors  du 
monde  visible  ou  perceptible  à  nos  sens.  Une  étude  des  principales  applications 
de  la  photographie  à  la  physique  et  à  la  météorologie  est  donc  instructive  et 
attachante,  surtout  lorsqu’elle  est  présentée,  comme  a  su  le  faire  M.  Quénisset, 
sous  une  forme  attrayante,  sans  cesser  d’être  rigoureusement  scientifique. 


M€n>€DtO  d€S  €xpoSitiO0S 

et  ÇoiKOûrS  •<*- 


Deuxième  concours  de  diapositives  artistiques 
organisé  par  la  société  de  Photographie  de  St-Pétersbourg 

en  1900 

Le  Comité  de  la  Société  photographique  de  St-Pétersbourg  nous 
a  envoyé  un  procès-verbal  du  jugement  de  ce  concours  dans  lequel 
les  membres  de  l’Association  se  sont  spécialement  distingués,  puis¬ 
qu’ils  remportent  deux  des  trois  médailles  d’argent  qui  ont  été 
décernées  (la  plus  haute  récompense). 

Voici  les  noms  des  lauréats  : 

Médailles  d'argent. 

Joseph  Jacobs,  Louvain,  Belgique. 

Léonard  Misonne,  Gilly,  id. 

Alexis  Gaïlewitch,  St-Pétersbourg. 

Médaille  de  bronze. 

Nicolas  Bobir,  Kiew,  Russie. 

Mention  honorable. 

S.  Holl,  Dieppe,  France. 

Nous  présentons  à  nos  confrères,  qui  ont  si  vaillamment  soutenu 
l'honneur  de  l’Association,  nos  plus  vives  félicitations. 

Nous  ne  pouvons,  à  notre  regret,  adresser  aussi  des  félicitations 
à  la  Société  organisatrice. 
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Nous  avons  publié  dans  le  numéro  double  8-9  de  1900,  page  568, 
le  règlement  de  ce  concours  dont  certaines  conditions  étaient  au 
moins  extraordinaires. 

Le  format  des  positives  devait  être  de  9  X  12,  c’est-à-dire  une 
dimension  peu  usitée  et  dans  tous  les  cas  non  conforme  aux  déci¬ 
sions  des  Congrès  de  photographie  auprès  desquels  la  Russie  a  été 
officiellement  représentée. 

Les  auteurs  des  positives  devaient  en  outre  répondre  à  un  long 
questionnaire  relatif  non  seulement  à  la  diapositive  même,  mais 
encore  au  phototype  négatif  et  auquel  nous  croyons  que  pas  un 
photographe  ne  pourrait  répondre  sincèrement.  A  défaut  de  ces 
renseignements,  le  concurrent  perdait  ses  droits  aux  prix  et,  dans 
le  cas  où  ces  renseignements  étaient  incomplets,  il  ne  pouvait  pré¬ 
tendre  qu’à  un  diplôme  sans  médaille.  Toutes  les  diapositives  pré¬ 
sentées  au  concours  restaient  la  propriété  de  la  Société  organisa¬ 
trice. 

Citons  enfin  le  §  11  du  règlement  : 

«  Les  diapositives  reconnues  les  meilleures  au  double  point  de 
»  vue  technique  et  artistique  RECEVRONT  des  prix  :  médailles 
»  de  vermeil,  d’argent  ou  de  bronze  et  mentions  honorables.  » 

Or,  quel  n’a  pas  été  l’étonnement  de  nos  confrères  primés  en 
apprenant  par  la  lettre  les  informant  du  succès  qu’ils  ont  remporté 
que  la  Société  de  St-Pétersbourg  leur  adresserait  leur  médaille 
d’argent  contre  reçu  de  la  somme  de  vingt-cinq  francs. 

Ainsi,  en  dépit  des  conditions  que  nous  avons  rappelées  et  parti¬ 
culièrement  celle  du  §  11  et  celle  qui  fait  la  Société  organisatrice 
propriétaire  des  diapositives  présentées  au  concours,  cette  Société 
réclame  aux  lauréats  25  francs  pour  une  médaille  d’argent  ! 

Le  procédé  nous  paraît  vif. 

Ch.  PUTTEMANS. 


Exposition  d’Art  photographique 
organisée  par  le  Photo-Club  de  Nice  et  du  littoral 

Le  Photo-Club,  de  Nice,  organise,  pour  le  19  janvier  1902,  une 
Exposition  d’Art  photographique  ouverte  à  tous  les  amateurs. 


Les  emplacements  seront  gratuits  ;  les  exposants  n’auront  à  leur 
charge  que  les  frais  d’expédition. 

Les  épreuves  seront  classées  en  cinq  sections  : 

1°  Portraits  et  Scènes  de  genre  : 

2°  Sujets  militaires  ;  I  Epreuves  directes 

3°  Paysages  et  Marines;  '/  ou 

4°  Monuments,  Archéologie,  Natures  mortes  \  agrandissements 
et  Reprod uc fions  ;  J 

5°  Positives  et  Diapositives,  Vues  stéréoscopiques 

Il  est  loisible  à  chacun  de  concourir  pour  les  cinq  Sections  ou 
pour  l’une  d’elles  seulement  et  d’envoyer  une  ou  plusieurs  épreuves 
pour  la  même  Section. 

Les  récompenses  accordées  aux  lauréats  consisteront  en  mé¬ 
dailles,  diplômes,  mentions  honorables  et  objets  divers. 

Il  sera  affecté  des  prix  pour  chaque  Section. 

Les  épreuves  devront  parvenir  au  Secrétariat  du  Club,  20,  rue 
Saint-François-de-Paule,  avant  le  5  janvier  1902,  dernier  délai. 


Exposition  universelle  de  St-Louis  (Louisiane) 

Sur  la  proposition  de  M.  J.-C.  Strauss,  le  président  du  comité 
de  l’Exposition  universelle  qui  doit  s’ouvrir  en  1903,  à  St-Louis 
(Louisiane),  a  admis  en  principe  l’érection  d’un  pavillon  spécial 
exclusivement  consacré  à  la  Photographie  universelle,  sans  distinc¬ 
tion  d’œuvres  d’amateurs  ou  de  professionnels. 

L’Association  belge  de  Photographie  a  toujours  défendu  l’idée  de 
voir  la  photographie  artistique  classée  séparément  dans  les  exposi¬ 
tions  universelles;  elle  a  soutenu  notamment  cette  thèse  devant  les 
commissions  de  l’Exposition  de  Bruxelles  1897  et  de  Paris  1900; 
aussi  appuie-t-elle  avec  enthousiasme  la  proposition  de  M.  Strauss. 

Ainsi,  encore  une  fois,  les  Etats-Unis  montreront  à  la  vieille 
Europe  le  chemin  à  suivre. 
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Programme  de  l’Exposition  Internationale 
de  Photographie  Artistique,  à  Moscou 

§  1er.  La  Société  de  la  Photographie  Artistique  de  Moscou 
organise  une  Exposition  Internationale  de  Photographie  Artistique 
au  mois  de  mars  1902. 

§  2.  Le  but  de  l’Exposition  est  essentiellement  artistique. 

§  3.  Ne  pourront  figurer  à  l’Exposition  que  les  œuvres  présen¬ 
tant  un  caractère  artistique,  pour  le  choix  du  sujet,  son  éclairage 
ou  la  manière  de  la  reproduction. 

§  4.  Les  épreuves  peuvent  être  faites  par  tous  les  procédés 
possibles  sur  papiers,  verre,  porcelaine,  bois,  pellicule,  étoffe,  etc. 

§  5.  Chaque  épreuve  doit  être  présentée  séparément,  soit  dans 
un  cadre,  soit  montée  sur  carton  sous  verre,  ou  arrangée  à  l’usage 
des  appareils  spéciaux  et  porter  le  nom  de  son  auteur  et  le  titre 
du  sujet. 

6.  Les  emplacements  à  l’Exposition  sont  gratuits. 

§  7.  Les  personnes  désirant  prendre  part  à  l’Exposition  sont 
priées  de  s’adresser  à  la  Société  de  Photographie  Artistique  de 
Moscou  (Prechystenka,  Staro-Konoushyny  péréoulok,  maison 
A.  Gounst),  avartt  le  15  décembre  1901,  en  indiquant  à  peu  près  la 
quantité  de  leur  envoi. 

§  8.  Les  envois,  adressés  à  la  Société,  devront  parvenir  à 
Moscou,  au  plus  tard,  le  20  février  1902. 

§  9.  Les  œuvres  envoyées  seront  soumises  à  l’appréciation  d’un 
Jury  Artistique. 

§  10.  Il  n’y  aura  pas  de  récompenses,  mais  chaque  exposant 
recevra  de  la  Société  une  plaquette  commémorative,  gravée  à 
son  nom. 

§  11.  A  la  fin  de  l’Exposition,  la  Société  se  charge  du  renvoi  des 
œuvres  exposées  à  leurs  propriétaires. 


CORfCOUlRS 

The  «  Teb  »  Photo  Christmas  Cord  Compétition 
Messieurs  Chas,  Tyler  and  England  Bros,  Copenhagen  Street, 
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London,  offrent  £  317  —  6  —  o  en  prix,  pour  les  meilleures 
cartes  photographiques  de  Noël  et  de  Nouvel  An. 

Pour  les  renseignements,  demander  la  notice  à  l’éditeur.  Le 
concours  sera  clôturé  le  30  décembre. 


Concours  du  Photogram  pour  1902 

£  5o  de  prix 

Voici  quelques  spécimens  des  concours  : 

Ier  concours.  —  Pour  la  meilleure  critique  d’une  épreuve  fournie 
par  un  ami,  ier  janvier  1Q02. 

2e  concours.  —  Pour  le  meilleur  montage  d’une  épreuve  encartée 
dans  le  numéro  de  novembre  du  Photogram ,  etc. 

Un  concours  original  est  celui  qui  demande  la  meilleure  épreuve 
d’une  locomotive  en  mouvement. 

Un  livret  donnant  des  détails  complets  des  concours  sera  adressé 
à  toute  personne  qui  le  réclamera  aux  éditeurs  du  Photogram, 
Eflingham  House,  Arundel  House,  Londres,  AV.  C. 
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Assemblée  générale  extraordinaire 

TENUE:  A  BRUXELLES,  LE  24  NOVEMBRE  1901 
Présidence  de  M.  Jos.  Maes,  vice-président 


ont  présents  :  MM.  J.  Maes,  Van- 
derkindere,  J.  Casier  ,  Godtschalck, 
Canfyn,  Magnien,  F.  Béguin,  Bour¬ 
geois,  A.  Gheude,  Bennert,  Ilermans, 
Peltzer,  Suars,  Ernotte,  Guillet,  L. 
Roland,  Rémont,  De  Nobele,  A.  Mal¬ 
vaux,  Stadeler,  Art.  Xyst,  Parmentier,  Rutot,  Poupart,  Delevoy, 
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Marynen,  Antoine,  J.  Smeesters,  Mahy,  E.  Smeesters,  De  Coen, 
Cartuyvels,  Van  Lint,  A.  Demblon,  Simon,  Pauwels,  Servaes, 
Vermeiren,  Brand,  Bourgeois,  Mouton,  Dewit,  Broothaerts,  Leys, 
Goubau,  Boitson,  Van  Bellingen,  Bronkhorst,  D1  H.  Van  de  Velde, 
J.  de  Smet,  E.  Delcroix,  Frennet,  Paternotte,  Durieu,  Dr  Gilbert, 
J.  Van  Beesen,  D1  Thomson,  Belot,  Y.  Van  Beesen,  G.  Delevoy, 
Lefebvre  de  Sardans,  Ba}rart,  Davreux,  J.  Fallon,  Nieuwland, 
Vassal,  Bede,  Masson  et  Robert. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  F.  Massange  de  Louvrex,  Puttemans, 
A.  Dupont,  Heyn,  Leirens,  Jacobs,  P.  Rénaux  de  Boubers. 

Le  procès-verbal  de  l’assemblée  générale  du  IG  juin  1901  est  lu 
et  approuvé. 

Election  d'un  président.  —  Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de 
M.  Massange  de  Louvrex,  donnant  sa  démission  de  président  de 
l’Association  pour  motif  de  santé. 

M.  Maes  fait  l’éloge  deM.  Massange  qui  s’est  toujours  montré 
l’un  des  plus  dévoués  parmi  les  membres  de  la  Société,  et  propose 
la  candidature  de  M.  Jos.  Casier. 

La  candidature  de  M.  J.  Casier  ne  soulevant  aucune  discussion, 
on  passe  immédiatement  au  vote.  M.  Casier  obtient  49  voix  et 
est  proclamé  président  de  l’Association,  pour  achever  le  mandat  de 
M.  Massange. 

M.  Maes  félicite  le  nouveau  président  et  lui  cède  le  fauteuil. 

Election  d'un  commissaire.  —  L’élévation  de  M.  Casier  à  la 
présidence  laisse  une  place  vacante  au  Conseil;  M.  le  président 
propose  la  candidature  de  M.  Massange  qui  est  acclamée. 

On  procède  au  vote.  M.  Massange  obtient  6G  suffrages. 

Félicitations  à  M.  G.  Van  Bellingen.  —  M.  Van  Bellingen  a 
offert  le  jeton  de  présence  qui  sera  remis  à  tous  les  membres  pré¬ 
sents  :  un  superbe  agrandissement  sur  papier  antique  d’une  des 
épreuves  justement  admirées  à  Namur  et  à  Mons. 

Conférence  de  M.  J.  De  Smet-Duhayon.  —  M.  J.  De  Smet- 
Duhayon,  président  du  Cercle  artistique  de  Gand,  membre  de 
l’Association,  avait  choisi  comme  sujet  :  Le  Portrait  dans  l'art. 
Sa  conférence  illustrée  de  nombreuses  projections  reproduisant  les 
portraits  les  plus  typiques  de  l’art  pictural  depuis  les  frères  Van 
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Evck  jusqu’à  Gainsborough,  en  passant  par  les  maîtres  de  la 
Renaissance  italienne,  les  Rubens,  les  Van  Dyck,  les  Frans  Hais, 
obtient  le  plus  vif  succès,  et  c’est  avec  des  applaudissements  long¬ 
temps  répétés  que  la  nombreuse  assistance  appuie  les  paroles  du 
président,  lorsqu’il  émet  l’espoir  de  voir  souvent  encore  M.  De 
Smet  répondre  à  l’appel  du  comité. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Un  dîner  intime  qui  réunissait  le  soir  les  fidèles  de  l’Association, 
à  Y  Hôtel  de  Vienne ,  a  fourni  l’occasion  d’ovationner  à  nouveau  le 
charmant  conférencier. 

Des  télégrammes  ont  été  également  envoyés  à  M.  Massange  de 
Louvrex,  retenu  malheureusement  chez  lui,  à  M.  Casier,  rappelé 
à  Gand  et  à  M.  Puttemans,  indisposé,  dont  chacun  regrettait  vive¬ 
ment  l’absence. 


Décès  de  M.  F.  Massange  de  Louvrex 
ancien  président  de  l’ Association 

C’est  avec  une  vive  émotion  que  nous  avons  appris  le  décès  de 
notre  ancien  président.  M.  Massange  venait,  il  y  a  quelques  jours 
à  peine,  de  demander  au  Conseil  d'administration  de  le  remplacer 
dans  ses  fonctions  que  son  état  de  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
remplir  avec  toute  l’activité  qu’il  eût  voulu  leur  consacrer  et 
l’Assemblée  générale  du  24  novembre  avait  désigné  M.  Jos.  Casier 
pour  prendre  sa  succession. 

M.  Casier  regrette  vivement  de  n’avoir  pu  assister  aux  funérailles 
de  M.  Massange  de  Louvrex,  son  prédécesseur.  L’annonce  du 
décès  lui  est  parvenue  le  matin  même  des  obsèques,  trop  tard 
hélas  î  pour  arriver  à  Liège  avant  midi.  A  raison  de  cette  fâcheuse 
circonstance,  le  président  s’est  trouvé  dans  l’impossibilité  de  saluer, 
au  nom  de  l’Association,  la  dépouille  mortelle  de  M.  Massange, 
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du  confrère  obligeant  et  dévoué,  de  l’ami  sincère  et  fidèle.  Les 
regrets  de  notre  président  sont  d’autant  plus  vifs  que  M.  Massange 
de  Louvrex  occupait  une  place  importante  parmi  nos  plus  anciens 
et  nos  plus  sympathiques  confrères.  Les  services  rendus  par  lui 
à  notre  Société  resteront  marqués  d’un  souvenir  reconnaissant 
dans  les  annales  de  l’Association  belge  de  Photographie. 


RECTIFICATION 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numéro  que  les  lauréats  du 
concours  de  diapositives  organisé  par  la  Société  de  Photographie 
de  Saint-Pétersbourg  avaient  eu  à  payer  la  somme  de  25  francs 
contre  reçu  de  leur  médaille. 

M.  Jacobs,  de  Louvain,  nous  informe  qu’il  a  reçu  sa  médaille 
accompagnée  d’une  très  aimable  lettre  de  félicitations  et  sans 
aucun  frais. 

M.  L.  Misonne  est  donc  le  seul  des  lauréats  belges  auquel  on 
ait  réclamé  25  francs  contre  remise  de  la  médaille. 


Section  de  Bruxelles 

SÉANCE  DU  29  NOVEMBRE  1901 
Présidence  de  M.  Puttemans,  président 


es  membres  présents  sont  :  MM.  Ru- 
tot,  Roelandts,  Lefebvre  de  Sardans, 
V.  Van  Beesen,  Cocriamont,  Bron- 
khorst,  Durieu,  Lebesgue,  N}rst, 
Hanssens,  Bède,  Nopère,  Despret, 
Paternotte,  Gilbert,  Smeesters,  De- 
wit,  Poot,  Frennet,  Marynen,  Friedrichs,  Van  Lint,  Boitson, 
Masson,  Leys,  Lacomblé,  Vanderkindere,  Thomson,  Delcroix, 
Bray  et  Robert,  secrétaire  adjoint. 

MM.  Stadeler  et  Magnien  excusés. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  octobre  est  lu  et  adopté/ 

Une  conférence  sur  «  l’Espéranto  »  sera  donnée  fin  novembre  par 
M.  le  capitaine  Lemaire. 

Essais  des  photodoses  Lumière.  —  M.  Boitson  a  obtenu  de  très 
bons  résultats  avec  le  réducteur. 

M.  Masson  a  essayé  le  révélateur  au  diamidophénol.  Il  a  égale¬ 
ment  obtenu  de  bons  résultats. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  rendre  compte  de  la  session 
de  l’Union  internationale  de  photographie  à  Oxford,  à  laquelle  il  a 
représenté  la  section  de  Bruxelles  avec  MM.  Devvit,  lürnotte, 
Masson  et  Mouton. 

Dans  sa  causerie,  M.  Puttemans  définit  le  but  de  l’Union  inter- 
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nationale.  Il  dit  un  mot  des  sessions  antérieures.  Rapidement,  il 
narre  la  traversée,  le  voyage  à  travers  Londres  et  l’arrivée  à  Oxford 
où  devait  avoir  lieu  la  réunion  de  1901,  en  même  temps  que  celle 
de  la  «  Convention  »  des  sociétés  photographiques  du  Royaume 
Uni.  Il  décrit  en  détail  la  vieille  ville  universitaire  et  ses  nombreux 
collèges,  et  fait  connaître  la  vie  et  les  travaux  des  étudiants. 

Il  donne  une  idée  des  travaux  de  la  session  et  de  la  manière  de 
travailler  des  Anglais.  En  général  la  détective  est  condamnée,  tandis 
que  l’appareil  à  pied,  permettant  la  pose,  est,  au  contraire,  en 
grande  faveur. 

A  l’appui  de  sa  causerie,  le  président  fait  projeter  une  superbe 
série  de  positives  qui  doublent  l’intérêt  de  sa  causerie,  laquelle  est 
vivement  applaudie  par  l’assemblée. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 


r 


Section  de  Coüntnaî 

SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1901 
Présidence  de  M.  D’Hondt,  président 


ont  présents  :  MM.  Maurice  De- 
clerck,  R.  Ickx,  G.  Claeys, 
A.  Degryse,  Bouckaert,  Bovy, 
Dubois,  R.  Capelle,  C.  Beke  jeune 
E.  Goethaels  et  Putman. 

Les  membres  se  réunissent  pour 
la  première  fois  dans  leur  nou¬ 
veau  local,  qu’ils  visitent  avec  le 
plus  vif  intérêt. 

Le  président  souhaite  la  bien¬ 
venue  et  forme  des  vœux  pour 
que  la  nouvelle  installation  contri¬ 
bue  à  développer  le  goût  et  l’activité  des  membres  pour  leurs  tra¬ 
vaux  et  maintenir  entre  eux  l’excellente  cordialité  caractéristique 
de  la  Section. 

Il  esquisse  rapidement  les  projets  de  fêtes  extraordinaires  de 
l’hiver  1901-1902.  Le  12  novembre,  une  première  séance  sera 
offerte  aux  membres  dans  le  grand  salon  de  l’Hôtel  de  ville,  (/est 
M.  Charles  Tytgat,  journaliste  bruxellois,  qui  viendra  exposer  le 
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voyage  qu’il  fit  en  Chine.  Sa  conférence  sera  illustrée  d’une  centaine 
de  diapositives. 

M.  Iclcx  donne  connaissance  des  pourparlers  engagés  avec 
M.  Alphonse  Yerhaeghen,  un  causeur  humoriste  très  apprécié,  qui 
a  promis  pour  décembre  une  causerie  sur  l’Angleterre  et  les 
Anglais  ;  les  confrères  Puttemans,  Degryse  et  Goethals  ont  promis 
des  vues  pour  illustrer  cette  causerie. 

M.  Ickx  propose  ensuite  l’organisation  d’une  soirée  de  Noël. 
L’élaboration  en  est  confiée  au  comité. 

M.  Claeys  annonce  que  M.  Maes,  le  président  si  estimé  de  la 
Section  anversoise,  réserve  aux  membres  un  lot  de  100  stéréosco- 
pies  prises  à  la  Semois.  Il  est  décidé  d’ouvrir  à  cet  effet  un  Salon 
de  stéréoscopies  comme  celui  tenu  l’an  passé.  Les  stéréoscopistes 
de  la  Section  y  participeront  aussi. 

On  passe  ensuite  à  la  projection  d’une  cinquantaine  de  diaposi¬ 
tives,  œuvres  de  MM.  Putman,  Degryse  et  Claeys. 

La  séance  se  termine  par  la  distribution  des  gravures  hors  texte 
du  Bulletin  aux  membres  affiliés  présents  à  la  séance. 

On  se  sépare  vers  8  heures. 


Sectiof)  de  Gand 

SÉANCE  DU  7  NOVEMBRE  1901 
Présidence  de  M.  J.  De  Nobele,  président 


es  membres  présents  sont  :  MM.  De 
Nobele,  De  Moor,  Morel  de  Boucle 
Saint-Denis,  Callier,  Goderus,  Boute, 
A.  Vander  Haegen,  Brunin,  Coomans, 
Van  Oost,  Van  Peene,  de  Kemmeter, 
Schaetsaert,  R.  Vander  Haegen,  Lam- 
brix,  Dutry,  De  Beer  et  Servaes. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  faisant  part  aux  membres  du 
succès  obtenu  par  M.  Callier  au  concours  Thornton-Pickard,  où  il 
a  remporté  le  premier  prix  dans  la  catégorie  I.  ( Applaudisse¬ 
ments .) 

Les  œuvres  que  notre  zélé  membre  fait  circuler  sont  superbes. 

Un  règlement  concernant  la  bibliothèque,  lu  par  le  président,  est 
adopté  sauf  quelques  modifications. 

Les  publications,  revues  photographiques,  seront  déposées  sur 
la  table  de  la  bibliothèque  de  l’Ecole  industrielle  à  l’inspection  des 
membres. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  le  terme  de  son  mandat  étant 
expiré,  il  y  aura  lieu  de  procéder  à  l’élection  de  son  remplaçant  le 
mois  prochain. 
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La  séance  se  termine  par  la  projection  de  diapositives  de 
MM.  Brunin,  Van  Oost,  Van  der  Haegen  et  Lambrix,  qui  sont  très 
admirées. 

M.  Morel  distribue  un  jeton  de  présence  représentant  un  joli 
coin  de  Lootenhulle,  exécuté  de  main  de  maître. 


Oxford. 


Ch.  Mouton. 


Unioq  Internationale  de  photographie 

g3  Session  annuelle 

tenue  à  Oxford  du  8  au  13  juillet  1901  conjointement  avec  la  16e  Session 
de  la  Photographie  Convention  du  Royaume-Uni 


ors  de  la  8e  Session  de 
l’Union  Internationale  de 
Photographie  tenue  à  Paris 
à  l’occasion  de  l’Exposition 
de  1000,  plusieurs  membres 
avaient  émis  le  vœu  de  voir 
des  relations  se  créer  avec 
les  Sociétés  photographiques 
anglaises  et  dans  ce  but  avaient  proposé  de  tenir  en  Angleterre  la 
Session  de  1901. 

Afin  de  donner  suite  à  ce  désir,  le  Conseil  d'administration  de 
l’Union  ne  pouvait  faire  mieux  que  de  se  mettre  en  rapport  avec  la 
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Convention  du  Royaume-Uni  qui  est,  en  quelque  sorte,  une  Lnion 
nationale  des  photographes  anglais  et  qui  devait  tenir  cette  année 
sa  16e  Session  à  Oxford. 

Nos  confrères  accueillirent  immédiatement  avec  la  plus  grande 
faveur  les  propositions  qui  leur  furent  faites  et  le  très  sympa¬ 
thique  et  très  dévoué  secrétaire  de  la  société  anglaise,  M.  F.- A. 
Bridge,  voulut  bien  s’occuper  d’aplanir  toutes  les  difficultés  que  le 
projet  pouvait  présenter. 

Il  fut  décidé  que  l’Union  internationale  se  fusionnerait  avec  la 
Convention  du  Royaume-Uni  pour  tenir  ensemble  leur  Session  à 
Oxford  pendant  la  semaine  du  8  au  13  juillet. 

Le  Comité  de  la  Convention  prit  en  outre  une  décision  des  plus 
flatteuses  pour  les  membres  de  l’Union  en  leur  accordant  le  titre  de 
membres  honoraires  de  la  Convention  de  1902,  ce  qui  leur  donnait 
tous  les  droits  des  membres  effectifs  tout  en  les  dispensant  de 
la  cotisation  annuelle  exigée  des  adhérents  anglais.  • 

Le  programme  de  la  Session  comprenait,  outre  l’attraction  d’un 
séjour  dans  la  célèbre  ville  universitaire,  des  excursions  dans 
diverses  localités,  des  visites  de  châteaux  et  de  ruines  ainsi  que  des 
communications  en  séances  par  les  membres  les  plus  autorisés  de 
la  Convention. 

Ajoutons  encore  que  la  «  Gem  »  Dry  plate  Company  avait 
informé  le  secrétaire  général  de  l’Union  qu’elle  s’engageait  à 
fournir  sans  frais  à  tous  les  membres  les  plaques  photographiques 
dont  ceux-ci  auraient  besoin  pendant  leur  séjour  à  Oxford. 


xford,  situé  ail  confluent  du 
Cherwell  et  de  la  Tamise,  est 
une  ville  d’environ  40,000  habi¬ 
tants  se  présentant  sous  les 
aspects  les  plus  séduisants.  Le 
caractère  monumental  de  ses 
nombreux  collèges,  de  ses  bâti¬ 
ments  anciens  et  modernes,  ses 
rues  avec  de  nombreux  et  beaux  magasins,  l’animation  très  grande 
qui  y  règne  font  de  la  cité  universitaire  l’une  des  plus  belles  villes 
de  l’Angleterre. 

Les  monuments  modernes  y  sont  peu  nombreux.  L’Hôtel  de 
ville  (1),  construit  de  1853  à  1857,  est  un  grand  et  beau  monument 
dont  le  style  s’harmonise  avec  celui  des  constructions  anciennes  si 
nombreuses  dans  la  ville. 

Le  Martyr  s  Memorial  (2)  a  été  élevé  en  1841  en  mémoire  de 
trois  martyrs  de  la  Réforme  :  Latimer,  Ridley  et  Cranmer,  qui 
furent  brûlés  vifs  à  Oxford  en  1556,  victimes  de  la  réaction  catho¬ 
lique  sous  Marie  Tudor.  L’auteur  s’est  inspiré  du  monument  élevé 
par  Edouard  Ier  à  la  mémoire  de  la  reine  Eléonore. 

Les  autres  constructions  modernes  présentent  moins  d’intérêt  et 
le  goût  en  est  souvent  discutable. 


(1  )  Lettrine  page  729. 
t2)  Lettrine  page  748. 
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Dans 


e  qui  fait  le  charme  d’Oxford  ce  sont  ses 
monuments  anciens. 

Citons  d’abord  la  vieille  tour  de  Carfax 
parce  qu’elle  est  le  point  où  aboutissent  les 
principales  rues  de  la  ville  et  que  l’on  est 
fatalement  destiné  à  se  retrouver  fréquem¬ 
ment  dans  son  voisinage.  Elle  remonte  au 
règne  d’Edouard  III  et  est  le  dernier  reste  de 
l’ancienne  église  de  la  cité, 
la  High  Street  l’église  St  Mary-the-Virgin  dresse  sa  tour 


du  XII  le 
siècle,  mais 
se  fait  sur¬ 
tout  remar¬ 


quer  par 
son  beau 
porche  ita¬ 
lien  à  co¬ 
lonnes  tor¬ 
ses  érigé  en 
1637. 

Le  Rad- 
cliffe  squa¬ 
re  situé  à 
quelques 

v  Ch.  Puttemans. 

pas  possède  Tour  de  Carfax. 

la  Bibliothèque  Bodleienne  (1)  fondée  en  1602.  Elle  renferme  plus 


(1)  Lettrine  page  730. 
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de  600,000  volumes  et  a  le  droit  de  recevoir  depuis  1610  un  exem¬ 
plaire  de  tous  les  ouvrages 
qui  se  publient  dans  le 
Royaume-Uni.  On  y  voit 
aussi  une  galerie  de  ta¬ 
bleaux  parmi  lesquels  des 
portraits  de  Van  Dyck 
et  de  Holbein  ainsi  qu’une 
importante  collection  de 
gravures  dont  210,000 
portraits,  quelques-uns 
très  rares. 

Le  monument,  de  forme 
circulaire,  est  surmonté 
d’un  dôme  élevé  soutenu 
par  des  colonnettes  ita¬ 
liennes. 

Vers  la  droite  du  Rad- 
cliffe  square ,  on  aperçoit 

les  Clochetons  de  Ail  Ch.  Puttemans. 

o  ,,  „  , ,  ,  .  Porche  de  St-Mary-the  Virgin. 

Soûl' s  College  dont  la 


Ch.  Puttemans. 


façade  se 
trouve dans 
la  High 
Street. 

Le  Shel- 
donian 
Théâtre  re¬ 
monte  à 
1669  et  son 
nom  lui 
vient  de 
Sheldon 
alors  chan¬ 
celier  de 
l’Univer- 


Le  Sheldonian  Theatre. 
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sité  qui  en  fit  les  frais  et  de  l’analogie  qu’il  présente  avec  l’ancien 
théâtre  de  Marcellus  à  Rome.  Le  Sheldonian  n’est  pas  en  effet  une 
salle  de  spectacle,  il  est  réservé  à  des  auditions  musicales,  à  des 
conférences  et  à  certaines  cérémonies  universitaires. 

De  même  que  la  bibliothèque  il  est  de  forme  circulaire,  en  style 
gréco-romain  et  du  haut  de  la  lanterne  octogonale  qui  le  termine 
on  découvre  toute  la  ville  en  un  pittoresque  fouillis  de  tours, 
de  dômes  et  de  clochetons  qui  se  profilent  sur  le  ciel. 

Le  Sheldonian  Theatre  est  entouré  d’une  grille  coupée  par  de 
hauts  piédestaux  surmontés  de  bustes  grotesques  que  l’action  des¬ 
tructive  du  temps  a  rendus  plus  grotesques  encore. 


aïs  tout  l’intérêt  d’Oxford  réside  dans 
ses  nombreux  et  somptueux  collèges 
qui,  au  nombre  de  vingt-deux,  sont 
éparpillés  dans  toute  la  ville. 

L’organisation  de  cette  université  si 
différente  des  universités  du  continent 
demande  quelques  courtes  explica¬ 
tions.  Les  collèges  d’Oxford  remon¬ 
tent  à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  et  leur  fondation  est 
due  à  des  libéralités  privées.  Tous  sont  indépendants  les  uns  des 
autres  ;  ils  ont  la  personnification  civile,  sont  propriétaires  de  leur 
terrain  et  de  leurs  bâtiments  et  administrent  leurs  revenus.  Mal¬ 
gré  cette  indépendance,  ces  collèges  forment  un  ensemble,  un 
tout  qui  constitue  l’Université  et  cette  institution  a  traversé  les 
siècles  sans  rien  perdre  de  ses  prérogatives. 

Le  nombre  des  étudiants,  étant  donné  celui  des  collèges,  est  peu 
élevé  et  ne  dépasse  pas  le  chiffre  de  2,500.  Ceux-ci  peuvent  être 
divisés  en  deux  classes  :  ceux  qui  viennent  à  Oxford  dans  le  but 
d’étudier  et  d’obtenir  un  diplôme  qui  leur  assurera  une  situation  et 
ceux  qui  n’ont  d’autre  but  que  d’acquérir  un  certain  vernis  qui  leur 
permettra  de  faire  plus  ou  moins  bonne  mine  dans  le  monde  auquel 
ils  appartiennent.  Les  premiers  sont  généralement  des  boursiers  qui 
se  sont  distingués  dans  leurs  études  antérieures.  C’est  qu’en  effet 
les  frais  d’un  étudiant  à  Oxford  sont  fort  élevés  et  atteignent  faci¬ 
lement  8,000  francs  par  an. 

Chaque  collège  ne  possède  qu’un  petit  nombre  de  professeurs, 
hommes  de  valeur  qui  ne  donnent  que  peu  de  leçons  et  touchent  par 
contre  des  appointements  très  élevés,  qui  suivant  les  ressources  des 

50 
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établissements  auxquels  ils  sont  attachés,  vont  de  25,000  à 
50,000  francs. 

Les  véritables  leçons  sont  données  par  des  répétiteurs  qui 
s’occupent  plus  directement  des  étudiants  en  les  prenant  soit 
isolément,  soit  par  groupes.  Leurs  appointements  sont  de  10  à 
12,000  francs. 

Les  étudiants  de  la  première  classe,  tous  jeunes  gens  fortunés,  ne 
sont  pas  tenus  d’assister  aux  leçons  des  professeurs  et  n’ont  d’autre 
obligation  que  d’entendre  chaque  jour,  pendant  une  heure,  leur 
répétiteur. 

L’étudiant  à  Oxford  est  logé  au  collège  ou  en  ville,  mais  dans  ce 
dernier  cas  son  quartier  doit  être  approuvé  par  les  autorités  acadé¬ 
miques.  L’uniforme  se  compose  d’un  manteau  court,  sorte  de  pèle¬ 
rine  noire  et  de  la  coiffure  bien  connue  qui  rappelle  celle  des  lan¬ 
ciers  et  que  les  collégiens  désignent  sous  le  nom  de  «  planche  à 
mortier  ». 

La  vie  de  l’étudiant  fortuné  n’a  rien  de  bien  pénible.  Après  son 
lever  à  8  heures,  il  assiste  à  l’office  à  la  chapelle,  après  quoi  il 
déjeune  copieusement. 

A  10  heures,  il  se  rend  à  la  leçon  que  lui  fait  son  répétiteur  et 
rentre  chez  lui  à  11  heures.  Suivant  ses  habitudes  ou  ses  disposi¬ 
tions,  il  travaille  ou  se  contente  d’attendre  l’heure  du  lunch. 

Quant  à  l’après-midi,  il  est  uniquement  consacré  à  l’exercice  des 
nombreux  sports  dans  lesquels  excellent  spécialement  les  Anglais. 
Le  canotage  entre  autres  est  fort  en  honneur  et  l’on  connaît  les 
luttes  brillantes  qui,  chaque  année,  mettenten  présence  les  étudiants 
d’Oxford  avec  leurs  collègues  de  Cambridge. 

Le  soir  réunit  les  étudiants  dans  le  Hall  du  collège  où  se  prend 
un  repas  en  commun,  après  lequel  ils  disposent  de  leur  temps. 

C’est  là  la  vie  des  fils  de  famille,  mais  nécessairement  les  autres 
ont  à  travailler  pour  décrocher  leurs  diplômes;  c’est  en  effet  parmi 
eux  que  se  recrutent  les  professeurs,  les  membres  du  clergé,  etc. 

Les  collèges  d’Oxford  sont  des  monuments  appartenant  à 
diverses  époques  et  leur  fondation  remonte  quelquefois  fort  loin. 
C’est  ainsi  que  Merton  College,  qui  revendique  l’honneur  d’être  le 
plus  ancien  de  la  ville,  a  été  fondé  en  12(54.  Les  bâtiments  sont  de 
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styles  extrêmement  variés,  mais  toujours  d’un  très  grand  luxe 
architectural  et  très  artistiques. 

L’ancienneté  du  plus  grand  nombre  fait  que  les  bâtiments  ont 
souffert  des  atteintes  du  temps,  ce  grand  destructeur  devant  lequel 
la  pierre  elle-même  ne  trouve  pas  grâce.  Or,  si  parmi  les  fonda¬ 
tions  il  en  est  de  fort  riches  comme,  par  exemple,  «  Christ  Church  », 
qui  jouit  d’un  revenu  annuel  d’environ  un  million  de  francs,  il  en 
est  d’autres,  comme  «  Worcester  College  »,  dont  les  ressources 
sont  très  limitées  et  qui  ne  peuvent  subvenir  à  l’entretien  et  aux 
réparations  que  nécessitent  les  constructions.  Il  faut  dire  cepen¬ 
dant  que  l’on  ne  constate  que  très  exceptionnellement  l’abandon  ou 
le  délabrement. 

Le  plus  vaste  des  collèges  d’Oxford  est  Christ  Church,  qui 
s’élève  autour  d’une  immense  cour  centrale. 

On  y  pénètre  par  la  Tom  Tower  (tour  de  Tom),  qui  doit  son 
nom  à  sa  grande  cloche 
«  Tom  ».  Celle-ci  a  un 
diamètre  de  2m14,  pèse 
7,000  kilogrammes  et  re¬ 
monte  à  plus  de  400  ans. 

C’est  cette  cloche  qui 
donne ,  chaque  soir  à 
9  h.  5,  le  signal  de  la  fer¬ 
meture  des  collèges  en 
faisant  entendre  101 
coups,  nombre  qui  rap¬ 
pelle  celui  des  étudiants 
lors  de  la  fondation.  En 
haut  de  la  tour,  on  a  une 
belle  vue  d’ensemble  sur 
la  ville. 

La  belle  chapelle  de 
Christ  Church  est  en 
même  temps  la  cathédrale 
du  diocèse.  Elle  possède 
le  superbe  tombeau  de  saint  Frideswide,  patron  d’Oxford,  ainsi 

que  d’autres  tombes  remarquables. 


* 

i 
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Le  grand  Hall  (salle  à  manger),  auquel  on  accède  par  un  curieux 
et  bel  escalier,  est,  après  celui  de  Westminster,  le  plus  grand  de 
1  'époque  médiévale 

Son  superbe  plafond  en  chêne  date  de  1529  et  a  été  restauré,  après 
un  incendie,  en  1720.  Le  Hall  est  éclairé  du  côté  sud  par  une  mer¬ 
veilleuse  verrière  en  saillie  ornée  des  portraits  d’hommes  illustres  : 
le  cardinal  Wolsev,  Thomas  More,  Erasme,  etc.  Sur  les  parois  de 
la  salle  on  voit  également  une  série  de  portraits  ;  ce  sont  ceux  des 
hommes  célèbres  de  l’Angleterre  qui  ont  fait  leurs  études  à  Christ 
Church.  On  remarque,  entre  autres,  celui  de  l’illustre  homme 
d’État  Gladstone. 

Ail  Souts ’  College  (1)  (Collège  des  Ames),  dans  la  Higli  Street , 
possède  également  une  belle  chapelle  avec  de  beaux  vitraux,  dont 
quelques-uns  sont  anciens,  et  un  superbe  retable  en  bois,  de  1664. 

Queen  ’ s  College ,  situé  près  du  précédent,  a  été  ainsi  nommé  en 
l’honneur  de  la  reine  Philippine,  épouse  d’Edouard  III.  Il  a  été 


Oriel  College. 


Ch.  Puttemans. 


érigé  de  la  fin  du  X5  IIe  au  commencement  du  XVIIIe  siècle. 


(1)  Lettrine,  page  733. 


L’entrée  est  surmontée  d’une  coupole  protégeant  la  statue  de  la 
reine  Caroline,  épouse  de  Georges  II. 

Oriel  College  date  de  1620.  On  admire  dans  la  cour  le  magnifique 
Hall.  Le  perron,  surmonté  d’une  curieuse  galerie,  porte  l’inscrip¬ 
tion  Régnante  Carolo.  Au-dessus,  les  statues  d’Edouard  II  et  de 
Charles  I,  et  plus  haut  la 
Vierge  et  l’Enfant. 

Merton  College ,  le 
plus  ancien  de  l’Univer¬ 
sité,  a  été  fondé  en  112(34. 

La  chapelle  est  superbe 
à  l’intérieur  et  la  tour  est 
digne  d’intérêt  ainsi  que 
la  bibliothèque. 

Magdalen  College  (1) 
est  dans  une  situation  pit¬ 
toresque  au  bord  du  Cher- 
well  et  sa  tour  élevée  fait 
qu’on  l’aperçoit  de  divers 
points  de  la  ville. 

Il  a  été  construit  de 
1475  à  1481.  La  tour  est 
haute  de  50  mètres  et  pos¬ 
sède  un  carillon.  Tout  ce 
collège  est  intéressant  à 
visiter. 

La  Founder  's  Tower, 
tour  des  fondateurs,  la  chapelle,  la  salle  à  manger,  les  nombreux 
détails  dans  l’architecture  des  bâtiments  rendent  la  visite  très  inté¬ 
ressante. 

Le  parc  du  collège  est  superbe  et  les  promenades  y  sont  des  plus 
variées  ;  il  est  ouvert  au  public. 

Citons  encore  Worcester  College ,  avec  un  très  beau  parc  super¬ 
bement  arboré;  le  New  College  qui,  en  dépit  de  son  nom,  remonte 


F.  Van  Lint. 

Magdalen  College.  —  Founder’s  Tower. 


(1)  Lettrine,  page  739  et  planche  hors  texte 
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à  1380  ;  Brasenose  College,  Trinily  College,  Balliol  College ,  etc., 
qui  chacun  présentent  des  particularités  dignes  d’attention  et  enfin 
St. John  ’s  College,  dont  le  parc  est  peuplé  de  troupeaux  de 
daims. 

En  quittant  Magdalen  College,  on  passe  les  ponts  du  Cherwell, 
qui  est  divisé  en  deux  bras,  et  l’on  est  devant  la  fontaine  Victoria, 
érigée  en  souvenir  du  Diamond  Jubilee  et  inaugurée  par  la  prin¬ 
cesse  Louise,  le  25  mai  1899. 

Après  cette  description  sommaire  d’Oxford,  il  nous  faut  rendre 
compte  de  la  session  et  des  festivités  qui  ont  marqué  la  semaine 
du  8  au  13  juillet. 


es  participants  à  la  Convention 
étaient  pour  la  plupart  arrivés  à 
Oxford  dès  la  veille. 

Les  membres  de  l’Union  ont  été 
reçus  à  la  gare  par  l’aimable  se¬ 
crétaire,  M.  Bridge  et  ses  collègues 
du  comité  local,  qui  les  ont  con¬ 
duits  jusqu’à  l’hôtel. 

Le  lundi  matin  ils  se  sont  rendus  à  l’Hôtel  de  ville,  où  siégeait  le 
comité,  pour  y  retirer  leur  insigne,  un  joli  bouton  émaillé,  avec 
l’inscription  :  Photographie  Convention  of  the  United  Kingdom , 
qui  devait  leur  ouvrir  toutes  les  portes  et  les  autoriser  à  photogra¬ 
phier  dans  les  collèges,  les  chapelles,  bibliothèques,  etc. 

Il  fallait  aussi  s’inscrire  pour  le  banquet  et  les  diverses  excur¬ 
sions.  Tout  cela  ne  se  fit  pas  sans  quelques  difficultés  de  la  part  des 
continentaux,  peu  ou  point  au  courant  de  la  langue  et  pas  familia¬ 
risés  du  tout  avec  les  beautés  du  système  monétaire  anglais. 

Après  s’être  ainsi  mis  en  règle  on  s’est  répandu  dans  la  ville  et  les 
collèges,  que  les  300  adhérents  à  la  Convention  ont  bientôt  encom¬ 
brés  de  leurs  appareils. 

Le  soir,  à  7  h.  30,  avait  lieu  à  l’Hôtel  de  ville  la  séance  solennelle 
d’ouverture  dans  la  grande  salle  de  style  Renaissance,  qui  peut 
contenir  près  de  2,000  personnes  assises.  Elle  possède  un  grand 
orgue  de  AVillis.  Un  public  nombreux  y  assistait,  composé  non 
seulement  des  membres  de  la  Convention  mais  encore  des  habitants 
d'Oxford,  et  les  dames  s’y  faisaient  remarquer  non  seulement  par 
leur  nombre  mais  encore  par  leurs  toilettes.  Les  membres  et  les 
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invités  du  sexe  fort  étaient  du  reste  également  en  toilette  de 
soirée. 

La  réception  était  faite  par  le  maire  d’Oxford,  M.  Claridge 
Druce,  en  tenue  officielle  qui,  entouré  des  aldermen  de  la  cité  et  des 
dignitaires  de  l’Université,  également  en  robe,  attendait  les  invités 
au  sommet  du  grand  escalier  et  distribuait  force  shake  hands 

Le  maire  ouvrit  la  séance  à  5  heures,  en  prononçant  un  dis¬ 
cours  dans  lequel  il  a  souhaité  la  bienvenue  aux  membres  de  la 


Ch.  Puttemans. 

Hôtel  de  ville  d’Oxford.  —  Salle  des  Fêtes. 


Convention  et  spécialement  aux  étrangers  qui  étaient  venus  à 
Oxford  et  montraient  une  fois  de  plus,  par  leur  présence,  l’interna¬ 
tionalité  de  la  science.  Il  a  rappelé  ensuite  les  rapides  progrès  réa¬ 
lisés  par  la  photographie  depuis  Daguerre  et  montré  tous  les  ser¬ 
vices  qu’elle  a  rendus  aux  sciences.  Il  a  terminé  en  assurant  de 
nouveau  un  cordial  accueil  aux  étrangers,  en  exprimant  l’espoir 
qu’ils  jouiraient  des  trésors  d’architecture  qu’offre  Oxford  et  en 
souhaitant  qu’ils  emportent  de  leur  voyage  d’agréables  souvenirs 
et  de  beaux  clichés. 

A1.  Th.  Bedding,  président  sortant  de  la  Convention,  a  pris 
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ensuite  la  parole  et  a  cédé  la  présidence  à  son  successeur,  M.  Wil¬ 
liam  Herschel,  auquel  il  a  remis  les  insignes  de  ses  fonctions.  Il  a 
fait  l’éloge  du  nouveau  président,  fils  de  l’illustre  Herschel,  auquel 
la  photographie  doit  des  découvertes  importantes. 

M.  W.  Herschel  a  pris  place  au  fauteuil  de  la  présidence  et  a 
remercié  le  maire  d’Oxford  pour  la  brillante  réception  faite  à  la 
Convention.  Il  a  remercié  ensuite  M.  Bedding  pour  les  paroles  élo- 
gieuses  que  celui-ci  lui  avait  adressées  et  a  exprimé  aux  membres 
de  la  Convention  toute  sa 
gratitude,  pour  le  grand  hon¬ 
neur  qu’ils  lui  avaient  fait  en 
l’appelant  à  la  présidence. 

Rappelant  les  paroles  du 
maire,  qui  avait  dit  qu’il  était 
heureux  de  souhaiter  la  bien¬ 
venue  aux  étrangers  qui 
avaient  franchi  le  détroit 
pour  venir  à  Oxford,  il  a  ajou¬ 
té  que  l’on  ne  doit  pas  oublier 
la  grande  dette  de  reconnais¬ 
sance  que  l’on  doit  à  la  France 
et  à  l’Allemagne  pour  les  pro¬ 
grès  qu’elles  ont  fait  réaliser 
à  la  photographie. 

M.  W.  Herschel  a  fait  en¬ 
suite  une  brillante  conférence 
sur  l’histoire  de  la  photogra¬ 
phie  des  couleurs.  De  nom-  w.  j.  herschel 

breuses  et  belles  projections  Président  de  la  “ Photographic  Convention  ” 
ont  été  faites  sur  le  vaste  écran  qui  masquait  le  grand  orgue 
de  la  salle.  Quelques-unes  étaient  d’un  très  grand  intérêt  histo¬ 
rique;  c’est  ainsi  que  l’on  a  vu  la  première  photographie  obtenue 
sur  verre  en  1839  et  un  spectre  complet,  reproduit  par  Becquerel 
en  1848  et  conservé  depuis  dans  l’obscurité,  ce  qui  permet  de 
supposer  qu’il  est  resté  intact. 

Le  succès  du  savant  conférencier  a  été  très  grand  et  de  cheleu- 
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reux  applaudissements  ont  accueilli  la  fin  de  sa  communication. 

La  soirée  s’est  terminée  par  la  projection  d’une  belle  série  de 
photogrammes  des  membres  du  Caméra  Club  d’Oxford. 


a  journée  du  mardi  1)  juillet  a  été  con¬ 
sacrée  à  une  excursion  par  eau  à 
Abingdon  et  Dorchester.  Un  grand 
nombre  de  touristes  —  environ  200 
—  prirent  place  à  bord  du  «  Rea- 
ding  »,  qui  devint  bientôt  insuffisant, 
et  l’un  des  membres  de  la  Convention  fréta  pour  lui  et  ses  amis  une 
petite  embarcation,  le  «  Swan  »,  qui  navigua  sous  le  pavillon  de 
la  «  Société  Wellington  ».  Néanmoins  le  bateau  principal  était  trop 
chargé  pour  permettre  aisément  la  photographie  en  cours  de  route. 

Le  départ  se  faisait  de  Folly  Bridge,  pont  sur  la  Tamise  ou  plu¬ 
tôt  sur  l’Isis,  car  c’est  ainsi  que  l’on  désigne  le  fleuve  entre  Crick- 
lade  en  amont  d’Oxford  et  Sandford  en  aval.  Demander  à  un 
«  Oxanian  »  la  Tamise,  c’est  risquer  de  n’étre  pas  compris. 

L’excursion  avait  lieu'sur  l’Isis  inférieure,  où  à  partir  du  pont  on 
voit  les  fameuses  embarcations  des  collèges  rangées  le  long  des 
rives. 

Le  fleuve,  qui  ici  n’a  plus  grande  largeur,  coule  d’abord  à  travers 
les  prairies  et  l’on  atteint  bientôt  Iefley,  où  il  y  a  deux  choses  inté¬ 
ressantes  :  le  moulin  que  l’on  voit  sur  la  gauche  de  l’écluse,  dans 
une  situation  pittoresque,  et  l’église  (1),  remarquable  spécimen 
d’église  normande.  Les  restaurations  n’ont  malheureusement  pas 


(1)  Lettrine,  page  743. 
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toujours  respecté  le  style  primitif  de  l’édifice,  dont  l’entrée  et  la 
tour  sont  restées  intactes.  On  suppose  que  l’édifice  fut  bâti  par 

Robert  de 
Cheney, 
évêque  de 
Lincoln, 
vers  1140 
et  que  la 
partie  Esta 
été  ajoutée 
par  Robert 
de  Iefley, 
prieur  de 
Kenil- 
worth,  vers 
1270. 

Le  bateau 
passe  de¬ 
vant  la  riante  île  Kennington  et  entre  dans  l’écluse.  Le  pays 
devient  plus  boisé  ;  on  longe  les  bois  de  la  très  ancienne  propriété 
d’Aubrey  Harcourt  au  village  de  Nuneham  Courtenay  où  l’on 
remarque  le  curieux  pont  de  bois  et  un  pittoresque  cottage  enfoui 
dans  la  verdure. 


Ch.  Puttemans. 

Porche  de  l’église  d’Iefley. 
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ientôt  se  montre  la  silhouette  pittoresque 
de  la  petite  ville  d’Abingdon,  dont  la  fon¬ 
dation  remonte  aux  Saxons  et  qui  possède 
encore  quelques  restes  intéressants  de  son 
antiquité. 

Le  steamer  s’arrête  devant  le  vieux  pont 
aux  arches  étroites  dont  une  seule  peut 
donner  passage  aux  bateaux  et  le  cortège 
pénètre  dans  la  petite  ville.  Il  est  probable 
que  jamais  Abingdon  ne  vit  réunis  autant 
de  photographes  ni  autant  d’appareils  photographiques. 

Les  excursionnistes  se  sont  dirigés  vers  les  ruines  de  l’abbaye 
fondée  au 
Vile  siè¬ 
cle,  mais 
ce  qui  en 
reste  est 
tout  à  fait 
insigni¬ 
fiant  et 
n’a  tenté 


aucun 
opé¬ 
rateur. 
La  vieille 
église 


Abingdon.  —  Le  vieux  pont. 


Ch.  Mouton. 
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St-Nicolas  il)  sur  la  place  du  Marché  a  une  tour  et  un  porche  inté¬ 
ressants. 

On  visite  également  l’église  Sainte-Hélène,  l’une  des  rares  églises 


à  cinq  nefs  du  Royaume. 

A  côté  de  l’église  Sainte-Hélène  se  trouve  le  très  ancien  hôpital  du 
Christ.  L’entrée  est  un  beau  spécimen  de  l’art  ancien  et  l’on  visite 
avec  intérêt  quelques  salles  qui  ont  conservé  leur  caractère. 


On  s’est 
trouvé  ré¬ 
uni  à  1  h. 

pour  le 
lunch  très 
animé  qui 
a  été  servi 
dans 

la  salle  du 
Conseil, 
puis  on  a 
regagné  le 
bateau. 

De  l’au- 

F.  Van  Lint.  tre  côté  du 
vieux  pont 

on  a  encore  une  jolie  vue  de  la  pittoresque  petite  ville  que  l’on 
vient  de  quitter.  Plus  loin  on  aperçoit  entre  les  arbres,  l’église 
de  Culham  puis  la  rivière  fait  un  coude  qui  se  termine  à  l’écluse 
de  Clifton  où  le  cottage  du  garde  qui  disparaît  sous  les  plantes 
grimpantes  anime  gaiement  le  paysage. 

On  passe  sous  le  pont  de  Clifton  Hampden,  petit  village  célèbre 
par  sa  vieille  auberge  intitulée  Barley  Mo)v.  Les  rives  se  couvrent 
de  bois  et  bientôt  après  se  dessine  au  delà  de  la  rive  une  grande 
église  à  tour  carrée,  l’église  abbatiale  des  SS.  Pierre  et  Paul  de 
Dorchester,  puis  le  bateau  s’arrête  à  l’écluse  de  Day. 

Quelques  touristes  se  dirigent  vers  les  Dyke  Hills ,  collines  qui 


Abingdon.  —  Eglise  Sainte-Hélène. 
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servirent  d’emplacement  à  une  ancienne  forteresse  romaine  et  au 
sommet  desqelles  on  jouit  d’une  vue  étendue  sur  le  pays  environ¬ 
nant.  D’autres  gagnent,  par  un  sentier  à  travers  la  campagne,  le 
village  de  Dorchester. 


Dorchester  était  jadis  une  ville  importante  longtemps  avant 
qu’Oxford  fût  la  ville  de  l’Université.  C’était  la  capitale  d’une  des 
plus  grandes  divisions  de  l’Heptarchie  saxonne  et  la  ville  prin¬ 
cipale  de  Cynegils,  roi  de  Wessex.  Mais  il  ne  reste  de  l’antique 
Dorchester  que  l’église  et  quelques  vestiges  d’architecture  qui  se 
dissimulent  dans  les  fermes  du  village. 

On  arrive  à  l’église  par  une  curieuse  porte  en  bois  qui  donne 


accès  au  ci¬ 
metière.  La 
vieille  ca¬ 
thédrale  a 
subi  des 
res¬ 
taurations 
aussi  nom¬ 
breuses  que 
maladroites 
et  tous  les 
styles  s’y 
retrouvent. 

La  tour, 
plus  moder¬ 
ne,  date  de  1080;  à  côté  de  l’église  on  remarque  le  réfectoire  de 

l’ancienne  abbaye. 

De  retour  au  bateau  les  touristes  ont  trouvé  le  thé  servi  et  pen¬ 
dant  plus  d’une  heure  la  digue  de  l’écluse  a  présenté  le  spectacle 
très  animé  du  va-et-vient  de  tout  ce  monde  acharné  à  la  conquête 


Ch.  Puttemans. 

Dorchester.  —  Entrée  du  Cimetière. 


d’une  tasse  de  breuvage  national,  ce  qui  s’explique  du  reste  par  la 
température  très  élevée  qui  a  régné  pendant  toute  la  journée. 

Le  retour  par  contre  a  été  vraiment  délicieux  dans  la  traîcheui 
d’une  belle  soirée  et,  bien  qu’il  fût  10  heures  lorsqu’on  est  arrive 
à  Folly  Bridge,  beaucoup  ont  trouvé  que  le  trajet  avait  été  trop 
rapidement  effectué. 


e  mercredi  10  juillet,  les  membres 
de  la  Convention  se  sont  réunis 
en  assemblée  générale  et,  entre 
autres  décisions,  ont  accepté  l’invi¬ 
tation  de  tenir  leur  session  de  1902 
à  Cambridge. 

De  leur  côté,  les  membres  de  l’Union  Internationale  se  sont  occu¬ 
pés  de  quelques  questions  d’administration. 

Il  a  été  décidé,  le  journal  Caméra  Obscur  a  ne  paraissant  plus,  du 
moins  momentanément,  de  publier  le  compte  rendu  de  la  session 
dans  le  Bulletin  de  V Association  belge  de  Photographie.  L’Union 
prendrait  à  sa  charge  les  frais  des  clichés  pour  l’illustration  et 
chaque  membre  recevrait  un  tiré  à  part. 

M.  de  Sambuy,  président  de  la  Société  Subalpine  à  Turin, 
demandait  que  l’Union  tînt  sa  session  de  1902  à  Turin  à  l’occasion 
de  l’exposition  qui  avait  lieu  dans  cette  ville.  Les  membres,  tout  en 
exprimant  leurs  sympathies  pour  la  société  italienne,  ont  regretté  de 
ne  pouvoir  accepter  cette  invitation,  l’époque  ne  convenant  pas  pour 
la  session  de  l’Union.  On  a  été  d’avis  que  celle-ci  ne  peut  se  tenir 
que  pendant  la  période  des  vacances. 

Les  membres  ont  chargé  le  secrétaire  général  de  remercier  en 
leur  nom  M.  de  Sambuy  et  leurs  collègues  de  Turin  et  de  leur 
exprimer  tous  leurs  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  leur  aimable 
invitation. 

Il  a  été  décidé  ensuite  que  la  10e  session  de  l’Union  se  tiendrait  en 
1902,  en  Suisse. 
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M.  AV.  Herschel,  président  de  la  Convention,  avait  invité  les 
membres  à  un  garden-party  dans  les  jardins  de  Worcester  College. 
Un  grand  nombre  d’entre  eux  avaient  répondu  à  cette  invitation  et 
se  sont  rendus  l’après-midi  sous  les  frais  ombrages  du  beau  parc  de 
AVorcester  dont  on  appréciait  vivement  le  charme,  par  les  fortes 
chaleurs  qui  ont  marqué  la  session  d’Oxford.  On  y  a  entendu  de 
très  bonne  musique  et  la  note  scientifique  était  donnée  par  l’exhibi¬ 
tion  installée  sur  une  des  pelouses  de  quelques  appareils  relatifs  à 
la  reproduction  des  couleurs  en  photographie.  Un  photochromoscope 
stéréoscopique  de  Ives  et  notamment  l’appareil  du  professeur 
AA'ood  des  Etats-Unis,  permettant  de  voir  une  de  ses  curieuses 
épreuves  où  les  couleurs  sont  obtenues  par  la  méthode  de  la  diffrac¬ 
tion,  ont  vivement  intéressé  les  invités. 

On  a  eu  ensuite  quelque  peine  à  réunir  tout  le  monde  pour  per¬ 
mettre  à  MM.  Hills  et  Saunders  de  faire  le  groupe  traditionnel  des 
membres  de  la  Convention.  Ce  groupe,  que  ces  Messieurs  ont  par¬ 
faitement  réussi,  ne  compte  pas  moins  de  195  personnes. 

Le  soir  avait  lieu  à  Clarendon  Hôtel  le  banquet  annuel  qui 
avait  réuni  100  souscripteurs.  M.  AV.  Herschell  présidait  et  le 
maire  d’Oxford  honorait  la  fête  de  sa  présence.  Un  menu  humoris¬ 
tique  illustré  donnait  le  programme  de  la  soirée. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’ordonnance  du  banquet,  la  cuisine 
anglaise  n’étant  guère  appréciée  par  les  continentaux. 

Au  dessert  de  nombreux  toasts  ont  été  portés. 

Le  président  a  proposé  la  santé  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  la 
Famille  royale,  toast  qui  a  été  suivi  du  God  save  the  King,  chanté 
par  toute  l’assemblée. 

M.  Bothamley  a  bu  à  la  Photographie  Convention  du  Royaume- 
Uni  et  s’est  félicité  notamment  que  celle-ci  ait  été  le  premier 
trait  d’union  entre  les  amateurs-  photographes  anglais  et  leurs 
confrères  du  continent.  Il  a  terminé  en  proposant  la  santé  du  très 
sympathique  M.  Bridge,  le  secrétaire  général  de  la  Conven¬ 
tion. 

M.  Bridge  a  répondu  et  a  également  exprimé  sa  satisfaction  au 
sujet  des  relations  qui  s’étaient  établies  entre  les  photographes 
anglais  et  les  membres  de  l’Union  Internationale;  il  a  remercié 
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aussi  les  membres  du  Caméra  club  d’Oxford  qui  l’avaient  aidé 
dans  la  préparation  de  cette  session. 

M.  Bedding,  président  sortant,  a  d’abord  rendu  hommage  à  son 
successeur,  puis  a  porté  la  santé  des  étrangers  qui  étaient  venus 
nombreux  à  Oxford  et  parmi  lesquels  il  est  heureux  de  constater  la 
présence  de  représentants  de  la  France,  de  l’Allemagne  et  de  la 
Belgique.  Il  entrevoit  le  moment  où  la  Convention  se  tiendra  dans 
ces  divers  pa}^s  et  il  n’a  aucun  doute  que  ses  compatriotes  y  rece¬ 
vront  le  même  accueil  que  celui  que  les  étrangers  ont  reçu  dans  la 
charmante  ville  d’Oxford. 

M.  Juhl,  vice-président  de  l’Union  Internationale,  parlant  en 
anglais,  a  remercié  les  membres  de  la  Convention  et  spécialement  le 
président  AV.  Herschell,  le  secrétaire  général  M.  Bridge  et  M.  Nor¬ 
ton,  secrétaire  local  pour  la  cordiale  réception  et  la  généreuse  hospi¬ 
talité  qui  ont  été  faites  aux  membres  de  l’Union  dans  l’historique 
ville  d’Oxford. 

M.  Pector,  s’exprimant  en  français  et  au  nom  de  ses  compatriotes, 
a  remercié  le  maire  d’Oxford  et  les  membres  de  la  Convention  pour 
la  splendide  réception  qui  leur  a  été  faite  dans  cette  ville  si  juste¬ 
ment  réputée  pour  ses  magnifiques  collèges.  Ses  collègues  et  lui 
conserveront  de  leur  séjour  à  Oxford  le  meilleur  souvenir  et  ils 
seront  heureux  de  pouvoir  à  l’occasion  recevoir  tout  aussi  cordiale¬ 
ment  les  membres  de  la  Convention  qui  se  rendront  sur  le  continent. 
M.  Pector  a  bu  à  la  prospérité  de  la  nombreuse  et  grande  société 
anglaise  et  à  la  santé  de  tous  les  membres. 

M.  Puttemans,  en  anglais,  a  exprimé  les  mêmes  sentiments  au 
nom  des  Belges,  il  a  émis  l’espoir  que  les  membres  de  la  Conven¬ 
tion  se  rendraient  nombreux  à  la  session  de  l’Union  Internationale 
de  Photographie  qui  doit  se  tenir  l’année  prochaine  en  Suisse 
et  il  leur  a  assuré  une  excellente,  une  cordiale  réception.  Il  a 
terminé  en  buvant  à  la  santé  des  dames  et  des  membres  de  la 
Convention. 

Des  toasts  ont  encore  été  prononcés  par  M.  Ward  au  président, 
par  M.  Baker  à  la  presse  photographique  et  par  M.  Rippon  aux 
dames.  Mme  Snow  don  Ward  a  répondu  à  M.  Rippon. 

Le  banquet  était  suivi  de  Smoking-  Concert,  c’est-à-dire  qu’aussi- 
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tôt  après  le  toast  à  la  Famille  royale  les  convives  étaient  autorisés 
à  fumer  pendant  le  restant  de  la  soirée  en  écoutant  les  autres 
toasts  coupés  par  les  morceaux  de  chant  très  variés  d’un  excel¬ 
lent  quatuor  :  aussi  la  réunion  s’est  prolongée  jusqu’au  delà  de 
onze  heures. 


ne  excursion  à  Warwick  et  à  Kenil- 
worth  avait  été  organisée  pour  le 
jeudi  1 1  juillet. 

On  a  quitté  Oxford  à  8  h.  42  et  le 
Great  Western  Railwa)r  a  déposé  les 
excursionnistes  à  10  heures  à  War¬ 
wick. 

Des  breaks  les  attendaient  pour  les 
conduire  aux  ruines  célèbres  de  Kenil- 
worth  en  passant  par  le  château  de  Guy’s  Cliff  appartenant  à  lord 
Algernon  Percy  et  admirablement  situé  sur  une  éminence  rocheuse 
au  bord  de  l’Avon. 

Les  ruines  de  Kenilworth  sont  parmi  les  plus  belles  de  l’Angle¬ 
terre.  Elles  ont  été  immortalisées  par  Walter  Scott,  qui  a  fait  se 
dérouler  dans  le  château  de  Kenilworth  le  roman  historique  qui 
porte  ce  nom.  C’est,  comme  l’on  sait,  un  tableau  du  règne  d’Elisabeth 
auquel  l’auteur  a  rattaché  la  mort  tragique  de  la  comtesse  de 
Leicester,  femme  du  célèbre  favori. 

Le  château  de  Kenilworth  a  été  bâti  par  le  chambellan  de 
Henri  Ier,  Geoffroy  de  Clinton  ou  son  fils,  vers  1120.  Après  avoir 
passé  par  toutes  les  vicissitudes,  Elisabeth  en  fit  don  à  son  favori 
Robert  Dudley,  comte  de  Leicester.  Actuellement  Kenilworth  appar¬ 
tient  aux  comtes  de  Clarendon. 

La  porte  d’entrée  a  été  érigée  en  1570  par  Robert  Dudley  dont  on 
voit  encore  les  initiales.  Les  parties  les  plus  intéressantes  des  ruines 
sont  dans  la  cour  intérieure. 


La  tour  de  César, construction  massive, date  de  1180;  les  murs  ont 
à  la  base  4  mètres  d’épaisseur.  On  remarque  encore  la  tour  désignée 


Ruines  de  Kenilworth 


Ch.  Mouton. 


dans  le  roman  de  Walter  Scott  sous  le  nom  de  Mcrvyns  Tower ,  le 
grand  Hall,  le  White  Hall  et  la  Presence  Chamber. 

On  est  revenu  à  Wanvick  pour  l’heure  du  lunch  offert  par 
la  Wanvick  l)ry  Plate •  C°  Ltd,  qui  avait  grandement  fait  les 
choses.  Au  dessert  des  toasts  ont  été  portés  au  Roi,  puis  aux  étran¬ 
gers,  avec  réponse  de  M.  J uhl,  vice-président  de  l’Union  Interna¬ 
tionale  et  enfin  à  «The  Wanvick  Dr}’  Plate  C°»  qui  nous  recevait. 
La  Société  avait  aussi  mis  à  la  disposition  des  excursionnistes  des 
plaques  de  sa  fabrication  et  avait  disposé  une  chambre  noire  pour  le 
chargement  des  châssis. 


près  s’être  ainsi  réconforté,  on  s’est 
dirigé  vers  le  château  de  Warwick, 
que  le  comte  avait  autorisé  à  visiter 
et  à  photographier. 

Les  plus  anciennes  traces  histo¬ 
riques  de  Warwick  remontent  à 
915.  L’entrée  du  château  est  moderne,  elle  date  de  1800;  mais  dès 
que  l’on  a  franchi  la  seconde  porte  on  pénètre  dans  le  passé. 
A  droite,  la  tour  de  Guy  et  à  gauche,  la  tour  de  César.  Celle-ci,  bâtie 
par  Thomas 
Beauchamp 
à  la  fin  du 
XIVesiècle, 
a  une  hau¬ 
teur  de  44 
mètres .  La 
tour 

de  Guy  (1), 
un  peu 
moins  an¬ 
cienne  est  à 
douze  pans. 

Elle  a  89 

>  ,  Ch.  Puttemans. 

metreS  de  Château  de  Warwick 

haut  et  ses  murs  ont  3  mètres  d’épaisseur.  Dans  la  cour,  le  rem- 


(1)  Lettrine,  page  754. 


part,  derniers  restes  de  la  forteresse  élevée  par  Ethelfleda,  fille 
du  roi  Alfred. 

Le  château  de  Warwick  est  un  superbe  spécimen  des  construc¬ 
tions  fortifiées  du  XIVe  siècle.  L  intérieur  est  plus  moderne  de 
style  et  date  du  commencement  du  XVIIe  siècle.  Le  château  se  pré¬ 


sente  par¬ 
ticulière¬ 
ment  bien 
dans  son 
ensemble 
de  l’Avon, 
rivière  qui 
traverse  le 
beau  parc 
de  ce  do¬ 
maine  prin¬ 
cier. 

Mais  la 
ville  elle- 


Ch.  Puttemans. 


même  pré-  Château  de],Warwick. 

sente  de  nombreux  vestiges  de  son  ancienneté. 

L’église  paroissiale  est  un  beau  monument  surmonté  d’une  belle 
tour,  carrée  comme  la  plupart  des  tours  de  cette  partie  de  l’Angle¬ 
terre;  mais  la  partie  la  plus  intéressante  est  la  célèbre  Chapelle 
Beauchamp  en  style  gothique,  élevée  de  1443  à  14G4  et  que  l’on  n’a 
pu  malheureusement  photographier,  le  sacristain  émettant  des  pré¬ 
tentions  exagérées.  L’église  possède  également  une  crypte  où  l’on 
voit  encore  trois  colonnes  normandes,  seuls  vestiges  de  l’ancienne 
église  élevée  au  XIIe  siècle  par  Roger  de  Newburgh.  La  crypte  ren¬ 
ferme  encore  un  escabeau  employé  anciennement  à  la  correction  des 
dames  qui  étaient  trop  libres  dans  leur  langage. 

Les  autres  curiosités  de  Warwick  sont  : 


Le  Priory,  dont  l’origine  remonte  à  Henri  de  Newburgh,  comte 
de  Warwick,  mais  dont  il  ne  reste  plus  qu’une  partie  des  construc¬ 
tions  primitives. 

La  East  date  (porte  est),  surmontée  d’une  chapelle,  a  été  complè¬ 
tement  mutilée  par  des  restaurations. 
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A  l’extrémité  opposée,  le  West  Gâte  (porte  ouest),  qui  possède 

également  une 
chapelle,  est 
antérieure  au 
règne 

d’Henri  Ier. 

L q  Leicester  s 
Hospital , 
fondé  en  1571 
par  Robert 
Dudley,  est  un 
curieux  spéci¬ 
men  de  façades 
à  lambourdes 
de  bois.  On  y 
montre  diverses 
reliques  de  l’an¬ 
tiquité,  telles 
qu’une  chaire 
saxonne  qui  au- 


Warwiek.  —  L’Eglise. 


Ch .  Mouton. 


rait  atteint 
l’âge  res¬ 
pectable  de 
mille  ans , 
la  signatu¬ 
re  du  comte 
de  Leices¬ 
ter  et  un 
travail  à 
l’aiguille 
de  l’infor¬ 
tunée  Anny 
Robsart, 
épouse  de 
Robert 


Ch.  Puttemans. 


Warwick.  —  La  Porte  Est. 


Dudley,  le  favori  d’Elisabeth. 
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La  ville  renferme  aussi  de  nombreuses  maisons  anciennes,  dont 
plusieurs,  comme  celles  de  la  place  du  Marché,  ont  été  restaurées. 
Les  plus  intéressantes  sont  certainement  celles  de  la  Mi  II  Street  (1), 
rue  à  l’extrémité  de  laquelle  existe  un  vieux  moulin  qui  lui  a 
donné  son  nom.  La  Mill  Street  se  trouve  sous  les  murs  du  château, 
et  l’on  y  voit  le  mieux  la  Tour  de  César.  Les  maisons  du  bas  de  la 
rue  sont  des  spécimens  curieux  de  constructions  à  lambourdes. 

La  soirée  a  été  occupée  par  une  conférence  donnée  dans  la  salle 
des  réunions,  à  l’Hôtel  de  ville,  par  M.  H.  Turner.  Le  sujet  était  : 
La  Photographie  appliquée  à  l' Astronomie. 

M .  Turner  a  voulu  limiter  son  sujet  à  quelques  exemples,  car  les 
services  que  rend  la  photographie  à  l’astronomie  sont  si  nombreux 
qu’il  serait  impossible  de  les  signaler  tous  dans  une  simple  causerie. 
Le  conférencier  s’est  attaché  particulièrement  à  montrer  la  grande 
utilité  de  la  photographie  pour  déterminer  les  distances  des  corps 
célestes,  et  il  s’est  appuyé  sur  un  exemple  pris  dans  la  ville  même. 
Il  a  montré  aussi  les  avantages  nombreux  de  la  photographie  sur 
les  autres  procédés  de  reproduction,  c’est-à-dire  la  rapidité,  la  fidé¬ 
lité,  l’automatisme,  et  aussi  cette  supériorité  de  l’objectif,  qui  nous 
fait  voir  ce  que  notre  œil  ne  nous  permet  pas  de  distinguer. 

M.  le  président  Herschel  a  vivement  remercié  l’orateur  pour  son 
intéressante  conférence,  qui  a  été  suivie  de  la  projection  d'une  belle 
collection  de  diapositives,  œuvres  des  membres  du  Caméra  Club 
d’Oxford. 


(1)  Planche  hors  texte. 


e  vendredi  12  juillet,  les  membres  de 
la  Convention  ont  fait  une  excursion 
à  Banbury  et  aux  châteaux  de 
Broughton  et  de  Compton  Wy- 
nyates. 

Banbury  est  un  marché  dont  l’ori¬ 
gine  est  fort  ancienne,  antérieure  à  la 
conquête  normande. 

L’église  actuelle,  de  style  classique,  remplace  l’ancienne  église 
gothique  qui  fut  détruite  en  1750. 

L’ilôtel  de  ville,  sur  la  place,  n’est  pas  non  plus  un  monument 
ancien,  pas 
plus  que  la 
Cross  (croix) 

(1)  d’où  l’on 
a  une  vue 
d’ensemble 
sur  la  ville. 

Ce  qu’il  y 
a  de  plus  in¬ 
téressant  à 
Banbury,  ce 
sont  les  vieil¬ 
les  maisons, 
qui  donnent 
une  excel¬ 
lente  idée  de 

. ,  .  .  Ch.  Mouton. 

1  archltec-  Banbury.  —  L’Hôtel  de  ville. 

ture  du  temps  d’Elisabeth  et  de  Jacques  Ier.  Parmi  ces  maisons 


(1)  Lettrine,  page  758. 
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on  remarque,  sur  la  place  du  Alarché,  Y  Unicom  Inn ,  datant  pro- 


Ch.  Dewit. 

Banbury.  —  Vieilles  maisons,  place  du  Marché. 


bablement  de  1600,  et  la  maison  occupée  par  un  pharmacien. 

La  plus  curieuse  est  certainement  le  Reindeer  lnn  (auberge  du 


Banbury.  —  La  Reindeer  Inn. 


Ch.  Puttemans. 


Renne),  rue  du  Curé,  qui  porte  au-dessus  de  la  porte  la  date  de  1570. 
On  prétend  que  Cromwell  y  logea  pendant  la  guerre  civile.  L’au¬ 
berge  possède  une  chambre  très  curieuse  à  panneaux  de  chêne 
éclairée  par  une  belle  fenêtre  à  meneaux. 


es  breaks  ont  conduit  les  excur¬ 
sionnistes  au  château  de  Broughton, 
à  4  kilomètres  de  Banbury,  où  ils 
ont  été  reçus  par  lord  Algernon 
Gordon  Lennox,  qui  leur  a  fait  les 
honneurs  du  grand  Hall,  rempli 
d’antiquités  et  de  tableaux  et  dont  le 
plafond  en  plâtre,  finement  décoré, 
est  très  remarquable. 

On  a  visité  ensuite  tout  l’intérieur  du  vaste  château,  dont  une 
partie  en 
briques 
date  du 
XI  Ve  siè¬ 
cle  tandis 
que  lescon 
structions 
en  pierre 
sont  de  l’é¬ 
poque  des 
Tudor. 

Le  salon 
possède  un 
curieux 


,  .  Cb.  Puttemans. 

portique  „  „ 

r  '  Broughton  Castle. 


intérieur 


en  bois  sculpté,  copié  de  l’une  des  chambres  du  Conseil,  à  Venise. 
Ajoutons  que  le  château  est  bâti  dans  un  site  charmant,  entouré 
d’un  superbe  parc  et  de  bois. 


E 'temps,  jusque  là  très  beau,  semblait  vou¬ 
loir  changer  ;  le  ciel  était  devenu  gris  et 
menaçant  et  lorsque  les  breaks  se  mirent 
en  route  pour  Compton  Wynyates,  on 
n’était  nullement  rassuré  au  sujet  de  cette 
partie  de  la  journée. 

Et  l’on  ne  pouvait  que  regretter  ce  chan¬ 
gement,  car  on  traversait  un  pays  acci¬ 
denté  et  très  pittoresque. 

Cependant  on  arriva  sans  encombre  au  château,  situé  dans  une 
délicieuse  retraite  ombragée.  Le  ciel  s’éclaircit  même  et,  de  temps  en 
temps,  un 
rayon  de 
soleil  vint 
égayer  le 


lunch  pi¬ 
que-  nique 
qui  avait 
lieu  sous 
la  haute  ra- 


Ch.  Puttemans. 

Château  de  Compton  Wynyates. 


mure 

des  beaux 
arbres  du 
parc. 

Le  châ¬ 


teau,  bâti  en  1510  par  William  Compton,  favori  du  roi  Henri  VIII, 
est  un  excellent  spécimen  des  constructions  en  briques  du  XVIe 
siècle.  On  y  remarque  le  grand  Hall  à  plafond  de  bois  et  qui 


occupe  toute  la  hauteur  du  bâtiment.  A  l’étage,  on  montre  les 
chambres  qui  furent  habitées  par  Henri  VIII  et  Charles  Ier. 

Le  château  de  Compton  Wynyates  est  la  résidence  du  marquis 
de  Northampton. 

A  4  heures,  les  breaks  emportaient  les  touristes  qui  reprenaient 
le  train  à  Banbury  pour  arriver  â  Oxford  un  peu  après  7  heures. 

A  8  h.  1/2,  les  membres  étaient  invités  à  une  conférence  donnée 
dans  la  salle  des  réunions  par  le  D1  Von  Rohr,  de  la  maison  Zeiss 
à  Iéna. 

Le  savant  collaborateur  du  célèbre  constructeur  allemand  a 
parlé  d’un  sujet  extrêmement  intéressant  :  La  perspective  et  la  pro¬ 
fondeur  de  champ  des  objectifs  à  court  foyer .  Le  D1  Von  Rohr  a 
traité  cette  question  importante,  mais  quelque  peu  aride.de  manière 
â  intéresser  son  auditoire  qui  a  vivement  applaudi  la  proposition 
du  président,  M.  Herschel,  de  voter  des  remercîments  à  l’orateur. 

M.  Watmough  Webster  a  pris  la  parole  ensuite  et  sous  le  titre  : 
Seeing  not  Believing,  a  parlé  spécialement  des  illusions  d’optique 
et  des  erreurs  que  nous  fait  commettre  l’organe  de  la  vue.  Cette 
curieuse  causerie  était  appuyée  d’un  grand  nombre  de  projections, 
qui  permettaient  à  chacun  de  se  rendre  compte  des  phénomènes 
que  l’orateur  signalait. 

La  soirée  s’est  terminée  par  la  projection  de  quelques  photogra¬ 
phies  en  couleurs,  obtenues  par  le  procédé  trichrome  de  MM.  Lu¬ 
mière  frères. 

Cette  soirée  clôturait  la  Session;  aussi  les  membres  de  l’Union 
Internationale  qui  devaient  quitter  Oxford  le  lendemain  prirent-ils 
congé  de  leurs  collègues  de  la  Convention,  ou  tout  au  moins  des 
membres  du  conseil,  et  leurs  exprimèrent  toute  leur  satisfaction  au 
sujet  de  leur  séjour  en  Angleterre  et  de  l’excellente  réception  qui 
leur  avait  été  faite. 

Nous  serions  ingrats  si  nous  ne  renouvelions  pas  ici  ces  remer¬ 
cîments  tout  particulièrement  â  l’honorable  président  de  la  Conven¬ 
tion  M.  W.  Herschel,  à  l’excellent  et  dévoué  secrétaire  M.  Bridge 
et  à  l’actif  secrétaire  local  M.  Norton. 

Les  membres  de  l’Union  Internationale  avaient  été  invités  par 
M.  M'.  Herschel  à  passer  l’après-midi  dans  sa  propriété  de  Little- 
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more.  Malheureusement  ils  étaient  déjà  engagés  pour  l’excursion 
de  la  journée  et  ont  dû,  tout  en  remerciant  l’honorable  président, 
s’excuser  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  son  invitation.  Toutefois 
M.  E.  Juhl,  vice-président  de  l’Union,  a  bien  voulu  représenter  ses 
collègues  et  s’est  rendu  à  la  charmante  réception  que  faisait 
M.  Herschell  à  quelques  étrangers  à  la  ville. 

En  terminant  ce  compte  rendu  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d’exprimer  de  vifs  regrets  d’avoir  vu  si  peu  de  membres  de  l’Union 
se  rendre  à  cette  Session  d’Oxford  et,  disons-le,  d’avoir  dû  constater 
l’absence  de  ceux  là  mêmes  qui  avaient  suggéré  l’idée  de  se  réunir  en 
Angleterre. 

Cette  Session  a  été  pour  ceux  qui  y  ont  participé  un  grand 
enseignement  :  ils  ont  vu  de  près  le  fonctionnement  de  cette  puis¬ 
sante  Association  qui,  sous  le  nom  de  Convention,  réunit  annuelle¬ 
ment  dans  l’une  des  villes  du  Royaume-Uni  environ  300  adhérents 
des  deux  sexes. 

Et  ils  se  sont  promis  d’user  de  leur  influence  pour  amener  de 
nouveaux  membres  à  l’Union  Internationale  et  surtout  pour  décider 
leurs  collègues  à  assister  aux  réunions  annuelles. 

Espérons  que  le  succès  répondra  à  leurs  efforts  et  que  la  Session 
de  1902,  qui  doit  se  tenir  en  Suisse,  réunira  un  grand  nombre  de 
membres,  auxquels  nous  verrions  avec  le  plus  grand  plaisir  se 
joindre  de  nombreux  collègues  d’Angleterre.  Ce  serait  un  premier 
et  important  résultat  de  la  fusion  des  deux  Associations  à  Oxford. 

Le  secrétaire  général 

de  l'Union  internationale  de  Photographie, 
Ch.  Putte.mans. 


Memento  des  Expositions 


5e  Salon  de  Photographie  de  «  L’Artistique  » 

RÈGLEMENT. 

L’Exposition  de  photographie  organisée  annuellement  par 
«  L’Artistique  »  de  Nice,  dans  ses  salons,  19,  boulevard  Victor 
Hugo,  s’ouvrira  le  16  février.  Seuls,  les  amateurs  sont  admis  à  y 
prendre  part. 

Cette  exposition  ayant  pour  but  d’encourager  les  arts,  les  œuvres 
présentées  devront  avant  tout  avoir  un  réel  caractère  artistique  joint 
à  une  bonne  exécution  technique. 

Un  jury,  composé  de  la  commission  d’organisation  de  cette 
exposition  et  de  notabilités  artistiques  de  la  région,  examinera  les 
envois  et  n’admettra  que  ceux  qui  lui  sembleront  dignes  de  figurer 
à  ce  Salon  ;  ses  décisions  seront  sans  appel. 

Ne  seront  admises  que  les  épreuves  encadrées.  Par  exception,  les 
envois  venant  de  l’étranger  pourront  être  adressés  sans  cadres  en 
raison  des  formalités  de  douane. 

Seront  seules  acceptées  les  photographies  d’un  format  supérieur 
à  9  X  12. 

Chaque  épreuve  devra  porter  au  verso  le  nom  de  son  auteur,  son 
adresse,  le  titre  du  sujet,  le  procédé  employé  et  le  nom  de  la  société 
photographique  à  laquelle  il  appartient,  s’il  y  a  lieu.  Le  nombre  des 
épreuves  est  limité  à  6  pour  chaque  exposant. 
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Les  exposants  auront  à  supporter  les  frais  d’expédition,  d’embal¬ 
lage  et  de  retour  de  leur  envoi. 

Tous  les  envois  devront  parvenir  au  siège  de  «  L’Artistique  », 
19,  boulevard  Victor  Hugo,  au  plus  tard  le  8  février,  dernier  délai 
de  rigueur. 

Une  plaquette  commémorative  sera  décernée  à  tous  les  exposants 
qui  auront  été  admis  par  le  jury  à  participer  à  ce  Salon. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s’adresser  ou  écrire  au 
secrétariat  de  la  Commission  de  l’exposition ,  à  «  L’ Artistique  ». 


{ 


■j-  Dos  Illustrations 


Deux  souvenirs  de  la  Session  de  l’Union  Internationale  de  Pho¬ 
tographie  :  Magdalen  College  à  Oxford  et  la  Vieille 
Mill  Street  à  Warwick ,  par  M.  Ch.  Puttemans. 

Les  établissements  Malvaux  à  Bruxelles  ont  été  chargés  de  la 
confection  des  planches  phototypographiques. 


1  llustrations  dans  le  texte  Ch.  Dewit,  Ch.  Mou¬ 

ton,  Ch.  Puttemans  et  F.  Van  Lint. 


Lettrines  de  MM.  E.  Bidart,  J.  Demoor,  Ernotte,  Ch.  Mou¬ 
ton,  Ch.  Puttemans  et  F.  Van  Lint. 
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